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Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne  (1),  deuxième 
fils  de  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  et  d'Anne 
d'Elst,  naquit  le  26  Mars  1554,  au  château  de 
Heudon.  Il  y  fut  baptisé  le  12  Avril,  et  eut  pour 
marraine  la  royale  maîtresse,  Madame  de  Valeniinois; 
pour  parrains,  ses  oncles,  le  duc  de  Ferrare  et  le 
cardinal  de  Lorraine.  Ce  dernier,  qui  célébrait  joyeu- 
sement cette  fête  de  famille  dans  sa  splendide 
demeure ,  donna  son  nom  à  l'enfant ,  et  trois  jours 
après  le  baptême ,  annonçant  la  bonne  nouvelle  à  la 
reine  d'Ecosse ,  sa  sœur,  il  lui  disait  :  c  Le  petit  fils 
que  Dieu  nous  a  donné  est  bien  de  la  meilleure 
nourriture  et  le  plus  joly  qu'il  est  possible  de 
Teoir  (2).  t 

L'eftfant  devenu  homme  n'avait  pas  dégénéré.  11 
était  beau ,  grand  ,  bien  fait  ;  l'élégance  de  ses  ma- 

(i;  A  sa  naifsance,  il  reçut  \e  titre  de  marquis  du  Maine.  En 
1573  V  l^  roi  érigea  le  marquisat  en  duché-pairie. 
t%)  hAWAifOwr  ,  Carftipondanct  de  Marie  SUiart. 
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niéres  ,  sa  douceur  et  sa  prudence  le  distinguaient 
entre  tous  les  princes  de  sa  famille.  Ses  goûts  et  ses 
instincts  le  portaient  volontiers  aux  plaisirs  de  la  paix  : 
il  aimait  à  prendre  ses  aises ,  préférant  la  musique  à 
la  chasse  (1) ,  le  bien-être  dans  un  bel  hôtel  &  la  vie 
des  camps.  Mais  ,  destiné  aux  armes  et  aux  affaires 
par  la  volonté  des  siens  et  par  les  circonstances  ,  il 
devait^  dés  Tclgc  de  quinze  ans,  intervenir  activement 
dans  les  guerres  civiles  qui  déchiraient  son  pays  et 
décimaient  ses  parents. 

Pendant  près  de  trente  années ,  par  la  force  des 
choses  plus  que  par  sa  volonté,  il  joua  un  rôle  actif 
dans  ce  drame  sanglant,  d'abord  à  la  suite  et  à  Tombre 
de  son  frère  aine ,  puis  seul  et  sans  guide ,  comme 
chef  de  son  parti  et  de  sa  famille.  Dans  ces  deux 
positions  si  différentes,  il  resta  constamment  le  môme, 
prenant  pour  devise  ,  pour  régie  unique  de  sa 
conduite,  de  sa  parole  cl  de  ses  actes,  la  modération 
et  la  sagesse,  la  haine  de  l'injustice  et  du  désordre  , 
ou  plutôt  l'amour  de  la  religion  et  de  la  patrie. 

L'ordre  de  primogéniture,  conforme  à  ses  passions 
et  à  ses  goûts ,  prédestinait  Mayenne  au  second  rang  : 
il  s'y  complut,  fut  un  cadet  résigné,  heureux,  très- 
satisfait  du  poste  où  le  sort  l'avait  placé,  faisant  pro- 
fession d'être,  une  m4}me  personne  avec  son  aîné , 
n'approuvant  pas  toujours  les  entreprises  do  celui 
dont  la  France  était  folle,  mais  ne  s'en  séparant 
jamais.  Ses  autres  qualités,  le  courage  réfléchi,  la 
franchise  sans  hauteur ,  la  fidélité  à  tenir  ses  pro- 
messes, servirent  encore  les  intérêts  et  les  ambitions 
de  sa  famille.  A  la  cour  et  dans  les  camps ,  amis  et 

.1)  R.  DK  Poriiir  .  UiUoirt  d$i  Huc$  de  (iun^. 
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ennemis  Tavaient    surnommé   prince  de  foy  et  de 
vertu. 

Quand  les  assassinats  de  Blois  le  porlcrent  sans 
transition  du  second  rang  au  premier,  il  ne  put  faire 
violence  à  son  tempérament  ni  à  ses  habitudes.  Ac- 
coutumé à  prendre  le  mot  d'ordre  ,  au  lieu  de  le 
demander  à  son  frère,  il  le  demanda  aux  événements, 
marchant  à  leur  suite  avec  une  lenteur  et  une  prudence 
excessives.  Il  n'eut  ni  initiative  féconde ,  ni  direction 
puissante  ,  ni  influence  souveraine  :  né  sujet ,  il  ne 
sut  devenir  maître. 

Au  début,  que  voulait  la  grande  majorité  de  la 
France  insurgée  ou  prête  à  la  révolte  ?  La  déchéance 
du  tyran  Henry  de  Valois  y  Tavènement  d'un  roi 
franchement  catholique.  Pour  emporter  cette  haute 
position  ,  plus  heureux  que  le  Balafré ,  Mayenne 
n'avait  qu'à  vouloir  :  aussitôt  une  grande  manifes- 
tation nationale  aurait  enfm  accompli  la  révolution 
dynastique.  Mais  il  ne  trouvait  en  son  courage  ni  la 
confiance  que  donne  le  droite  ni  l'audace  que  stimule 
l'ambition.  Ajournant  toute  usurpation  du  pouvoir , 
tout  appel  à  la  nation ,  il  attendit. 

Il  ne  fut  alors  que  le  chef  d'un  gouvernemenf 
provisoire,  chargé  d'une  immense  responsabilité,  en 
butte  aux  attaques  de  l'envie  et  de  la  haine ,  sans 
obtenir,  comme  compensation,  une  autorité  réelle, 
générale,  complète.  Au-dedans  et  au-dehors,  amis 
et  alliés  traitèrent  avec  lui  comme  avec  tout  pouvoir 
temporaire  et  de  circonstance,  sans  abandon,  sans 
confiaflce.  On  marchanda  le  plus  faible  secours ,  on 
voulut  de  solides  garanties. 

Charles  de  Lorraine  était  trop  honnête ,  trop  pa- 
triote ,  pour  se  livrer  et  livrer  son  pay|  aux  déma- 


gcgiics  cl  nux  étrangf^rs.  Delà  des  tiraillcnienls  iné- 
vitat)li.'s.  Le:i  fjclieux  porlùrenl  ailleurs  leurs  vœux  et 
leurs  espérances.  Les  étrangers,  par  leurs  inter- 
ventions inlrrcssces,  se  liorncicnt  à  nourrir  la  gucrrp, 
ou  [ilutôt  à  afTaihlir  la  France. 

Knlin,  toute-:  les  qualités  supérieures,  toutes  les 
vertus  vraiment  royales,  tous  les  ilroits  primonliaux 
faisant  défaut  au  duc  de  Miiycnne,  se  rencontraient 
dans  son  royal  adversaire.  Dans  le  cours  do  cette  lutte 
niéinoraldft,  Henri  IV  se  fil  surtout  remarquer  par 
l'activilé  et  l'élan,  par  l'audace  qui  force  et  domine 
la  fortune,  le  ^'énia  ipii  fixe  la  victoire.  Douze  ou 
quin/e  mois  lui  suftisent  pour  tririmplier  des  plus 
grands  obslaclos,  pour  tloulilcr,  tripler  ses  forces, 
cl  les  rendre  nu  moins  égales  fi  relies  de  son  ennemi. 
Méjà,  en  Novemlire  ll'MO,  Tannée  ligueuse,  unie  i 
l'aruiée  espa^inolc,  refuse  une  halaille  rangée,  et  le 
due  de  l'artno,  le  preniirr  tariitieu  du  temps,  opère 
une  retriiile  assez  pénildc,  après  une  expédition 
sans  (iloirc. 

Sur  ceitp  retraite  et  sur  les  événements  qui  suivent, 
nous  avons  trouvé  des  documcnU  inédits  dans  ua 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Ueims  :  on  pourrait 
l'intituler  :  Lettres  missives  du  duc  de  Mayentu, 
lientmant  général  de  t' Estât  et  couronne  de  France  ^ 
fendant  six  mois  dtti 
1590  au  1"  Juin  1591. 

Ce  manuscrit  est  un  ^raDd  | 
(M  Jif),  couvert  en  vélin  ,  bio 
friture  du  NVI*  îiccle,  ronde,  i  tofl|aé9  ligon,  lod 
d'une  mfime  matn  ;  presqae  nm  rfttOff^jMliiow 
rorrection,  «tir*»t*''  ^S. 

prendraîl  r  -*- 
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physionomie  assez  originale  crambition  personnelle 
tempérée  par  un  patriotisme  véritable. 

Plusieurs  de  nos  historiens  ont  méconnu  cette  face 
du  caractère  et  du  rôle  de  Mayenne;  ils  disent  cl 
répètent  que  ce  (irincc  ambitieux ,  comme  tous  les 
siens ,  s'était  fait  le  très-humble  seniteur  des  étrangers 
et  aurait  volontiers  rendu  la  France  leur  esclave.  Sa 
correspondance  nous  le  montre  animé  de  sentiments 
entièrement  opposés  à  ces  odieuses  assertions.  Quel- 
ques traits  en  fourniront  la  preuve. 

Le  chef  de  la  Ligue  cherche  tout  naturellement  à 
s'appuyer  sur  les  puissances  catholiques  ;  cependant 
il  ne  veut  pas  rompre  les  vieilles  relations  de  la  France 
avec  les  Turcs  et  les  protestants  d'Allemagne.  S'il  dit 
aux  gouvernements  conservateurs  :  t  Je  déteste  les 
novalités ,  chancres  des  républiques  et  des  monar- 
chies ,  >  il  ne  rojollfi  pns  pour  cela  les  alliances  révo- 
lutionnaires. 

D'un  autre  côté ,  en  devenant  l'ami  intime  des 
états  catholiques  ,  le  prince  français  n'entend  pas 
abdiquer  ni  pour  la  patrie ,  ni  pour  lui-même.  Il  ne 
songe  à  sacrifier  aucune  portion  de  l'héritage  national, 
ni  liberté  religieuse,  ni  indépendance  politique. 
Enfin  ,  quand  il  parle  au  nom  de  la  France  ,  il  traite 
toujours  d'égal  à  égal ,  ou  de  premier  entre  égaux. 

Mavenne  demande  très-souvent ,  très-instamment 

m 

des  secours  à  ses  alliés ,  en  hommes  et  en  argent  ; 
mais,  préférant  des  avances  pécuniaires  ,  il  rejette  » 
autant  que  possible,  l'intervention  des  étrangers  dans 
nos  affaires.  Les  Espagnols,  c  ces  antiques  ennemis,  » 
lui  paraissent  trop  dangereux  dans  l'avenir,  trop 
insolents  dans  le  présent.  Les  Italiens  ,  «  ayant  joui 
d*un  long  repos,  ne  peuvent  être  do  longtemps  ex|>é- 
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rimeniès  ea  nos  guerres  ;  ils  arriveront  si  barrassez 

qu'ils  auront  plus  besoin  d'une  bonne  garnison  pour 

se  rafreschir  que  pour  se  présenter  à  un  combat.  Les 

levées  françoiscs  doivent  être  nos  principales  forces  ; 

car  plus  nous  embarquerons  de  noblesse  et  de  soldats, 

plus  nous  diminuerons  les  forces  et  pratiques  de 

l'ennemi.  L'expérience  du  passé  nous  a  fait  voir  que 

notre  nation  estoit  pluspropra  que  nulle  autre  à  reffel 

de  cette  guerre.  Aussi  n'ay-je  de  reproches  de  la 

FrancCy  et  rCay  rien  qui  m'empêche  plus  d'aiUrer  la 

noblesse  autour  de  moi ,  que  de  ce  que  je  me  sers 

principallemcnt  d'estranger^.  Mieux   vnudroient  des 

iev«îes  françoises,   que  d'armer  tant  de  différentes 

nations  dedans  nos  propres  entrailles.  > 

Dans  une  autre  circonstance ,  nous  retrouvons 
Mayenne  avec  les  mêmes  dispositions.  Il  s'agit  du 
commandement  en  chef  des  troupes  envoyées  par 
ritalie  et  par  l'Espagne.  Le  prince  français  a  demandé 
lui-même  la  formation  d'une  ligue  catholique  euro- 
péenne qui  doit  avoir  pour  chef  le  Saint-Père ,  ou 
plutôt  un  capitaine  du  choix  de  ce  dernier.  Mais  quel 
sera  ce  capitaine  ?  Mayenne  entend  que  ce  sera  lui. 
n  écrit  à  son  ambassadeur  à  Rome  :  «  Ayant  le  rang 
qae  je  tiens,  reconnu  de  toute  la  France  ,  après  avoir 
tant  employé  de  services  et  de  moyens  pour  la  cause, 
il  ne  seroit  raisonnable  qu'un  autre  prince  me  vint 
lever  l'honneur  du  commandement  des  armées.  > 
Puis  f  répondant  aux  attaques  et  aux  insinuations  de 
plusieurs  cardinaux  :  o  Et  ne  m'étonne  point  si,  pour 
bien  faire,  je  suis  payé  en  ingratitudes  et  calonmies, 
qai  est  le  loyer  assez  fréquent  et  ordinaire  des  grands 
princes  et  capitaines  qui  servent  au  public,  ji  Enfin, 
apprenant  qu'Hercule   Sfondrat ,   neveu   du   pape  ^ 
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entré  en  France  avec  quelques  troupes  italiennes, 
a  demandé  des  ordres  au  duc  de  Parme ,  au  lieu  de 
s'adresser  au  lieutenant  général  du  royaume^  celui-ci 
proteste  amèrement  contre  cette  atteinte  portée  à  son 
autorité  et  la  dignité  de  l'Etat. 

Voilà  ce  que  Mayenne  appelle  de  la  rondeur  sans 
fard.  Il  est  encore  plus  intraitable  quand  il  s'agit 
des  libertés  de  l'Eglise  gallicane  et  du  concordat.  La 
cour  romaine  n'est  pas  fâchée  de  la  circonstance  pour 
empiéter  un  peu  sur  le  temporel  et  se  payer  elle- 
même  de  ses  avances.  D'abord  elle  obtient  pour  les 
cardinaux  amis  de  la  cause  c  de  bonnes  et  grasses  u 
abbayes ,  puis ,  sans  nomination  ou  présentation  , 
elle  donne  des  bulles  à  quelques  particuliers.  Le 
conseil  d'Etat,  le  parlement  de  Paris,  tous  les  parle- 
ments de  France  jettent  les  hauts  cris,  et  Mayenne 
écrit  à  son  ambassadeur,  écrit  au  pape,  rommeun 
homme  déterminé  à  ne  rien  céder,  c  II  y  va  de 
mon  honneur ,  de  ce  que  je  dois  à  la  France  qui 
se  repose  sur  mon  autorité.  Je  ne  veux  que  l'on 
me  puisse  imputer,  ni  h  ma  postérité,  à  l'avenir, 
que  pendant  le  temps  de  ma  charge,  j'ai  souflert 
aucune  innovation ,  ni  diminution  préjudiciable  à 
la  couronne.  Dorénavant ,  si  les  bulles  ne  sont  obte- 
nues à  ma  nomination  ou  présentation  ,  pour  qui 
que  ce  soit,  tant  que  j^auray  cet  honneur  de  repré- 
senter la  personne  et  dignité  royale  ,  je  n'en  puis 
consentir  l'exécution.  Je  suis  si  jaloux  de  conserver 
mon  autorité  ,  que  je  ne  puis  souffrir  qu^il  y  soit 
rien  altéré.  J'y  suis  obligé  par  le  serment  solennel  que 
j'ai  prêté  au  parlement.  Nos  ennemis  se  serviroient 
de  ce  sujet  pour  mal  interpréter  les  saintes  intentions 
du  Saint-Siège  et  faire  croire  qu'il  s^essaye  sur  TEtat 
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el  veut  le  dépouiller  de  son  autorité.  »  Et  il  ajoute 
pour  Tambassadcar  :  «  Vous  savez ,  Monsieur  le 
commandeur,  combien  les  esprits  de  nos  François  ^ont 
chatouilleux.  C'est  pourquoi  vous  votis  y  devrez  roi- 
dir,  et  en  tout  ce  qui  regardera  la  dignité  de  cette 
courofine ,  n^ étant  raisonnable  que  pour  ses  afflictions^ 
elle  reçoive  aucune  diminution  de  ses  privilèges.  j> 

Nous  convenons  volontiers  que  les  calculs  d'une 
ambition  inquiète ,  les  rancunes  de  l'ainour-propre 
blessé ,  et  Texpérience  d'une  lutte  de  trente  ans , 
dirigent  particulièrement  la  conduite  du  duc  de 
Mayenne  et  lui  dictent  ces  fières  paroles.  Mais  on- 
doit  convenir  aussi  qu'elles  annoncent  la  révolte 
d'un  cœur  vraiment  français ,  dans  lequel  l'ambition 
n'a  étouffé  ni  la  voix  de  la  nature  ,  ni  l'amour  de 
la  patrie. 

Indépendamment  de  ce  jour  nouveau  que  nos  lettres 
jettent  sur  le  caractère  du  chef,  nous  y  trouvons  une 
foule  de  particularités  inconnues  sur  les  hommes  qui, 
dans  des  positions  diverses,  ont  agi  sous  ses  ordres 
oo  du  moins  dans  le  même  sens.  La  correspondance 
avec  TavanneSy  par  exemple,  est  le  complément  et 
même  le  correctif  nécessaire  des  Mémoires  de  ce 
dernier,  rédigés,  comme  on  sait,  sous  Henry  IV,  et 
dont  Tauleur  se  garde  bien  de  dire  qu'il  a  servi- 
Mayenne.  Enfin,  on  ne  trouvera  pas  moiMKurieuses 
les  lettres  adressées  aux  Parisiens  ,  leurRIppréhen- 
sions  etTintervention  de  Mesdames  de  Lorraine  dans 
leurs  conseils;  non  plus  que  les  lettres  adressées  à 
Rome  y  le  discours  envoyé  au  duc  de  Parme   et  le 
mémoire    préparé   pour   l'assemblée    des    états   de 
Reims. 


Nous  avons  dit  que  notre  manuscrit  présentait 
quelques  doubles  emplois.  On  nous  saura  gré  d'avoir 
supprimé  ceux  dont  la  reproduction  eût  grossi  inuti- 
lement le  volume.  Nous  avons,  au  contraire,  conservé 
à  leur  place  un  petit  nombre  de  lettres  émanées 
d'autres  personnes  et  ayant  trait  aux  mêmes  affaires. 

Quant  à  l'orthographe ,  nous  l'avons  respectée  au- 
tant que  le  permettait  l'intérêt  du  lecteur,  qu'arrêterait 
à  chaque  pas  et  rebuterait  certainement  l'exacte  repro- 
duction d'un  texte  fréquemment  incorrect  et ,  pour 
ainsi  dire,  rempli  d'étourderies.  Le  même  intérêt  nous 
a  commandé  d'y  introduire  ,  dans  une  certaine  me- 
sure ,  les  accents  et  les  signes  de  ponctuation  usités 
de  nos  jours  ,  dont  l'emploi  sobre  et  modéré  n'est 
pas  moins  nécessaire  pour  faciliter  Tintelligence  des 
vieux  écrivains  y  qu'il  les  défigurerait  tout-à-fait^  s'il 
tendait  â  l'abus. 

Toutes  les  fois  qu'il  nous  arrivera  de  corriger  un 
root  mal  écrit ,  nous  le  ferons  connaître  en  note.  Il  en 
sera  de  même  des  mots  douteux.  Ceux  qui  manquent 
et  que  nous  croirons  pouvoir  suppléer ,  seront  placés 
entre  [  ]. 


« 


CORRESPONDANCE 

DU 

DUC  DE  MAYENNE 


I. 

Du  XIc  Novembre  1590  (1). 
A  M.  le  marquis  de  Saint- Sorlin  (2). 

Monsieur ,  J'estime  que  devant  que  vous  receviez 

ccsle  dépescfae,  vous  aurez  remis  Monsieur  de  Che- 

vrières  (3)  en  liberté ,  suivant  la  prière  que  Monsieur 

de  Nemours  (4j  mon  frère  et  moy ,  vous  en  faisions , 

et  sur  l'asseurance  que  vous  aurez  peu  prendre  de 

sa    volunlé   à  nous  continuer  Taflection  dont  il  a 

renda   tesmoignage  icy  devant  en  ces  affaires  ;  veu 

mesmes    que  tant  d'honnestes  gens  de  ses  amys  et 

parens  s'y  sont  employez ,  qui  ne  voudroient  engager 

leur  honneur  et  leur  réputation  en  voz  mains  pour 

en  recevoir  à  Tadvenir  quelque  blasme.  Et  si  vous 

cognoissez  que  ce  malheur  ne  procède ,  comme  il  y 

a  quelque  apparence ,  que  de  la  jalousie  qui  s'est 

<  1)  Cette  lettre  et  la  suivante  sout  écrites  do  Paris. 

(î)  Henri  !•'  de  Savoif,  gouverneur  du  Dauphiné,  frère  du  duc 
de  Nemourd;  tous  deux  sont  frères  utérins  du  duc  de  Mayenne. 

'3;  Jean  de  la  Croix  ,  comte  de  Saint- Valiier,  depuis  cvéque  de 
Grenoble.  Son  père  ,  Félix  de  la  Croix,  conseiller  d'État,  maître  des 
miaétes,  avait  acquis,  en  1560,  de  Diane  de  Poitiers,  la  seigneurie 
de  Che%  ri^res  en  Dauphiné. 

'\)  Emmanuel  de  Savoie  «  duc  de  Nemours  ,  défenseur  de  Paris 
en  ij90,  gouverneur  g»»«éral  du  Lyonnais. 
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mise  entre  luy  et  d'aultres ,  sur  lopinion  qu^ils  ont 
de  mériter  égallement ,  je  ne  doubte  point  que  vous 
ne  scachiez  si  sagement  remédier  à  cela ,  les  entre- 
tenant tous  en  la  dévotion  que  nous  devons  désirer 
qu'ils  soient  pour  le  bien  de  noz  affaires,  que  vous 
ne  soyez,  possible  par  mesme  moien ,  autheur  de 
leur  réconciliation.  Monsieur  de  Nemours  mon  frère 
sera  bien  tost  par  delà  ,  duquel  vous  sçaurez  plus 
particulièrement  ce  qui  s'est  passé  icy  depuis  mes 
dernières  lettres  ,  qui  m'empeschera  de  vous  faire 
celle  cy  plus  longue  que  pour  vous  baiser  bien  hum- 
blement les  mains  et  prier  Dieu ,  etc. 

II. 
A  M.  de  Lyon  (1). 

Monsieur,  Je  n*ay  peu  depuis  ma  dernière  dcpcsche 
vous  cscrire  comme  j'ai  désiré ,  bien  au  long  tout  le 
succez  de  nos  affaires  qui  ont  jusques  icy  continué 
par  la  grâce  de  Dieu  à  se  porter  de  bien  en  mioulx, 
par  ce  que  je  n'ay  voulu  confier  ce  que  j'avoys  à  vous 
en  mander  (]u'à  une  commodité  bien  asseurce  qui 
ne  s'est  poinct  encore  présentée  jusques  ù  maintenant. 
Vous  n'aurez  laissé  d'estre  adverty  par  d'autres  de  la 
prise  de  Corbeil  (2),  après  laquelle,  n'ayant  peu 
conclure  ce  que  je  désirois  avecque  ces  Messieurs , 
je  me  suis  disposé  de  venir  en  ceste  ville  (3) ,  où 
j'ay  faict  plus  de  séjour  que  je  ne  m'estois  promis  ^ 

't)  Pierre  d'Espinar,  archevêque  de  Lyon  .  ami  |varticulier  det 
ftrincf*»  lorrainii. 
fl)  Le  IC  Ocltilire  \:*90 ,  aprf*  un  Mégr  de  sii  xrmainr^. 
'.;'.  Pari*. 
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pour  devant  qae  de  m'en  eslonipier  davantage  donner 
tel  ordre  à  sa  seureté,  que  si  l'ennemy  y  vouloit  en- 
treprendre quelque  chose  en  mon  absence ,  j'aye 
quelque  subject  de  me  reposer  sur  le  bon  nombre 
des  forces  que  j'y  laisse  commandées  par  Monsieur 
le  comte  de  Belin  (1)  soubz  mon  fils  (2).  Ayant  si 
bien  pourveu ,  pour  ce  qui  est  de  leurs  vivres  ,  solde 
et  service,  que  je  leur  en  lerray  dès  icy  toute  salis- 
faction  pour  trois  moys,  je  m'en  retourne  demain  en 
Tarmée  ,  où  je  me  délibère  bien  de  presser  de  telle 
façon  noz  Messieurs  que  je  verrai  plus  clair,  et  en 
tirerai  plusd'asseurancequeje  n'ay  peu  encore  faire, 
par  une  bonne  résolution  que  je  prendray  avec  eulx 
pour  le  bien  de  noz  affaires.  Ilz  font  contenance  de 
s'en  vouloir  retourner  hiverner  en  leur  pays,  quelque 
instance  que  je  leur  aye  peu  faire  de  nous  assister 
davantage,  leur  faisant  bien  particulièrement  juger 
la  conséquence  qu'aporteroit  leur  esioignement  à  la 
disposition  en  laquelle  sont  à  présent  nosdites  affaires, 
et  y  adjoustant  mesmes  ce  que  je  pensois  avoir  plus 
de  force  pour  les  arresler.  Je  croy  touteffois  que 
quelque  démonstration  qu'ilz  facent,  qu'ilz  n'ont  eu 
congé  de  leur  maislre  dont  jesçauray  bien  tost  la  vé- 
rité. Ce  pendant,  ilz  offrent  de  me  laisser  bonne  partie 
de  leurs  forces  de  cavallerie  et  d'infanterie  ,  et  me 
promectent  de  se  tenir  le  plus  prez  qu'ils  pourront 
de  la  frontière,  pour  à  une  nécessité  estre  d'autant 
plus  proches  de  nostre  secours,  et  avec  toute  asseu- 
rance  d'estre   icy  de  retour  dans  le   moys  d'Avril 

[1  !  François  de  Faudoas  d^Arerton»  petit-ncvcii  du  maréchal  de 
MontJuc,  capitaine  de  50  hommes  d'armes. 
•1)  Henry,  dwc  <rAig;iii!Ion.  né  en  1578. 
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avecque  telle  quantité  de  forces,  artillerie,  provisions 
et  munitions  de  guerre  ,  qu'avec  celles  que  nous 
aurons  dans  ce  royaume  nous  puissions  faire  deux 
armées  fortes  et  puissantes  pour  ruiner  tout  d'un 
temps  nostre  ennemy.  C'est  où  nous  sommes  demou- 
rez  ;  je  vous  ferai  entendre  le  reste  si  tost  que  nous 
aurons  conclud. 

J'attends  en  bonne  dévotion  quelle  sera  la  création 
du  pape  (1).  Vous  estes  en  lieu  pour  en  avoir  des 
premières  nouvelles,  desquelles  je  vous  prie  faire 
toute  la  diligence  que  vous  pourrez  de  m'advertir 
plustost  par  diverses  voyes  ;  et  eslendez .  s'il  vous 
plait,  bien  amplement  vostre  opinion  sur  ce  subject, 
à  la  sagesse  et  prudence  de  laquelle  vous  sçavcz 
combien  j'apporte  de  créance,  et  qu'il  n'y  a  personne 
au  monde  de  qui  j'honore  et  estime  tant  les  jugemens 
et  les  conseils  ny  à  qui  je  défère  davantage. 

L'on  tient  que  le  roy  de  Navarre  est  après  à  re- 
mettre sus  quelques  forces,  pour  en  envoyer  partie 
au  secours  de  Sainte  Menehoust  (2)  que  Monsieur 
de  Lorraine  (3)  a  investi.  Et  afm  de  luy  rompre  ce 
coup,  je  faictz  estât  d'envoyer  Monsieur  de  la  Chastre  (4) 
avec  bon  nombre  de  forces  du  long  de  la  rivière 
de  Loire,  aflin  d'essayer  avec  Monsieur  de  Mercure  (5). 
qui    a   desja   joinct  les    Espagnolz ,    à    practiquer 


'1:  Pendant  la  v<ir,incc  qui  suivit  h  mort  de  Sixto-Quint. 

(2)  Saintc-Menchould. 

(3)  Charles  Hl»  duc  de  lx>rrnine. 

(4)  Claude  de  b  ChAtre,  tiarun  de  Maiâunfort,  gouverneur  de 
Berry  et  Orléanais,  fait  roaréclial  de  France  |>ar  la  Ligue  en  l.so:). 

(5)  Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de  Merc^tur.  frère  de  I>ouise. 
rfine  douairière  de  France.  Il  venait  de  r^ovoir  en  Bretagne  un 
renfort  d  KspaannU. 


quelque  chose  pour  la  délivrance  de  Monsieur  de 
Guyse  (i)  mon  nepveu,  ou  pour  le  moins  divertir  ses 
forces  et  eslai^r  d'autant  davantage  ceste  ville  (2) , 
où  je  TOUS  puis  dire  qu'il  arrive  tous  les  jours  si 
grande  quantité  de  vivres,  qu'il  n'y  a  plus  d'occasion 
de  craindre  qu'ilz  en  puissent  avoir  besoing  de  long- 
temps ;  Monsieur  de  la  Chastre  ayant  encores  fraische- 
ment  Taict  ung  fort  grant  convoy  pour  ceulx  d'Orléans, 
que  l'ennemy  a  veu  et  recogneu  sans  auser  rien  en- 
treprendre, et  au  mesmes  temps  Monsieur  de  la 
Bourdaisière  (3),  ung  aullre  de  Chartres  et  du  pays 
d'alentour. 

Cependant,  nous  n'avons  pas  laissé  d'envoyer 
Monsieur  de  Villeroy  (4)  vers  le  roy  de  Navarre, 
pour  traicter  de  la  liberté  du  commerce  et  du  labour  ; 
i  quoy  mesmes  se  sont  disposez  nos  Messieurs  et 
Tévesque  de  Plaisance  (5),  quelque  dif&culté  qu'ilz 
en  fissent  du  commencement,  vaincus  de  la  nécessité 
qui  nous  y  force  tous  égallement.  L'enneroy  vouloit 
entrer  en  recherche  d'aulire  chose  et  passer  plus 
avant  :  à  quoy  je  n'ay  peu  me  disposer  d'entendre , 
que  je  n'y  voie  plus  de  lumière  et  que  ce  ne  soit  de 
ladvis  général  de  tous  noz  amys. 

Je  fais  estât  que  Monsieur  de  Nemours,  mon  frère, 
partira  bien  tost  et  le  fut  desja,  sans  ce  que  je  Tay 
arresté  pour  prendre  une  bonne  résolution  en  toutes 

t'j  Charles  de  Lorraine^  prisonnier  à  Tours^  depuis  la  mort  de 
<oa  père. 

:ii  Pari». 

«3)  Georges  Balx>u,  gouverneur  de  Chartres,  tué  en  duel  en  1415. 

[A)  Nicolas  de  Neufville,  sieur  de  Villeroy  et  d'Alincourt,  secré- 
Uire  dtltat. .(  Voir  ses  Mémoires.) 

*j)  Philippe  Séga,  évêque  de  Plaisanre  en  Rspa(çne,  succéda 
CAmme  Ifgat  au  cardinal  Gaétan, 
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nos  affaires,  qu'il  vous  portera,  si  plus  tost  il  ne  se 
présente  occasion  de  vous  en  donner  advis.  Je  vous 
supplye  et  conjure,  en  l'attendant,  d'employer  vostre 
faveur  et  autborité  autant  qu'il  vous  sera  possible 
pour  maintenir  la  noblesse  de  vostre  quartier  et  tous 
noz  amys  en  leur  bonne  dévotion.  J'escris  à  Monsieur 
de  Saint  Vidal  (1)  que  j'eusse  fort  désiré  de  s'estre 
trouvé  en  Auvergne  avec  la  noblesse  qui  y  est,  lors 
qu'il  (2)  s'essaya  de  leur  y  donner  des  affaires. 
Touleflbis,  il  est  tellement  utile  par  tout  où  il  se  trouve 
que  je  m'asseure  qu'il  sera  demeuré  où  il  est  pour 
le  mieulx.  Si  j'eusse  peu  sçavoir  quel  estât  il  faict 
des  forces  qu'il  a,  ce  m'eust  esté  beaucoup  de  conten- 
tement. Vous  l'asscurerez,  s'il  vous  plaist,  pour  son 
regard,  [que]  je  l'honore  et  estime  comme  mon  père 
et  que  je  n'auray  jamais  tant  de  moien  de  l'obliger 
que  je  désire. 

Je  ne  vous  particularise  rien  pour  vostre  nepvcu 
Monsieur  de  Chazeul  (3)  sur  l'asseurance  que  j'ay  de 
son  entière  affection  au  bien  de  noz  affaires.  Je  luy 
escris  ung  mot  que  vous  luy  ferez  tenir,  s'il  vous 
plaist,  et  prendrez  asseurance  pour  tous  deulx  que 
vous  n'avez  personne  qui  désire  plus  vous  rendre 
tesmoignage  du  ressentiment  que  j'ay  de  debvoir  in- 
finiement  à  vostre  affection,  pour  chercher  autant  que 
je  pourrai  les  moyens  de  la  recognoistre,  avec  Thon- 
neur  et  le  contentement  que  je  vous  souhaitle. 

J'ay  escrit  à  Monsieur  de  Chevrièrcs  pour  le  main- 
tenir en  telle  volunté  que  je  me  suis  tousjours  promise 

(1)  Claude  de  Rochefort ,  marie,  en  158),  h  Claire  de  la  Tour- 
Saint-Vidal. 
(S)  L>nndini. 
S^  Il  venait  de  s'emparer  de  Virhi. 
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de  la  démonstration  qu'il  en  a  faicte  par  le  passé.  Je 
suis  bien  fasché  que  le  peu  d'accord  qu'il  y  a  entre 
lay  et  Monsieur  le  marquis  d'Urfé  (1)  leur  serve  de 
subject  de  telle  division  qu'il  semble  mesmes  que  le 
général  y  soit  roeslé.  Mais  je  sçay  que  vostre  prudence 
se  scaura  tellement  comporter  à  leur  faire  reprendre 
ce  qui  sera  du  bien  de  cez  affaires,  que  possible ,  en 
conservant  le  droictdu  principal,  vous  serez  moien  de 
réconciliation.  De  quoy  je  me  remectz  à  vous,  comme 
de  toutes  aultres  choses  que  vous  jugerez  pour  le 
bien  de  ces  affaires ,  et  prie  Dieu  ,  en  cest  endroict , 
qu'il  vous  donne ,  etc. 

III. 

m 

Du  XIII0  Novembre  1590. 
A  Messieurs  de  Roneii. 

J*ny  tousjours  cru  que  vous  aviez  la  conservation  du 
Tîel  palais  (2)  en  telle  recommandation  que  je  m'en 
pouTois  reposer  sur  le  seing  que  vous  prendriez  de 
ponrveoir  au  contentement  de  ceulx  qui  en  ont  pris 
la  charge,  pendant  que  je  donnerois  ordre  aux  aul- 
tres affaires  ausquelles  je  suis  appelle  pour  ceste 
sdincte  cause  et  qui  me  peuvent  arriver  de  jour  à 
aultre.  Touteffoys,  ayant  entendu  le  peu  de  satisfac- 
tion qu'en  reçoivent  les  sieurs  du  Mesnil  (3)  et  de 
Voully,  qui  y  commandent,  j'ay  bien  voullu  vous  faire 

fil  Anne  d*Uffé«  gouverneur  du  Forez,  frère  dllonoré,  auteur 
de  VAHrée. 

(ï)  Forteresse  située  à  Tangle  des  anciens  murs  de  Rouen,  sur  la 
Seine,  et  qui  avait  son  gouverneur  (larticulier. 

iV  Ah'as:  Du  Mesnil  Bingueinare. 
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ce  mol  en  leur  faveur  pour  vous  remonslrer  le  lual 
qui  en  pourroit  arriver,  s'il  n'y  cstoit  pourveu 
suivant  ce  qu'ilz  désirent  et  auUant  que  vous  esti- 
merez le  pouvoir  faire ,  pour  essayer  à  me  soulager 
en  cest  endroict ,  jusques  à  ce  que  je  trouve  moyen 
d'ailleurs  de  vous  tesmoigner  et  «n  eulx  le  contente- 
ment que  j'oy  de  ce  qu'ilz  s'en  sont  si  dignement 
acquictez.  C'est  chose  qui  vous  regarde,  et  à  laquelle 
je  désire  apporter  comme  à  tout  ce  qui  vous  touche 
la  mesme  affection  que  vous  pouvez  attendre  de  la 
personne  du  monde  qui  désire  autant  vostre  conser- 
vation que  ma  propre  vie.  Sur  cef^te  vérité,  je  prie 
Dieu,  etc. 

IV. 
A  Jf.  dn  ÈfesniL 

Monsieur  du  Mesnil,  Si  les  continuelles  affaires  que 
j'ay  eues  sur  les  bras  depuis  quelque  temps  m'ont 
diverty  de  vous  faire  entendre  de  mes  nouvelles  toutes 
les  fois  que  je  l'eusse  bien  désiré,  vous  pouvez 
croire  .qu'il  s'en  est  passé  beaucoup  d'aultres  dont 
la  seule  faulte  des  porteurs  a  esté  cause  que  vous 
n'avez  esté  advisé  de  mon  intention  ;  vous  ayant  par 
plusieurs  fois  escript  pour  vous  tesmoigner  que  je  ne 
puis  ny  oublier  les  bons  offices  ausquelz  je  scay  que 
vous  vous  employez  pour  moy  et  pour  le  bien  de  ces 
affaires  ^  ny  en  estre  roécognoissant.  Et  si  le  long 
temps  qui  se  passe  en  attendant  le  fruict  que  je  me 
suis  promis  vous  faire  cueillir  de  vostre  bonne 
volunté  vous  ennuyé,  croyez  que  c'est  avec  plus  de 
regret  de  ma  part  que  vous  n'en  scauriez  avoir  pour 
vous  me'^mes ,  et  que  je  n'ay  rien  tant  à  cueur  que 
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de  TOUS  faire  cognoistre ,  par  quelque  bon  effect , 
combien  j'honore  et  estime  le  seing  que  vous  aves 
rendu  à  la  conservation  de  vostre  place  et  à  tout  ce 
que  TOUS  avez  pensé  pouvoir  pour  le  bien  et  advan- 
cement  de  ceste  cause  ;  ce  que  je  vous  prie  de  conti- 
nuer de  bien  en  mieulx  et  vous  asseurer  que,  pour  ce 
que  TOUS  désirez  de  moy,  je  n'aurai  point  de  repos 
que  je  n'y  aye  pourveu  avec  vostre  contentement.  Je 
n'ay  poinct  veu  Testât  que  vous  m'escrivez  m'avoir 
envoyé.  Je  vous  prie  de  faire  diligence  de  m'en  faire 
tenir  ung  aultre  le  plus  test  que  vous  pourrez.  J'escris 
i  Monsieur  de  Tavannes  pour  vostre  regard  ;  je  m'as- 
seure  qu'il  scaura  juger  vostre  mérite  pour  vous 
donner  en  ce  qui  dépendra  de  luy  toute  la  satisfac- 
tion que  vous  en  scauriez  désirer.  L'ennemy  a  sur- 
pris Corbeil  (1)  comme  je  le  faisois  demantfaeler.  Je 
me  suis   advancé  pour  1  en  chastier  sur  le  champ  ^ 
comme  j'espère  faire  de  telle  façon  qu'après  celle-cy, 
il  songera  deux  fois  devant  que  de  faire  une  telle 
entreprise.  Je  prie  Dieu,  etc. 

V. 

A  M.  de  Yoully. 

Monsieur  de  Voully,  J'ay  veu  par  vostre  letlre  du 
qnatriesme  de  ce  moys  le  manquement  de  payement 
pour  l'entretenement  de  la  garnison  du  viel  palais, 
à  quoy  je  m'estois  jusques  icy  promis  qu'il  seroit  sa- 
tisfaict  par  Messieurs  de  Rouen,  ainsy  qu'ilz  ont 
faici  par  le  passé ,  et  pour  ce  je  m'en  reposois  sur 

fV  DaDS  la  nuit  du  lo  Novembre  1590. 
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eulx.  Mais  puisqu'ilz  n'y  donoent  autre  ordre,  j'advi* 
seray  d'y  pourveoir  de  telle  sorte  que  vous  en  aurez 
tout  contentement,  ainsy  que  je  l'escris  à  Monsieur 
du  Mesnil  Banguemare.  Cependant ,  je  désirerois 
scavoir  ce  qui  vous  est  deu  pour  ledit  entretenement 
jusques  à  huy,  a  fln  d'en  faire  dresser  Testai  en  mon 
conseil.  Et  vous  asseurez ,  au  reste,  que  là  où  j'auray 
moien  de  recognoistre  vos  bons  services,  je  vous 
feray  tousjours  paroistre  que  je  vous  tiens  au  nombre 
des  plus  affectionnez  à  ce  party,  la  conservation  du- 
quel je  vous  prie  d'embrasser  comme  vous  avez  faict 
par  le  passé..    Je  prieray  Dieu,  etc.... 

VI. 
A  M.  l'évesque  de  Rose  (1). 

Monsieur,  J'ay  tant  de  tesmoignage  de  vostre  bonne 
volûnté  au  bien  de  ces  affaires  et  de  vostre  mérite  par  tout 
que  je  ne  scaurez  rien  désirer  davantage  que  de  vous 
en  donner  toute  satisfaction,  comme  je  le  vous  feray 
tousjours  cognoistre  en  ce  qui  deppendra  de  moy 
pour  vostre  contentement.  Pour  ce  je  vous  prie  de 
ro'envoyer  le  mémoire  de  ce  que  vous  désirez,  affin 
que  je  vous  en  face  faire  toutes  les  expéditions  qui 
vous  seront  nécessaires,  et  que  je  vous  tesmoigne  en 
cela,  comme  je  feray  en  toute  aultre  chose,  Testât 
que  je  fais  de  vostre  vertu  :  vous  priant  de  continuer 
tousjours  de  la  rendre  utile  au  bien  de  ceste  saincte 


(I)  Sic.  Peut-être  un  évéque  écossais  ou  irlandais,  de  Rose  (R( 
Roose  ).'  Dans  le  comté  de  Coork,  il  y  a  un  évéché  de  Rose  suffréganl 
de  Cashfl. 


—  n  - 

<|neretle,  en  laquelle  je  supplye  le  Créateur  de  vous 
assister  et  vous  donner,  etc. 

VU. 

A  M.  le  viconU  de  Tavanncs  (1). 

Monsieur  le  viconte  ,  Je  scny  que  vous  scavez  si 
bien  faire  estât  de  ceulx  qui  rendent  preuve  de  leur 
bonne  volunté  à  Tadvançemenl  de  ces  affaires,  comme 
j'en  ay  de  bons  te^moignages  de  Monsieur  du  Mesnil 
qu'il  ne  vous  fault  poinct  d'auUre  recommendation 
pourlegratiffier  de  tout  ce  qui  deppendra  de  vous  que 
ses  propres  mérites.  Je  ne  lerrai  louteffois  de  vous 
prier  de  l'entretenir  autant  que  vous  jugerez  le 
pouvoir  faire,  jusqucs  ix  ce  que  j'aye  donné  ordre  à 
ce  qu'il  désire  de  moy  pour  son  conleulement. 

L'ennemy  a  surpris  Corbeil  comme  j'eslois  après  à 
le  faire  demanlheler.  Cela  m'a  faict  advancer  pour  leur 
en  donner  tel  chastiment  qu'ilz  y  pensent  une  aullre 
fois  devant  que  de  faire  de  telles  parties.  Je  vous  tien- 
drai adverli,  par  toutes  les  occasions,  de  ce  qui  se  pas- 
sera icy ,  comme  je  vous  prie  de  voslre  costé  me 
mander  en  quel  estât  sont  les  affaires  en  vostre  quar- 
tier, et  y  continuer  la  dévotion  et  la  diligence  (|ue 
vous  y  avez  tousjours  apportée,  avec  asseurance  que 
je  n'aurai  jamais  moien  de  la  rccognoistre  que  je  ne 
vous  en  donne  toute  la  satisfaction  que  vous  scauriez 
désirer.  Je  prie  Dieu ,  etc. 


îi;  Jean  de  Saulx,  sieur  de  Lugny,  marié  à  Gabricllc  de  Mout- 
pcxal,  gouverneur  de  Normandie,  frère *du  comte  de  Tavanncs, 
partisan  dllenry  IV.  Tous  deux  étaient  fils  de  la  comtesse  de 
Sâulx  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

3 


~  12  - 

Vin. 

Du  X\>  Novembre  4590  (4). 

A  Messieurs  Us  prevost  des  marcliam  (2)  et  eschevins 

de  la  ville  de  Pm^is. 

Messieurs,  Je  ne  double  poinct  que  les  mol  affeclion- 
nez  en  ceste  saincte  cause  ,  continuantz  en  leur 
mauvaise  volunté,  ne  facent  tout  ce  quMIz  pourront 
se  prévaloir  de  Teslongnement  de  Monsieur  le  duc  de 
Parme  (3)  au  préjudice  de  nos  affaires.  C'est  pour- 
quoy  j*ay  bien  voullu  vous  asseurcr  que  S.  A.  ne  s'i 
est  résolue  que  pour  le  bien  du  général ,  s'en  allant 
pour  remettre  sus  dans  peu  de  temps  une  si  puis- 
sante armée  qu'avec  ce  que  je  pourrai  faire  d'aillieurs 
nous  puissions  espérer  de  l'ung  et  de  Tautlre  secours 
l'entière  ruyne  de  nos  ennemys.  Ce  pendant,  il  me 
laisse  la  meilleure  partie  de  ses  trouppes,  ne  menant 
avec  luy  que  ce  qui  sera  nécessaire  pour  son  escorte. 
Nous  nous  sommes  arrestez  icy  exprez  pour  en  tirer 
le  pins  que  nous  pourrons  de  vivres  et  les  faire  couler 
ru  vostre  ville  ;  tant  pour  tousjours  ayder  à  la  munir, 
que  pour  la  nourriture  des  forces  que  nous  y  laisse- 
rons ,  ausquelles  je  donnerai  si  bon  ordre  qu'ilz 
auront  toute  occasion  de  contentement.  Mais,  parce 
que,  en  attendant,  ce  que  vous  avez  desja  de  sol- 
lîatz  en  pourroit  avoir  faulte ,  et  que  cela  les 
contraindroit  à  faire  des  excez  qui  n'aporteroient 

(ï)  Doit  avoir  ilc  ôrrîliî  du  cflmp  de  \^  Ferlé-sous- Jouarro. 

(SI)  Charles  Boucher,  sieur  d'Oi-say,  président  au  grand  conseil. 
Il  avait  eu  pour  prédécesseur  La  ChaïK'lIc-Morscau  ;  son  successeur 
fut  I/Huillier«  maître  des  comptes. 

(V  Alc\andro  rarnî'Sf.  venu  en  France  jH»ur  délivrer  Paris. 
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qu'aultant  d'altération  à  vos  concitoyens,  je  vous  prie 
pourveoir  à  ce  qu*ilz  puissent  estre  fourniz  de  pain , 
vonsaydant  plustoslde  moiens  que  vous  m'avez  pro- 
posez, jusques  à  ce  que  j*aye  satisfaict,  comme  je 
ferai  dans  peu  de  temps,  à  <:e  que  vous  en  attendez. 
Pour  le  regard  des  forces  qu'il  me  laisse,  je  m'asseure 
que  je  les  employerai  de  telle  sorte  que  chacun  jugera 
que  je  n'y  espargne  ny  soing  ny  diligence  quelconque. 
Je  croy  que  vous  emploierez  pareillement  la  vostre, 
en  ce  qui  vous  regarde,  comme  je  me  suis  tousjours 
promis  de  vostre  vigilance.  Vous  me  ferez  beaucoup 
de  plaisir  de  m'advertir  sur  tout  de  Testât  auquel 
vous  serez,  do  quoy  me  reposant  sur  vous,  je  prierai 
Dieu  ,  elc. 

IX. 

A  M.  Vévesque  de  Plaisance, 

Monsieur,  Je  croy  que ,  par  la  responcc  que  Mon- 
sieur le  duc  de  Parme  vous  faict,  il  vous  aura  peu 
faire  entendre  son  acheminement  au  Pays  Bas  ;  je 
ne  double  poinct  que  nos  ennemys  ne  s'en  servent 
pour  estimer  nos  affaires  plus  défavorisées,  ce  que 
je  n'ay  voullu  faillir  de  vous  représenter  de  mon 
costé;  S.  A.  s'i  estant  résolue  pour  le  bien  général 
de  nos  dites  affaires,  et  ayant  délibéré  pour  beaucoup 
de  bonnes  considérations  tendantes  à  mesme  fin  de 
s'en  allar  composer  une  grosse  et  puissante  armée, 
pour  avec  ce  que  j'y  pourrai  adjouster  luy  faire 
perdre  toute  espérance,  et  le  ruyners'il  est  possible 
tout  d'un  temps.  Cependant,  il  me  laisse  la  meilleure 
partie  de  ses  forces,  ne  menant  avec  luy  que  ce  qu'il 
luy  est  nécessaire  pour  son  escorte.  Il  a  voulu  passer 
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par  icy,  afin  de  pourveoir  à  la  nourriture  des  soldalz 
que  nous  laissons  pour  la  conservation  de  la  ville  de 
Paris;  en  laquelle  sachant  combien  peult  voslre  pru- 
dence et  bon  advis,  je  vous  supplye,  Monsieur,  l'en 
vouloir  assister  et  rae  faire  ceste  honneur  de  m'en 
départir  par  toutes  les  occasions  qui  s'en  présenteront, 
vous  asseurant  que  je  les  honorerai  et  estimerai  au- 
tant que  je  m'y  suis  obligé. 

En  ceste  vérité,  je  vous  baise  bien  humblement  les 
mains,  et  prie  Dieu,  etc. 

X. 

Du  XX«  Novembre  1590  (1). 
Au  grand  seigneur  (2). 

Très  hault,  très  puissant,  très  excellent,  tics  ma- 
gnanime et  invincible  prince,  le  grand  empereur  des 
Montzsulmens,  Sultan  Âmurat,  en  qui  tout  honneur 
et  vertu  habonde ,  Dieu  veille  augmenter  Voslre  Gran- 
deur et  Ilaultesse  avec  fm  très  heureuse. 

Vostre  Ilaultesse  aura  peu  entendre  les  diverses 
afflictions  desquelles  ce  pauvre  royaume  a  esté  misé- 
rablement maltraicté ,  depuis  le  cruel  et  détestable 
massacre  faict  à  Blois  en  la  plaine  assemblée  des 
estatz,  en  présence  des  ambassadeurs  de  tous  les 
princes  chresliens  et  en  la  face  de  toutes  les  provinces, 
dont  les  principauU  membres  estoient  convocquez 
en  ce  lieu  pour  pourveoir  au  désordre  et  déreiglcment 

(1)  Nota  que  la  préK>Dtc  depcschc  a  esté  envoyé  du  XXVIU»  jour 
de  Décembre  1  j90  ,  cucores  qu  elle  soit  dallée  du  XX«  Novembre  » 
d'anllaut  qu'elle  avoii  esté  retardée.  (Ao/tf  cff  tiorré  manuscrit.) 

(i)  Amuralh  UI.  fili  de  Sclim  H. 
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de toutes  choses,  lequel  menaçoit  cest  Estât  des  maN 
heors  qui  s'en  sont  finalement  ensuivîz.  Et  encores 
qu'à  mon  grand  regret  je  n'aye  peu  donner  tel  advi» 
à  Vostre  Grandeur  que  j'eusse  bien  désiré ,  tant  à 
cause  de  la  grande  charge  qui  m'est  dès  lors  demeurée 
sur  les  bras  de  la  protection  de  tous  les  vraiz  et 
fidelles  Françoys  catholicques  qui  m'ont  appelle  à  leur 
secours  conire  le  roy  de  Navarre ,  qui  veult  injus- 
tement usurper  la  domination  sur  euîx ,  que  pour  ce 
que  j'espérois  que  Dieu  nous  regarderoit  des  yeux  de 
sa  miséricorde  et  nous  donneroit  un  roy  selon  sa 
saincte  volunté,  qui  s'acquicteroit  de  ce  debvoir  à 
Tendroict  de  Vo«tre  Grandeur ,  pour  entretenir  la 
mesme  bienveillance  et  bonne  intelligence  que  vostre 
empire  a  de  tout  temps  eue  avec  ceste  couronne. 
Mais  ,  feu  Monseigneur  le  cardinal  de  Bourbon  (i) , 
à  qui  par  droict  de  succession  et  du  consentement 
général  de  tous  les  eslatz  de  la  France  appartenoil  la 
couronne ,  n'ayant  peu  supporter  longuement  les 
indignitez  et  mauvais  traictements  de  ses  ennemys , 
desquelz  il  estoit  détenu  en  prison ,  est  mort  entre 
leurs  mains  devant  que,  quelque  diligence  que  j'aye 
peu  faire ,  je  me  sois  trouvé  des  forces  et  des  moiens 
bastans  pour  le  délivrer ,  comme  s'estoit  mon  inten- 
tion^ et  le  rendre  à  son  peuple  qui  ne  respiroit  rien 
plus  que  de  le  recognoistre  et  luy  faire  démonstration 
de  sa  fidélité  et  de  son  obéissance.  Mesmes  il  advint 
que,  comme  j'estois  en  ce  desseing  avec  quelque 
nombre  de  mes  forces  tant  estrangières  que  fran- 


(1)  Oiaries ,  cinqaième  fils  de  Charles  de  Bourbon  ,  due  de  Yen- 
dàine,  arobevéqne  de  Rouen,  reconnu  roi  par  la  Ligue  sous  le  nom^ 
de  Charles  X  ,  mort  à  Fontenai,  le  9  Mai  1590. 
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çoyses,  je  fis  rencontre  du  loy  de  Navarre  où  il  pleust 
à  Dieu,  possible  pour  le  punir  plus  rudement  quelque 
jour,  luy  donner  quelque  advanlagc  pour  lors,  dont 
je  ne  double  pas  qu'il  n'ayc  pris  occasion  de  se  pré- 
valoir à  Tendroil  de  Voslrc  Grandeur,  encore  que  la 
vérité  soit,  dont  je  la  supplye  Ircs-humblement  de 
prendre  toule  asseurance,  qu'il  ne  s'en  esl  acquis  ny 
villes  ny  places  que  de  bien  pelilc  importance  dans  le 
royaume  ;  et  qu'il  n'a  sccu  mesmes  ployer  en  faveur 
de  c6^\c  espérance ,  ou  forcer  par  la  coulrainlc  de  ses 
armes  l'amour  et  la  dévotion  du  peuple  à  le  désirer 
ny  à  se  soubzmeclrc  davantage  à  ce  qu'il  prétend  ; 
encores  qu'il  se  soit  depuis  ce  temps  addressè  à  la 
principalle  et  capitalle  ville  du  royaume,  pensant  que 
l'extrôme  nécessité  en  laquelle  il  la  rcduiroil,  par 
ung  long  siège  de  cinq  mois  entiers  ,  la  rangeroit  à 
sa  domination.  Ce  que  tant  sen  fault  qu'il  soit  arrivé 
selon  son  desseing,  qu'au  contraire,  tout  le  peuple, 
ayant  mis  son  espérance  en  Dieu,  pour  lequel  il  souf- 
froil  volontairement  tant  d'adversitez,  et  rcceu  enfin 
le  secours  de  sa  grâce,  est  demeuré  ferme  en  sa 
première  résolution. 

En  quoy  ayant  eu  advis  qu'il  a  prévenu  le  debvoir 
et  respect  que,  sans  ces  cmpcschomcns  qui  m'ont 
tenu  continuellement  tendu  à  la  conservation  de  ccst 
Estât,  je  delibérois  tesmoigner  à  Vostre  Grandeur 
pour  luy  faire  entendre  tout  ce  qui  s'estoit  passé ,  et 
qu'il  a  mesme,  avec  l'ayde  de  la  royne  d'Angleterre 
et  aultres  ses  partisans,  essayé  de  surprendre  Vostre 
Haultesse  par  ses  artifices  acoustumez,  luy  faisant 
eroiro  qu'il  se  seroit  en  fin  rendu  maistre  de  la  France, 
en  laquelle  depuis  la  délivrance  de  ceste  ville  ,  à  sa 
honte  et  confusion  ,  il  a  moings  de  part  que  jamais, 
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loules  les  provinces  de  ce  royaume  s'eslant  do  nouveau 
liées  ei  réunyes  avec  elle  en  ce  consentemenl  général 
de  ne  recevoir  jamais  aultre  roy  sur  elles  que  très 
calbolicques  et  de  leur  nation  y  et  tel  qu'ont  esté  tous 
ceulx  desquelz  il  a  esté  gouverné  depuis  douze  cens 
ans  et  plus:  je  n'ay  voullu  différer  plus  longuement  de 
foire  reinonstrer  tout  lesuccez  de  ccsl  affaire  à  Yostre 
Grandeur  par  ledict  de  Lancosme  (i),  ambassadeur  de 
France  à  la  Porte  de  Yostre  Haultesse  ,  auquel  je  la 
sapplye  Irès-humblement  vouloir  donner  cesle  fa^ur 
et  permission;  m'asseurant  que,  comme  vous  estes 
prince  très^rand,  très-magnanime  et  équitable ,  vous 
louerez  la  fidélité  de  ceulx  qui  ne  se  veulent  pour 
rien  que  ce  soit  départir  de  la  constante  et  ferme 
obéissance  qu'ilz  ont  jurée  à  leurs  princes,  résoluz 
d'employer  tout  ce  qu'ilz  ont  de  moyens,  jusques  au 
dernier  souspir  de  leur. vie,  devant  que  consentir 
qu'on  change  la  religion,  les  lois  et  les  establissemens 
par  lesquelz  cest  Estât  a  esté  soustenu  et  conservé  en 
sa  splendeur  de  si  longtemps  ;  et  qui  sont  plus  prestz 
de  mourir  que  de  souffrir  injustement  entrer  à  la 
couronne,  au  préjudice  des  loix  fondamenlalles  du 
royaume^  celuy  qui,  bastissant  de  longue  main  son 
usurpation  contre  les  statutz  d'icelles,  a  esté  tenu, 
de  floz  roys  derniers  morts  et  par  tous  les  estatz  du 
royaulme  légitimement  assemblez ,  pour  leur  cappital 
^  mortel  ennemy,  indigne  de  toute  prétention  et 
contre  lequel  leurs  armes  ont  esté  tousjours  levées 
depuis  vingt  ans  et  davantage  ;  qu'au  contraire  Yostre 


(1)  Jioqaet  de  Savari -Lancosme ,  mestre  de  camp  d'infanttrie , 
«ftSassadeur  de  Henry  III  à  Conttantinople ,  dès  158S  ,  y  inourut 
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Grandeur,  rccogiioissant  ledit  roy  de  Navarre  pour 
usurpateur,  rcjectera  bien  loing  d'elle  les  malicieux 
artifices  dont  il  est  coustumier  de  circonvenir  les 
princes,  et  dont  mesmes  il  s'est  vouUu  ayder  à  Tcn- 
droict  de  Voslre  Grandeur,  pour  luy  faire  perdre 
toute  la  volunté  qu'elle  a  de  couvrir  de  la  protection 
de  sa  grâce  les  peuples  fidelles  et  leurs  princes  qui 
réfugient  soubz  l'ombre  favorable  des  esles  de  Vostrc 
Ilaullesse,  aus(|uelz  leur  ennemy  propre  ne  scauroil 
objecter  aullre  chose,  dont  il  les  puisse  accuser  que 
d'estre  religieux  observateurs  du  dcbvoir  de  fidélité 
qu'ilz  ont  voué  à  leur  prince  et  de  la  promesse  qu'ilz 
ont  faicte  à  Dieu  de  ne  contrevenir  jamais  à  la  loy 
et  créance  qui  a  esté  donnée  de  toute  ancienneté  à 
leurs  pères,  et  qui  de  main  en  main  a  esié  tousjours 
inviolablement  conservée  jusques  à  euh. 

C'est  pourquoy,  ayant  esté  advcrly  que,  sur  le 
fciulx  rapport  qui  luy  auroit  esté  faict  de  Testât  des 
affaires  de -ce  royaume,  Vostre  Grandeur  auroit  donné 
permission  à  lous  ses  subjeclz  de  courre  sus  aux  Fran- 
çois des  villes  unyes  de  cest  estât  qui  se  trouveront 
Iraffiquans  et  passans  par  les  mers,  portz  et  havres 
de  Vostrc  Haultesse,  j'ai  donné  charge  audit  sieur  de 
Lanscome  de  luy  faire  présenter  (1) ,  gentilhomme 
marsillois,  et  faire  ensemblement  très  humble  re- 
monstrance  à  Vostre  Grandeur  de  ce  que  dessus, 
a  ce  qu'il  luy  plaise  permettre  comme  auparavant  le 
trafTicq  libre  entre  ses  subjectz  tous  vrays  catholicques 
François,  et  commander  à  tous  sesdictz  subjectz  de 
rendre  et  délivrer  ceulx  qui  auroient  esté  prins  depuis 
quelque  temps  sur  ce  prétexte;  s'asseurant  que,  si 

•'!)  En  lilaocr 
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losl  que  rélection  sera  faicte  de  leur  roy,  du  consen- 
tement de  tout  le  peuple  calholicque,  Vostre  Grandeur 
n'a  point  receu  plus  de  bienveillance  des  précédens 
qu'en  recognoissance  de  tant  de  grâce  et  debonnairelé 
ceulx  qui  viendront  après  seront  promptz  à  chercher 
tous  les  moyens  de  vous  rendre  tesmoignage  de 
pareille  volunlé  et  de  continuer  la  grande  corres- 
pondance et  amitié  qui  a  de  tout  temps  esté  entre  ces 
deux  couronnes  et  empire.  A  quoy  je  m'estiraeray 
très  heureux  de  pouvoir  donner  quelque  comrrjen- 
cement  par  le  très-humble  service  que  je  cognois 
debvoir  à  Vostre  Haultesse.  A  tant,  je  prie  Dieu,  etc, 
très-hault,  etc. 

XI. 

Au  premier  bassa. 

Très  illustre  et  magnificque  Seigneur,  Comme  noz 
royz  ont  lousjours  eu  recours  et  reffuge  asseuré  à 
la  faveur  de  Sa  Haultesse  en  toutes  les  occasions  qui 
se  sont  présentées  de  la  rechercher  tant  pour  eulx 
et  leurs  subjectz  que  pour  leurs  amyz,  aussi  ay-je 
espéré  que  Sa  mesme  Grandeur  receveroit  avec  pareille 
bienveillance  les  très  humbles  remonstrances  qui  luy 
seront  faictes  par  moy  au  nom  de  tout  cest  Estât  ; 
en  quoy  si  d'aultres  qui  s'honorent  du  tiltre  de  roy 
absolu  m'ont  prévenu,  comme  on  m'a  faict  entendre, 
j'ay  estimé  tant  de  vostre  prudence  et  vertu  singulière 
qu'elle  scaura  par  longue  expérience  et  cognoissance 
des  affaires  de  la  France  très  bien  considérer  que  les 
royz  de  cest  Estât  ont  esté  tousjours  tellement  ré- 
vérez et  adorez  de  leur  peuple,  qu'ilz  n'ont  jamais  em- 
pesché  les  oreilles  desprinces  cstrangers  des  plainctes 
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que  faict  cestuy  cy  de  n*estre  pas  recogneu  et  de 
n'en  pas  tirer  Tobéissance  à  laquelle  il  les  veult  in- 
justement contraindre  :  que  les  loix  de  cest  Estât 
sont  trop  confirmées  par  la  succession  de  tant  d'an- 
nées durant  lesquelles  ce  royaume  a  esté  si  florissant 
soubz  le  bon  gouvernement  des  roys  qui  y  ont  esté 
receuz  selon  l'cstablissement  desdites  loix  ,  pour  les 
changer  et  renverser  maintenant  et  en  recevoir  d'aul- 
tres  toutes  nouvelles ,  à  l'occasion  d'un  homme  que 
tous  les  cstatz  de  la  France  légitimement  convocquez 
ont  déclaré,  d'un  commun  consentement,  incapable 
d'y  pouvoir  jamais  rien  prétendre  d'auctorité ,  et 
contre  lequel ,  au  contraire ,  ont  esté  de  mesme  advis 
et  consentement  bandées  toutes  les  armes  et  toutes 
les  forces  de  ce  royaulme ,  à  cause  de  la  rébellion 
qu'il  y  a  plantée  ,  s'estant  faict  le  chef  de  ceulx  qui 
se  sont  opposez  à  l'obéissance  de  noz  derniers  roys 
et  l'ayant  peu  à  peu  conduit  à  l'extrémité  à  laquelle 
il  est  maintenant.  Ce  que  j'ay  bien  voulu  représenter 
à  Vostre  Excellence,  m'asseurant  que,  oullre  la  per- 
mission que  je  supplye  Sa  Grandeur  de  donner  au 
sieur  de  Lancomc ,  pour  cest  effccl ,  vostre  prudence 
scaura  prendre  le  temps  et  l'occasion  de  rendre 
Sa  Haultesse  esclarcye  de  la  justice  de  ceste  cause , 
pour  obtenir  d'elle  la  liberté  de  ceulx  ausquelz,  soubz 
prétexte  de  désobéissance ,  elle  auroit  donné  permis- 
sion de  courre  sus,  et  de  leur  restituer,  comme  à 
tous  aultres  bons  et  naturelz  François ,  la  franchise 
du  trafficq  et  passage  accoustumé  es  mers,  portz  et 
havres  de  son  obéissance  ;  comme ,  au  nom  desdictz 
François  et  de  tout  ce  royaume ,  je  supplye  Vostre 
Excellence  d'employer  sa  faveur  et  d'obtenir  de 
Sa  Haultesse  qu'il  luy   plaise   oscrirc   au  vice-roy 
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fArger  (1)  et  aultres  ses  subjectz,  à  ceste  mesmc  fin. 
Priant  Dien  ,  etc. 

XII. 

A  M.  de  Lancome. 

Monsieur  de  Lancome,  Ayant  sceu  par  vostre 
homme  et  par  les  plaintes  de  Messieurs  de  Marseille 
les  artiûces  dont  on  a  usé  pour  traverser  noz  affaires 
où  vous  estes,  jusqucs  à  circonvenir  la  bonté  du  grand 
seigneur  pour  nous  rendre  odieux  a  Sa  Grandeur,  et 
sar  ceste  occasion  practiquer  vostre  eslongnement  et 
absence  de  sa  Porte  y  j'ay  faict  toute  la  diligence  qui 
m'a  esté  possible  ,  après  avoir  satisfaict  aux  aultres 
choses  qui  nous  pressoienl  inGniement  par  deçà ,  de 
TOUS  renvoyer  ce  porteur  avec  les  dépcsches  dont  je 
Fay  chargé  sur  ce  subjecl,  pour  supplier  très  hum- 
blement Sa  Haultesse  de  vous  vouloir  recepvoir  aux 
remonstrances  que ,  suivant  les  lettres  que  je  luy  en 
escris,  je  vous  prie  de  faire  à  Sa  Grandeur  avec  (2), 
gentilhomme  marsillois ,  que  j'ay  aussi  prié  mes- 
dictz  sieurs  de  Marseille  choisir  entre  ceulx  qu'ilz 
jogeront  plus  dignes  et  plus  capables  de  ceste  négo- 
ciation j  pour  avecques  vous  faire  les  présens  dont 
il  sera  chargé  de  la  part  de  Messieurs  de  Marseille , 
afin  de  pouvoir  estre  plus  aisément  receu  à  repré- 
senter à  Sa  Grandeur  Testât  des  affaires  de  ce  party 
et  la  justice  de  cette  cause. 

A  qnoy,  oullre  l'instruction  que  je  vous  en  envoyé 
particulièrement ,  vous  pourrez  encore  vous  servir  de 
la  déclaration  que  j'ay  de  naguères  faicte  et  dont  je 

W  AJger. 
(S)  Eo  blanr. 
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vous  envoyé  copie,  pour  faire  clairement  cognoislre 
à  Sa  Grandeur  la  netteté  et  sincérité  de  nostre  inten- 
tion au  seul  restablissement  de  nostre  ancienne 
religion  et  observance  des  loix  et  couslumes  selon 
lesquelles  ce  royaume  a  tousjours  cslé  gouverné  jus- 
ques  à  cest  heure  ;  à  iin  que ,  rccognoissant  le  tort 
que  Ton  veult  faire  à  cest  Estât  et  les  faulses  calomnies 
et  impostures  dont  on  nous  a  chargés  et  rcnduz 
odieux  à  Sa  Haullesse,  elle  lève  la  mauvaise  impression 
qu'elle  avoit  prise  de  nous,  vous  recevant  doresnavant 
auprès  d'elle  pour  y  continuer  voslre  charge ,  dont 
j'ay ,  avec  tous  les  gens  de  bien ,  toute  occasion  de 
très  grand  contentement  ;  et  restitue  la  liberté  et  fran- 
chise du  traficq  acouslumé  entre  les  subjeclz  de  la 
France  et  les  siens ,  escrivant  pour  cest  effect  au 
viceroi  d'Arger  et  aullres  ses  subjeclz  ,  et  pour  la 
délivrance  de  ceulx  qui  auroient  esté  desja  pris  sôubz 
couleur  de  la  désobéissance  dont  ilz  ont  esté  calom- 
nieusemen!  accusez.  En  quoy  je  me  promeclz  tant  de 
sa  bonté  acoustumée  qu'elle  recevra  nosdiles  reraons- 
trances  de  bonne  part ,  et  nous  octroyera ,  moyennant 
la  bonne  et  diligente  poursuitte  que  je  vous  prie  d'en 
faire  ,  toute  la  gratification  que  nous  scaurions  désirer 
de  Sa  Grandeur.  Je  vous  prie  doncq  de  vous  y  em- 
ployer comme  vous  avez  acouslumé  ,  et  ayder  audicl 
gentilhomme  de  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  luy 
faciliter  le  moien  de  s'acquicler  de  sadicle  charge 
et  en  rapporter  le  bien  et  le  contenlement  que  j'en 
espère ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  que  je  prie,  etc. 
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XIII. 
A  Messieurs  de  Marseille. 

Messieurs^  Je  vous  envoyé  le  double  de  la  depesche 
que  je  faictz  au  grand  seigneur  et  au  sieur  deLancome 
en  voslre  faveur,  pour  obtenir  la  liberté  du  commerce 
«l  faire  délivrer  ceulx  des  vostres  qui,  par  les  artiflces 
denoz  ennemys,  ont  esté  arresfez,  comme  j'ay  eslé 
adTerty  de  voslre  part  et  de  celle  dudit  Lancome. 
Xais  parce  que  ,  pomme  vous  scavez  ,  nous  avons  à 
faire  à  gens  à  l'endroict  desquelz  les  présens  ont  plus 
d'effecl  que  les  remonstrances,  je  serois  d 'ad vis  que 
TOUS  choisissiez  entre  vous  quelque  gentilhomme 
propre  à  ceste  négoliation  ,  que  vous  envoyrez  avec 
présens  à  Sa  Grandeur,  au  premier  bassa  et  aullres 
à  qui  ilz  ont  acoustumé  d'estre  faictz  ;  lequel ,  avec 
ledicl  Lancome,  face  les  remonstrances  que  vous  es- 
timerez pouvoir  adjousler  à  celles  que  je  luy  faictz 
par  roadicte  depesche  que  vous  verrez  à  cesl  effect 
et  communicquerez  audict  gentilhomme  à  fin  qu'elle 
loy  serve  d'instruction.  Je  croy  que ,  par  ce  moien , 
nous  éviterons  la  disgrâce  de  ce  costé  là  que  noz 
eonemyz  se  sont  essayez  de  pracliquer  pour  desfavo- 
riser autant  noz  affaires,  et  que  vous  en  rcceverez  le 
fniîct  que  vous  avez  si  longtemps  désiré  :  à  quoy  j'ay 
beaucoup  de  regret  que  je  n'ay  peu  pourveoir  plus- 
tost,  ayant  esté  tousjours  pressé  d'aullres  affaires  qui 
m'en  ont  du  tout  empesché,  comme  vous  pouvez  avoir 
entendu  par  d'aultres,  et  par  les  dernières  que  je  vous 
ay  escriles,  où  je  vous  mandois  amplement  ce  qui  s'i 
csloit  passé  par  deçà.  Pour  ce ,  j^  vous  prie  ,  autant 
que  voslre  bien  et  voslre  repos  m'est  cher,  cl  recom- 
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mande  de  dépeschcr  Icdict  gentilhomme  après  les 
présentes  receues ,  en  la  plus  grande  diligence  que 
vous  le  pourrez  faire  y  et  donner  ordre  que  toutes 
divisions  et  partialitez  qui  peuvent  naistre  entre  voz 
concitoyens  par  la  suscitation  de  ceulx  qui  nous  sont 
mal  affectionnez  demeurent  estinctes  et  assopies  soubz 
Yostre  sage  et  advisée  conduitte,  recognoissantz  qae 
noz  propres  ennemys  ne  cherchent  aultre  moien  plus 
propre  à  nostre  ruine,  et  que  cela  vient  de  leur  part. 
A  quoy  m'asseurant  que  vous  scaurez  donner  si  bon 
ordre  que  chascun  aura  occasion  de  s'en  louer  et  que 
vous  en  recevrez  vous  mesmes  le  bien  et  le  contente* 
ment,  je  me  recommendray,  en  cest  endroict,  à  voc 
bonnes  grâces,  et  prierai  Dieu,  etc. 

XIV. 

Du  XVle  Novembre  4590. 

Aux  geiUilzhommes  de  Languedoc  (i). 

Monsieur ,  Comme  vous,  scavez  quel  est  le  mérile 
<]e  Monsieur  le  mareschal  de  Joyeuse  (2)  en  ceste 
saincte  cause,  aussi  m'a  il  faict  croire  que  vous  j 
avez  tant  de  part  par  la  bonne  et  continuelle  assistance 
qu'il  a  receue  de  vous  en  toutes  les  occasions  qui 
s'en  sont  présentées,  que  je  ne  scaurois  assez  à  mon 
gré  vous  en  remercier  par  lettres,  ny  vous  tesmoigner 
le  contentement  que  j'ay  de  cognoistre  que  Dieu  fa- 
vorise sa  querelle  par  l'esleclion  qu'il  a  faicte  de  si 
ilignes  instrumcns  de  sa  gloire.  C'est  pourquoy  j'ay 

1)  Les  deux  lettrée  qui  suivent,  confiées  au  mémo  porteur,  ont  le 
«nômt  objet;  on  y  trouvera  peu  de  différences. 

[%)  Guillaume  II,  vicomte  do  Joyeuse,  lieutenant  général  au  gou- 
vernement do  Ijinguedoc. 
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prié   le    sieur  de  Sisoignes   (1) ,  présent  porteur , 

de  vous  représenter  plus  vivemenl  Tobligation  que 

je  vous  en  ay  pour  mon  parliculier,  cl  vous  prier,  de 

ma  part,  de  continuer  ceste  vertueuse  affection  au 

bien  et  advancement  de  ces  affaires ,  jusques  à  la 

royne  totalle  de  noz  ennemys,  vous  asseurant  que, 

oultre  ce  que  de  mon  costé  je  n'oublieray  rien  de  ce 

que  je  penseray  y  pouvoir  apporter,  je  n'auray  jamais 

plus  de  contentement  que  de  pouvoir  moyenner  le 

fostre   par  quelque  recognoissance  digne  de  vostre 

vertu.  En  ceste  asseurance,  je  prie  Dieu,  etc. 

XV. 

Auxdils  genlilzhommes. 

Monsieur,  Je  scai  qu'entre  les  genlilzhommes  qui 
ont  assisté  Messieurs  les  mareschal  et  duc  de 
Joyeuse  (2)  en  leurs  principaulx  effectz  contre  les  en- 
oemys  de  ceste  saincte  cause,  vous  avez  par  leur 
propre  tesmoignage  telle  part  à  la  réputation  qu'ilz 
y  ont  acquise,  que  je  ne  puis  vous  faire  assez  de  dé- 
monstration du  désir  que  j'ay  de  recognoislre  vostre 
mérite  comme  m'y  sentant  particulièrement  obligé. 
C'est  pourquoy,  j'ay  donné  charge  expresse  au  sieur 
de  Sissoine^  présent  porteur,  de  le  vous  faire  entendre, 
et  vous  représenter  le  plus  vivement  qu'il  pourra  le 
ressentiment  que  j'ay  de  telles  obligations  a  l'endroit 
de  tous  ceulx  qui  vous  ressemblent,  vous  asseurant 

(I)  CbarJes  de  Roucy,  seigneur  de  Sissonnc,  depuis  gentil- 
boBune  de  la  chambre  du  roi. 

[1)  Henry,  troisième  fils  du  précédent,  duc  de  Joyeuse  après  la 
mort  de  son  frère  aine,  depuis  maréchal  de  France.  Il  servait  la 
Ligne  dani«  le  Languedoc  avec  son  {ti'Tc. 
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que  je  n'aurai  jamais  de  satisfaction  en  mon  ame 
que  Dieu  ne  m'aye  faiet  la  grâce  de  vous  pouvoir 
iesmoigner,  par  efl'ecl,  Testât  el  Teslime  que  je  fais 
de  voslro  vertu,  laquelle  je  vous  supplye  continuer 
de  plus  en  plus  au  bien  et  advancement  de  ceste  saincte 
querelle,  à  fm  que  vous  participiez  à  la  gloire  de  ceulx 
qu'on  cognoislra  quelque  jour  pour  les  principaulx 
instrumens  de  la  ruine  de  nostre  cnnemy  et  de  Fes- 
lablissemenldé  la  religion  et  de  Testât  de  la  France; 
au  bien  et  repos  de  la(|uclle  m'asseurant  qu'on  ne 
scauroil  désirer  davantage  d'aflbction  (]ue  celle  que 
vous  y  apportez,  je  ne  vous  ferai  ceste  plus  longue, 
que  pour  prier  Dieu  cju'il  vous  tienne,  elc. 

XVI. 
Aux  gentilzhommes  de  Languedoc. 

Monsieur,  Vous  avez  tant  de  part  à  la  réputation  des 
principaulx  exploictz  de  Monsieur  le  moreschal  de 
Joyeuse,  entre  tous  ceulx  qui  portent  le  tillre  de  gen- 
tilhomme en  voz  quartiers,  pour  la  bonne  assistance 
qu'il  tesmoigne  luy  mesme  y  avoir  receue  de  vous, 
que,  désirant  le  faire  visiter  de  ma  part  par  le  sieur 
de  Sissoignes,  présent  porteur,  je  luy  ay  encores 
donné  particulièrement  charge  de  vous  voir  et  vous 
asseurer  de  Testât  et  estime  que  je  fais  de  tous  ceulx 
qui  vous  ressemblent  ;  vous  priant  de  tout  mon  cueur 
de  continuer  les  beaux  eflectz  d'une  si  saincte  affection 
de  bien  en  mieulx,  en  loutcs  les  occasions  (]ue  vous 
jugerez  les  pouvoir  faire  réussir  au  contentement  de 
mondict  sieur  le  mare^chal,  et  au  bien  et  advantage 
de  ces  affaires,  vous  asseuranl  que  je  n'aurai  jamais 
plus  de  contentement  que  quant  je  me  verrai  le  moien 
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it  le  pouvoir  iccognoislrey  selon  que  vous  le  méritez. 
£o  ceste  volunlé,  je  prie  Dieu,  e{c« 

XVII. 
A  M,  de  Belin. 

Moosieur  de  Belin ,  J*escris  aux  prévost  des  inar- 
cbans  et  eschc>ÎDS  racheroinement  de  Monsieur  le 
dac  de  Parme  au  Pays  Bas  >  à  quoy  il  s'esl  résolu 
pour  beaucoup  de  considérations  et  d'un  commung 
«ifis  et  consentement,  mesmes  à  fm  qu'ayant  composé 
comme  il  se  délibère  une  forte  et  puissante  armée  , 
nous  nous  puissions  revoir  dans  peu  de  temps , 
qo'avec  ce  que  je  pourrai  faire  d'ailleurs  nous  voyons 
noslre  ennemy  entièrement  ruiné.  Ce  pendant,  il  me 
bisse  la  meilleure  partie  de  ses  forces,  ne  menant 
avec  luy  que  ce  qui  est  plus  nécessaire  pour  son 
escorte,  il  a  voulu 'passer  par  icy  à  fln  de  pourveoir 
à  la  nourriture  des  forces  que  nous  vous  envoyrons, 
aasqnelles  je  donnerai  aussi  bon  ordre  pour  leur 
CBiretenement  qu'ilz  n'auront  point  d'occasion  de  se 
plaindre.  En  attendant^  je  vous  prie  d'adviser  avec 
iesdictz  prévost  et  eschevins  de  faire  fournir  quelque 
quantité  de  pains  pour  ce  que  vous  avez  maintenant 
de  forces,  à  fin  d'éviter  au  désordre  qui  en  pourroit 
aoltrement  arriver.  Ce  sera  chose  qui  leur  sera  fort 
aysée ,  s'ilz  se  veulent  ayder  des  moiens  qu'ilz  m'ont 
proposé  et  que  je  leur  ay  accordé.  Je  fais  estât  de 
TOUS  envoyer  de  la  cavallerie ,  à  l'entretenement  de 
laquelle  on  pourvoira  par  ung  mesme  moien  :  de 
têçoa  que  cela  estant  avec  la  conduitte  et  bon  ordre 
que  vous  y  scavez  donner,  je  ne  voy  point  quel'ennemy 
puisse  rien  entreprendre  contre  vous.  Sur  qui  me 
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reposant  plus  que  sur  tout  aullre  chose ,  je  ne  vous  en 
(lirai  rien  davantage.  C'est  du  camp^de  la  Ferté  soubz 
Jouarre. 

XVIII. 

Du  XVnio  Novembre  1590. 
A. Messieurs  de  la  Court  de  Rouen. 

Messieurs,  Je  m'estois  promis  que  par  voz  prudences 
vous  pourvoiriez  à  la  liberté  du  commerce  du  sel, 
raetlans  en  considération  combien  il  est  non  seule- 
ment utile ,  mais  très  nécessaire  au  bien  général  des 
affaires  et  pour  la  commodité  du  peuple  ,  et  par- 
ticulièrement en  la  nécessité  où  Paris  en  est  ré- 
duit. Il  n'est  point  de  besoing  vous  représenter  en 
quelle  recommendation  vous  doibt  estre  la  ville 
capitale  du  royaume,  à  laquelle  tous  les  gens  de 
bien  ont  infmye  obligation  pour  en  sa  faveur  SMr- 
monter  toutes  les  diflicultez  ;  et  je  m'asseure  que  vous 
spécialement,  qui  estes  appeliez  au  souverain  magis- 
trat et  avez  les  yeuU  ouvertz  sur  le  bien  général  des 
affaires,  jugerez  les  mérites  de  ladicte  ville  et  de 
quelle  conséquence  est  sa  conservation.  C'est  pour- 
quoy ,  j'estimois  qu'après  avoir  ouy  Messieurs  de 
Masparault  (1)  et  du  Saulsay  (2) ,  conseillers  au 
conseil  d'Kstat,  et  Rolland,  grand  audiencier  de 
France  et  premier  eschevin  de  Paris,  l'exécution 
de  mon  intention  touchant  la  liberté  dudict  commerce 

(1)  Etienne  de  Masparault,  sire  de  Cheneviercs  en  Brie,  maître 
des  requêtes  de  l'hôtel. 

(2)  Charles  de  Pellevé ,  frère  du  cardinal,  députa  au  conseil  do 
rUnion. 
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ne  recevroit  plas  aucune  longueur  ny  remise,  aUendu 
rimportance  qui  vous  est  assez  cogneue.  Toutesfois 
depuis,  ayant  entendu  par  le  rapport  dudict  Roland, 
qu'a?ez  ordonné  par  vostre  arrest  du  neufviesme  de 
ce  présent  inoys  que  remonstrances  meseroient  faicles 
sur  ce  subject,  qui  seroit  remettre  les  premières  dif- 
ficnltez^  j'aj  faicl,  par  Tadvis  de  Messieurs  du  conseil 
d'Estai ,  expédier  mes  lettres  de  déclaration  à  vous 
addressantes  ,  à  rcntherinement  desquelles  je  vous 
sQpplye  de  vouloir  promptement  procéder,  suivant 
rinslance  que  vous  en  feront  lesdictz  sieurs  depputez, 
ensemble  Monsieur  le  procureur  général,  auquel  j'en 
escris  bien  expressément.  Et  m'asseurant,  Messieurs^ 
qu'en  ceste  occasion,  comme  en  toutes  aultres,  vous 
f^ez  paroistre  le  soing  qu'avez  du  bien  public  et  la 
singulière  affection  que  vous  y  avez  tousjours  apportée, 
je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  que  pour  me  re- 
commander bien  humblement  à  voz  bonnes  grâces, 
priant  Dieu ,  etc. 

XIX. 

Au  procureur  du  roy. 

Monsieur  le  procureur ,  Après  avoir  essayé 
beaucoup  de  moyens  les  ungs  après  les  aultres, 
pour  parvenir  à  ce  qui  est  tant  nécessaire  pour 
h  liberté  et  négociation  généralle  du  commerce  du 
sel ,  afin  de  pouvoir  lever  les  difficultez  et  empes- 
ebemens  qui  y  estoient  donnez  par  Messieurs  de  la 
Court  de  parlement ,  et  voyant  le  peu  ou  point  de 
firaict  qai  en  estoit  encores  réussy,  je  depeschay 
Messieurs  de  Masparault  et  du  Saulsay,  conseillers  au 
conseil  d'Estat,  avec  lesquels  Messieurs  de  Paris  dep- 
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patèrenl  le  sieur  Roland,  leur  premier  eschevin, 
estimant  que  vous  esclaircissant  de  mon  intention  et 
sur  rinstance  et  poursuilte  qu'ilz  feroienl ,  Ton  y 
auroit  tel  esgard  qu'au  mesme  temps  l'on  donneroit 
plaine  et  entière  mainlevée  aux  marchans.  Mais  tant 
s*en  fault  que  cela  ayt  esté  suivy  ny  que  leurs  remons- 
trances  et  raisons  ayent  eu  aucune  force  ny  vertu, 
qu'au  contraire  ladicte  Court  a  ordonné ,  par  son 
arrest  du  neufviesme  àe  ce  mois ,  que  ledict  sel 
demeureroit  arresté  jusques  à  ce  que  remonstrances 
m'en  eussent  esté  faictes  ;  qui  est  par  ce  moien  osier 
toute  l'espérance  que  l'on  en  pouvoit  avoir,  veu  la 
difficulté  qu'il  y  a  que  kurs  depputez  me  puissent 
venir  trouver  si  tost ,  et  réduire  en  ung  mesme  temps 
ladicte  ville  de  Paris  et  les  aultres  de  l'Unyon  en  une 
extresme  nécessité.  Qui  me  faict  penser  que  telles 
remises  et  longueurs  ne  peuvent  pt-oçéder  que  des 
artiûces  ordinaires  de  noz  ennemys  et  possible ,  à  la 
suscitation  de  ceulx  qui  sont  en  vostre  ville  mal  aiTec- 
lionnez  à  ceste  saincte  cause  et  non  en  ladicte  Court, 
pour  avoir  rendu  ,  en  toutes  les  occasions  qui  se  sont 
présentées  ,  tant  de  bons  et  signalez  tesmoignages  de 
leur  singulière  aiTection  au  bien  et  advanccment 
d'icelle  :  <:hose  que  je  trouve  d'autant  plus  estrange  , 
estant  constitué  en  la  charge  en  laquelle  il  a  pieu  à 
Dieu  m'appeller  ,  et  que  je  ne  pourrois  nullement 
soufTrir.  C'est  pourquoy  ,  après  avoir  ouy  bien  au 
long  ledict  sieur  Rolland  qui  m'est  venu  trouver  sur 
ce  subject,  j'ay  ad  visé  de  le  redépescher  aussi  tosl 
avec  mes  lettres  patentes  à  ladite  Court,  par  lesquelles 
ils  pourront  estre  ,  ceste  fois  pour  toutes ,  si  ample- 
ment esclairciz  des  raisons  qui  me  meuvent ,  et  ne 
me  point  départir  de  l'instance  que  lesdicU  sieurs 
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tiepputez  leurs  ont  faicle ,  que  je  veulx  espérer  que 
toutes  difficultez  seront  à  ce  coup  levées.  A  quoy  je 
désire  et  prie ,  sur  tant  que  vous  avez  en  recomraen- 
dation  le  bien  et  conservation  de  cest  Estât ,  vous 
ayez  toutes  choses  posiposées  à  poursuivre  et  requérir 
l'entherinement  et  exécution  desdictes  letlres  selon 
leur  forme  et  teneur.  Aullremenl ,  j'auray  subject  de 
penser  qu'il  y  ayt  du  refroidissement  de  vostre  part 
en  la  dévotion  que  vous  avez  sy  fort  portée  au  bieij 
de  ceste  dicte  cause  et ,  à  cest  efTect ,  en  charge 
fostre  honneur  et  vostre  conscience.  Sur  ce ,  je  prie 
Dieu ,  etc. 

XX. 

A  Messieurs  de  la  ville  de  Rouen . 

Messieurs ,  Je  me  tiens  tellement  salisfaict  de  la 
bonne  volunté  que  vous  m'avez  faict  paroistre  au 
consentement  que  vous  apporté  à  ce  que  je  désirois 
pour  la  liberté  du  commerce  du  sel,  suivant  la  charge 
que  j'en  a  vois  donnée  aux  sieurs  du  Saussay  et  de 
Hasparault ,  deppulez  de  ma  part  pour  cest  efTect , 
et  au  sieur  Roland ,  aussi  depputé  de  Messieurs  de 
la  ville  de  Paris ,  que  je  ne  puis  que  je  ne  vous  tes- 
moigne  le  contentement  que  j'en  ay  et  que  je  ne  vous 
en  remercie,  comme  je  fais,  vous  priant,  toutesfoisy 
que ,  puisque  au  moien  des  diificultez  qu'en  ont  faictes 
Messieurs  de  la  Court ,  j'ay  esté  contraint  de  faire 
apédier  nouvelles  lettres  que  je  vous  envoyé  pour  ce 
mesme  effeçt,  vous  faciez  tant  pour  le  bien  général 
de  ces  affaires  et  pour  subvenir  à  la  nécessité  public- 
que,  que  vous  en  moyenniez  autant  que  vous  pourrez 
l'exécution ,  faisant  recognoistre  que  vous  vous  en 
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estes  rend uz  poursiiivans.  Ce  sera  tousjoui^  le  bien  , 
la  grandeur  et  conservation  de  vostre  ville  el  de  celle 
de  Paris  par  la  bonne  et  mutuelle  intelligence  que 
vous  ferez  paroistre  avoir  les  ungs  avec  les  aullres, 
comme  je  vous  prie  Taire  de  la  mienne,  qui  sera 
tousjours  très  parfaicle  pour  vostre  bien  et  conten- 
tement.  Sur  caste  vérilé ,  je  prie  Dieu ,  elc. 

XXL 

A  moiisieur  le  viconie  de  Tavannes. 

Monsieur  le  viconte,  Vous  vistes  si  clairement,  aux 
délibérations  qui  furent  prises  au  conseil,  devant  que 
de  partir  d'avec  nous,  les  grandes  nécessilez  el  incom- 
modilez  qu'aporleroit  le  retardement  du  traficq  cl 
commerce  libre  du  sel,  et  combien  il  alloit  de  mon 
authorité  à  en  faire  bailler  main  levée,  que  j'eslimay 
que  ce  seroit  la  première  chose  à  laquelle  vous  vous 
emploierez  si  tost  que  vous  seriez  arrivé  en  vostre 
gouvernement,  comme  très- importante  pour  le  bien 
général  de  cest  Estât  ;  et  m'en  eslois  tellement  reposé 
sur  vous  et  sur  ce  que  vous  m'en  promisles,  que  je 
pensois  que  vous  ne  consentiriez  jamais  qu'aullre  que 
vous  prist  la  cognoissance  d'arresler  ou  donner  pas- 
seport et  saufconduit  aux  marchandises  qui  sontchoses 
dépendantes  de  raulhorité  de  vostre  charge,  ny  racs- 
mcs  ()ue  la  Court  de  parlement  s'i  entremist  de  ce 
dont  elle  n'a  jamais  cogncu  :  de  quoy  je  ne  puis  que 
je  ne  me  pleigne  ,  veu  la  juste  occasion  que  j'en  ay 
du  peu  de  respect  et  obéissance  qui  a  esté  rendue 
à  mes  lellres  que  j'envoyai  exprès  par  Messieurs  de 
Masparault  et  du  Saulsay,  que  je  dcputay  il  y  a  quel- 
<iue  temps  pour  ccsl  cÔect.  Lequel  ne  s'en  cstaiu 
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ensuivy^  au  rooien  des  diffîcuUez  qu'i  ont  trouvées 
Messieurs  de  ladite  Court ,  j'en  ay  de  nouveau  faict 
eipédier  mes  lettres  de  déclaration  que  je  leur  en- 
voyé par  ledict  sieur  Roland,  à  l'exécution  desquelles 
je  vous  supplie  de  vouloir  vous  employer  si  vivement 
et  faire  en  sorte  que  l'on  aye  plus  d'occasion  de 
recourir  à  aultres  provisions  ou  lettres  plus  expresses. 
Je  ne  doubte  point  que  vous  ne  soiez  en  peine  du 
retardement  des  commoditez  que  je  vous  avois 
promises  ,  mais  vous  croirez  que  le  deflault  ne  vient 
de  mon  costé,  n'ayant  depuis  vostre  parlement  eu  te 
moien  de  vous  y  pourveoir  comme  en  a  tousjours 
esté  mon  intention,  et  que  j'ay  jugé  trop  nécessaires 
pour  le  bien  des  affaires  ;  et  toutesfois,  pour 
TOUS  donner  quelque  contentement ,  j'ay  advisé  que 
de  l'argent  provenant  du  pris  des  marchons  arresté 
en  ladicte  ville ,  il  en  sera  pris  jusques  à  la  somme 
de  quatre  mil  escuz  pour  estre  employez  suivant  vos 
ordonnances,  et  non  aultrement,  ayant  dcsjà  pourveu 
d'asseurance  et  remboursement  ausdictz  marchans 
sur  le  fonds  que  j'ay  mis  es  mains  du  sieur  Zamet  (1)  ; 
désirant  aussi  que,  par  ce  moien,  vous  leur  faciez 
faire  promptement  donner  mainlevée  de  tout  leur 
sel ,  ensemble  des  deniers  qui  se  trouveront  de  leur 
pris  arresté  es  mains  de  celuy  qui  a  esté  commis  à 
la  receple,  lequel  j'entends  estre  contraint  à  ce  faire 
suivant  mesdictes  lettres.  A  quoy  je  vous  prie  de  re- 
chef de  tenir  la  main  à  ce  que  mon  intention  soit 
effectuée  ;  et  ne  souffrir  plus  à  l'advenir  qu'aucun 


Cl)  Sébastien  Zamet,  Italien,  naturalisé  Fran(;ais  en  1581,  d'abord 
cordonnier  d'Uenry  ni,  puis  banquier.  II  prétait  volontiers  aux 
deux  partis.  Jl  devint  familier  d'Henry  IV,  qui  rappelait  Bdttien. 
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aiiltre  prenne  cognoissance  des  passcporlz  et  passages 
des  marchandises,  ny  qu'il  soil  donné  aullic  empes- 
cheroent  an  commerce  libre  du  sel,  qu'il  ne  soit  plus 
louché  au  pris  des  marchands,  ny  que  leurs  commis 
soient  plus  troublés  en  IVxercice  et  mani<ment  de 
leurs  charges,  et  que  Le  Bossu,  qui  en  a  csic  demis, 
soit  reslably;  n'eslant  plus  délibéré  de  souffrir  qu'il 
soil  contrevenu  en  mes  mandemcniz  en  chose  si  juste 
et  imporlanle,  oullre  que  ce  seroil  apporter  ung  dé- 
sordre et  une  confusion  à  toutes  choses  telle  qu'il 
s'en  cnsuivroil  infailliblement  ung  renversement  gé- 
néral de  toutes  noz  affaires  :  au  bien  desquelles 
scachant  combien  vous  aportez  d'affection,  je  ne  vous 
feray  ceslo  plus  longue  que  pour  vous  faire  recofn- 
mendations  bien  affectionnées,  et  prier  Dieu ,  etc. 

XXll. 
A  Messieurs  du  Saulsay  et  de  MasparauU, 

Messieurs,  J'ay  sccu  bien  parliculicremenl  par 
Monsieur  Roland  le  bon  acheminement  de  vostre  né- 
gociation, et  la  diligence  que  vous  avez  apportée  à 
l'exécution  de  la  charge  que  vous  en  aviez  prise  ,  dont 
j'ay  bien  voulu  vous  tesmoigner  ce  que  j'en  reçois 
de  conlenlement.  Toutesfois,  parce  que  vous  y  avez 
trouvé  de  l'empeschement  à  cause  des  difficullez  qui 
ont  esté  faictes  par  Messieurs  de  la  Court  et  leur  arrest 
sur  ce  intervenu  ,  à  fin  que,  ccste  fois  pour  toutes , 
?ou8  en  sortiez  avec  l'effect,  j'ay  advisé  de  faire  expédier 
meslellresdedéclaration  bien  ampleset  expresses,  ainsi 
que  pourrez  entendre  dudict  sieur  Roland ,  vous 
priant  de  continuer  et  faire  en  sorte  que  ce  que  j'ay 
pjur  (  p  rogard  ordonné,  comme  juste,   raisonnable 
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et  important  au  général  de  cest  Estât,  soit  entiércmeol 
suivy  et  effectué. 

J'ay,  oultre  ce,  entendu  rempeschemenl  que  Ton 

Teult  mettre  au  Havre  de  Grâce  pour  le  passage  du 

sel  en  faveur  de  Madame  la  mareschalle  de  Joyeuse  (1  ), 

pour  lever  lequel  et  obvier  aux  incomraodilez   et 

conséquence  qui  en  pourroient  arriver,  il  seroit  très 

nécessaire  que  vous  prissiez  la  peine,  comme  je  vous 

en  prie  et  conjure,  de  vous  acheminer,  et  ledit  sieur 

Roland  avec  vous,  jusques  sur  le  lieu,  pour  en  conférer 

bien  au  long  avec  ladicte  dame  de  Joyeuse  et  Monsieur 

de  Villars  (2).  Lesquelz  je  m'asseure  se  rendront  sur 

Toz  remonstrances  capables  de  ce  qui  sera  du  bien 

de  nos  affaires,  mesmes  sur  l'asseurance  que  je  vous 

prie  de  leur  donner  de  ma  part,  que  Ton  pourvoira 

au  plustost  au  desdommagement  de  ladicte  dame  par 

les  moiens  qui  vous  seront  ouvers  par  ledict  sieur 

Roland, ou  aultres  expédiens  dont  vous  pourrez  ensem- 

blement  adviser.   0e  quoy    me   remectant  sur  voz 

prudences,  je  ne  vous  en  ferai  plus  longue  lettre, 

sinon  pour  vous  tesmoigner  que  je  désire,  autant 

qu'il  me  sera  possible,  donner  tout  contentement  à 

bdicte  dame  de  Joyeuse,  tant  pour  le  respect  de  la 

mémoire  de  deffunct  Monsieur  le  duc  de  Joyeuse, 

son  filz  (â),  que  pour  les  mérites  de  Monsieur  le 

marescbaly  son  mary,  auquel  tous  les  gens  de  bien 

ont  de  très  grandes  obligations.  Sur  ce,  je  prie  Dieu, 

(1}  Marie  de  Baslaroay,  femmo  du  maréchal  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut 

(3)  Aodré-Baptiste  de  Brancas  ,  seigneur  de  Villars ,  HeateDant 
général  pour  le  roi  aux  bailliages  de  Rouen  et  de  Gaux,  gouverneur 
de  Rouen»  du  Havre,  etc. 

(3)  Anne,  sou  flis  aîné,  en  faveur  de  qui  Joyeuse  fol  érigé  en 
éuché-pairie,  tué  àCouiras,  en  1581. 


—  36  — 

après  m'eslre  aiTectueusement  recommandé   à  voz 
bonnes  grâces,  qu'il  vous  donne,  etc. 

XXIII. 
A  Monsieur  de  Villars. 

Monsieur  de  Villars ,  Ayant  entendu  qu'il  y 
avoit  arrest  et  empeschement  sur  le  passage  du  sel, 
dont  je  poursuis  la  délivrance  avec  la  liberté  du 
commerce  à  Tadvenir,  il  y  a  si  longtemps ,  j'en  ay 
receu  beaucoup  de  déplaisir  pour  les  plaintes  or- 
dinaires et  fréquentes  qui  viennent  à  mes  oreilles 
tanl  de  la  part  de  toutes  les  villes  de  ce  royaulme  qui 
en  sonl  en  extresme  nécessité ,  que  des  marchans 
fournissants  les  greniers,  ausquelz  la  marchandise 
apartient  en  propre  fond,  qui  nous  menacent  à  ceste 
occasion  de  renoncer  au  contract  du  fournissement, 
que  recognoissant  l'extrême  desordre  et  la  misérable 
confusion  qui  esl  toute  proche  d'en  arriver,  j'ay  prié 
les  sieurs  du  Saulsay  et  de  Masparault ,  conseillers 
au  conseil  d'Eslat,  et  Rolland ,  grand  audiencier  de  la 
chancelerie  de  France  et  premier  escbevin  de  la  ville 
de  Paris ,  députez  à  Rouen  pour  ce  mesme  subject, 
tant  de  ma  part  que  de  la  ville  de  Paris ,  de  vous 
aller  trouver  et  vous  représenter  en  quel  desor- 
dre sont  desja  les  affaires  pour  ce  regard  ;  vous  en 
ayant  voulu,  oultre  ce^  faire  ce  mot  pour  vous  prier 
de  considérer  à  quelle  extrémité  nous  nous  réduirons 
nous  mesmes ,  si  nous  nous  dénions  les  ungs  aux 
aultres  le  secours  de  tous  le  plus  nécessaire.  En 
quoy  ilz  vous  pourront  faire  entendre  davantage , 
comme  c'est  la  vérité,  que  l'assignation  que  l'on  peult 
prétendre  n'est  pas  sur  le  corps  dudict  sel  et  pris 
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apartenant  aux  marchands,  mais  seulement  sur  les 
droictz  de  gabelle  qui  se  lèvent  en  chascun  des  gre- 
niers particuliers  de  ce  royaulme  ;  au  moien  de  quoy, 
si  l'on  arreste  le  fond  principal,  cela  seroit  cause  que 
chacun  se  plaindra  justement  de  moy,  et  qu'une 
maison  (1)  tant  aymée  et  honorée  en  ce  royaulme 
jusques  icy,  et  qui  me  touche  de  si  près ,  sera  ren- 
due odieuse  à  tous  les  gens  de  bien,  dont  vous  seriez, 
en  Toslre  particulier,  autant  marry  que  nul  aultre. 
Chose  à  laquelle  m'asseurant  que  vous  vouldrez  re- 
médier^  j  ay  bien  voulu  vous  en  esclaircir,  oultre  la 
chaîne  que  j'ay  donnée  ausdictz  depulez  d*en  conférer 
aiecq  vous,  et  veoir  les  moiens  qu'il  y  aura  de  conten- 
ter madame  de  Joyeuse  et  luy  donner  pour  ce  qu'il 
lay  est  deu  telles  seurelez  qu'elle  pourroit  désirer,  et 
que  le  peuple  et  les  marchands  soient  satisfaictz  de 
ce  qu'ilz  en  attendent  pour  leur  bien  et  conservation. 
A  laquelle,  m'asseurant  que  vous  ne  vous  voudrez 
opposer,  je  ne  vous  ferai  ceslc  plus  longue,  que  pour 
prier  Dieu ,  etc. 

XXIV. 
A  Madame  la  mareschallc  de  Joyeuse. 

Madame ,  L'extrême  confusion  que  je  voy  naislre 
par  tout  de  la  grande  nécessité  que  souffrent  toutes 
les  villes  du  secours  de  la  vie  le  plus  nécessaire  de 
tons ,  par  Tarrest  qui  a  esté  faict  du  sel  qui  descend 
ordmairement  du  Havre,  et  les  plaintes  trop  ordi- 
naires que  je  reçoys  tous  les  jours  à  ceste  occasion 
m'ont  faict  vous  escrire  ce  mot ,  pour  accompagner 

(I)  De  Joyeuse. 
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les  remonstranccs  et  considérations  que  j*ay  prié  les 
sieurs  de  Masparault  et  du  Saussay,  conseillers  du 
conseil  d'Estat,  et  le  sieur  Roland  ,  grand  audiencier 
de  la  choncelerie  de  France  et  premier  eschevîn  de  la 
ville  de  Paris ,  de  vous  faire  sur  ce  subject  dont  ilz 
cognoissent  Tiraportance.  Et  ne  lerrai  de  vous  faire 
entendre  ,  Madame ,  que  l'assignation  que  vous  y 
avez  n'est  poinct  sur  le  corps  de  ceste  marchandise , 
mais  sur  les  deniers  qui  se  lèvent  des  gabelles  en 
chasques  greniers  particuliers  de  ce  royaulme,  comme 
ilz  vous  scauront  plus  clairement  dcsduire  et  vous 
mesmes  le  considérer  ;  vous  suppliant  bien  humble- 
ment d'en  vouloir  communicquer  avec  eulx ,  de  telle 
sorte  qu'ayant  pourveu  à  tout  ce  que  vous  jugerez 
estre  de  vos  seurctez ,  ce  que  je  ne  désire  moings  que 
vous  ,  vous  ne  donniez ,  s'il  vous  plaist ,  aucun  em- 
peschement  audict  passage  :  qui  est  cause  que^  me 
rapportant  à  ce  que  vous  pourront  faire  entendre  de 
ma  part  lesdictz  députez ,  je  ne  vous  ferai  ceste  plus 
longue  que  pour  vous  baiser ,  en  cest  endroict ,  bien 
humblement  les  mains,  et  prier  Dieu  qu'il  vous 
donne  ,  etc. 

XXV. 

Du  XiXe  Novembre  1590. 
A  M.  le  corUe  de  Suze  (1). 

Monsieur  le  conte ,  Le  sieur  de  Sissoignes  s'en 
allant  en  voz  quartiers,  j'ay  bien  voullu  l'accom- 
pagner de  ce  mot  pour  vous  visiter  de  ma  part  et 

(1)  Rotsang  de  la  liaume ,  comte  de  Suif  ,  marié  a  Madeleine  de 
Montpezat. 
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VOUS  faire  entendre  Testai  de  noz  affaire^,  desquelles 
je  me  remetiray  sur  lay,  pour  vous  supplier  d'em- 
ployer à  ce  coup  l'affection  que  vous  avez  tousjours 
eue  au  bien  de  ceste  saincte  cause  et  la  créance 
qoe  TOUS  avez  dans  le  pays ,  à  faire  avancer  autant 
qu'il  sera  «possible  la  deputalion  de  ceulx  qui  seront 
nommez  pour  les  estatz,  Icsquelz  j'ay  résolu,  de  l'advis 
de  tous  ceulx  qui  désirent  quelque  estabUssement  en 
ceropulme,  [réunir]  pourleXXin^du  mois  de  Janvier 
prochain  ,  en  la  ville  d'Orléans,  ne  voyant,  pour  le 
présent,  remède  plus  propre  à  noz  maulx  que  celuy 
là.  J'en  escris  à  toutes  les  villes.  Vous  pourrez,  pour 
celles  qui  vous  sont  voysines,  moyenner  que ,  puis- 
que Dieu  nous  a  faict  la  grâce  de  quelque  respit 
davantage  que  nous  n'avons  eu,  elles  choisissent,  se- 
lon les  coustumes  et  formes  dont  elles  ont  acoustumé 
d'oser  en  pareilles  occasions ,  quelques  personnages 
de  l'assemblée  desquelz,  avec  ceulx  qui  seront  députez 
d'ailleurs,  on  puisse  espérer  quelque  fruict  au  salut 
de  ce  royaulme  et  restablissement  de  nostre  saincte 
religion.  N'estant  ceste  à  aultre  fin,  je  p;*ic  Dieu,  etc. 

XXVI. 
A  monsieur  de  Chevreuse  (1). 

Monsieur,  J'ai  entendu  que  le  château  deChappitoa, 
où  le  sieur  de  Dampierre  (2)  a  laissé  quelques  sol- 
datz,  vous  importe  pour  la  levée  des  tailles  et  mesmes 
poor  faire  la  guerre  aux  ennemys  ;  à  cause  de  quoy 

(I)  Claude  de  Lorraine,  troisième  Gis  du  Balafré. 

(i)  Hervé  II  de  Longaunai ,  seigneur  do  Dampierre ,  licuieuaiil 
fbéral  de  la  Basse-Normandie,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'Armes.  Il  était  mort  à  la  bataille  d'ivry. 
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il  seroit  expédient  d*y  entretenir  jusques  au  nombre 
de  trente  hommes  de  guerre,  poaren  tirer  le  service 
que  la  commodité  du  lieu  vous  peult  apporter  ;  ce 
que  j'ay  bien  voullu  remettre  à  la  cognbissance  que 
TOUS  en  pourrez  avoir  du  conseil  qui  vous  assiste , 
pour,  selon  que  vous  trouverez  par  leur  advîs  cstre 
a  propos,  laisser  garnison  suffisante  audict  rfa^teau , 
qui  soit  paiée  et  entretenue  de  mois  en  mois  sur  les 
deniers  qui  se  lèveront  desdictes  tailles,  dont  votfs  leur 
pourrez  faire  dresser  Testât,  et  suivant  icellui  donner 
bonnes  assignations  pour  obvier  au  désordre  que  les 
soldate  ont  acoustumé  de  faire  n'estans  point  payez  : 
à  quoy  je  vous  supplie  vouloir  prendre  garde.  Et 
n'estant  ceste  à  aultre  un,  je  prierai  Dieu,  après  vous 
avoir  bien  humblement  baisé  les  mains,  monnèpveu^ 
qu'il  vous  tienne  en  sa  saînctc  garde. 

XXVIl. 

À  Monsieur  de  Selincourt. 

Monsieur  de  Selincourt  (1),  S'en  allant  Monsieur 
<le  la  Cbastre  avecq  les  forces  que  je  luy  ay  baillées 
pour  les  exploiter  selon  qu'il  cognoistraet  jugera  pour 
le  bien  de  ceste  saincte  cause,  j'ai  advisé  de  luy  faire 
délivrer  deux  moiennes  ou  deux  bastardes  de  celles 
qui  sont  dans  vostre  arcenac.  C'est  pourquoy  je  vous 
prie  de  luy  faire  au  plus  tosl  que  vous  pourrez  bailler 
deux  desdictes  pièces,  soit  de  la  fonte  et  marque  de 
France,  s'il  y  en  a  de  montées  et  armées,  sinon  deux 
des  fontes  eslrangères,  ainsy  que  vous  verrez  le  pouvoir 


'1)  Antoine  do  Sacquespée.   seigneur  de  Selincourt,  lieutenant 
général  de  rartillerie  en  Picardie. 
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pias  aisémeni  et  coroodément faire,  avec  des  munitions 
pour  tirer  jusqnes  à  cinquante  ou  soixante  coups. 
Vous  en  retirerez  dudict  sieur  de  la  Chastre  la  des- 
charge qui  vous  sera  nécessaire,  avecq  asseurance  de 
les  rendre  et  le  faire' reconduire  audict  arcenac.  Et 
n'estant  cesle  à  aultre  fin,  etc. 

XXVIII. 
A  Monsieur  Rondinelli  (1). 

Monsieur  y  La  preuve  que  vous  avez  rendue  devostre 
iffection,  tant  au  général  de  ces  affaires  qae  parti- 
taliérenient  pour  le  biea  £t  conservation  de  la  ville  de 
Paris,  m'a  faict  vous  escrire  ce  mot  pour  vous  supplier 
en  continuant  ceste  roesme  bonne  volunté /d'employer 
œ  que  vous  avez  de  créance  et  de  faveur  à  Tendroict 
deliaosieur  le  conte  dé  Collatte  (3),  à  ce  qu'il  trouve 
bon  comme  j'ai  advisé  pour  le  plus  expédient  de  sé- 
parer son  régiment,  dont  il  lairra  jusques  au  nombre 
de  mil  soldatz  dans  Paris,  à  Tentretenement,  pains  éi 
ienrices  desquels  j'ay  pourveu,  afin  d'éviter  toute  oc- 
casion de  plainte  ;  et  donnera  le  reste  à  Monsieur  de 
la  Chastre,  avec  lequel  ilz  auront  aussi  bon  appoine- 
lement,  et  iront  en  pais  où  ilz  ne  pourront  manquer 
de  chose  quelconque  pour  leur  rafraîchissement.  Quant 
à  ce  qu'il  désire  pour  son  regard/  je  vous  supplyc 
Fasseurer  que  je  ferai  tout  ce  qui  sera  en  ma  puissance 
pour  le  rendre  content  ;  mais  vous  ferez  aussi,  s'il 
TOI»  plaist,  qu'il  considèce  Testât  auquel   sont  les 

(1)  Ambaifiadeur  «lu  duc  de  Ferrare  près  la  cour  de  France,  ac- 
crédité près  de  la  Ligue. 

(2)  Colonel  des  lansquenets  au  service  de  l'Espagne,  en  garnison  à 
^ïïm ,  d'après  P.  Mathieu. 
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Affaires  à  préseni,  et  que  ne  s'i  accomodanf ,  ce  scroit 
me  gcsncr  a  des  choses  qui  me  sont  du  tout  pour  le 
présenl  impossible.  Croyez  que  ce  m'est  ung  extrême 
desplaisir  de  ne  luy  pouvoir  donner  telle  salisraction 
que  je  désirerois,  etque  je  n*en  aurai  jamais  de  moien 
que  je  ne  hiy  face  paroistre  la  voluntc  que  j'en  ajr. 
Sur  ce,  etc. 

XXIX. 
A  M.  l'ambassadeur  d'Espaigne  (1). 

Monsieur ,  Encore  que  vous  ayez  ja  peu  entendre 
la  résolution  qu'a  prise  Monsieur  le  duc  de  Parme 
de  faire  ,  pendant  cest  hy ver ,  ung  voiage  au  Pais 
Bas  pour  le  service  de  Sa  Majesté  catholicque,  je 
n*ai  voullUy  toutesfois,  manquer  à  vous  donner  advis 
de  mon  coslé  du  bien  que  j*espcre  de  la  promesse 
qu'il  m'a  faicte  de  retourner  dans  peu  de  temps 
avec  une  plus  puissante  armée,  pour  cependant»  avec 
les  forces  qu'il  me  laisse  et  avec  celles  que  je  pour- 
rai lever ,  m'opposcr  aux  entreprises  que  noz  enne- 
mys  ponrroîent  faire ,  se  servantz  de  l'occasion  de 
son  absence;  avec  lesquelles  je  tascherai  à  les  em- 
ploier  de  sorte  qu'elles  ne  seront  inutiles ,  mesme- 
menl  pour  la  conservation  de  Paris ,  où  j'en  envoyé 
autant  (|ue  j'estime  estre  nécessaire  et  que  j'y  puis 
entretenir,  à  quoy  j'ay  pourveu  à  iin  d'éviter  le  désor- 
dre qui  en  pourroit  naistre  aultrement.  Vous  avez 
tant  de  part  à  la  gloire  de  la  conservation  jusques  à 
cest  heure,  (|ue  je  ne  pense  point  qu'il  soit  besoing  de 
la  vous  recommander  pour  accroistre  rafleclion  dont 

(I)  l)«'inai  J  ilv  Meiiiloia. 
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]^^  Icsmoignagcs  que  vous  avez  renduz  sont  si  grands 
cl  remarquables  qu'il  ne  s'i  pcuU  rien  désirer  davan- 
tage. Toutesfois»  je  ne  lerrai  de  vous  supplier  bien 
humblement,  Monsieur,  d*y  voulloir  lousjours  avoir 
Foeil  avec  Monsieur  Tévesque  de  Plaisance,  favorisant 
mesmes  de  voz  bons  advis  Messieurs  de  la  ville  et  ceulx 
qui  en  ont  la  charge,  autant  que  vous  jugerez  leur  bien 
elcommoditez.  A  quoy  vous  m'obligerez  de  plus  en  plus 
à  vous  rendre,  par  tout  ailleurs  où  j'en  aurai  moien^ 
tOQs  les  services  que  vous  pouvez  souhailter  de  la 
personne  du  monde  qui  vous  honore  et  estime  le 
plus.  En  cesle  voluntc^  je  vous  baise  bien  bumble- 
menl  les  mains  ^  et  prie  Dieu  ,  etc. 

XXX. 

A  M.  le  commandeur  de  Dion  (d). 

Parce  que  je  sçai  que  vous  pourrez  avoir  esté  adverty 
de  la  reprise  de  Corbeil  par  Tennemy  par  la  trahison 
de  rang  des  quatre  cappitaines  et  de  quatre  sergens 
et  ung  caporal  qui  estoient  dedans  ,  et  que  ceulx  qui 
Haussent  mal  affectionnez  ne  fauldront  pas  de  conjoin- 
dre  ce  sobject  à  l'eslognement  du  duc  de  Parme,  qui, 
iprès  toutes  les  considérations  que  je  luy  a  y  peu 
mettre  en  avant  pour  l'en  divertir  ,  s'est  onfm  résolu 
de  se  retirer  pour  cest  hyver  au  Pays  Bas ,  j'en  ay 
bien  vonllu  donner  advis  à  Messieurâ  les  cardinaulx 
de  r<aielan  (2)  et  de  Pellevé  (3)  et  vous  m  faire  ce  mot 

(1}  Jaoqutii  de  Dion,  Espagnol,  comm^adeur  de  l'urdre  dcMaile, 
coafideiit  du  duc  de  Maycune  et  son  ambassadeur  à  Rome. 

{i)  Henri  Gaétan  ,  de  la  maison  de  Semioneto,  naguère  I('g<U  vn 
France. 

(.1^  Nirola5  de  Pellcyc,  arrhcvêquc  de  Sens,  ])uis  de  Reims,  agent 
Jt  11  LÎKUtf  fi  .Rome. 
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pîoar  vous  asseurer  de  I9  vérité  de  ce  qui  en  est , 
contre  les  artifices  dont  on  pourroit  user  pour  se 
prévaloir  de  ceste  occasion  à  la  deffence  de  noz  affaires. 
Vous  scaurez  doncq  que  Son  Altesse  n'a  esté  meue  à 
s*en  aller  que  pour  le  peu  d'apparence  qu'elle  a  veu 
de  se  promettre  de  grands  effectz  de  ses  forces  pour 
cest  hyver,  luy  manquant  le  principal  attirail  de  son 
armée,  ()U'il  fut  contraint  de  laisser  derrière  luy  pour 
s'avancer  d'autant  plus  tost  au  secours  de  Paris  ,  et 
'faulle  de  ce ,  oultre  que  les  entreprises  demeurent , 
le  payepienl  manque  pareillement,  qui  affoibliroit  à 
là  longue  les  meilleures  forces  du  monde  ;  c'est  pour- 
quoy  il  s*est  résolu  de  s'en  retourner,  pour  après 
avoir  donné  quelque  ordre  aux  affaires  qui  l'appellent 
audict  pays  pour  le  service  de  Sa  Majesté  Catbolicque, 
et  avoir  composé  une  forte  et  puissante  armée , 
revenir,  comme  il  m'a  promis,  dans  le  printemps, 
afHn  de  pourveoir  ensemblement,  avec  les  forces  que 
je  pourrai  faire  en  attendant ,  ouvrir  les  passages  des 
villes  et  presser  Tennemy ,  de  sorte  que  nous  le  puis- 
sions obliger  à  son  desadvantage.  Ce  pendant,  il  me 
laisse  bon  nombre  de  ses  trouppes  pour ,  avec  ce  que 
je  puis  avoir  de  françoyses,  m'opposeraux  entreprises 
de  nostre  ennemy  et  faire  quelque  effect  dans  les 
provinces. 

J'en  donne  une  partie  à  Monsieur  de  la  Cbastre 
pour  se  joindre  à  ce  que  Monsieur  de  Mercure  peult 
avoir,  et  les  cmploier  du  long  de  la  rivière  de  Loire, 
m'asseuront  que  ce  sera  pour  le  moins  ung  moien 
de  divertir  les  forces  qui  sont  à  l'entour  de  Paris , 
oultre  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  nous  favoriser  possible 
autant  comme  il  a  faict  en  Auvergne,  Guyenne  et 
Languedoc ,  où  noz  affaires  ont  très  bien  succédé  de 
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^  grâce  ,  les  entreprises  de  noz  enncmys  leur  estant 
loomées  à  tant  de  confusion  en  toutes  les  provinces, 
t}a*ilz  o*auronl  de  longtemps  moien  d'y  en  foire  de 
nouf elles.  Monsieur  le  duc  de  Nemours  ,  mon  frère. 
Messieurs  les  mareschal  et  duc  de  Joyeuse ,  avec  bon 
nombre  de  noblesse,  ne  se  rendront  point  inutilz 
d'ong  aultre  costé  ;  et  j'espère  oultre  cela  vcoir 
Monsieur  de  Lorraine  qui  si'aproche  avec  de  très 
beHes  forces  ,  ce  que  vous  pouvez  asseurer.  Quant  à 
Corbeil ,  j'espère  le  reserrer  de  telle  façon  qu'ilz  n*y 
auront  pas  tant  d'avantage  qu'ilz  se  font  accroire. 

J'attends  tousjours  nouvelles  de  la  création  du  pape, 
dont  je  vous  prie  faire  toute  la  diligence  que  vous 
pourrez  de  m'advertir,  me  donnant  bien  particu- 
lièrement advis  de  la  façon  dont  vous  cognoistrez  que 
je  debvraî  user  en  son  endroict ,  et  entretenir  noz 
amys  de  l'espérance  qu'ilz  peuvent  prendre  que,  sur 
ce  printemps ,  nous  ferons ,  moicnnant  la  grâce  de 
Dieu ,  changer  de  face  à  noz  affaires ,  à  quoy  leur 
assistance  et  celle  du  saincl  siège  nous  peult  profiter 
infiniement.  Pour  ce ,  je  vous  recommande  sur  tout 
la  continuation  de  leurs  bonnes  voluntez,  et  pour 
tostre  particulier  vous  asseurer  de  la  mienne ,  en 
Tostre  endroict ,  autant  que  vous  le  sçauriez  désirer. 
Cest  du  camp  de  la  Ferlé  soubz  Jouarre. 

XXXI. 

Du  duc  de  Parme  à  Messieurs  de  Paris  (1). 

Messieurs,  Voyant  rhpers'aprocfaer  et  mes  trouppes 

(1)  Cest  la  réponse  du  duc  de  Paime  à  une  dernière  députalion 
en  Parisiens, 
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en  tel  eslat  à  fauUe  de  l'équipage  que  je  fus  contraint 
de  laisser  derrière  pour  venir  plus  prompiement  à 
vostre  secours,  que  je  ne  m'en  scaurois,  ainsy  qu'elles 
sont,  promettre  les  effectz  que  je  désirerois  pour 
vostre  bien  et  conlenlement ,  et  estant  appelle  aux 
terres  du  roy  mon  seigneur  pour  y  donner  Tordre 
qui  est  nécessaire,  je  n'ay  voulu  m'advancer  davan- 
tage sans  vous  faire  entendre  le  subject  de  mon  es- 
lognement  et  le  soing  que  j'ai  eu  devant  que  de  m'y 
résoutdre  de  pourveoir  tellement  à  vostre  seureté  par 
le  moien  de  mes  principales  forces  que  je  laisse  à 
Monsieur  de  Mayenne,  que  l'on  pourra  résister  aux 
entreprises  des  ennemys.  Ce  pendant,  je  remettrai  sus 
une  forte  et  puissante  armée  pour  revenir  joindre 
ledict  sieur  de  Mayenne  dans  peu  de  temps,  et  selon 
TaiTection  particulière  dont  je  suis  poussé  au  bien  et 
repos  général  de  ce  royaulme,  conforme  à  l'intention 
de  Sadicte  Majesté,  vous  assister  de  tous  les  moiens 
que  j'aurai  pour  le  vous  acquérir,  et  pour  vous 
conserver,  avec  la  grâce  de  Dieu,  la  saincte  religion 
de  noz  pères  contre  les  efforlz  desdictz  ennemys  ;  qui 
est  le  premier  et  principal  subject  qui  m'y  convie 
avec  le  commandement  de  Sadicte  Majesté,  pour 
lequel  je  n'e&pargnerai  ny  mon  sang  ny  ma  propre 
vie,  tant  que  je  la  pourrai  rendre  utile  à  l'accomplis- 
sement de  si  sainctes  intentions,  et  au  repos  que  vous 
vous  en  pouvez  promettre.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

XXXH. 
A  Monsieur  de  Belin. 

J'av  advisé  de   séparer  le  régiment  de  Collatte, 
aflin  d'en  donner  une  partie  à  Monsieur  de  la  Chastro, 
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laissant  seulement  mil  lansquenelz  à  Paris  avec  le 
régiment  de  Tremblecourt  (1),  que  j'entendz  estre 
réduit  soubz  cinq  compagnies  seulement,  pour  estrc 
plus  remplies.  Vous  m'envoyrez  le  surplus  de  ses  cappi- 
taines,  ausquelz  je  donnerai  des  moyens  pour  relever 
leurs  compagnies  ;  et  en  ferez  entrer,  puUre  celles  là, 
quatre  du  régiment  de  Picardie,  en  attendant  que 
Jauge  (2)  ajt  mis  le  sien  en  estât  de  pouvoir  servir 
comme  nous  avons  advisé  :  et  lors  vous  ferez  sortir 
lesdictes  compagnyes  de  Picardie  et  les  envoyerez  où 
il  leur  sera  commandé.  J'ay  ordonné  deux  pains  et 
neuf  solz  par  jour  pour  cbasque  soldat ,  afBn  de  leur 
donner  plus  de  moien  de  se  pouvoir  entretenir  et  leur 
oster  le  subject  de  ravager.  Je  feray  incontiiiant  partir 
une  des  compagnies  de  cavallerie  que  Son  Altesse  me 
laisse,  et  ay  mandé  au  sieur  de  Sesseval  (3)  de  se 
tenir  prest  avecq  sa  trouppe  [pour]  vous  aller  trouver. 
Faictes  moy  servir  de  vos  nouvelles  et  n'oubliez  sur 
tout  la  démolition  de  Gonflant  (4) ,  car  cela  vous 
importe  trop. 

XXXIII. 

Du  XXe  Novembre  4590. 

A  M.  le  prévost  des  marchans  de  la  ville  de  Paris  é^ 

Monsieur  le  prévost,  Le  seing  que  j'ay  de  vostre 

(I)  Louis  de  Beauvau,  élevé  avec  le  marquis  de  Pont-à-Mousson, 
fils  du  duc  de  Lorraine  ;  il  commandait  alors  un  régiment  de  Lor- 
nins  au  service  de  la  Ligue. 

(i)  François  de  Beaujeu ,  seigneur  de  Jauge  «  chevalier  de  l'ordre 
du  roi  »  capitaine  au  service  de  la  Ligue. 

(3)  François  de  Senicourt,  sieur  de  Sesseval. 

(4)  Probablement  Conflans-Sainte-Honorine ,  bourg  de  Tlle-de^ 
t^ranee ,  près  du  confluent  de  TOise  avec  la  Seine. 
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^ille  me  t>ollicitc  de  si  prés  9  que  je  n'ay  point  laissé 
passer  de  deux  jours  Tun  sans  vous  avoir  çscript  ;  et 
fault,  ou  que  les  lettres  ne  vous  ayent  encores  eslé 
reqdues ,  ou  qu'il  en  soit  arrivé  faulte  par  les  che- 
mins :  dont  je  serois  bien  marry  ,  parce  qj^e  je  vous 
e3claircissois  si  particulièrement  de  mon  inlentipa 
pour  la  conservation  de  vostre  dicte  ville ,  et  de  la 
résolution  du  duc  de  Parme  à  se  retirer  au  Pq}S  Bas, 
que  vous  seriez  en  peine  maintenant  d*atteudr^  la^ 
responcc  de  voz  lettres  que  j'ay  receues  du  X1II«  et 
XVIi«  de  ce  mois  ,  pour  vous  résouldre  à  ce  que 
désirez  sçavoir  de  moy  touchant  le  voiage  qui  a  çsté 
délibéré  vers  Son  Altesse  ;  lequel  vous  seroit  du  tout 
inutile ,  ne  pouvant  changer  la  résolution  qu'elle 
a  prise  de  s'en  aller ,  pour  le  bien  général  de  noz 
affaires  ,  me  laissant  à  cesle  fin  la  meilleure  partie  de 
ses  forces  et  n'en  menant  avec  elle  que  ce  qui  luy 
est  simplement  nécessaire  pour  son  escorte,  à  fin  de 
pouvoir,  après  avoir  mis  ordre  audict  pays,  com* 
poser  une  forte  et  puissante  armée  pour  retourner 
à  ce  printemps  et  faire  en  sorte ,  avec  celles  que 
je  pourrai  y  adjouster,  que  nous  contraignons  nostre 
ennemy  ou  de  venir  à  ung  combat  desadvantageux , 
ou  de  passer  honteusement  la  rivière.  J'en  ay  autant 
escript  à  Monsieur  le  conte  dcBelin,  duquel  je  croi  que 
l'intelligence  est  telle  avecq  vous  qu'il  vous  aura  peu 
communiquer  ce  que  je  luy  en  mande ,  comme  de 
Tordre  que  j'ay  donné  pour  les  forces  et  munitions 
que  je  vous  envoyé  ;  lesquelles  je  n'ai   voullu  faire 
partir  les  unes  sans  les  aultres ,  pour  empeschcr  le 
désordre  qui  pourroit  arriver,  si  les  soldalz  ne  trou- 
voient  les  vivres  et  leur  paye  asscuréc.   Cela  estant, 
je  croi  que  Tcnn^my  n'entreprendra  pas  tout  ce  qu'il 
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se  promecl  ;  oultre  ce  que  je  lay  taillerai  de  la  b^^ 
soflgne  d*aillears»  au,  il  aura  assez  d'alTaire  de  pour- 
Teoir.  C'est  pourquoy,  il  ne  fâull  ^as  recepvoir 
(OQtes  les  appréhensions  qu'il  s'essaie  de  meltre  en 
a?ajLt  selon  ses  arlifices  acoustumez.  J'escris  à  Mes- 
sieurs  de  la  Court,  ausquelz  je  vous  prie  de  commu- 
Bicquer  ce  que  je  vous  en  mande. 

J'ai  veu  aussy  ce  que  m'escrit  Monsieur  de  Villeroy 
pour  le  faict  du  commerce ,  et  ce  que  le  roy  de 
Navarre  en  a  proposé  ;  à  quoy  je  ne  me  puis  aucu- 
nement accorder  que  le  bled  n'y  soit  compris,  et  que 
ccne  soit  autant  pour  le  bauU  que  pour  le  bas  de  la 
rivière.  Aussi  ne  sçaurois-je  estre  d'accord  des  im- 
positions et  charges  telles  qu'il  les  demande  ,  qui 
seroient  si  extraordinairement  à  la  foulle  du  peuple 
qa'il  y  auroit  plus  de  guain  de  s'en  passer  du  tout 
pour  quelque  temps  ^  au  bout  duquel  Dieu  nous 
feroit  possible  la  grâce  d'y  donner  ung  auUre  ordre 
et  plus  à  nostre  contentement.  J'ai  esté  bien  ayse 
de  sçavoir  que  vous  ayez  appelle  les  marchands  au 
conseil  pour  en  communiquer,  d'autant  qu'ilz  en 
ont  plus  de  cognoissance ,  et  qu'il  y  va  de  leur  inté- 
rest,  en  ce  qu'ilz  advancent  le  leur  avant  que  de 
pouvoir  le  répéter  sur  le  général.  Je  trouve  bon 
aassi  que  Monsieur  de  Videville  (1)  aille  trouver 
Monsieur  de  Yilleroy  ;  je  luy  en  escris  à  ceste  fin 
et  m'asseure  qu'on  en  doibt  attendre  tout  ce  que 
Ton  pourra  souhaitter  d'une  personne  qui  ayme 
le  bien  de  sa  patrie.  Je  ne  veulx  oublier  de  vous 
dire  que   Monsieur    de  Rosne   (2)    a    sçeu    que 

(1)  Ntoolasfcrtrand  ,  seigneur  de  Videville,  petit-fils  dn  garde- 
icft-seeaax  Jean  Bertrand. 

(a)  Chrétien  de  Savigny,  aieur.  de  Rosne  en  Darrois.  Afayenne 
W  Bomma  maréchal  de  France  en  1591. 
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Gîvry  (f)  a  obtenu  permission  du  roy  de  Navarre^ 
pour  laisser  passer  telle  quantité  de  bois  et  de 
vin  a  Paris  qu'il  vouldra.  il  demande  qu'on  luy 
envoyé  quelqu'un  de  \oslre  ville  àcesteffect,  et 
semble  qu'il  désire  que  ce  soit  plUstost  le  cappilaine 
Auberj  (2)  qu'nng  aullre.  Il  est  icy  et  ay  donné  charge 
audict  sieur  de  Rosne  de  luy  en  parler.  Cela  estant, 
Je  voy  voslre  ville  ung  peu  plus  fournie  ;  de  mon 
costé  ,  vous  pouvez  vous  asseurer  que  je  n'oublierai 
rîén  de  ce  que  je  pourrai  faire  pour  vostre  soula- 
gement. J'ay  esté  aussi  bien  ayse  de  sçavoir  ce  qui 
s'est  passé  pour  le  faict  des  deux  Espagnols  et  du 
seigneur  Nicolo  :  ses  services  méritent  bien  qu'il  ne 
souffre  pas  pour  ses  soldatz,  si  ilz  peuvent  estre  re- 
présentez. Toutesfois  ,  je  suis  bien  content  que  vous 
suiviez  ce  qui  en  sera  advisc  avec  la  justice  ,  et  ne 
vouldrois  m'y  opposer  :  je  désire  trop  vostre  bien  en 
général  et  en  particulier.  En  ceste  volunlé  ,  je  prie 
Dieu ,  etc. 

XXXIV. 

A  Monsieur  le  président  Drisson  (3). 

Monsieur  le  président ,  J'escris  à  Messieurs  de  la 
Court  et  n'ai  vouUu  passer  ceste  occasion  sans  vous 
advertir  particulièrement  de  l'acheminement  aux  Pays 
Bas ,  auquel  s'est  résolu  Monsieur  Te  duc  de  Parme 

(i;  Aune  d'Anglurc.  Iwirou  de  Givry,  liculcmanl  pour  le  roi  eu 
Brie,  surnomme-le  Brave. 

(t)  Probablement  Benjamin  Auberi,  depuis  seigneur  du  Maurier 
el  ambassadeur  près  les  Etats  des  provinces-unies  dca  Pays-Bas. 

(3)  Barnabe  Briss4>n ,  président  au  parlement  de  Pari»,  arrête  et 
)>eudu  comme  politique  lu  15  Novembre  1  j9L. 


poarle  bien  général  de  ces  aETuires ,  m'ayanl  laisse^ 
la  meilleure  partie  iJe  ses  forces,  en  atlendant  qu'il 
nous  revieaoe  veoir  avecq  une  plus  puissante  armée  ; 
ce  qui  sera ,  si  Dieu  plaisl,  bien  tost.  Il  s'est  arresté 
icy  |)Our  m'aider  à  vous  Taire  couler  les  vivres  que 
j'aTois  délibéré  de  vous  envoyer  ilevanl  que  lie  fairû 
entrer  Jaos  Paris  les  forces  que  j'y  venh  entretenir 
pour  ta  conservation  de  la  ville,  afîn  que  les  soliialz 
ne  se  licencient  à  chose  qui  puisse  apporter  des 
^aîadcs  de  leur  part.  J'ai  vcu  aussi  ce  que  le  roy 
de  Navarre  propose  pour  le  commerce  et  liberté  de 
bboarage,  oii  je  trouve  tant  de  charge  sur  le  peuple 
que  je  se  le  pourrois  consentir  h  de  si  rudes  condi- 
lîoii£.  Vous  verrez  ce  que  c'est  et  jugerez  s'il  y  a 
apparence.  Pour  le  reste,  qui  importe  à  la  conservation 
de  Paris  ,  vous  vous  asseurerez,  s'il  vous  plaist,  que 
j'y  donnerai  tel  ordre  que  chascun  cognoistra  que  je 
n'ï  espargnc  aucune  diligence,  et  pourrez  stjavoir  de 
Monsieur  le  prévost  des  marchands,  à  qui  j'en  eseris 
purLiculiéremenl,  l'ordre  que  j'ai  advisé  de  donner. 
A  quoi  me  remettant,  je  ne  vous  ferai  cesle  plus 
longue,  que  pour  me  recommander,  etc. 

XXXV. 

A  Monsieur  le  cardinal  de  Pelevè.  "^ 

Monsieur,  Je  ne  doubte  point  que  l'acheminement 
de  Monsieur  le  duc  de  Parme  au  Pays  Bas  ne  donne 
assez  de  matière  à  ceulx  qui  nous  sont  mal  affectionnez 
pour  s'en  prévaloir  au  préjudice  de  noz  affaires,  et 
lather  à  les  en  rendre  plus  défavorisées  :  qui  est  oc- 
caùon  que  je  n'ai  voullu  faillir  de  vous  escrire  ce 
■oljOullre  reluy  que  j'escris  à  Monsieur  le  cardiniil' 
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Caëiany  pour  vous  asseurer  que  Son  Altesse  ne  s'y 
est  résolae  qu'avec  toutes  les  considérations  qu'il  a 
peu  apporter let^danles  au  bien  général  de  ces  affaires, 
n'ayant  jugé  que  son  séjour  durant  l'hyver  en  ce  pais 
peust  eslre  de  grand  effect  à  Tadvantage  de  ceate 
cause,  avec  le  deffault  du  principal  attirail  de  son 
a^mée  qu'il  Tuf  contraint  de  laisser  derière  luy  pour 
s'advancer  pTos  légèrement  au  secours  de  Paris,  qui 
ne  pouvoit  attendre  davantage,  comme  vous  aurez 
peu  sçavoir  depuis  ;  oultre  qu'il  ne  s'en  va  point*  de 
telle  façon  qu'il  ne  me  laisse  une  bonne  partie  de 
ses  forces,  pour,  avec  les  trouppes  françoyses  que  je 
pourrai  avoir,  m'opposer  aux  ennemys  et  faire  quelque 
effect  à  l'eslargissement  des  passages  dans  les  pro- 
vinces, en  attendant  son  retour,  dont  il  m'a  donné 
asseurance,  avécq  une  plus  forte  et  plus  puissante 
armée  dans  le'  printemps;  à  fin  qu'avec  ce  que  je 
pourrai  avoir  de  mon  costé,  nous  puissions  plus 
aisément  entreprendre  contre  nostre  ennemy,  et  le 
ruiner  tout  d'un  temps,  s'il  plaist  à  Dieu  de  le  per- 
mettre ainsy  pour  sa  gloire.  A  quoy  sçacbant  combien 
penlt  profiter  l'assistance  du  sainct  siège,  je  vous 
supplye  très  humblement  de  nous  y  continuer  l'affec- 
tion qu'il  vous  a  tousjours  pieu  d'aporter  au  bien  de 
ceste  saincte  cause,  vous  asseurant  que  je  n'aurai 
jamais  tant  de  moien  de  vous  en  rendre  le  service 
que  je  vous  doibs  comme  je  le  désire.  En  ceste  as- 
seurance,  je  vous  baise  bien  humblement  les  mains 
et  prie  Dieu,  etc. 
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XXXVl. 
A  Monsieur  V archevesqiie  de  Glasco  (1). 

Jlonsieur  >  J'ay  escript  à  Monsieur  de  Plaisance- 
SOT  ung  bruit  qui  nous  est  venu  par  deçà  de  la  création 
do  pape,  dont  n'ayant  rien  que  Je  puisse  encore  tenir 
asseoré,  je  vous  supplie  de  le:  voir,  et  me  faire  ceste 
faveur  avec  le  plus  de  diligence  que  vous  pourrez , 
(pielque  part  de  ce  que  vous  en  aurez  appris,  mes- 
mes  des  bons  advîs  que  sur  ceste  occasion  j'attens  de 
loi  et  de  vous ,  pour  ce  que  j'en  puis  espérer  et  de 
)•  façon  que  je  me  doibs  comporter,  pour  dépescher 
la  plus  iost  et  rechercher  sa  bonne  assistance  vers 
Sa  Saîndeté  en  ceste  saincte  cause.Vous  sçaurez  aussi 
de  lui  Tordre  que  j'ai  donné  pour  la  garde  et  con- 
servation de  Paris,  pendant  qu^'avec  les  forces  que  me 
laisse  Monsieur  le  duc  de  Parme  ,  je  m'essaierai  de 
{aire  quelques  bons  effect2  dans  les  provinces  et 
l'eslargissement  des  passages ,  ou  à  m'opposer  autant 
que  je  pourrai  aux  desseings  que  l'enneifny  pour- 
roit  entreprendre  sur  l'occasion  de  son  absence.  Je 
le  vous  recommande  point  ce  que  j'espère  de  vostre 
bonne  affection  et  vigilance  en  cest  endroit,  pour  le 
tesmotgnage  que  vous  avez  vendu  à  tout  le  monde 
qu'on  ne  la  sçauroil  désirer  pins  grande  ;  je  vous  sup^ 
plierai  bien  toutesfoîs  de  la  continuer,  et  de  me  tenir 
en  vos  bonnes  grâces ,  priant  Dieu ,  etc. 


(t)  L'Ecossais  Béthunius,  évéque  de  Glascow,  ancien  ainl^asM^ 
ieur  d'Ecosse  en  France; ,  ancien  serviteur  de  Marie  Stuàrt. 
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XXX  VU. 

A  Mofisieur  le  cardinal  Caëlan. 

Monsieur  ,  Accompagnant  Monsieur  le  duc  de 
Parme  en  son  acheminement  au  Pays  Bas ,  où  il 
s'est  résolu  de  faire  ung  tour  pour  donner  ordre 
aux  affaires  qu'il  y  peult  avoir  pour  le  service  de 
Sa  Majesté  Catholicque ,  je  n'ai  voullu  perdre  ceste 
occasion  de  vous  en  donner  ad  vis,  et  m'acquicter  de  ce 
debvoir  en  vostre  endroit  comme  de  chose  doat  je 
m'asseure  que  ceulx  qui  sont  mal  affectionnez  à 
ceste  cause  ne  fauldront  pas  de  prendre  subject  de 
se  prévaloir,  encore  que  la  résolution  qu'il  en  a 
prise  soit  accompagnée  de  toutes  les  considérations 
qui  se  peuvent  rapporter  au  bien  général  de  ces  affaires, 
n'ayant  peu  faire  estât  d'employer  beaucoup  ses  forces 
durant  cest  h} ver  à  faulte  du  principal  attirail  de  ceste 
armée  qu'il  fut  contraint  de  laisser  derrière  luy,  pour 
s'advancer  plus  légèrement  au  secours  de  Paris,  du* 
quel  vous  sçavez  quelle  estoit  la  nécessité.  Il  m'en 
laisse  toutesfois  quelque  partie,  pour,  avecq  ce  que 
je  pourrai  avoir  de  trouppes  françoyses,  m'opposer 
aux  entreprises  des  ennemys  et  faire  quelque  effect 
dans  les  provinces  ;  en  attendant  que,  comme  il  m'a 
promis,  il  vienne,  sur  ce  printemps,  se  rejoindre  i 
ce  que  j'aurai  avec  une  plus  forte  et  plus  puissante 
armée ,  à  fm  de  contraindre  nostre  ennemy  à  ung 
combat  desadvantageux,  ou  de  passer  honteusement  la 
rivière  de  Loire,  et  le  ruyner,  s'il  est  possible,  tout 
d*un  temps.  A  quoy  sçachant  combien  la  grâce  de  Dieu 
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et  Fassistance  du  saine  t  siège  nous  peult  proBter,  je 
ne  puis  que  je  ne  vous  supplie  très  humblementv 
Monsieur,  de  nous  y  continuer  la  faveur  dont  il  vous 
a  pieu  aous  obliger  par  deçà  ;  encore  que  vous  nous 
ayez  donné  tant  de  preuve  de  Tasseurance  que  nous 
en  debvons  prendre,  que  c'est  quasi  péché  de  penser 
que  ]e  soiag  que  vous  avez  de  nostre  salut,  en  la 
consenralion  de  la  religion  en  ce  royaulme,  aye  besoing 
faocune  recommendation  en  vostre  endroict.  J'attens 
en  très  bonne  dévotion  les  nouvelles  de  la  création 
do  pape,  lequel  j'espère  que  Dieu  nous  fera-  la  grâce 
de  nous  donner  pour  l'advanceroent  de  sa  gloire, 
dont  je  le  prie  de  tout  mon  cueur;  et  après  vous 
a?oîr  baisé  bien  humblement  les  mains,  qu'il  lui  plaise 
TOUS  donner,  etc. 

xxxvni. 

Du  XXb  dudict  moys  de  Novembre  1590. 
ÈMX  haiUis  et  séneschaux  pour  la  convocation  des  eslatz. 

Monsieur  le  bailly.  Es  grands  troubles  et  dereigle- 
menlz  qui  ont  requis  ung  prompt  et  puissant  remède, 
Tona  eu  de  tout  temps  recours  allassemblée  et  tenue  des 
estatz  généraulx  composez  de  trois  ordres,  de  chacun 
desquelz  se  faict  choix  et  eslection  de  personnages 
sages  et  de  singulier  jugement  qui  de  longue  main 
soient  versez  au  maniment  des  affaires  et  n'y  appor- 
tent aucune  passion  ny  interest  que  le  bien  publicq 
et  la  restauration  de  l'Estat.  Noz  accidens  sont  si 
sensibles  qu'il  n'est  besoing  de  les  vous  représenter 
et  la  nécessité  pressant  qu'il  y  soit  promptement 
pourveu  y  et  pendant  que  le  corps  est  encores  eu 
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coDS6fve  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Au  camp  de 
ta  Ferlé  soubz  Jouarre,  ledict  jour. 

XL 

A  la  noblesse^  pour  la  letitie  des  estatz. 

Monsieur  de ,  Dés  le  commenœment   des 

troubles  el  tost  après  la  mort  du  feu  roy  Charles 
dixième,  nostre  souverain  seigneur,  que  Dieu  absolve, 
je  despechay  mes  lettres  par  toutes  les  provinces  pour 
la  convocation  des  estatz  généraulx ,  afin  de  pourveoir 
aux  desordres  et  malheurs  de  ce  royaulme,  qui  est 
le  moien  ordinaire  que  Ton  a  aconslumé  de  tenir 
en  pareilles  occasions.  Mais  les  divers  accidans  de  la 
guerre  ayans  empesché  l'effect  et  exécution  de  ladicte 
assemblée,  etnéantmoingsnela  pouvant  plus  délayer, 
j'ay  advisé  d*escrire  aux  baillis  et  séneschaulx  pour 
fanre  procéder  promptementà  l'eslection  et  nomination 
des  depputez,  afin  qu'ilz  se  puissent  rendre  en  la  ville 
d^Orléans,  dans  le  XX<^  jour  de  Janvier  prochain.  Je 
vous  supplye  d'interposer  vostre  auctorilé  à  cet  effect 
et  à  ce  que  le  choix  soit  faict  de  personnes  de  quallité 
et  d'honneur,  mesmemcnt  de  la  noblesse,  qui  soient 
affectionnez  à  rentier  establissement  de  nostre  saincte 
religion  et  au  bien  et  snlut  de  l'Estat.  Et  si  desja 
ladicte  nomination  a  esté  faicte,  su)Tant  mes  premières 
lettres,  il  vous  plaira  faire  partir  promptemcnt  ceulx 
qui  auront  esté  depputez,  et  donnet*  ordre  qu'ilz  soient 
îfistruiclz  si  particulièrement  et  avec  tel  pouvoir  que 
Ton  puisse  tirer  le  fruict  que  nous  promcctons  de 
ceste  assemblée.  Me  recommandant  en  ce  lieu  bien 
tiumbloment  à  voz  bonnes  grâces,  je  priray  Dieu, 
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Vonsteur  de.. ,  vous   avoir  en  sa  saincte  -et 

digne  garde.  Au  camp  dadict  lieu,  ce  jour  mesme. 

XLl. 

Sant  adresse  (1). 

Messieurs,  Encores  que  Monseigneur  vous  face  bien 
amplement  entendre  le  bon  succez  de  laTenconlre 
qu'il  a  eue  avec  le  roy  de  Navarre  ,  je  n'ay  voulu 
tOQlesfois  perdre  cestc  bonne  occasion  de  m'en  ret- 
jouir  avecq  vous,  comme  de  chose  de  laquelle  nous 
pouvons  prendre  espérance  de  l'eslablissement  de  noz 
affaires,  à  sa  ruync,  soubz  la  bonne  conduicte  de 
mondict  seigneur  et  l'appuy  des  forces  qui  l'assistent; 
aatant  que  la  fuitte  honteuze  à  laquelle  il  a  eu  recours, 
après  avoir  menasse  le  ciel  et  la  terre  des  effectz 
de  sa  promesse/hiy  fera  perdre  de  réputation  et  de 
créance  à  Tendroict  des  siens  mesmes^  et  augmentera 
le  courage  et  la  bonne  volunté  desnostres  pour  Ta  voir 
recogneu  aultrequ'ilznele  s'estoient  proposé.  Chacun 
pensoit,  à  la  vérité,  que  voulant  imiter  les  exploictz 
de  feu  Monsieur  de  Guyse  (2)  sur  la  dernière  armée 
des  reistres ,  et  ayant  affaire  à  ung  si  grand  corps , 
si  mgl  aisé  à  ruyner  et  si  embarrassé  a  cause  de  la 
quantité  des  chariotz  et  bagage,  il  deubt  en  fin,  nous 
sayvant  de  près  avec  une  armée  légère  et  logeant 
toasjours  depuis  la  Ferté  en  noz  derniers  logis,  nous 
enlever  quelqu'un  ou  prandre  tel  advantaige  au  pas- 
sage des  rivières  que  nous  y  demeurassions  engagez 
avecq  quelque  perte.  Mais  la  prudence  de  ceulx  à  qui 

11)  Semble  une  leUrc  d'un  secrétaire  d'État. 
(i;.  Hiiiri  dr -I.,orrainc ,  k  Dalafré  ,  x^n  1587. 
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il  a  eu  affaire  a  tellement  sceu  pourvoir  à  ce  qui 
pouvoit  estre  de  ses  desseings,  qu'après  estre  partiz 
de  Fère  (1)  et  de  Saponel ,  d'où  nous  vinsmes  lous- 
jours  en  bataille  jusques  à  Courville  etFismes,  comme 
il  y  avoît  apparence  qu'il  deust  tenter  quelque  chose 
à  la  faveur  des  bois  y  des  chasteaulx  proches  de  là  à 
sa  dévotion ,  et  d'ung  espais  brouillard  qui  dura  quasi 
tout  le  jour  ;  et  ayant  sceu  à  nostre  arrivée  à  Fismes 
qu'il  s'estoit  logé  à  Fére  une  heure  après  que  nous 
en  fusmes  partiz ,  mondict  seigneur  pensa  qu'il  ne 
fauldroict  pas  de  charger  sur  les  bagages  et  sur  ce 
qu'il  trouveroit  à  Tescart,  et  fut  d'adviz  de  faire  passer 
tout  leur  attirail >  pendant  qu'il  se  tiendroil  pour  l'ar- 
rière garde ,  Monsieur  le  duc  de  Parme  et  luy ,  et 
ce  pendant ,  ilz  envoyeroient  quelque  cavallerye  sur 
les  advenues  pour  recognoistre  l'ennemy.  Ce  qu'ayant 
esté  faict  par  les  sieurs  de  l'Espine  (2)  et  de  la  Feuil- 
lade  (S),  ilz  rapportèrent  bien  tost  que  l'ennemy 
avoit  paru  fort  de  XII  ou  XY  cents  chevaulx,  et  ce 
rapport  fut  suivy  de  si  près,  que  Son  Altesse  s'estant 
ung  peu  advancé  par  delà  Fismes ,  vcid  paroistre 
l'ennemy  entre  elle  et  la  bataille.  Dont  mondict  soi* 
gneur ,  estant  aussy  content  que  plain  d'es[)oir  d'en 
remporter  l'honneur,  commença  à  marcher  droict  & 
luy  avecq  l'infanterye  de  Son  Altesse  et  quelque  «aval- 

(1)  Fère-en-Tardenois ;  Saponnay ,  village  Toisia  do  Fore;  Cour- 
viile ,  à  6  lieues  de  Reims  ;  Fismes .  à  6  lieues. 

(1)  Yves  de  Mailly ,  seigneur  de  l'Espine  ,  cinquième  fils  de  Jean 
de  Mailly  ,  dit  le  Boitenx ,  était  enseigne  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes du  comte  de  Chaulnes,  ardent  ligueur,  chef  des  proceaaiotts 
blanches. 

(3)  Georges  d'Aubusson,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes, 
depuis,  sénéchal  de  la  Marche  et  maréchaldccomp.  Labaronnie  du 
la  Fouillade  fut  crig(''e  en  comt*'*,  en  t6i5,  en  sa  faveur. 
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lerye  des  siens  et  de  Monsieur  de  Sainl-Paul  (1)^ 
laissant  le  reste  à  Son  Altesse^,  qui  y  alla  pareillement 
afecq  ung  extrême  désir  de  le  veoir  de  si  près.  Mais 
Fespoayante  fut  si  tost  parmy  eulx ,  que  ne  voyant 
aaltre  moyen  de  se  sauver  que  de  donner  en  proye 
aox  mutinez  ses  arquebusiers  à  cheval ,  il  leur  com- 
manda de  tenir  ferme  à  Bazoches  (2) ,  pendant  qu'il 
^igneroit  le  hault.   Et  fut  si  bien  servy  qu'il  en 
demeura  grande  partye  sur  la  place  après  avoir  faict 
tout  le  debvoir  qu'il  eust  sceu  désirer  ,  toutesfoys  sans 
perte  d'ung  des  nostres ,  qui  commencèrent  alors  à 
Iny  chausser  les  espérons  de  plus  près  et  le  poursuivre 
i  pied  et  à  cheval  jusques  au  Pont-Arsy  (3) ,  comme 
à  le  chemin  n'eust  esté  non  plus  fascbeux  aux  ungs 
qu'aux  aultres.  Mais  Tennemy  fuyant  tousjours  davan- 
tage sans  tourner  tant  soit  peu  la  teste  jusques  à 
CoBssy  (4)  y  qui  est  à  six  grandes  lieues  de  là ,  et  la 
noict  s'approchant  bien  fort ,   les   nostres  feurent 
contrainctz  de  les  laisser  jusques  à  une  aultre  fois 
plus  chargez  de  honte  et  d'infamye  que  de  coups  ,  se 
contentans  de  ce  qui  demeura  sur  la  place,  jusque  au 
nombre  de  sept  ou  huict  vingtz  et  treize  prison- 
niers. 


(I)  Soldat  de  fortune ,  fils  d'un  serviteur  de  la  maisoi^  Beauvals- 
Naagis  »  favori  du  duc  de  Guise ,  fait  maréchal  par  le  duc  de 
ibycone. 

(t)  Sur  la  Vesie,  dans  le  Soissonnais. 

()]  Pont-Arcy  (Aisne).  On  y  voit  encore,  sur  TAiRnc,  une  tour 
irorenaot  de  l'ancien  château. 

(i)  Coucy-le-Chàteau  ^Aisne). 
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XLII. 

Dudicl  XXI«  Novembre. 

A  Messieurs  de  la  noblesse  de  Bourbonnais. 

Monsieur  (1),  Les  nouveles  que  j'ay  receues  du  bon 
succez  de  vostre  résistance  aux  dessins  des  ennemys 
m'ont  esté  si  agréables  ,  que  je  n'ay  peu  que  je  ne  le 
vous  aye  tesmoigné  par  ce  mot  que  je  vous  en  ay  faict 
exprès  ,  et  pour  vous  prier  de  continuer  à  vous  en  ac- 
quérir de  l'honneur  en  toutes  les  occasions  qui  s'en 
présenteront ,  comme  vous  avez  faict  à  celle  là,  vous 
asseurant  que  je  n'aurai  jamais  moyen  de  cognoistre 
ce  que  vous  en  avez  mérité ,  ny  de  vous  loger  en 
lieu  plus  advantageux  que  je  ne  le  face  d'aussi  bon 
cueur  que  je  prie  Dieu,  etc. 

De  la  Ferté  sur  Jouaire  (2) ,  ce  XXI*  jour  de  No- 
vembre. 

XLIII. 
Du    XX1I«  Novembre. 
A  Monsieur  de  Nemours. 

Monsieur,  J'ay  faict  despecber  1er.  lettres  aux  baillis 
«t  senescbaulx  des  provinces  pour  la  convocation  des 
estatz,  suivant  ce  que  nous  avions  advisé,  lesquelles  je 
vous  envoyé  pour  commander,  s'il  vous  plaist,  qu'elles 

(1)  Nom  en  blanc. 

(S)  ÀUoi  :  La  Ferté- Mus-Jouarre.  Cest  le  nom  actuel  de  oHItt 
ville  que  les  ligueurs  prirent  à  Henry  IV,  le  15  Mars  1689,  qui 
retoaÛNi  ensuite  au  pouvoir  de  ce  roi ,  et  fut  prise  de  nouveau  par 
Mayenne  en  1500 ,  puis  rachetée  pour  la  somme  de  400  écus  à 
roffîcier  qui  y  conimandail,  vers  la  fin  de  la  même  année. 


-63  - 

soient  distribuées  selon  leur  addresse  et  celles  de  la 
iNoblesse  (1)  que  vous  trouverez  bon^  il  y  a  quant  et 
quant,  les  passe  portz  qui  ont  esté  obtenuz  pour  la 
seureté  des  députez  de  chasque  province,  qui  pourront 
par  ce  moyen  s'acheminer  librement.  Vous  sçavez  que 
ce  qui  nous  est  le  plus  requis  pour  ce  regard,  c'est  la 
diligence  dont  je  vous  supplye  faire  procéder  à  la 
députaiion  de  ceux  de  vos  gouvernements,  à  tin  que 
nous  en  puissions  tirer  le  fruit  que  chascun  se  promect 
pour  le  bien  et  salut  de  ce  royaulme.  Je  vous  ay 
escrit  ce  qui  est  passé  durant  le  voyage  et  vous  tien* 
dray  tousjours  adverty  de  tout  ce  que  je  ferai,  comme 
je  vous  supplie  de  vostre  costé  ne  laisser  point  passer 
d'occasion  de  me  mander  de  voz  nouvelles.  Sur  ce,  je 
TOUS  baise  bien  humblement  les  mains  et  prie  Dieu,,  etc. 

XLIV. 

Dudict  jour. 

A  Mofisieur  de  Saint  Sorlin. 

Monsieur,  Je  vous  envoyé  les  lettres  que  j'escris  à 
Messieurs  du  Clergé,  de  la  Noblesse,  et  ans  bailliz  et 
séneschaulx  de  Dauphiné  pour  la  convocation  des 
estatz ,  desquelles  je  vous  supplie  commander  que  la 
distribution  soit  faicte  à  ceulx  que  vous  adviserez  et 
ausquelz  elles  peuvent  estre  mieux  addresçées^  en  la 
plus  grande  diligence  que  Ton  pourra,  à  fin  que  la 
dépntation  s'en  face  incontinant  pour  s'acheminer  en 
asseurance  avec  les  passe  portz  qui  ont  esté  obtenuz 
i  cest  effect,  que  je  vous  envoyé  pareillement.  Vous 
Il  tarez  de  Monsieur  de  Nemours,  mon  frère,  toutes 
\    nouvelles  de  deçà,  et  vous  supplie  de  me  faire  sçavoir 

(1}  Da  Lyonnais,  dont  le  duc  de  Nemours  était  le  gouverneur. 


J 
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cfes  voslres  par  loules  les  occasions  qui  s'en  présen- 
teront. Sur  ce,  je  vous  baise  bien  bumblcmenl  les 
mains  el  prie  Dieu,  etc. 

XLV. 
A  Monsieur  de  Saint  Vidal. 

Monsieur  de  Saint  Vidal ,  Je  vous  raanday  par 
n)a  dernière  dépesche  le  désir  que  j'avoîs  de  des- 
tourner, s*il  m'estoit  possible,  la  résolution  en  laquelle 
je  vois  Monsieur  le  duc  de  Parme  de  retourner  cxjl 
Pays  Bas;  sur  laquelle  apprès  luy  avoir  aporlé  toutes 
les  considérations  qui  se  peuvent  mettre  en  avant 
pour  luy  faire  cognoistre  le  besoing  que  nous  aurons 
pour  plus  long  temps  de  sa  présence ,  j'ay  esté  en 
fin  contraint  de  recevoir  les  raisons  qui  Ty  meuvent 
el  les  tesmoignages  qu'il  m'a  donnez  de  son  affection 
au  bien  général  de  cez  affaires;  m'ayant  asseuré  qu'il 
ne  s'eslogneroit  point  de  la  frontière,  où  ayant  donne 
quelque  ordre  aus  affaires  qui  l'y  apellént  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  Catholicque^  il  faict  estât  de 
remectre  sur  une  plus  forte  et  plus  puissante  armée 
pour  revenir  dans  ce  printemps  :  et  me  laisse  ce  pen- 
dant la  meilleure  partie  de  ses  forces  pour  les  refrais- 
chir  et  pour  les  employer  sellon  les  occasions  qui 
s'en  présenteront  durant  cesl  hyver. 

Je  vous  avois  aussy  adverty  de  la  négociation 
qu'avoit  entreprise  Monsieur  de  Villeroy  pour  la  li- 
berté du  comerce  el  seurelé  du  labourage  ;  ce  qui  luy 
a  faict  naislre  ung  aultre  subject  de  traiter  pour  les 
députez  des  provinces  aux  eslalz  à  Orléans ,  dont  il 
y  a  pris  occasiim  ^u^  mi's  passe  portz  que  luy  a  faict 
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demander  Madame  la  princesse  de  Navarre  (1)  pour 
envoyer  sur  les  terres  que  luy  a  données  le  roy  son 
frère  :  en  ayant  demandé  pareillement  qu'il  a  obte- 
nus de  luy  pour  la  seureté  de  Tacheminement  des- 
dictz  députez.  Ce  qui  m'a  faict  résoudre  à  en  avancer 
la  convocation  dans  le  XX^  du  moys  de  Janvier  pro- 
chain ,  pour  le  plus  long  terme   qu'il  aye  donné  à 
sesdftz  passe  portz,  dont  j'ay  bien  vollu  vous  advertir, 
pour  l'opinion  que  j'ay  que  cesle  voye  ne  sera  pas 
égallement  receue  de  tout  le  monde,  et  qu'il  ne  nous 
manquera  pas  de  gentz  qui'en  prennent  umbrage  et 
entr^  en  quelque  recherche  de  mon  intention  :  de 
laquelle  je   vous  supplie  me  faire  ceste  faveur  de 
rendre  capables  ceulx  que  vous  estimerez  s'en  pou- 
voir bien  servir,  et  de  tenir  sur  tout  la  main  à  ce 
qae  pour  la  députa  lion  il   soit  faict  choix ,  partout 
ob  vous  avez  créance ,  de  personnages  de  la  qualité 
requise ,  dont  les  mémoires  et  procurations  soient 
emples,   suffisantes  et  non  limitées  pour  l'élection 
d'un  roy  qui  soit  bon  catholicque.  Je  vous  envoyé 
autant  des  lettres  que  j'escris  aux  évesques,  baillis  et 
seneschaulx ,  tant  pour  ladicte  convocation  que  pour 
ledict  acheminement  de  Son  Altesse ,  que  je  vous  sup- 
plie d'addresser  à  ceulx  de  voz  quartiers  et  interposer 
Tostre  auctorité  à  ce  qu'il  soit  proceddé  avec  dili- 
gence à  la  députation  de  chacun  des  trois  ordres , 
lellon  qu'il  a  acoustumée  de  se  faire  en  semblables 
occasions.  Sur  l'espérance  que  j'ay  que  Dieu  nous  en 
donnera  bonne  issue,  lequel  je  prie,  etc. 


(t)  Catherine  de  Bourbon,  sœur  de  Henry  IV,  princesse  de  Navarre, 
doelîeste  ë'Aibret.  Elle  é|)Ousa,  en  tà99  ,  Henry  de  Lorraine ,  duc 
^Bif.  Ces  terres  étaient  dani  le  Poitou. 
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XLVI. 

Dudict  jour. 

A  Madame  la  comtesse  de  SauU  (1). 

Madame ,  Je  sçai  que  vous  pouvez  cl  voulez  taiU 
pour  le  bien  de  ceste  saincle  cause  au  lieu  où  vous 
estes,  que  ne  voyant  moyen  plus  propre  pour  espérer 
quelque  soulagement  en  nostre  mal  que  la  convoca- 
tion des  eslalz,  et  Tayant,  de  Tadvis  de  tous  ceulx  qui 
désirent  le  mesme  bien ,  remise  au  quinziesme  du 
mois  de  Janvier  prochain,  dans  h  ville  d'Orléans, 
comme  plus  commode  à  cest  eiïect ,  je  n'ay  voUu  fallir 
de  vous  en  escrirc  particullièrement ,  oullre  les  let- 
tres que  j'envoye  pour  le  mesme  subject  par  toutes 
les  villes,  à  lin  que  joignant  vostre  créance  a  l'affection 
que  vous  avez  tousjours  aportée  à  l'establissement  du 
salut  de  ce  royaulme  que  nous  poursuivons  tous  en- 
semble» vous  soyez  moyen,  comme  je  vous  en  supplie 
bien  humblement,  de  faire  en  la  plus  grande  diligence 
qu'il  se  pourra,  députer  des  personnages  dignes  et 
capables  de  bonnes  affaires  pour  assister  en  ceste 
assemblée  et  en  tirer,  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
le  fruict  (|ue  nous  en  désirons.  Si  je  vous  escrivots 
par  ung  aultre  que  par  le  sieur  de  Sissoigne  que  vous 
cognoissez,  je  vous  ferois  quelque  part  des  nouvelles 
de  deçà  qui  sont,  grac^^s  à  Dieu^  en  tel  estai  que  nous 
avons  occasion  de  Tcn  louer  ;  mais  le  cognoissant 
comme  vous  fuictes ,  et  ayant  esté  depuis  quelque 
temps  en  çà  auprez  de  moy ,  je  me  remettrai  à  ce 

(l)  GlircUeunc  (rA^uene  .  veuve  de  Francois-Louis  d'AgouIt. 
comlo  de  SauU.  Elle  servit  activement,  en  Provence,  les  intérêts  de 
la  Ligue,  et  ap)N'la  à  son  aide  le  dur  d<'  Savoii^  ;  plus  tard,  elle  se 
uppRithA  «le  Heorv  IV. 


—  67  ~ 

quil  vous  en  pourra  dire  et  ne  ferai  cesle  plus  longue 
que  pour  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  ma  dévotion 
à  vous  honorer  et  servir.  Sur  cesle  vérilé  y  }e  vous 
baise  bien  humblement  les  mains ,  et  prie  Dieu,  etc. 

XLVII. 
A  Monsieur  le  compte  de  Car  ses  (1). 

Monsieur  le  eonte ,  Ayant  par  l'advis  de  lous  ceulx 
qui  désirent  le  bien  de  ce  royaulme  résolu  la  convo- 
cation des  estalz  pour  le  XYi"*»  du  moys  de  Janvier 
prochain ,  dans  la  ville  d'Orléans  ,  comme  le  plus 
promt  et  salutaire  remède  qui  se  puisse  aporter  à 
nostre  mal ,  et  escrivant  à  cest  eflect  à  toutes  les 
provinces  pour  les  convier  d'avancer  autant  qu'il  sera 
possible  l'élection  et  députation  des  personnages  qui 
seront  nommez  pour  assister  ausdiclz  estatz ,  j'ai  bien 
ToUu  vous  en  escrire  particullièrement  et  vous  prier 
de  tenir  la  main  à  ce  que  il  y  soit  procédé  en  la  plus 
grande  diligence  que  faire  ce  pourra ,  et  selon  les 
formes  et  manières  dont  on  a  acouslumé  d'user  de 
tout  temps  en  telles  occasions.  Vous  remettant  pour 
ce  que  vous  désireriez  sçavoir  de  Testât' des  affaires 
de  deçà  sur  ce  porteur  (2)  qui  vous  les  pourra  am- 
plement desduire,  comme  ayant  esté  despuis  quelque 
temps  continuellement  auprez  de  moy ,  je  ne  vous  ferai 
ceste  plus  longue  que  pour  me  recommander  à  voz 
bonnes  grâces  et  prier  Dieu,  etc. 


(t)  Gaspard  de  Pontcvcz,  comte  de  Garces,  scncchal  et  gouver- 
neur de  Provence^  marié  à  Eléonore  de  Montpezat ,  belle-tille  de 
HiyesBe.  Son  frère  Antoine  était  gouverneur  de  Grasae. 

(i)  SisioDnf  « 
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XLVIII. 
A  Monsieur  le  prévosl  des  marchans  de  Paris. 

Monsieur  le  prévosl ,  Je  m'asseure  que  vous  aurez 
maintenant  toute  occasion  de  demeurer  contant  et 
salisfaict  sur  tout  ce  que  vous  pouvez  désirer  de  rooy, 
ainsi  que  vous  aurez  peu  apprendre  par  les  lettres 
c[ue  je  vous  ay  escritles  par  les  sieurs  de  Tremont 
et  Gégard,  tant  pour  les  forces  que  j'ay  advisé  estre 
nécessaire  pour  la  conservation  de  vostre  ville,  que 
pour  le  blé  que  je  vous  ay  envoyé  au  mesme  temps 
pour  la  nourriture  desdictes  forces  :  de  façon  qu^il 
ne  me  reste  rien  à  vous  dire  sur  la  vostre  du  XIX« 
de  ce  moys,  sinon  que  j'escritz  présentement  à 
Monsieur  de  Vîctry  (1)  pour  le  prier  de  ne  s'arrester 
aux  seuretez  qu'il  vous  demandoit,  mais  au  contraire 
s'efforcer  à  vous  faire  tenir  jusques  à  cinquante  ou 
soixante  muidz  de  blé ,  de  vous  le  faire  mener  et 
conduire  jusques  en  voslre  dicte  ville  ;  [ce]  dict,  je 
ly  fais  ma  promesse  de  luy  payer  en  mon  nom,  si 
tost  qu'il  me  sera  avenu  trouver  et  qu'il  me  rapportera 
certifficat  de  vous ,  de  la  quantité  qu'il  vous  aura 
fornye,  se  que  je  me  veulx  promettre  qu'il  face,  pour 
l'affection  que  je  scay  qu'il  porte  au  bien  de  vostre 
ville  et  dont  vous  avez  eu  tant  de  tesmoi^psage  par  le 
passé.  Il  ne  sera  touteffois  que  bien  à  propos  que  vous 
l'en  solicitiez  et  pressiez  sur  ce  [que  je]  vous  en  escris 
maintenant  et  l'asseurance  que  je  vous  en  donne. 
J'envoye,  oultre  cela,  douze  cens  escuz  pour  tousjours 
autant  comtentcr  lesdites  forces,  qu'il  faudra  ménager 

(I)  liouif  de  l'Hoipital,  sieur  de  Vitry,  gouverueur  de  Meau. 
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et  faire  coaler  eii  allendant  que  j'aye  le  moyen  de  ea 
envoyer  davantage,  qui  sera  dans  peu  de  temps  ;  dé- 
sirans  sur  (optes  choses  pourveoir  lellemenl  ^  ce  qui 
est  du  ralul  de  voslre  dicte  ville,  qu'il  n'y  arrive  noa 
seullement  aucun  inconvénient,  mais  que  j'en  ^le 
toute  Tappréhension  et  crainte.  J'espère  que  Dieu 
m'en  fera  la  ^race,  lequel  je  supplie ,  etc. 
Du  canop  de  Sapponnet. 

XLIX. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  de  Victry. 

Monsieur  de  Victry,  Je  pensois  que  vous  auriez 
iaici  tenir  à  Messieurs  de  Paris  les  XX  muidz  de  bled 
qoe  wouB  m'avez  promis  ,  dont  ayant  eu  advis  4fà''Az 
b*mC  eocores  rien  receq  et  que  vous  ne  leur  en  pro-^ 
laectiez  que  dix  nurydz  ;  à  quoy  vous  voulez  que  le 
prévosi  des  marcbans  et  les  eschevins  s'obligept  et 
^j'estime  qu'ilz  n'y  vouldront  re&iser;  mais  dési- 
rant qu'ilz  n'en  ayent  l'obligalion  entière  et  à  fin 
d'éviter  aus  longueurs  qui  pourroient  intervenir ,  je 
vous  supplie  et  conjure  de  vouloir  en  faire  recouvrer 
jnscfues  à  cinquante  ou  soixante  muidz  au  plus  ,  eâ 
le  bîre  au  plus  tost  et  en  toutes  diligence  mener  et 
cMduire  jusques  en  ladiete  ville ,  vous  asseurant  sur 
na  fay  et  mon  honneur  que  pour  ccste  eS'ect  je  vous^ 
dottde  et  engage  de  vous  payer  contant,  si  tost  que 
fons  lierez  au  près  de  moy  ,  la  somme  à  quoy  mon- 
tera la  quantité  que  vous  aurez  fournie ,  me  rappor*^ 
tant  seullement  avecque  ce  mot  certificat  desdictz 
prévost  des  marchans  et  eschevins  de  la  réception 
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qu'ilz  en  auront  faicte.  Et  par  ce  que  c'est  chose  qui 
importe  du  tout  à  la  conservation  de  Paris  à  la  quelle 
vous  avez  aquise  tant  de  gloire ,  je  m'asseure  que 
vous  vouidrez  encore  en  ceste  occasion  continuer  là 
bonne  volunté  que  vous  m'avez  et  à  eulx  tousjours 
portée.  Aussi  ne  serai  je  jamais  content  que  je  ne 
vous  aye  faict  paroistre  par  tous  bons  effectz  combien 
je  désire  m*en  revancher  en  ce  qui  sera  de  vostre 
contentement.  Sur  ceste  [vérité,  je]  prie  Dieu,  etc. 
Du  camp  de  Saponnet. 

L. 

Du  XX V«  Novembre. 

A  Monsieur  de  Boisdauphin  (1). 

Monsieur  de  Boisdauphin ,  Je  vous  envoyé  par  Le 
Grand  toute  la  dépesche  des  provinces  ou  s'addressera 
vostre  chemin  ,  que  je  vous  prie  de  faire  distribuer 
sur  les  lieulx  et  recommander  autant  que  vous  pour- 
rez qu'il  soit  promptement  proceddé  à  la  députation 
de  tous  les  ordres ,  pour  avancer  l'assemblée  des 
estatz  dans  le  temps  que  nous  avons  pour  la  seurelé 
des  députez  ,  au  moyen  des  passeportz  dont  j^envoye 
pareillement  ung  pour  chasque  province.  Je  vous  ay 
desjà  mandé  une  autre  fois  que  Le  Grand  vous  accom- 
pagnera jusques  là  et  vous  dira  les  lieus  ausqueli 
nous  avons  à  faire  pour  ce  regard ,  en  quoy  vous 
serez  soulagé  de  luy ,  comme  cogneu  au  pays.  Je 
vous  supplye  d'y  faire  procéder  en  la  plus  grande  dili- 
gence qu'il  se  pourra.  N'estant  cest  à  aultre  fin  ,  je 
prie  Dieu,  etc. 

(1)  Urbain  de  Laval ,  gouveroeur  d'Anjou  ,  fils  de  Ren^ ,  sieur  d« 
Boit-DauphiO/  et  de  J«anoe  de  Lenoocourt. 
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LI. 
A  Monsieur  de  la  Bourdaisière. 

Monsieur  de  la  Bourdaisière,  Je  vous  envoyé  par 

ce  portear  les  lettres  que  j'escris  à  Messieurs  du 

Qergé  et  de  la  Noblesse  de  vostre  quartier ,   avec 

celles  du  bailly  de  Cbartre,  pour  les  prier  d'avancer 

le  plos  qu'il  leur  sera  possible  la  députation  de  ceulx 

qui  seront  nommez ,   pour  estre  de  vostre  part  en 

rassemblée  des  estatz  à  Orléans,  dont  je  résolu  la 

convocation  dans  leXX^du  moys  de  Janvier  procbaini 

de  l'advis  de  tous  ceux  qui  désirent  le  bien  de  cest 

Estât.  Au  salut  duquel  sachant  combien  vous  portez 

d'affection ,  je  vous  supplie,  après  la  distribution  de 

mesdictes  lettres  à  ceulx  que  vous  adviserez  et  du  nom 

desquelz  vous  les  ferez  remplir,  estre  moyen,  autant 

qii'Q  vous  sera  possible,  qu'il  y  soit  promptement  ppo- 

oédé  ;  et  avoir  égard  à  ce  que  ce  soient  personnes  de 

qui  on  puisse  espérer  quelque  bon  règlement  pour 

h  manutention  et  salut  de  ce  royaulme  [et]  de  nostre 

saincte  religion  catholicque ,  apostolique  et  romaine, 

iffin  que  nous  puissions  espérer  ung  plus  heureulx 

siècle.  N'estant  ceste  à  autre  &n ,  je  prie  Dieu,  etc. 

Du  camp  de  Pont-Aver  (1). 

LU. 
Dudict  jour. 
A  Monsieur  de  Mercure. 

Monsieur,  Je  vous  envoyé  les  lettres  que  j'escrisi 
Messieurs  du  Clergé  et  de  la  Noblesse,  baillifz  et 

(i;  Pontavert  sur  T  Aisne. 
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senescliaulx  de  voslre  gouvernement  (1)  pour  la  con- 
vocation des  estatz  dans  la  ville  d'Orléans ,  que  j'ay 
«s(é  conseillé  de  remellre  au  XX<^  du  mois  de  Janvier 
prochain.  Je  vous  supplie  bien  humblement  vouloir 
prendre  la  peine  de  les  faire  distribuer  et  addresser  à 
ceuU  de  la  Noblesse ,  des  noms  desquelz  vous  jugerez 
qu'elles  doibvent  estre  remplies,  y  faisant  aporter  la 
plus  grande  diligence  qu'il  vous  sera  possible ,  à  fin 
de  pourvoir  d'autant  plus  promptement  au  remède 
que  chacun  peut  désirer  pour  le  salut  de  cest  Estât 
Je  désirerois  bien  pouvoir  estre  si  heureux  que  de 
vous  veoir  devant;  mais  les  affaires  nous  séparants 
l'ung  et  l'autre,  je  vous  supplie  me  faire  tant  de  bien 
que  de  me  faire  part  de  voz  nouvelles  le  plus  souvant 
que  vous  *  pourrez  :  vous  asseuranl  que  je  ne  lairai 
point  passer  d'occasion  de  vous  faire  enlendre  de 
celles  de  deçà ,  et  que  je  recevrai  tousjours  à  beau- 
coup d'honneur  les  bons  conseilz  et  advis  qu'il  vous 
plaira  me  déporter.  Vous  baisant  en  ceste  endroid 
bien  humblement  les  mains. 
Du  camp  de  Pont-Aver. 

LUI. 
A  Messieurs  de  la  Court  de  parlement  de  Paris. 

Messieurs,  Je  vous  ay  escrit  par  cy  devant  le 
succez  d'une  partie  de  nostre  voyage  et  l'occasion  de 
l'acheminement  de  Monsieur  le  duc  de  Parme  aus 
Pays  Bas.  Nous  avons  quasi  tousjours  eue  le  roy  de 
Navarre  h  nostre  queue  ,  sans  ce  qu'il  soit  advancé 
d'entreprendre  aucune  chose  sur  nous  despuis  Lon*^ 

(J)  Li  BrctigDC. 
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gneval   (i)^    s'estanl  mesmes  recullé  lors  qu'il  a 
sceu    nostre  séjour   en  ceste  ville   (2) ,   où  nous 
sommes  arrivez  du  dernier  du  moys  passé ,  en  telle 
disposilion  de   toutes  choses    que    nous  pouvions 
désirer.   Monsieur  le  duc  de  Parme  m'ayant  confir- 
mée la  promesse  qu'il  m'a  faicle  d'estre  de  retour 
iey  dans  le  printemps,  avec  une  forte  et  puissante 
année,  et  apnt  donné  ordre  pour  les  forces  qu'il  me 
hisse,  partist  hier  avec  quelque  cavallerye  et  troys 
régimens  de  gens  de  pied  seullement  pour  son  es- 
corte, le  reste  de  son  armée  estans  tout  demeurée 
an  prez  de  moy,  pour  aprez  quelque  jours  de  ce 
fireischîssement,  employer  où  je  verrai  estre  plus  à 
propos  et  principallement  à  eslargir  le  plus  qu'il  me 
sera  possible  les  passages  de  vostre  ville,  comme  celle 
de  laquelle  je  désire  plus  le  bien  et  conservation  ;  à 
quoy  ¥oas  vous  pouvez  asscurer  que  j'aurai  tousjours 
l'oeil  ouvert ,  pour  ne  laisser  passer  aucune  occasion 
ipii  tende  à  vostre  advantaige.  Je  serai  aussi  lousjours 
très  aise  d*estre  faict  participant  de  ce  qui  se  passera 
par  delà,  dont  je  vous  supplie  bien  humblement  ne 
bisser  perdre  les  occasions  de  m'advertir,  comme  de 
ma  part  je  me  rendrai  sogneus  de  vous  informer 
pntîculièrement  de  tout   ce  que  j'estimerai  vous 
ddivoir  aporter  quelque  contentement.  En  ceste  vo- 
loUé,  je  vous  baise  bien  humblement  les  mains  et 
prie  Dieu,  etc. 
Dq  C9mp  à  Guise. 


(1)  Eo  Picardie. 

{1}  Guise  en  Thiérache. 
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LIV. 
Du  III<'  Décembre. 
A  Moîisieur  le  commandeur  de  Dion. 

Monsieur  le  commandeur,  Je  vous  ay  escril  de  la 
Ferlé-sur-Jouaire,  du  XX^  du  passé,  la  reprise  de 
Corbeil  par  Tcnnemy  par  la  trahison  d'aucuns  des 
cappitaines  dedans,  de  quatre  sergens  et  de  deuli 
caporaulx,  ensemble  Testât  de  noz  affaires,  Tache- 
minement  de  Monsieur  le  duc  de  Parme  au  Pays  Bas 
et  le  succez  de  nostre  voyage  jusques  là.  Depuis,  le 
roy  de  Navarre,  qui  s'estoit  mis  à  nostre  queue,  vint 
paroistre  dès  le  lendemain  entre  la  bataille  et  Tarriére- 
garde,  et  s'avança  tant  que  s'il  ne  se  fut  retiré 
plus  viste  qu'à  la  course,  il  eust  esté  en  danger  de 
ne  se  vanter  point,  comme  il  a  faict  maintenant, 
que  c'est  pour  la  première  fois  qu'il  a  fuy.  11  y  de- 
meura en  sa  place  ce  qu'il  laissa  [d']har[que]buziers 
à  cheval  pour  soustenir ,  pendant  qu'il  deslogeroH 
de  Longueval  et  passeroit  le  guay  au  Pont-Arsi  (1)  ;  et 
[de]  ce  temps  là  a  commencé  à  se  tenir  plus  eslognée 
de  nous  qui ,  après  luy  avoir  offert  à  petites  jour- 
nées toutes  les  commoditez  qu'il  pouvoit  désirer  pour 
se  faire  veoir  de  plus  prez ,  sommes  arrivez  en  oe 
lieu  sans  qu'il  aye  dressé  aucune  entreprise ,  aînsy 
qu'il  faisoit  entendre  par  tout ,  pour  lever  quelque 
logis  ou  pour  engager  quelque  partie  de  Tarmée. 
Laquelle  ayant  conduite  sans  perte  d'ung  seul  homme 

(t)  Mi  :  «  Pendant  qifil  pii»s<!roit  le  guay  au  pont  d»  Longueval* 
PonUArei  logez.  »  Nouf  avons  rétabli  cette  phrase  suivant  le  réeil 
très-délaillé  de  P.  Matthieu  et  comme  Tindiquait  la  position  des 
lieux. 
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jusques  icy ,  et  le  voyant  changer  de  dessein  et  s^es* 
îongner  de   quinze  ou  vinglz  lieues  tout  à  coup  , 
Monsieur  le  duc  de  Parme  continuant  son  voyage  et 
ies  promesses  qu'il  m'a  faictes  de  son  retour  dans  le 
printemps  avec  une  plus  forte  et  puissante  armée , 
parlist  hier  avec  sept  compaignics  de  sa  cavallerie 
légère  et  troys  régimenlz  de  gens  de  piedz  wallons 
«eullemenl  pour  son  escorte,  me  laissant  tout  le  reste 
de  ses  forces  avec  la  mesme  obéyssance  que  pourroit 
désirer  d'eux  Sa  Majesté  Catholicque  :  dont  je  ne  puis 
que  je  ne  me  loue  infmiment ,  en  ce  qu'il  les  a 
conduites  avec  tant  de  prudence  et  s'i  est  porté  avec 
tant  d*honneur  et  de  respect ,  que  ainsy  que  nous 
avons  esté  tousjours  unis  comme  frères,   en  plaine 
et  entière  correspondation  et  intelligence  de  toutes 
dioses ,  chascun ,  jusqu^s  aux  moindres  soldatz  ,  s'i 
est  conforme  tellement  i\  cest  exemple  qu'il  ne  s'i  est 
trouvé  une  seule  partialité  ou  devision  entre  nous. 
Ce  dont  noz  ennemys  espéroient  faire  le  plus  de  prof- 
fict  y  qui  sont  au  contraire  tellement  lassez  de  courir 
sans  bagaige  ne  commodité  quelconque ,  sur  Tespé- 
rance  dont  ilz  ont  esté  entretenus  de  se  trouver  à  la 
bataille,  laquelle  il  n'a  jamais  voulu  accepter,  qu'a- 
prés  avoir  esté  par  tant  de  fois  abusez  sans  fruict , 
sans  honneur  et  sans  aucun  advantage ,  il  n'y  a  pas 
grande  aparence  qu'ilz  se  puissent  encore  longuement 
Biainfenir  ensemble,  n'ayant  que  mille  à  douze  ceniz 
cfaevaulx  qui  sont  assisté  en  cez  cources,  avec  l'incom- 
iDodité  que  vous  pouvez  juger ,  sans  leur  bagaiges, 
et  mille  harquebousiers  à  cheval  équipez  de  mesme; 
leurs  Souisses  commançant  de  longtemps  à  se  muti- 
ner; et  le  reste  de  l'infanterie  françoisa  la  plus  misé- 
rables qui  se  puisse  vcoir,  n'ayant  jamais  volu  passer 
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le Pont-Arsi  à  faulle  de  puyement,  sans  lequel  il  ne 
pourra  pas  si  a; sèment  disposer  ny  des  ungs  ny  des 
aultres  qu'il  a  faict  par  le  passe  :  et  j'espère  que  je 
luy  en  lerrai  encore  moins  de  commodité,  le  suivant 
de  si  prcz,  si  tost  que  je  pourrai  avoir  donné  quelques 
jours  de  rafraiscbissemenl  u  ceste  armée,  qu'il 
pourra  bien  se  rcculler  autant  comme  il  s'est  advancé 
jusques  icy  à  nous  suivre ,  sçachant  que  nous  ne 
nous  destournions  pas  de  nostrc  chemin  pour  prendre 
garde  a  sa  contenance. 

Ce  que  je  vous  escris  particullièrement  pour  faire 
cognoistre  l'artifice  dont  j'ay  eu  advis  qu'il  a  usé ,  à 
publier  par  tout  les  entreprises  qu*il  faisoit  sur  la 
retraicle  de  Monseigneur  le  duc  de  Parme,  et  pour  vous 
monstrer  que  je  prens  le  mesmiC  plaisir  à  vous  in- 
struire de  ce  qui  se  passe  par  deçà  que  je  reçoy  de 
voz  lettres  et  des  particularitez  que  vous  m'escrivez, 
dont  je  vous  remercie  :  louant,  entre  chose ,  la  réso- 
lution que  vous  avez  prise  de  ne  porter  au  conclave 
qu'avec  le  mesme  rang  et  les  mesmes  formes  dont 
ont  acoustumée  d'user  ceux  qui  vous  ont  préceddé 
en  la  charge  que  vous  avez  au  prez  de  Sa  Saincteté 
et  du  sacré  collège  ;  duquel  j'ai  ung  extrême  regret 
de  n'avoir  encores  receu  les  lettres  que  vous  mandez 
m'avoir  envoyées,  parce  que,  ne  sçachant  rien  de  leur 
intention,  je  me  trouve  plus  empesché  à  leur  en  faire 
le  remerciement  que  je  doibs.  Pour  ce  ,  je  vous  prie 
de  m'envoyer  en  lu  plus  grande  diligence  que  vous 
pourrez  quelques  doubles ,  et  ce  pendant  suppléer 
ainsi  que  vous  jugerez  pour  le  mieux  au  defTault  de 
ma  lettre,  leur  faisant  cognoistre  que  ce  n'est  faulte 
qui   procedde  de  ma  négligence.  Je   vous  supplie 
aussy  (le  rendre    tout  tosmoignage  à  Monsieur  le 
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cardinal  de  Sens  (1)  de  robligation  que  je  cogniais 
laj  avoir  plus  qu'à  personne  du  monde  ,  l'asseurant 
t|oe  je  n'aurai  jamais  contentement  que  je  ne  luy  ay 
faicl  quelque  bon  service,  el  qu'il  croye  que  je  n'ayc 
jamais  portée  plus  de  respect  et  d'honneur  à  def- 
fijilct  Monsieur  le  cardinal  mon  oncle  (2) ,  que  je 
proteste  de  luy  en  rendre  par  tout  où  j'aurai  moyen 
de  luy  faire  paroistre  combien  je  sçay  que  je  luy  dois. 
Je  ne  trouve  point  estrange  ce  que  vous  avez  reco- 
çnea  an  cardinal  Montalte  (3),  et  ne  fault  point  que  vous 
vous  estonniez  qu'il  tienne  du  naturel  et  de  Tinstruc- 
tion  de  son  oncle.  Mais  j'estime  que  l'arrivée  de 
Monsieur  le  légat  (4)  aura  apporté  tant  d'esclaircis- 
sèment  et  de  lumière  à  la  vérité  mesmes,  que  tout 
ee  qu'on  aura  faict  pour  s'y  opposer  aura  esté  facille- 
fiient  dissipé  par  sa  prudence  et  par  son  aucthorité« 
Je  n'escris  point  à  Desportes  (5),  estimant  qu'il  soit 
maintenant  en  chemin  pour  son  retour.  J'ay  beaucoup 
de  plaisir  du  contentement  que  vous  tesmoignez  avoir 
de  ce  qu'il  a  faict  par  delà  et  que  les  choses  s'i  soient 
p»88ées  avec  tant  d'honneur  et  de  réputation.  Je  sçay 
combien  y  a  aydé  vostre  bonne  conduite,  et  ne  puis 
qoe  je  ne  vous  accuse  le  regret  que  j'ay  de  ne  vous 
avoir  peu  assister  de  moyens  comme  c'a  tousjours 
esté  ma  volunlé.  Vous  avez  assez  de  cognoissance  des 
alhires  pour  juger  que  la  seule  nécessité  est  cause 

(1)  Pdlerc. 

(S)  Le  cardinal  de  Lorraine. 

'S)  Neveu  de  Sixte-Quint. 

;i)  Caêtao,  retourné  à  Uome  pour  prendre  part  au  conclave. 

(i)  Jacques  Desportes,  lieutenant  au  bailliage  d'Alençon^  en\oyé 
i  hMDt  par  Mayenne  à  roccasiou  de  la  délivrance  de  Paris ,  frère 
da  secrétaire  d*Etat  Baudouin  Dexportcs  et  du  poète  Philippe 
toporles.  Il  sera  question  plus  tani  des  deux  derniers. 
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vQUo  VOUS  n'en  voyez  point  d'effectz ,  ayant  tousjourâ 
eu  en  intention  de  vous  donner  tel  moyen  par  delà  que 
vous  peussiez  dignement  satisfaire  comme  vous  faictes 
ii  vostre  charge  et  en  porter  plus  aisément  le  fais  et  la 
despence  :  à  quoy,  ne  voyant  moyen  dont  vous  puis- 
siez tirer  plus  de  secours  qu'en  la  partie  de  cinq 
mille  escuz  que  Monsieur  le  légat  fit  fournir  durant 
le  siège  de  Paris,  sur  les  lettres  de  change  pour  Rome 
qui  m'ont  esté  acquictées,  et  desquelles  le  protesté 
m'ayant  e^té  envoyé  ,  j'ay  faict  rendre  et  payer 
contant  à  Paris  ladicte  somme  de  cinq  mille  escuz, 
de  sorte  qu'elle  m'est  maintenant  deue  à  Rome  par 
nostre  Sainct  Père ,  ou  le  sagré  collège  me  debvant 
tenir  lieu,  sur  les  sommes  que  mondict  sieur  le  légat 
avait  moyenne  me  faire  fournir.  Vous  luy  en  parle- 
rez ,  s'ilz  vous  plaist,  et  le  supplierez  en  mon  nom 
vous  faire  toucher  et  payer  contant  ladicte  somme , 
estant  bien  raisonnable  que  l'ayant  payée  par  deçà 
de  mes  deniers  et  en  ma  plus  grande  nécessité,  elle 
me  soit  rendue  par  dellà  entre  voz  mains,  dont  je 
supplie  et  escris  exprez  à  Monsieur  le  légat,  voulant 
tenir  cela  de  luy  avec  tant  d'autres  bons  offices,  dont 
il  a  obligé  à  luy  toute  ceste  saincte  cause.  Les  lettres 
de  change  sont  entre  les  mains  de  Nouvisi  ou  de 
Sanavi,  à  qui  Monsieur  de  Videvilleles  a  envoyez. 

L'on  a  surpris  les  lettres  de  Chombere  (1)  par  les- 
quelles on  donne  asseurance  au  roy  de  N.  d'une 
secrette  assemblée   des    princes   (2)   protestans  à 


(I)  Jcan-Wolf  de  Scbomberg  ,  seigneur  de  Pulmitz;  son  frère  , 
Gaspar,  naturalisé  Français  en  lâTO  ,  était  dereDU  comte  de  Nan* 
tcuil.  Henry  IV  avait  donnt*  au  premier  le  litre  et  les  appointements 
de  colonel.* 

(i)  L.e  texte  |h)rte  :  provinces. 
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Francfort ,  en  laquelle  ilz  ont  résolu  de  secoiirir  lé 
roy  de  Navarre,  dans  quatre  mois,  d'une  très  puis- 
sante armée,  pour  l'establir  en  TEsiat  et  en  sa  relli- 
gion,  et  que  le  Gasmier  (i)  estoit  passé  vers  le  duc  [dej 
Saxe  (S),  à  cest  effect  et  pour  faire  avancer  quelques 
deniers  de  la  levée.  Vous  le  pouvez  représenter  à 
nostre  Sainct  Père,  si  desjà  il  est  créé ,  et  au  sainct 
collège,  et  combien  il  importe  que  Sa  Saincteté  unisse 
les  princes  catholicques  pour  la  defienc.e  de  nôstre 
relligion,  laquelle  est  autrement  en  estreme  péril  (3), 
et  qu'il  n'est  plus  temps  de  remettre  les  résolutions 
do  secours  en  longueur.  Vous  en  conférerez  avec' 
Ibssieurs  les  cardinaulx  Caiétan  et  Pellevé,  princi- 
pallement  à  fin  qu'il  leur  plaise  ambrasser  ce  faict 
avec  prompte  ardeur,  comme  des  plus  importants 
qui  se  soient  jamais  présentez,  estant  à  craindre,  si 
nous  ne  sommes  bicntost  unis,  que  certaines  consi- 
dérations et  jalousies  d'Estat  ne  ruinent  la  relligion, 
fons  priant  de  presser  cest  aCTaire  et  d'en  faire  toute 
l'instance  que  la  nécessité  le  requiert. 

Noos  avons  indict  noz  estatz  au  vingtiesme  du 
mois  prochain ,  en  la  ville  d'Orléans ,  pour  adviser 
i  la  nomination  d'ung  roy  bon  catholicque  dont  Tau- 
Iborité  nous  est  très  nécessaire  pour  la  seuretté  de 
nastre  saincte  relligion.  Si  tost  que  j'aurai  advis  de 
ia  création  de  nostre  Sainct  Père,  j'en  escriray  à  Sa 
Sainteté  ,  pour  la  supplier  très  humblement  d'y  voùl- 
loir  envoyer  Monsieur  le  légat  Caiétan  que  j'y  désire 
infiniment.  Je  vous  prierai  de  sonder  où  tombera  son 

(I)  too  Canmir,  (luatrième  filf  de  Frédéric  III,  duc  de  Bavière* 
(1)  Christian  I",  électeur  et  duc  de  Saxe. 
(3)  Le  texte  porte  :  prit. 
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mclination  et  ks  honneurs  des  princes  d'Italie ,  el 
m'en  donner  advis  à  toutes  les  occasions.  J*ay  destiné 
Monsieur  de  Lion  pour  aller  baiser  les  pieds  de  Sa 
Saincteté  de  ma  part  et  traiter  d^  affaires.  J'ay  jugé 
que  l'on  ne  pouvoit  faire  choix  d*ung  plus  digne  e& 
plus  capables  instrument,  et  croy  qu*il  sera  très 
agréables  à  ce  collège. 

Monsieur  de  Savoye  m'a  envoyé  vici'iter  par  le  sieur 
de  la.Crx)ix,  l'ung  de  ses  conseillers  d'Estat,  et  m'a 
fc^icl  beaucoup  dlionnestes  offres. 

Ccmtinuez,  je  vous  prie,  de  m'escrire  bien  pariicul- 
lièrement  tout  ce  qui  se  passera  de  delà  et  croyez  que 
je  n'aurai  jamais  moyen  de  recognoistre  ce  que  je 
sçai  que  vous  méritez  ,  que  ne  m'y  employé  de  toute 
affection.  En  ceste  volunté,  je  prie  Dieu,  Monsieur  le 
commandeur,  qu'il  vous  tienne  en  sa  saincte  garde. 

Du  camp ,  à  Guise. 

LV. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  de  Cosme  (1). 

Monsieur,  J'escris  à  Son  Altesse  par  le  sieur 
Ribaud ,  trésorier  général ,  pour  luy  ramanlevoir  la 
nécessité  extrême  de  noz  affaires  et  le  grand  besoing 
que  j^ay  des  cent  cinquante  mil  escuz  qu'il  luy  a 
pieu  de  me  promectre,  affm  qu'elle  les  luy  faco ,  s'il 
luy  plaist^  délivrer  comptant^  sans  attendre  la  fin  de 
ce  moys  et  de  l'autre ,  d'aultant  qu'ilz  sont  destinei 
pour  affaires  très  importants  et  pressez^  comme  je 
feis  veoir  à  Sadicte  Altesse  avant  son  départ  d'issi, 
et  à  quoy  la  longueur  apporteroit  beaucoup  d'incoro- 

:i)  Raphaël  de  Maille  df  l.i  Tniir-I^andry  «  m^igueur  de  Osiof . 
capitaine  *u\  uardc.s. 
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modilé   et  de  dommaiges.   Je  le  supplie  aussi  de 

Toaloir  poonreoir  pour  le  reste  des  trovs  moys  de  là 

prnîson  de  Paris ,  et  de  faire  délivrer  audict  Ribaud 

eodt  mil  escuz  ou  aultre  somme  qu'il  luy  plaira,  pour 

employer  en  levées.  Je  vous  supplie  el  conjure  de 

toute  mon  affection  de  moyenner  envers  Son  Altesse, 

qu'il  luj  plaise  de  commander  promptement  la  des- 

peche  dudict  Ribaud ,  et  à  son  retour  luy  faire  donner 

bonne  et  suffisante  escorte ,  pour  conduire  en  toute 

seureté  l'argent  qu'il  vous  aura  pieu  luy  faire  avoir. 

Je  m'asseure  tant  de  vostre  amitié  que  vous  ne  voul- 

drez  nous  manquer  en  ceste  occasion.  Sur  ceste  as- 

seorsince,  je  prie  Dieu,  etc. 

Do  camp  de  Guise. 

LVI. 

A  Monsieur  Joseph ,  ambassadeur  (1). 

Monsieur ,  Je  honnore  tant  (2)  la  saincte  affection 
dont  vous  avez  assisté  ceste  cause ,  en  toutes  les 
occasions  qui  se  sont  présentez  pour  en  rendre  preuve, 
qae  je  penserois  pécher  contre  la  cognoissance  que 
i'ea  a  j ,  si  je  perdois  ceste  occasion  de  vous  tesmoi- 
pter  ce  que  je  vous  en  ay  d'obligation  en  mon 
particullier ,  et  le  désir  que  j'ay  delà  recognoistre  où 
fanray  quelque  moyen  de  m'employer  pour  vostre 
Mvice  :  ce  que  j'ay  prié  Monsieur  le  président  Ja- 
Bia  (3)  ,  conseiller  de  ceste  Estât ,  de  vous  présenter 
de  ma  part,  comme  celloy  qui  approchant  le  plua 

(1)  Dom  Joieph  d'Acania,  ambassadeur  d*Espagne  en  Savoie. 

(2)  Le  teite  porte  :  à  la. 
(S)  Pierre  JeamiiD ,  président  aa  parlement  de  Dijon  ,  chargé 

i'wie  mission  près  de  Philippe  II. 
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près  de  moy  vous  en  peut  donner  davantage  de 
eognoissance  el  de  Testât  de  noz  aiïaires ,  desquelles 
je  vous  supplie  croire  tout  ce  qu'il  vous  dira ,  comme 
moy  mesmes,  lui.  Sur  ce,  vous  baisant  bien  humble- 
ment les  mains,  prie  Dieu,  etc. 
Du  camp  ,  à  Guise. 

LVII, 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  don  Doria  (1). 

Monsieur,  La  faveur  qu'il  vous  a  pieu  faire  à  tous 
ceux  qui  ont  esté  de  ma  part  par  devers  vous  ma 
rend  tant  de  preuve  de  vostre  affection  à  ceste  saincte 
cause  et  m'oblige  si  particulièrement  à  m'en  ressentir 
où  j'aurai  le  moyen  de  vous  servir,  que  je  penserois 
manquer  à  mon  debvoir  [si]  je  perdois  ceste  occasion 
de  vous  en  faire  rendre  le  tesmoignage  ;  dont  Mon- 
sieur le  président  Janin^  conseiller  de  cest  Estai  et 
porteur  de  ceste  présente,  vous  peut  donner  roesme 
asseurance  que  je  ferois  moy  mesme,  estant  de  si 
longtemps  entré  en  ceste  eognoissance  el  des  autres 
particularitez  qui  appartiennent  à  Testai  de  cez  affaires. 
Vous  le  pouvez  croire  de  tout  ce  qu'il  vous  dira  de 
ma  part  sur  ce  subject,  comme  je  vous  en  supplie 
bien  humblement,  me  remetlant  sur  luy  de  ce  que  je 
désire  vous  faire  entendre  pour  remerciement  de  tant 
d'honneur  que  j'ay  receu  de  vous.  Je  vous  baiserai, 
en  ceste  endroict,  bien  humblement  les  mains,  priant 
Dieu ,  etc. 

(1)  André  Doria,  agent  de  Philippe  11.  Jeannin  alla  le  trouvera 
LoaDo,  près  de  Gêne».  Là,  il  trouva  les  ambassadeurs  de  Savoie  et 
de  Lorraine  (^ui  devaient  arec  lui  passer  en  Espagne. 


•  •• 
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LVIII. 

Du  IIII«  Décembre. 

A  Monsieur  le  chevallier  Picard  (1). 

Monsieur  le  chevallier,  Je  vous  escrivis  dés  la  Ferté 
sur  Jouaire  Tadvis  que  j'avois  eu  du  danger  que  vous 
pouviez  courir,  allant  en  Normendie ,  selon  la  pre- 
mière délibération  que  j'en  avois  (2)  prise,  et  vous 
manday  le  désir  que  j'avois  de  changer  ce  dessein, 
pour  vous  joindre  aus  Irouppes  que  je  donnois  à 
Monsieur  de  la  Chastre ,  ei  vous  employer  soubz  luy 
aus  lieus  où  je  [rjavois  prié  de  s'acheminer  pendant 
que  je  me  rendois  utile  à  [auUre]  chose  :  en  quoy 
m'ayant  adverty  qu'il  manquoit  de  ce  qu'il  attendoit 
de  vous,  vous  estans  excusé  sur  la  première  délibé- 
ration de  la  Normandie,  je  ne  peu  penser  que  vostre 
&ulte  procédast  d'ailleurs  que  ce  que  vous  n'aurez 
receu  mesdictes  lettres.  Au  deffault  desquelles  je  vous 
ay  faict  ceste  recharge,  pour  vous  prier  de  vous  rendre 
iocontinant  la  présente  receue  où  sera  ledict  sieur  de 
la  Chastre  ,  avec  tout  ce  que  vous  pourrez  faire  ou 
avoir  de  gens,  pour,  soubz  sa  conduite,  avoir  part 
à  ce  qoe  je  me  proroectz  de  vostre  valeur  et  de  ses 
sages  et  advisez  desseings.  N'estant  ceste  à  autre  fin, 
je  prie  Dieu,  etc. 

LIX. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  le  compte  de  CoUatte. 
Monsieur  le  conte.  Je  vous  escrivis  de  la  Ferté  sur 

(1)  Ami  du  marquis  de  Villars,  a  beaucoup  contribué  à  la  déli- 
Ynaee  de  Rouen  eu  1592 . 
(t)  Le  texte  porte:  envoyé. 


tu  ^   -i-  .  - 


—  84  — 

Jouaire  pour  vous  prier  de  séparer  vostre  régiment 
et  en  donner  partie  à  Monsieur  de  la  Chastre  que 
j'envoye  sur  la  rivière  de  Loire,  pour  les  employer 
et  rafraischir  en  bon  pays,  où  ilz  auroient  plus  de  com- 
modité de  toutes  choses  qu'ilz  n'ont  aveu  à  Paris,  ayant 
pourveu  pour  la  solde  de  ce  que  vous  pourez  retenir 
auprez  de  vous  seulement.  Ce  que  ayant  sceu  par  le 
sieur  de  la  Chastre  que  vous  ne  luy  avez  consenty, 
faulte  d*avoir  possible  receu  mesdictes  lettres,  je  vous 
ay  faict  ceste  recharge  pour  vous  prier  de  ne  luy 
en  faire  aucune  difficulté  et  de  luy  en  donner  tel  conten- 
tement, que  vous  puissiez  estre  par  cest  effect  cause 
des  bons  succez  qui  pouront  arriver  de  sa  sage 
conduite  en  l'exécution  de  ce  que  je  luy  ay  commis. 
N'estant  ceste  à  aultre  fin,  je  prie  Dieu,  etc. 
Du  camp,  à  Guise. 

LX. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  de  la  Chastre. 

« 

Mon  père^  Vostre  lettre  du  XXVIII*  du  passé  m'a 
eslonné  du  commencement,  voyant  la  plaincte  que 
vous  me  faictes  d'une  chose  à  laquelle  vous  sçavez 
vous  mesmes  que  je  ne  puis  avoir  autre  intention 
qu'à  vostre  contentement,  et  ne  sçai  sur  qui  rejetter 
la  faulte  de  ce  que  vous  m'en  escriviez,  ne  la  pou- 
vant croire  de  vous  qui  avez  peu  cognoistre  en  cela, 
comme  en  toute  autre  chose,  combien  je  défère  à 
vozadvisetà  l'espérance  que  j'ay  en  vous  plus  qu'en 
personne  du  monde.  Il  est  vray  que  j'avois  destiné 
le  régiment  du  chevalier  Picard  et  Vaudargent  pour 
la  Normendie,  mais  si  tost  que  vous  m'eustes  advisc 
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do  service  que  vous  en  pouviez  tirer  et  de  la  diffi- 
culté qu'ilz  auroient  de  passer  sans  danger  de  se  perdre, 
je  ne  veas  autre  tesmoing  que  vous  mesme  des  lettres 
que  je  leur  despechay  sur  le  champ,  selon  ce  que 
vous  désiriez,  et  de  Testât  que  je  commançay  dès  lors 
&k  faire  pour  estre  commandez  et  conduict  de  vous. 
Que  s'il  est   arrivé  qu'ilz  n'ayent  receu  mesdictes 
lettres,  à  faulte  desquelles  vous  n'ayez  eu  telle  satis- 
faction que  je  désire,  je  ne  voy  pas  que  la  confusion 
dont  vous  vous  plaignez  procède  de  moy,  et  suis  plus 
mari  que  vous  mesmes  de  ce  que  mon  intention  n'a 
^é  suivie  et  que  vous  n'en  avez  esté  entièrement 
satisfaict.  Â  ceste  occasion  j'escris  de  rechef  audict 
chevallier  Picart  qu'il  ne  faille,  incontinant  aprez  avoir 
eu  ceste  recharge ,  de  vous  aller  trouver  pour  faire 
tout  ce  que  vous  luy  commanderez.  Je  croy  que  le 
comte  Collatte  è  qui  je  escris  pareillement  ne  fera 
dilBcoIté  de  séparer  sa  troupe,  comme  je  luy  ay 
desjà  mandé,  et  luy  envoyer  dans  peu  de  jours  de 
Targenl. 

Monsieur  de  Lignerat  (1)  vous  dira  particulliërement 
ce  que  j'ay  faict  pour  le  subject  qui  t'a  amené  par 
deçà  et  vous  tesmoignera  avec  quelle  affection  j'es- 
poose  tout  ce  qui  vous  touche,  vous  priant  de  me 
faire  ce  bien,  quand  telles  occasions  se  présen- 
teront de  ne  remettre  jamais  la  faulte  sur  ce  que 
je  vous  ay  voué,  qui  ne  peut  estre  subject  à  aucun 
diangement  et  que  je  vous  confirmerai  tousjours 
avec  autant  d^  vérité  que  vostre  mérite.  Je  fais  estât 
et  voz  verluz  et  mérites  sur  tout  ce  que  j'estime  et 


(1}  François  Robert,  baron  de  Lignerac,  lieutenant  de  la  Haute- 
inrergne,  gouverneur  d'Aurillac,  mort  en  1613. 
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honnore  le  plus;  et  vous  supplie,  mon  père,  de 
continuer  voslre  desseing,  dont  vous  ne  pouvez  que 
vous  ne  remportiez  de  la  gloire  et  du  contentement, 
vous  asseurant  que  vous  ne  désirerez  jamais  rien  de 
moy  dont  je  vous  donne  toute  satisfaction  aus  despens 
de  ma  propre  vye.  En  ceste  volunté,  je  prie  Dieu ,  etc. 
Du  camp  de  Guise. 

LXI. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  Varchevesque  de  Glasco. 

Monsieur,  Je  vous  remercie  infiniment  du  soing 
qu'il  vous  a  pieu  prendre  de  conférer  avec  Monsieur 
de  Plaisance  sur  ce  que  je  vous  escrivis  de  la  Ferté- 
Milon,  sçachant  combien  vostre  prudence  conjointe  à 
la  sienne  pouvoit  servir  à  destourner  les  artiffices  des 
mal  affectionnez  et  à  esteindres  les  apréhensions  que 
leurs  faulcetez  acoustumées  pourroient  engendrer, 
sur  l'occasion  de  l'eslongnemenl  de  Monsieur  le  duc 
de  Parme.  Je  vous  supplie  bien  humblement  de  conti- 
nuer les  bons  offices  dont  vous  avez  obligée  de  long- 
temps toute  ceste  saincte  cause ,  aydant  de  voz  bons 
advis  et  jugement  ceulx  qui  y  servent,  autant  que  vous 
verrez  estre  nécessaire  et  utile.  J'ay  eu  à  beaucoup 
de  plaisir  les  particuliaritez  qu'il  vous  a  pieu  me  faire 
entendre  par  le  sieur  Hil ,  et  tiendrai  tousjours  à 
faveur  de  recevoir  de  vous  seulement  les  advertisse- 
mentz  qui  me  donne  autant  de  tesmoigdage  de  vostre 
bonne  affection  ;  laquelle  je  n'aurai  jamais  plus  de 
contentement  que  de  pouvoir  tellement  recognoistre, 
que  ce  vous  puisse  estre  quelque  preuve  de  Testât  et 
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«t  eslinae  que  j'en  fais,  comme  d'une  personne  que 
jlionnore  et  chéris  inflniment.  J'escris  bien  au  long 
i  Monsieur  de  Plaisance  Tadvis  que  j'ay  eu  d'Alle- 
maigne.  Je  vous  supplie  le  voir  sur  ce  subject  et 
Monsieur  l'ambassadeur  d'Espaigne,  pour  les  inviter 
i  faire  sçavoir  cesle  nouvelle  à  ceux  que  vous  jugerez 
s'en  debvoir  rendre  plus  animez  et  chercher  les 
mojens  de  s'y  opposer.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

LXII. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  l'évesque  de  Plaisance. 

Monsieur ,  Je  vous  ay  escrit  de  la  Ferlé  soubz 
Jouaire  et  de  Fére  en  Tartenois  ce  qui  s'estoil  passé 
jasques  là  de  nostre  voyage  pour  l'acheminement  de 
Mmisieor  le  duc  de  Parme  au  Pays  Bas.  Despuis  vous 
aurez  sceu  comme  le  roy  de  N.  nous  a  lousjours 
saivi  en  queue  sans  aucun  effect ,  jusques  icy ,  où 
estant  arrivez  en  tel  estât  que  nous  pouvions  désirer, 
et  luy  eslongné  tout  à  coup  de  dix  ou  douze  lieues , 
ledict  sieur  duc  partit  hier  avec  quelque  cavallerie 
légère  et  troys  régimentz  de  gentz  de  pied  seullement 
pour  son  escorte ,  me  laissant  ainsy  qu'il  m'avoit 
promis  tout  le  reste  de  ses  forces  avec  autant  de 
kmne  volunté  que  je  sçaurois  désirer,  et  me  confir- 
mant de  plus  en  plus  la  promesse  de  son  retour  avec 
Qoe  plus  forte  et  mieux  équipée  armée ,  dans  le 
printemps  ;  attendant  lequel  et  après  avoir  faict 
reCraicfair  ces  troupes,  j'espère  ne  les  laisser  inutiles , 
comme  je  vous  ay  desjà  mandé.  Je  croy  que,  suivant 
ce  que  je  vous  avois  escrit,  l'occasion  de  l'eslognement 
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de  l'ennemy  aura  peu  servir  à  tever  les  apréhénsions 
qui  commançoieal  à  naistre  de  mon  absence^  dés  les 
premiers  jours  de  mon  ilépart ,  et  que  Targent ,  1^ 
forces  et  les  vivres  que  j'y  ay  envoyez  auront  donné 
ouvertures  à  d'autre  convois ,  pour  fournir  la  vitte  de 
ce  qui  luy  peut  estre  le  plus  nécessaires.  Voslre  prur 
dence  servira  tousjours  de  beaucoup  à  en  conserver 
les  moyens  ou  à  les  (1)  rendre  plus  facilles  à  re  que 
vous  jugerez  estre  pour  son  bien  et  conservation ,  i 
laquelle  je  vous  supplie  continuer  raffeclion  que 
vous  avez  faict  paroistre  jusques  à  cest  heure.  J'escris 
à  Rome  sur  l'eslongnement  dudict  sieur  duc  et  les 
occasions  qui  se  présenteront.  Je  vous  supplie  bien 
humblement  [ne]  me  tenir  à  importunité  que  je  vous 
envoyé  les  lettres  pour  leur  donner  seure  addresse 
et  les  faire  tenir  en  dilligence  avec  les  vostres  ;  m'of- 
frant  &  vous  servir  ailleurs  où  j'en  auray  le  moyen 
d'aussi  bon  cœur  que  vous  baisant,  en  ceste  endroiet, 
bien  humblement  les  mains ,  je  prie  Dieu  ,  elc^ 
Du  camp,  à  Guise. 

LXIII. 
A  Monsieur  Vembassadeur  d'Espagne. 

Idem  :  osté  seulement  au  commancement  de  la 
lettre  «  de  Fère  en  Trelenois.  » 

Nota  qu'aus  lestres  desdictz  sieurs  de  Plaissanoe 
et  embassadeur  d'Espagne  a  esté  adjoustéc  ce  qui 
s'ensuit  :  L'on  a  surpris  les  lettres  de  Chumbert  par 
lesquelles  on  donne  asseurance  au  roy  de  Navarre 
d'une  secrettc  assemblée  des  princes  protestans  à 
Francfort ,  en  laquelle  ilz  ont  résolu  de  le  secourir 

(1}  Jff:  leurK. 
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dans  quatre  mois  d'une  très  puissante  armée  pour 
l'establir  en  l'Estat  et  en  sa  relligion ,  et  que  le  Casi- 
mir estoit  passé  vers  le  duc  de  Saxe  à  cest  effect  et 
pour  faire  advancer  quelques  deniers  de  la  levée.  Je 
voas  supplie  d'en  escrire  à  Rome ,  a  fin  d'exciter  au- 
taoi  que  tous  pourrez  Messieurs  du  sacré  collège  à 
s'opposer  à  une  si  pernicieuse  entreprise  par  l'u^ 
aicHi  de  tous  les  princes  catholicques.  J'escris  à 
Monsieur  le  commandeur  de  Dion  particullièrement 
pour  c^t  effect,  et  sur,  etc. 

LXIV. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  Vembassadeur  d'Espaigne. 

Monsieur,  Je  vous  ay  parcidevant  escript  la  résolu- 
tion de  Monsieur  le  duc  de  Parme  pour  son  achemi- 
nement au  Pays  Bas,  et  n'ay  voulu  laisser  passer 
ceste  occasion  de  vous  donner  advis  du  bon  siiccez  de 
nostre  voyage  jusques  icy,  d'où  ledicl  sieur  duc  parti 
hier  avec  trois  régimentz  de  gentz  de  pied  seulement 
et  quelque  cavalerie  pour  son  escorte,  m'ayant  laissé, 
linsy  qu'il  m'avoit  promis,  tout  le  reste  de  ses  forces, 
et  conGrmé  l'espérance  qu'il  m'a  donnée  de  son 
retour  avec  une  plus  grande  armée  et  mieulx  équi- 
pée dans  ce  printemps.  Nous  avons  despuis  son  départ 
surpris  les  lettres  deChombert,  par  lesquelles  il  mande 
anroy  de  N....  que  les  princes  protestans d'Allemaigne 
ont  faict  une  assemblée  secrette  pour  résoudre  de  le 
secourir  d'une  puissante  armée  ,  dans  quatre  mois , 
à  fin  de  l'establir  en  ce  royaulme  et  en  sa  relligion , 
et  que  le  Casimir  estoit  passé  vers  le  duc  de  Saxe  pour 
les  deniers  de  la  levée  qui  s'en  doibt  faire.  J'en  escris 
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ii  Monsieur  de  Plaisance  pour  le  prier  d'exciter  «U'^ 
tant  qu'il  pourra  Messieurs  du  sacré  collège  de 
s'opposer,  avec  tous  les  princes  catholiques,  à  une  si 
pernicieuse  entreprise  :  et  vous  supplie  de  vostre 
costé,  cognoissant  le  mal  que  cella  pourroit  produire, 
de  faire  diligence  d'en  donner  advis,  à  fin  de  pourvoir 
aux  moyens  qui  se  trouveront  estre  plus  à  propos 
pour  destourner  ce  malheur  de  tout  la  chrestienté. 
Je  sçay  quelle  affection  vous  y  portés  et  particullîè- 
rcment  à  la  conservation  de  cest  Estât  et  4^  Paris , 
que  je  ne  lerrai  pourtant  de  vous  recommander  de 
plus  en  plus,  pour,  par  vostre  prudence,  y  raoyenner 
tout  le  bien  que  vous  pourrez.  Dont  je  vous  supplie 
bien  humblement  et  prie  Dieu,  etc. 
Du  camp  ,  à  Guise. 

LXV. 
Dudict  jour. 

A  Messieurs  Us  prévost  des  marchans  et  esdicvins 

de  la  ville  de  Paris. 

Messieurs ,  Je  vous  ay  escrit  plusieurs  fois  sans 
que  j'aye  peu  avoir  aucunes  nouvelles  de  vous ,  dont   ; 
je  suis  fort  en  peine.  Touteffois  je  pense  que  les 
affaires  de  vostre  ville  soient  maintenant  en  tel  estât 
par  les  forces,  le  bled  et  Targent  que  je  vous  ay  j 
envoyez,  que  toute  l'appréhension  qui  y  pouvoit  estre  J 
par  mon  eslongnemcnt  en  sera  du  tout  ostée,  el  que  1 
i'ennemv  s'estanl  avansé  à  nous  suivre.  Monsieur  le 
€onte  de  Belin  n'aura  laissé  perdre  ceste  occasion ,  ^ 
pour,  avecque  les  forces  que  Monsieur  de  la  Chastre 
âvoit  par  delà  ,    s'aydcr  de  celles  que  j*y  ay  mises  l 
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pour  asscurer  les  convois  de  Dreux,  Chartres,  Dour- 
dam  et  autres  lieux  qui  vous  sont  proches.  J'cnvoi- 
rai  dans  peu  de  jours  de  quoy  contenter  Monsieur  le 
comte  de  Collatle  et  payer  les  forces  que  vous  avez. 
Ce  pendant ,  je  vous  prie  de  faire  raeçurer ,  si  ja  ne 
l'avez  faict, tout  le  bled  que  je  vous  ay  envoyé,  n'en- 
tendant  qu'il  en  soit  employé  par  jour  plus  hauU 
d*ung  muid,  ni  que  Ip  garde  des  vivres  en  use  à  la 
manière  acoustumée,  mais  par  les  ordonnances  du- 
dict  sieur  de  Belin  et  les  vostres.  Je  m'asseure  que 
TOUS  aurez  Tœil  ouvert  à  tout  C6  qui  sera  de  vostre 
conservation ,  qui  est  cause  que  je  ne  vous  recom- 
manderai point  plus  particuUièrement  ce  que  vous 
sçavez  qui  vous  touche  de  plus  près  qu'à  personne  : 
seulement  vous  donnerai-je  asseurance  que ,  si  tost 
que  j'auray  faict  refraischir  les  troupes  que  Monsieur 
le  duc  de  Parme  m'a  laissées ,  je  m'aprocherai   si 
près  de  vous  que  j'aurai  moyen  de  vous  ouvrir  les 
passages  et  vous  faire  conduire  les  commoditez  qui 
vous  sont  aujourd'huy  !e  plus  nécessaires ,  et  n'es- 
pargnerai   rien  de  ce  qui  sera  en  moy  pour  vous 
tesmoigner  combien  j'affectionne  le  bien  et  repos 
d'ung  chacun  et  particulièrement  le  vostre.  En  ceste 
volante,  je  prie  Dieu,  etc. 
Du  <:amp,  à  Guize. 

LXVI. 

A  Monsieur  le  cardinal  de  Sens. 

Monsieur ,  Je  ne  sçaurois  assez  vous  tesmoigner 
les  grandes  obligations  que  je  vous  ay,  tant  pour 
mon  particulier  que  pour  le  bien  général  de  ceste 
Estât ,  pour  lequel  vous  vous  employez  avec  tant 
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d'affection  en  toutes  les  occasions  que  vous  en  pouvei 
faire  naistre,  dont  je  vous  remercie  très  humblement, 
vous  suppliant  de  croire  que  je  n'auray  jamais  de 
contentement  que  je  ne  vous  ay  rendu  tesmoignage, 
par  quelque  bon  service,  du  ressentiment  que  j'ay. 
Nos  affaires,  grâces  à  Dieu,  sont  en  tel  estât  par  deçà 
que  je  n*y  puis  rien  tant  désirer  que  l'assistance  da 
Saint  Siège  pour  les  maintenir  en  quelque  perfection, 
jusques  à  ce  que  nous  a\ons  plus  d'eslablissement 
par  l'authorilc  de  celluy  qu'il  plaira  à  Dieu  d'y  ap- 
peller,  pour  y  aporter  le  repos  auquel  nous  aspirons, 
soubz  la  faveur  et  la  conservation  de  nostre  saincle 
relligion.  J'escris  bien  particuUièrement  à  Monsieur 
le  commandeur  de  Dion  tout  ce  qui  c'est  passé  depuis 
la  résolution  que  Monsieur  le  duc  de  Parme  a  prise 
de  s'acheminer  au  Pays  Bas,  et  les  promesses  qu'il 
m'a  faictes  de  retourner  icy  dans  le  printemps,  avec 
une  plus  forte  et  puissante  [armée]  et  mieulx  esquipée 
que  la  première.  Ce  que  l'ayant  prié  de  le  vous  com- 
muniquer, je  n'en  ferai  point  icy  de  redite,  de  peur 
de  vous  estre  importun  ;  seulement,  vous  supplii*ai 
je  très  humblemen  t,  Monsieur,  de  continuer  à  ro'aimer, 
et  faire  estât  de  mon  service  en  tout  ce  que  j'aurai 
moyen  de  vous  faire  cognoistre  combien  j'en  ay  de 
volunté.  Et  sur  ce,  vous  baisant  très  humblement  les 
mains,  je  prie  Dieu,  etc. 
Du  camp,  à  Guize. 

LXVII. 

Dudict  jour. 

A  Messieurs  les  cardinaulx  du  sacré  consistoire. 

Messieurs,  La  faveur  qu'il  vous  a  pieu  faire  an 
sieur  Desporles,  envoyé  de  ma  part,  pour  rendra 
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compte  à  vostre  sacré  consistoire  de  la  délivrance 
dtt  siège  de  Paris,    et  voz  lettres  pleines  de  faat 
de    bienveillance    et  de    tesmoignage    d'honneur, 
me  font  assez  paroistres  que  les  travaulx  et  services 
employez  pour  juste  cause   ne    demourent  jamais 
sans  gratitude  et  rescompance.  Et  Dieu  vous  ayant 
eslevez  au  plus  hault  degré  de  son  Esglise  pour 
préveoir  les  périlz  qui  la  menassent  de  la  ruine^ 
et  estre  protecteurs  de  ceulx  qui  ne  s'espargnent 
pourTescuse,  c'est  à  nous  qui  sommes  enfants  d'obé- 
dience et  avons  les  armes  et  la  force  en  main  de 
soubsmellre  noz  actions  et  csploictz  à  la  censure  de 
voz  JQgemens,  de  vostre  cognoissance,  de  en  attendre 
et  espérer  la  grâce  et  loyer.  Je  me  suis  tousjours 
représenté  devant  les  jeuh  et  l'exemple  des  miens  (1) 
qui  ont  faict  profession  d'embrasser  la  querelle  de 
Dieu  non  seullement  contre  les  hérétiques,  mais 
recherché  au  loing  les  conquestes  contre  les  inCdelles 
poar  estendre  et  amplifier  les  bornes  de  la  créance 
et  révérance  de  son  sainct  nom  :  et  suivant  leurs  traces 
dès  mes  jeunes  ans ,  j'ay  estimée  estre  de  mon  office 
et  du  droict  de  ma  nessance  de  m'esposer  à  tous  les 
hazarts  de  la  guerre  et  m'ensepvelir  avec  la  gloire 
qcd  m'est  héréditaire ,  pour  m'aquitter  de  ce  que  je 
doibs  i  leur  très  heureuse  mémoire  et  à  ma  propre 
consience.  Si  en  cela ,  Messieurs,  je  n'ay  entièrement 
satisfaict  à  vostre  espectation  (2) ,  ou  que  n'ay  peu 
armonter  les  malheurs  du  temps  et  cent  diffîcuUez 
qui  naissent  des  oppositions  de  noz  ennemy ,  je  ne 
vens  point  du  tout  ezecuser  les  deifault  qui  provien- 


(t)  Le  texte  porte  :  mieulx. 
(t)  Le  texte  poHl  :  esprotatioii. 
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droient  de  moy  ,  encores  que  j'ay  faict  tout  ce  que  je 
pouvois  humainement  ;  mais  bien  vous  supplier  très 
humblement  de  mestre  en  considération  les  divers 
accidens  et  événementz  des  armes  qui  ne  dépendent 
de  moy  et  sont  en  la  disposition  de  la  providence  de 
Dieu  ,  lequel  pour  sa  justice  permect  le  plus  souvant 
que  les  siens  soient  affligez  et  traversez  en  leurs  entre- 
prinses  et  saintes  intentions. 

Je  dy  cecy  pour  vous  rendre  compte  de  mes  actions 
et  vous  remercier  aussi  très  humblement  de  l'estime 
qu'il  vous  plaist  faire  de  moy ,  vous  suppliant  de 
recepvoir  de  bonne  part ,  si  sur  ce  subject  je  prcns 
argument  et  occasion  de  vous  remonstrer  les  périls  et 
nécessitez  de  ce  royaulme ,  qui  est  aujourd'huy 
comme  le  théâtre  de  tous  les  pernicieus  desseings  des 
hérétiques  et  des  ennemys  communs  de  la  chrestienté. 
Il  y  a  plus  de  trente  ans  que  nous  en  supportons  les 
effectz  et  que  les  nostres  y  ont  sacrifié  leur  sang^  et 
le  mal  estant  depuis  accreu  et  les  ennemyz  multipliez, 
noz  forces  diminuées ,  les  moyens  entièrement  taris, 
espuisez  ,  c*est  du  faict  de  voz  prudence  et  bons  juge- 
ment de  pourveoir  aux  remèdes  et  à  la  restauration 
de  nostrc  langueur.  J'ay  escript  à  Monsieur  le  com- 
mandeur de  Dion  des  advis  que  nous  avons  du  costi 
d'AUemaigne  et  les  pratiques  que  les  hérétiques  dres- 
sent en  plusieurs  endroictz,  pour  en  faire  très  humble 
remonstrance  à  notre  Saincl  Père,  lorsqu'il  sera  créé, 
et  à  vostre  sacré  collège,  et  sur  ce  implorer  le  secours, 
pour  arrester  les  impétueux  et  pernicieus  desseins 
des  adversaires  de  noslre  saincte  relligion  et  du  Sainct 
Siège  appostolique.  C'est  chose  qui  dépend  de  vostre 
soing.  Et  je  n'obmetteray  ,  ce  pendant ,  de  tenir  les 
aiTaircs  en  tel  jostat  que  nous  puissioife  subsister  jus- 
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ques  h  ce  que  j'ay  nouvelles  de  Sa  Sainctcté ,  que  je 
sopplirai  très  humblement  de  ne  tenir  point  en 
longueur  les  résolutions  et  provisions  qui  ne  peuvent 
plus  désormais  servir ,  sinon  qu'elles  soient  promptes 
et  en  temps  que  le  corps  de  cest  Estât  est  encores  en 
quelque  vigueur  :  vous  pouvant  néanmoins  asseurer, 
que  si  nous  sommes  soustenuz  de.  Sa  Saincteté ,  je 
TOj  les  voluntez  des  catholiques  telles  et  si  unies  à 
leur  conservation  que  la  cause  ne  peut  périr ,  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu  ;  lequel ,  Messieurs ,  vous 
ayant  baisé  très  humblement  les  mains ,  je  prie,  etc« 
De  Guize . 

LXVIII. 

Du  VI«  Décembre. 

A  Monsieur  Desportes  (1). 

J'ay  vea  ce  que  vous  m'escrivez  du  XXV«  du  passé 
pour  le  faict  de  Tremblecourt.  Vous  pouvez  asseurer 
Monsieur  de  Belin  que  mon  intention  n'a  jamais  esté 
de  laisser  son  régiment  à  Paris  ,  pour  y  demeurer, 
sinon  que  en  attendant  que  celluy  de  Jaulge  fust  en 
estât  d'y  entrer,  n^ayant  aucun  subject  de  rien 
changer  de  ce  que  j'avois  arresté ,  avant  mon  parte- 
menty  avecq  ledict  sieur  de  Belin.  J'escris  à  ceste  fin 
audict  sieur  de  Tremblecourt,  comme  sur  les  occur- 
rences qui  se  présentent,  je  me  veus  servir  en  ce 
quartier  de  son  régiment  et  le  prie  de  faire  acheminer 
JQsques  à  la  Ferté  Milon,  où  j'ai  ordonné  qu'il  demeu- 
rera pour  quelque  temps ,  pandant  que  luy  mesma 

(f  )  BittdouÎB  Detportas ,  secnitaire  d'Etat. 


me  viendra  trouver  où  j'espère  luy  donner  toute  sal- 
tifacti(Ni.  Et  quand  à  Jaulgc ,  il  me  semble  qu'il  n'a 
point  occasion  de  se  plaindre,  puisque  qu'il  demeurera 
seul  avecq  les  iansquenclz  et  que  j'envoierai  dedans 
peu  de  jours  pour  les  ungs  et  les  aulres  de  quoy  les 
contenter.  J'escris  à  Madame  de  Monlpensier  (1),  ma 
seur,  à  fin  que  Beaulieu  face  retirer  cculx  qu'il  a 
mis  dans  Charenlon  et  Snint  Mour  ,  auquel  je  désire 
que  pluslost  Monsieur  de  Belin  y  mecte  des  person- 
nes dont  il  puisse  respondre  ,  y  allant  du  tout  de  son 
honneur  et  réputation  et  de  la  conservation  de  Paris, 
que  je  veus  préférer  à  tout  autre  respect ,  désirant 
qu'il  en  use  avecq  l'autarilé  (|uc  je  luv  en  ay  donné. 
Je  résoudrai  dans  peu  de  temps  du  pouvoir  de 
mon  filz  (2)  et  de  la  qualité  que  je  luy  veux  donner, 
jugeant  assez  qu'il  est  nécessaire  que  je  le  face  ainsi. 
J'escris  au  prévosl  des  marchans  sur  ce  qui  se  passe 
à  Paris,  pour  les  rumeurs  que  vous  me  mandez,  à  fin 
qu'avecq  Monsieur  de  Belin  et  vous  l'on  advise  de 
coupper  chemin  de  bon  heure  à  telz  artifices  qui  ne 
pourroienl,  avecq  le  temps,  qu'apporter  du  désordre 
etde  la  confusion.  Il  fault  bien  qu'en  cest  occasions  ma 
femme  (3)  se  donne  de  ne  plus  tenir  langage  de  partir 
de  Paris:  je  luy  escris  bien  ouvertement  mon  inten- 
tion. Vous  ne  laisserez  d'i  adjoustcr  le  tort  qu'elle 
feroit  à  toutes  noz  affaires,  et  direz  à  Treraonl  qu'il 
se  donne  bien  garde  de  ne  luy  offrir  aucune  es- 
corte. Si  l'on  juge  cju'il  soit  à  propos  que  le  prcvost 

(I;  Cathorino  ilf  Lorninc.  veuve  ilniluc  de  Monlpensier. 

(a)  Henry  de  Lorraine  ,  df^niis  duc  do  Mayenne  el  d'Ai^çuiUoD, 
gouverneur  de  Guyenne. 

(Jî  HenrieUe  de  Savoie,  niniquisc  <le  Villarn,  coinle^se  de  Tende 
et  Sommerive,  \eu\e  de  Melchior  dfs  Prez,  seigneur  de  Mnnt))eiaU 
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des  marchans  luy  en  face  instance  de  demeurer,  vous 
luy  en  parlerez,  et  je  croy  qu'il  s'i  employera  vo- 
lontiers. Je  ne  pensois  pas  que  vous  deussiez  [faire] 
ong  si  long  séjour  par  delà.  Prenez  la  première 
commodité  seure  qui  se  présentera  pour  me  venir 
trouver;  vous  jugez  assez  de  combien  vous  m'cstcs 
nécessaire,  etc. 
De  Guise. 

LXIX. 

Dudict  jour. 
A  Madame  de  Nemours  (1). 

Madame,  J'ay  sceu  par  Messieurs  de  Paris  le  mes- 
contentement  que  vous  aviez  de  ce  qu'ilz  n'ont  (2) 
consenty  le  payement  de  l'assignation  qui  avoit  esté 
donnée  sur  les  rentes  de  la  ville  à  Monsieur  de 
Nemours,  mon  frère,  à  fin  de  réserver  au  pauvre 
penple  ceste  partie  qui  pourra  soullager  infinies 
personnes  en  la  grande  nécessité  en  laquelle  ilz  sont 
rédnitz,  et  n'aporteroit  pas  grande  commodité  à 
mondict  sieur.  Ce  que  je  vous  supplie  très  humble- 
ment de  considérer  et  avoir  agréables  que  ce  peu 
qoi  se  trouve  entre  les  mains  des  fermiers  et  receveursi 
qui  ne  monte  pas  à  beaucoup  prez  ù  ce  que  vous 
pouvez  désirer,  serve  à  soustenir  aucunement  l'extrémo 
ôidigence  de  ce  pauvre  peuple  qui  vous  en  aura  à 
jamais  obligation  et  tiendra  ce  bien  et  secours  de 
fDQS  seule  et-  de  mondict  sieur,  auquel  j'en  escris 
pareillement,  vous  suppliant  de  luy  faire  trouver  bon 

(1)  Anne  d'Esté,  mère  de  Mayenne,  veuve  de  François  de  Lor- 
MK,  doc  de  Gniie,  et  de  Jacques  de  Savoie,  dtic  de  Nemours. 
(1)  Mê  :  mont. 
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que  nous  remédions  à  une  autre  occasion  le  conten- 
lemenl  qu'il  peut  désirer  des  sommes  dont  il  est  as- 
signée sur  lesdicles  renies,  dont  je  chercherai  tous  les 
moyens  qui  me  seront  possibles,  comme  je  le  supplie 
et  vous  aussi  de  s*en  asseurer.  Sur  ce ,  je  vous  baise 
très  humblement  les  mains,  priant  Dieu,  etc. 

LXX. 
A  Monsieur  de  Nemours. 

Monsieur,  Je  porte  comme  vous  le  desplaisir  que 
vous  aurez  du  recullement  de  vostre  assignation, 
pour  le  désir  que  j'ay  de  vous  en  voir  satisfaict. 
Mal^  la  nécessité  des  particuUiers  sur  lesquels  doibt 
estre  pris  vostre  payement  estant  si  extrême  qu'il  ne 
se  peut  plus,  j'ay  pensé  que  vous  en  auriez  compas- 
sion et  ne  trouveriez  mauvais  le  refus  qui  vous  en  a 
esté  faict  par  Messieurs  de  la  ville ,  sur  ceste  seule 
considération  que  les  fermiers  et  receveurs  ne  sçau- 
roient  fournir  à  beaucoup  prez  vostre  partie  de  ce 
qui  est  entre  leurs  mains,  et  qu'elle  peut  infiniment 
servir  à  soulager  par  le  menu  les  particuUiers  qui  ne 
peuvent  espérer  autre  secours  d'ailleurs.  Il  se  trou- 
vera plus  de  moyen  de  vous  donner  contentemeni , 
dont  vous  pouvez  vous  asseurer  que  je  chercherai 
toutes  les  occasions  qu'il  me  sera  possible,  vous  sup- 
pliant bien  humblement  d'avoir  agréables  que  ce 
pendant  le  peuple  jouisse  de  ce  respit  par  vostre 
moyen^  pour  vous  en  avoir  toute  l'obligation  et  le 
joindre  à  ce  que  vous  avez  desja  faict  pour  le  conser- 
ver. En  quoy  je  m'asscure  que  vous  ne  le  trouverez 
ingrat,  ce  que  m'asseurant  qu'ils  se  peuvent  promec- 
ire  de  vostre  faveur ,  je  ne  vous  ferai  ceste  plus 
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longue  que  pour  vous  baiser  bien  humblement  les 
mains  et  prier  Dieu,  etc. 
Du  camp. 

LXXI. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  de  Lenoncourt  (1). 

Monsieur,  J'ay  faict  expédier  mes  lettres  de  jussion 
i  Messieurs  de  la  Court  de  parlement  pour  la  véri- 
fication de  Tesdict  de  révocation  d'ung  président  en 
h  Court  de  parlement ,  en  la  place  de  feu  Monsieur 
le  président  La  Gucsie  (2).  A  quoy  j'ay  esté  conseillé 
de  Tadvis  de  tous  ceux  qui  désirent  le  bien  et  soula- 
gement du  peuple  en  l'exercice  de  la  justice  ,  qui  ne 
peut  autrement  estre  bien  conduite ,  n'estant  possible 
(p'une  mesme  personne  puisse  satisfaire  à  la  Court 
et  à  la  Toumetle  tout  ensemble  :  dont  je  vous  ay 
bien  voulu  faire  entendre  mon  intention,  qui  n'est  de 
m'en  départir  en  façon  quelconque ,  vous  priant  d'y 
apporter  de  vostre  part  tout  ce  que  vous  jugerez 
pouvoir  pour  faciliter  l'efiTect  que  j'en  désire.  En 
quoy  vous  ferez  paroistre  d'autant  plus  vostre  bonne 
tffection  au  bien  de  cez  affaires,  pour  le  recognoistre 
aa  toutes  les  occasions  qui  s'en  présenteront ,  d'aussi 
ioa  cœur  que  je  prie  Dieu ,  etc. 


(1)  Robert  de  Lenoncourt,  abbé  d'Essonne,  gardedet-sceaux , 
pu  gooremeur  de  ChÂtean-Thierry.  U  était  frère  de  Philippe , 
cudinal  et  conseiller  du  roi  Henry  IV. 

(i)  Jean  de  la  Guesle ,  d'abord  procureur  du  roi ,  eut  pour  suc- 
fiBHur  dans  cette  charge  son  Ois  Jacques  »  partisan  du  roi  de 
Nifine. 
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LXXII. 

Dudict  jour. 

A  Messieurs  les  gens  du  ray. 

Messieurs,  Je  m'atlendois  que  la  résolution  qui 
avoit  esté  prise  de  l'advis  de  tous  les  princes  et  sei- 
gneurs qui  estoient  au  conseil  aprez  le  siège  levé  ,  et 
la  prière  que  j'avois  faicte  à  ceulx  qui  me  vinrent 
trouver  de  vostre  part  de  remplir  la  place  de  Monsieur 
le  président  La  Guesie  par  édict  exprez  que  je  vous 
envoyé  à  ceste  eflect ,  vous  ne  ferez  difficulté  quel- 
conque de  la  vériffication  pour  remplir  la  place  d'un 
personnage  digne  de  ceste  qualité  en  l'exercice  de 
ceste  charge.  A  quoy  ayant  sceu  que  vous  n'avez 
encores  volu  entrer  par  vostre  arrest  du  XXlll^  du 
dernier ,  j'ay  bien  voulu  vous  en  faire  ce  mot  pour 
vous  supplier  de  considérer  le  tort  que  nous  nous  fai* 
sons  ,  sy  aprez  avoir  meurement  délibéré  de  ce  qui 
semble  estre  plus  expédient,  selon  l'advis  des  prin- 
cipaux conseillers  de  cest  Estât ,  nous  venons  à  rec- 
tracter  toutes  choses  et  renverser  les  résolutions  qui 
ont  esté  prises  du  consentement  commung ,  ce  que 
je  ne  sçay  comment  entrer  en  la  vérification  pure  et 
simple  dudict  édict ,  duquel  je  ne  puis  nullement  me 
despartir,  ayant  été  poussé  de  la  considération  que 
toutes  gens  de  bien  doibvent  porter  au  bien  général 
de  cest  Estai ,  duquel  je  sçay  que  la  conservation  vous 
est  aussi  chère  qu'à  nulz  autres.  Ce  me  sera  tousjours 
plus  d'occasion  d'embrasser  ce  qui  sera  de  vostre 
contentement.  Sur  ceste  asseurance,  je  prie  Dieu,  etc. 
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Lxxin. 

A  Monsieur  le  président  Brison. 

Monsieur,  Je  ne  puis  que  je  ne  m'estonne  des 
longueurs  dont  Messieurs  de  vostre  corps  onl  usé 
pour  la  vérifBcation  de  Tédict  que  j'ay  faict  du  conseil 
et  consanteroent  des  princes  et  seigneurs  de  cest 
Estât  et  du  vostre  pour  la  création  d'un  président^ 
ao  Ken  de  deffunct  Monsieur  de  la  Guesle,  en  la  place 
;  doqael  je  disois  mettre,  comme  vous  sçavez,  ung  per- 
somage  capable,  dont  cest  charge  pouvoit  estre  bien 
dignement  remplie.  Qui  me  faict  encore  plus  eston- 
wtx  de  vous  qui  sçavef  ce  que  vous  m'en  avez  dict 
particullièrement  et  des  promesses  que  vous  m'en 
avei  faictes.  Et  parceque  c'est  chose  de  laquelle 
,  je  ne  désire  n'y  entende  aucunement  me  départir  , 
\  poar  ne  laisser  faire  ce  tort  à  une  telle  compaignie 
I  oeil  a  esté  délibéré,  en  laquelle  je  n'ay  encores 
i  ipereeu  chose  qui  me  doibve  faire  changer  ses 
iMs,  je  vous  prie  de  tenir  la  main  à  ce  que, 
SQÎvant  la  jussion  que  j'en  ay  faicle  expédier  à 
Messieurs  de  la  Court,  il  soit  promptement  et  avant 
toutes  choses  proceddé  à  la  vérification  dudict  esdict 
et  a  la  satisfaction  que  j'en  attens  de  vous ,  croyant 
que  vous  ne  sçauriez  en  autre  occasion  me  faire 
paroistre  Tamitié  que  je  me  suis  promise  de  vous , 
dtmt  je  m'en  resentiray  en  toutes  celles  qui  s'offri- 
nmtpoor  vostre  contentement,  avec  autant  de  bonne 
iffiectioo,  que  je  prie  Dieu,  etc. 
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LXXIV. 

Du  Vie  Décembre. 

A  Monsieur  de  Sanliz  (i). 

Monsieur,  J'ay  eu  à  beaucoup  de  plaisir  roccasioa 
qui  s'est  présentée  en  peu  de  subject  de  vous  tesmoi- 
gner  Testât  que  je  fais  de  vostre  mérite,  par  le  rapport 
de  tous  les  gens  de  bien  et  la  particulière  cognoissanoe 
que  j'ay  de  longtemps,  vous  suppliant  de  croire  que 
quand  il  s'en  présentera  davantage  de  moyen  je  n'aurai 
point  de  plus  grande  satiiTaclion  en  mon  ame  que  de 
vous  en  pouvoir  rendre  plus  d'asseurance.  Ce  pendant, 
encore  que  vostre  zèle  au  bien  de  cez  affaires  n'aye 
point  besoing  de  plus  parlicbliére  recommandation , 
je  ne  vous  lairai  de  vous  supplier  de  ne  laisser  vaincre 
ny  par  longueur  des  succez  que  nous  en  attendons, 
ny  par  les  incommoditez  qui  arrivent  avec  le  temps. 
Si  quelqu'un  avoit  besoing  d'estre  fortifié  pour  s'op- 
poser avec  la  constance  aus  traverses  qui  naissent 
tous  les  jours  et  empeschent  bien  souvant  les  effects 
que  nous  nous  promectons  de  noz  desseins,  je  voa- 
drois  recourrir  à  vous  pour  luy  acquérir  la  persé- 
vérance qui  y  est  requise  :  qui  me  gardera  de  vous 
faire  ceste  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 

Du  camp ,  à  Guise. 

LXXV. 

Dudict  jour. 
A  Motisieur  le  cardinal  Caiélan^  légat. 

Monsieur,  Je  ne  pouvois  recevoir  nouvelle  plus 

(t)  Guillaumt  Hose,  évéque  de  Sentis,  prédicateur  et  polémiflt 
influent  dan«  le  parti. 
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tgréables  que  celle  que  j'ay  receue  de  vosire  arrivée 
à  Rome  en  bonne  disposition ,  tant  vostre  présence 
me  sembloit  nécessaire  à  y  rabatre  les  coups  de  ceulx 
qiii4>ortez  de  la  passion  de  noz  ennemys,  soubz  quel- 
ques artifices  dont  ilz  se  laissent  prévenir,  se  bandent 
sonbz  main  contre  Testablissement  de  leur   propre 
lepos  et  de  la  conservation  de  leur  dignité,  en 
ocmsentant  la  ruine  de  cest  Estai  'et  la  perle  de  la 
rdigion,  en  faveur  de  celluy  qui  leur  est  de  longtemps 
o^ea  pour  ennemy  déclaré  de  Tung  et  de  Tautre. 
Toas  estes  tesmoing  oculaire,  Monsieur,  de  toutes 
les  actions  de  ceux  qui  s'opposent  à  ce  désastre ,  et 
fvez  vea  avec  quelle  affection  chacun  s'est  uni  au 
secours  que  y  a  porté  Sa  Majesté  Catholicque ,  par 
la  présence  de  Monsieur  le  duc  de  Parme.  Ce  qui 
s'est  faict  despuis  a  tousjours  esté  tellement  à  Tad- 
lantage  de  cez  affaires,  que  nous  ne  pouvons  qu'en 
espérer  bonne  issue,  comme  vous  dira  plus  particu- 
lièrement Monsieur  le  commandeur  de  Dion  ,  à  qui 
fescris  bien  au  long  sur  le  subject  de  l'eslongnement 
*  dodict  sieur  duc  de  Parme  qui  partit  hjer  de  ceste 
TJUe ,  accompaigné  de  quelque  cavallerie  légère  et 
de  trois  régimentz  de  gens  de  pied  seulement  pour 
son  escorte  ;  m'ayant  laissé  le  reste  de  ses  forces,  que 
j'espère,  après  leur  avoir  donné  quelque  commodité 
de  se  rafreschir,  ne  tenir  inutiles  en  attendant  son 
retour  et  les  effectz  de  vostre  présence  et  de  vostre 
saincte  affection  à  l'advancement  de  cez  affaires;  la- 
quelle je  vous  supplirois  très  humblement  de  nous 
coQtinuer,  si  je  n'estimois  que  vous  y  este  tellement 
neo  de  plus  hault  qu'il  ne  vous  fault  point  de  plus 
eipresse  recommandation. 
D  vous  pleust,  Monsieur,  suivant  ocste  bonne  vo- 
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lunlé,  nous  ayder  de  voz  lettres  de  change  pour  Rome 
de  la   somme  de  cinq  mille  escuz  qui  n'ont  esté 
acquilez  et  desquelz  le  proteste  m'ayant  esté  envoyé» 
je  les  ay  faict  payer  contant  à  Paris,  non  sans  beau- 
coup d'incommodité  de  noz  affaires,  veu  la  nécessité 
que  vous  sçavez  qui  y  est,  la  charge  que  j'ay  main- 
tenant des  forces  qui  m'ont  esté  laissées.  Je  croy  que 
vous    continuez    en   la   mesme   volunlé    que  ceste 
somme  soit  remboursé  par  noslre  Sainct  Père  ou 
par  le  sacré  collège,  comme  c'estoit  vostre  inten- 
tion, selon  laquelle  je    Tay   afiectué    au    pauvre 
Monsieur  le  commandeur  de  Dion,  pour  subvenir  à   ' 
la  nécessité  que  je  sçai  qu'il  souffre  par  delà ,  voiii 
suppliant  de  ne  recevoir  importunité  [de]  la  très  ^ 
humble  requeste  qu'il  vous  en  fera.  Et  j'ajouterai  ca  : 
bienfaict  avec  tant  d'autres  dont  il  vous  a  pieu  nous   ! 
obliger,  pour  vous  en  rendre  toute  ma  vie  le  très  .; 
humble  services  que  je  vous  ay  voué.  En  ceste  vo-  ] 
lunté  vous  baisant  très  humblement  les  mains  Je  prie  ; 
Dieu ,  etc.  '^ 

Du  camp,  à  Guizo.  ••" 

LXXVI. 

Dudict  jour. 

A  Son  Altesse  (1). 

Monsieur,  Le  désir  extrême  que  j'ay  d'esteindre 
autant  qu'il  me  sera  possible  les  désordres  que  la  né- 
cessité a  engendrez  parmi  nous,  en  la  veue  et  è  le 
cognoissance  de  Vostre  Altesse,  m'a  faict  despecher 
vers  elle  le  sieur  Ribault,  Ihrésorier  général,  pour 

{1)1^  iluc  (le  Parme. 
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de  rechef  luy  représenter  le  grand  besoing  que  j'ay 

d'estre  secouru  des  restans  des  cenlz  mille  escuz 

qu'il  TOUS  pleust  ordonner  estant  de  par  deçà ,  cent 

dnqoante  mille  escuz,   pour  survenir  au  payement 

des  parties  portés  en  Testât  qu'il  pleust  à  Yostre 

Altesse  de  Toir  avant  son  partemcnt,  sans  attendre 

pour  cest  effect  la  fin  de  ce  mois,  ny  de  l'autre  ; 

sçadiant  [com]bien  le  retardement  en  telles  choses 

«porte  d'incommodité  et  quelque  fois  de  subversion 

des  affaires.  Et  si  elle  avoit  agréables  de  faire,  oultre 

ee,  délivrer  audict  sieur  Ribault  la  somme  de  cent 

iniDe  escuz,  je  la  pourois  asseurer  de  destourner  les 

desseins  et  effectz  de  Tennemy,  par  la  levée  et  pratique 

que  je  ferois  des  forces  françoise  tant  â  son  désadvan- 

tiige,  qu'elle  auroit  a  beaucoup  de  contentement  ce 

^'elle  verroit  bien  tost  réussir  de  sa  bonne  et  favo- 

Tables  assistance.  De  quoy  le  suppliant  très  humble- 

flient,  et  de  croire  ledict  sieur  Ribault  de  ce  qu'il 

dira  de  ma  part  à  Vostre  Altesse^  je  luy  baiserai  en 

cest  endroict  très  humblement  les  mains,  priant  le 

Créateur,  etc. 

Du  camp,  à  Guise. 

LXXVII. 
A  Monsieur  de  Belin. 

Je  commancc  fort  à  m'estonner  de  ne  recevoir 
tntres  nouvelles  de  vous,  ny  aucunes  responces  de 
tovtes  lettres  que  je  vous  ay  escrites ,  n'ayant  point 
liissé  passer  d'occasion  de  vous  faire  entendre  le  suc- 
cezdenostre  voyage.  Et  ne  debviez,  ce  me  semble  , 
craindre  d'envoyer  plus  tost  ung  homme  exprez  pour 
me  faire  sçavoir  en  quel  estât  vous  estes  de  vostre 
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liberté ,  qui  est  ce  que  je  désire  le  plus.  J'estime  que 
vous  n'aurez  laissé  de  vous  servir  de  Toccasion  que 
je  vous  mendois  pour  faciliter  les  convois  de  Dreus  , 
Chartres  et  Dourdam  ,  et  mesmes  de  vous  ayder  des 
forces  qui  sont  par  delà  ,  pour  le  pont  Saint-Cloud  , 
s'il  est  vray  qu'il  aye  esté  repris  de  Tennemy,  comme 
j'ay  esté  adverti  par  Desportes.  Je  pense  aussi  que 
l'argent ,  le  bled  et  les  forces  que  je  vous  ay  envoyés 
despuis  La  Fcrté  auront  osté  une  partie  de  l'appréhen* 
sion  que  ceulx  de  la  ville  commançoient  à  prendre 
de  noz  eslongnement.  Je  vous  prie  de  faire  prendre 
garde  sur  tout,  que  le  bledz  que  je  vous  ay  envoyé 
soit  tellement  ménagé  qu'il  n'en  soit  employé  qu'ang  . 
muid  par  jour  ;  et  faictes  prendre  garde ,  s'il  vous 
plaist,  au  garde  des  vivres,  sur  lequel  il  est  besoing 
d'avoir  l'œil  ouvert  à  ce  qu'il  ne  face  chose  qu'en    ' 
vertu  des  ordonnances  qui  luy  seront  données  et  non   ] 
autrement,  comme  j'entends  qu'il  a  faict  par  le  passé.    / 
Je  ferai  partir  dans  deus  ou  trois  jours  ,  tout  au  plus   i 
tard ,  l'argent  pour  le  conte  de  Collate  et  pour  voslre   » 
infanterie  françoise ,  à  fm  qu'elle  ayt  d'autant  plus  1 
d'occasion  de  bien  et  tidcllement  servir.  Je  remectz  le  [ 
reste  à  la  prudence  (|ue  vous  y  sçavez  apporter,  selon  : 
l'occurrence  des  affaires,  dont  vous  me  ferez  bien  J 
plaisir  de  vous  rendre  plus  sogneux  doresnavant  de 
m'advertir,  comme  je  ferai  de  mon  costé  de  tout  ce 
qui  viendra  à  ma  cognoissancc. 
C'est  du  camp  ,  à  Guise.  ^ 

Je  n'adjousterai  rien  à  ceste  lettre,  sinon  que  li  *^ 
réception  de  la  vostre  du  XXVI«  du  mois  passé  est  '' 
ung  tesmoignage  du  contentement  que  je  sens  en' 
mon  ame  que   vous  soiez  maintenant  en  plaine  et 
entière  liberté.  Et  je  donnerai   ordre  envoyant  de 
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Targenl  pour  le  conte  CoIIate  [et]  pour  voz  forces 
fraDçoises,  qu'il  y  en  aura  aussi  pour  vostre  parti- 
callier  et  pourvoirai  d'ailleurs  au  remboursement 
de  vostre  partie  de  deux  mil  escuz.  Je  croy  que 
vous  aurez  dans  ceste  sepmaine  les  quarantes  muidz 
de  bled  que  Monsieur  de  Victry  m'a  promis  et  as- 
seoré  avoir  donné  charge  à  sa  femme  (i)  vous  fére 
tenir;  cela  avecq  ce  que  je  vous  ay  cy  devant  envoyé 
estans  bien  mesnagé  servira  pour  quelques  mois  : 
aussi  que  vous  [n']aurez  maintenant  tant  de  gens  à 
contanter,  ayant  ad  visé  de  retirer  de  Paris  le  régi- 
ment de  Monsieur  de  Tremblecourt,  pour  m'en  ser- 
vir près  de  moy,  et  en  attendant  envoyer  en  garnison 
à  la  Ferté-Milon.  J'enescris  à  cest  eiïect  à  Monsieur  de 
Tremblecourt  et  le  prie ,  si  sa  santé  le  permect , 
àe  me  venir  trouver  à  Soissons,  recognoissant  com- 
bien sa  présence  en  ses  occurrences  me  peut  estre 
otilie^  aussi  que  je  désire  luy  donner  contentement. 
Paictes,  je  vous  supplie,  que  j'aye  souvent  de  voz 
aoQvelles. 

LXXVlll. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  le  conte  Collale. 

Monsieur  le  conte,  Je  vous  eusse  plus  lost  faict 
sçavoir  de  mes  nouvelles  sans  le  divertissement  que 
•fay  eu  d'autres  affaires,   pour  l'acheminement  de 
Monsieur  le  duc  de  Parme,  lequel  partist  hier  seule- 
ncni  d'icy,  avec  quelque  cavalerie  légère  et  trovs 

(I)  Françoise  deBrichanieau,  fiIIc  de  Nicolas  de  Bcauvais-Nangis 
4  de  Jeaane  d^Aguerrc. 

9 


—  iiO  — 

voyerai  dans  bien  peu  de  jours  une  bonne  somme 
de  deniers  tant  pour  le  conte  de  CollaUc ,  pour  le , 
remboursement  de  la  partie  de  Monsieur  de  Belin , 
que  pour  le  payement  des  gens  de  guerre  françois 
que  vous  avez  par  delà  ,  tellement  que  j'estime  leur 
oster  par  ce  moyen  toute  Toccasion  de  mesconten- 
tement  qu'ilz  ont  monstre  avoir  jusques  à  ceste  heure. 
Vous  pouvez  leur  (i)  asseurer  de  ma  part,  comme 
je  vous  promectz,  de  n'y  point  faillir,  non  plus  que 
je  ferai  d'écrire  (2)  bien  amplement  à  ceulx  de  Meaulx 
pour  leur  faire  entendre  le  mescontentement  que 
j'ay  qu'ilz  ont  retenu  les  bledz  que  je  vous  aurois 
aflectez  :  et  envoyerai  incontinant  à  Soissons  pour 
veoir  à  ce  que  j'en  pourray  firer ,  à  fin  de  le  vous 
envoier.  Ce  pendant  vous  vous  ayderez  de  celuy  de 
Monsieur  de  Victry  qui  m'a  asseurè  vous  faire  tenir 
dans  ceste  mesme  sepmaine  ,  et  le  ménageant  avec 
celuy  qui  vous  reste,  j'bstime  que  vous  en  aurez  pour 
quelque  mois  ;  n'entendant  et  ne  voilant  nullement 
qu'il  soit  rien  vendu  dudict  bled  pour  satisfaire  aus 
frais  ,  d'aultant  que  j'ay  donné  charge  à  Ribault  de 
faire  fonds  d'ailleurs ,  à  quoy  il  ne  sera  nullement 
manqué. 

Pour  le  regard  du  boys  et  autres  danrées  que  Mon- 
sieur de  Givry  a  offert  de  laisser  passer  pour  vostre 
ville,  j'ai  donnai  charge  expresse  à  Monsieur  de  Rosne 
d'en  conclure  avccq  luy  et  de  vous  tenir  incontinent 
advcrti  de  ce  qu'ilz  en  auront  arresté,  afSn  que 
promptement  vous  en  puissiez  tirer  le  secours  néces- 
saire. 


i\i  Mt  :  vous  seronl  awcurcr. 
{i)  Mit  :  ili'  croire. 
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J'escrîs  à  Madame  ma  mère  et  à  Monsieur  mon 
frère ,  touchant  sa  partie  de  unze  mil  escuz,  et  j'eusse 
fortdésiré,  s'il  eusteu  moyen,  qu'il  eusse  esté  satisfaict 
de  ceste  somme,  sinon  en  tout,  du  moings  de  quelque 
partie  ,  afBn  de  luy  ayder  d'autant  à  supporter  les 
bus  frais  (1)  qu'il  a  esté  contrainct  de  faire  pour  la 
conservation  de  vostre  ville  ;  aussi  que  c'est  chose 
qui  luy  est  lopnment  et  justement  deuc.  Si  c'er.toit 
chose  qui  ce  peut  faire,  je  l'aurois  à  singulier  plaisir, 
pourveu  que  ce  feust  sans  que  vostre  peuple  en  receust 
aucune  incommçdité  ,  mon  intention  n'ayant  jamais 
esté  de  rie^pf  rer  de  ce  qui  luy  est  affecte  pour  ses 
rentes  y  pour  le  payement  desquelles  j'apporterai 
tousjours  tout  ce  que  l'on  sçauroit  désirer  et  attendre 
de  moy.  Je  vous  prie  de  continuer  à  m'escrire  et  je 
donnerai  ordre,  pour  ce  qui  est  vostre  particullier ,  à 
ce  que  vous  en  ayez  contantement.  Je  croy  que  Ribault 
vous  a  escript  ce  que  je  luy  en  ay  commandé. 

LXXXl. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  Zamet. 

Monsieur  Zamet,  J'ay  receu  voz  lettres  par  le  sieur 
Balbani  (2)  et  par  le  courrier  de  Monsieur  d'An- 
malle  (3),  suivant  lesquelles  je  désirois  de  traicter 
avec  leidict  Balbani  ;  mais  il  n'y  a  voullu  entendre, 
disant  qu'il  avoit  promis  de  délivrer  à  Son  Altesse 

(1)  Mê  :  frais  f&is. 

ft)  ScipioQ  Balbani ,  compatriote  da  Zamet,  un  peu  plus  tard 
ipol  à  Rome  du  cardinal  de  Vendôme. 
(3)aaude  de  Lorraine,  duc  d*Aumale,  cousin  germainde  Blayenne. 


(oat  Tai^genl  qu'il  uvoit  apporté  et  ([u'il  ne  pouvoit 
rien  faire  avec  moy  qu'après  son  refîus  ;  et  sur  ce  il 
s'en  est  allé  avec  elle,  à  mon  desccu,  encores  que  je 
l'eusse  faict  prier  de  demeurer.  Sa  dicte  Altesse  m'a 
dict  qu'il  n'esloit  nécessaires  de  donner  aulcunes 
expédictions  pour  les  cent  cinquante  mil  escuz  dont 
je  vous  ay  escrip,  parce  (|u'elle  entend  les  faire  payer 
comptant  à  Anvers.  J'y  envoyé  Monsieur  Ribault  exprés 
pour  cela  et  pour  essayer  de  tirer  des  moyens  pour 
les  levées  et  pour  la  garnison  de  Paris.  Je  vous  prie 
bien  aflectionnement  d'y  faire  par  ensemble  tout  ce 
que  vous  ju^^erez  nécessaire  pour  Tai^j^inement  de 
cest  aflaire,  et  pour  faire  conduire  les  deniers  où 
je  seray,  en  loute  seurelé  ;  avec  asscurance  qu'à 
vostre  retour,  je  vous  donneray  lout  subject  de  conten- 
tement, tant  pour  voz  fraiz  et  changes  que  sur  ce 
que  je  vousdoibz  de  vieux,  comme  j'ay  donné  charge 
audict  Ribault  de  vous  faire  entendre,  en  bonne  dé- 
votion, et  prie  Dieu,  elr.. 
Du  camp,  à  Guise. 

LXXXII. 
A  Monsieur  U  conte  Collatte. 

Monsieur  le  conte,  Je  viens  de  rieccvoir  des  lettres 
du  sieur  de  Gazain  (1)  qui  se  plainct  n'avoir  recea 
ce  que  je  ly  avois  ordonné  par  Ribault.  Je  vous  prie, 
s'il  est  a  Paris,  de  luy  faire  donner  quelque  moyen 
d'y  demeurer  jusque  à  ce  que  j'approche  de  Soissops, 
où  j'ay  désir  qu'il  me  viendra  trouver  en  toute  dîH- 

(t)  I^  texte  donne  ici  (ja^iaii.  LkI  Cheuuye  des  B«>iiî  niarqiie  dan« 
le  Poitou  une  f.iniiilo  iln  nom  de  <\Kfoi\ ,  qui  a  formé  pluxienr» 
liranrtiPK. 
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gaice,  et  là  j'espère  de  le  rendre  comtant  et  luy  faire 
bailler  lettre  de  change  pour  la  somme  qui  est  né- 
cessaire à  son  effecl  ;  et  si  d'aventure  il  estoit  party  , 
Je  vous  prie  de  luy  escripre  et  de  le  faire  recevoir. 
Je  Yons  supplie  aussy  de  faire  entendre  à  Monsieur 
Montespan  (1)  l'espérance  que  j'ay  toute  certaine  de 
le  faire  bien  tost  dresser  de  tout  ce  qu'il  demande. 
Sy  ledict  sieur  Gazain  eust  esté  près  de  moy  quand 
j'ay  despesché  Monsieur  le  président  Janin  en  Espagne, 
je  l'eusse  envoyé  quand  et  luy.  Et  ne  vous  faisant 
ceste  à  autre  fin  et  ne  pouvant  rien  adjouster  à  mes 
préceddantes  lettres,  je  me  recommanderay  très  afifec^ 
toeusement  à  voz  bonnes  grâces.  Je  prieray  Dieu^  etc. 

LXXXIII. 

Du  VlJe  Décembre. 

A  Messieurs  de  Rouan. 

Messieurs,  La  place  de  vostre  chasteau  estant  de 
teOe  importance  à  vostre  ville  qu'elle  mérite  bien  un 
gentilhomme  de  la  fidélité  et  suffisance  duquel  vous 
paissiez  estre  asseurez  pour  sa  conservation,  et  ne 
pensant  que  vous  puissiez  faire  élection  de  personne 
pour  ce  regard  qui  s'en  puisse  acquiier  plus  dignement 
que  Monsieur  de  la  Londe  (S),  que  vous  cognoissez 
de  longtemps  affectionné  au  bien  de  ceste  saincte  cause 
et  parlicuUièrement  de  voz  amys,  je  vous  en  ay  bien 
Tolu  escrire  ce  mot,  outre  celluy  que  j'escris  pareil- 
hoent  à  Monsieur  le  vicontes  deTavanes,  vostre  gou- 

(1)  Hector  de  Pardaillao,  Aeigneur  do  Montespan. 

(1)  Antoine  de  Bigars ,  sieur  de  la  Londe ,  près  d'Elbeuf  i  plus  lanl 
totenaot  général  au  gouvernement  des  bailliages  de  Rouen,  Evreuï 
«tGiiora. 


—  iU  — 

?crneur,  pour  vous  prier  de  le  mcllrc  dedans  voslrer 

dict  chasUau,  et  donneray  ordre  à  tout  ce  qui  sera 

requis  pour  Tentrelenement  des  gens  dont  il  aura 

'  besding  pour  le  vous  conserver.  En  quoy  m'asseurant 

'  que  vous  serrez  bien  aise  de  luy  tesmoigner  Testai 

que  vous  faictes  de  ses  mérites,  je  ne  vous  fais  ceste 

plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 

Du  camp,  à  Guise. 

LXXXIV. 

Dudict  jour. 

A  Momieur  de  la  Londe. 

Monsieur  de  la  Londe ,  J*ai  receu  lès  deux  vostres 
du  mois  passé  par  lesquelles  j'ay  esté  bien  aise  d'en- 
tendre les  nouvelles  que  m'escrivez  de  ce  qui  c'est 
passé  par  delà  et  de  vcoir  l'affection  que  vous  appor- 
tez à  ce  que  vous  jugez  estre  du  mérite  d'ung 
chacun.  A  quoy  je  désire  me  conformer  pour  le 
regard  du  cappitaine  GrafTare  (1),  autant  que  la  pro- 
vision de  Testât  de  greffier  dont  vous  m'escrivez 
peult  dépendre  de  moy  et  n'a  esté  encorcs  accordé  à 
ung  aultre.  Je  n'ai  pas  moings  de  volunté  à  ce  qui 
TOUS  touche  et  escriz  exprez  à  Monsieur  de  Tavanes 
et  Messieurs  de  la  ville  pour  vous  introduire  dans  le 
chasteau  et  donner  l'ordre  que  vous  désirez  pour 
vous  y  pouvoir  entretenir.  Quand  à  Testât  de  baillif , 
vous  sçavez  que  le  conte  de  Villier  qui  est  pourveu 
a  tousjours  esté  fort  aflcctionué  à  ce  parti ,  et  ne 
seroit  raisonnable  d'en  disposer  en  son  absence  sans 

(t)  Il  y  ii\ajt  plusieun  familles  nobles  de  co  nom  en  Normtndî** 
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iotre  subject,  ayant  mesme  dernièrement  faicl  le 
voyage  d'Itallie  pour  le  service  de  ceste  cause;  ce  que 
je  ferai  tousjours  très  volunliers,  quand  par  sa  mort 
oa  autrement ,  j'aurai  plus  le  moyen  de  le  mectre 
entre  les  mains,  sçachant  que  je  ne  sçaurois  assez 
recognoistre  les  bons  services  ausquelz  vous  vous  estes 
employé  pour  l'advancement  de  cez  affaires.  C'est 
.  chose  dont  vous  pouvez  vous  asseurer  partout  où 
j'aurai  le  moyen  de  faire  quelque  chose  pour  vostre 
contentement.  Ce  pendant,  je  vous  prie  de  continuer 
â  m'advertir  de  ce  que  vous  penserez  le  mériter  selon 
les  occasions  qui  s'en  présenteront.  Sur  ce ,  je  prie 
Keu,  etc. 

LXXXV. 

A  Monsieur  de  la  Salle  (i). 

Monsieur  de  la  Salle,  Je  suis  bien  fasché  que  vous 
n'avez  peu  trouver  la  commodité  de  m'envoyer  vostre 
filz  qui  eust  possible  eu  plus  de  moyen  par  deçà  de 
le  rescompenser  de  l'ennuy  de  sa  prison ,  dont  j'ay 
aie  bien  aise  d'entendre  qu'il  aye  esté  délivré,  comme 
fODs  pouvez  croire  que  j'aurai  tousjours  beaucoup 
4e  plaisir  de  sçavoir  chose  qui  puisse  estre  à  vostre 
contentement,  auquel  j'apporterai  tousjours  de  mon 
costé  autant  d'affection  que  vous  sçauriez  désirer.  Je 
croy  que  l'eslongnement  du  roy  de  Navarre  qui  est 
par  deçà  maintenant,  où  je  luy  pourrai  donner  assez 
f  exercice  pour  l'y  entretenir,  vous  pourra  faire  plus 
d'ouverture  pour  m'envoyer  vostre  dict  filz,  dont  je 

(1)  Robert  de  la  Salle,  seigneur  de  Montereau,  lieutenant  général 
la  années  du  roi. 


\ 
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VOUS  prie ,  l'asscuraot  et  vous  aussy  que  ce  sera  avec 
telle  satisfaction  que  aurez  occasion  de  vous  ea 
contenter.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

LXXXVI. 

Dudicl  jour. 
A  Monsieur  du  MesniL 

Monsieur  du  Mesnil ,  J'ay  esté  très  aise  d'entendre 
de  vous  le  debvoir  qui  se  faict  pour  la  conservatioa 
de  vostre  place ,  où  je  cognois  assez  combien  vostre 
seing  et  bonne  diligence  est  utille.  Aussi  pouvez  vous 
croire  que  je  n'oublierai  point  ce  que  je  vous  ay 
promis  ny  ce  qui  vous  est  deub  où  l'occasion  se 
présentera  de  vous  recognoistre,  comme  j'en  ay  très 
bonne  volunlé.  Pour  le  regard  de  ce  que  me  man- 
dez des  menées  qui  se  font  en  vostre  ville  ,  je  serai 
tousjours  très  content  (|ue  vous  m'en  advertissiez,  et 
je  vous  qn  escrirai  nettement  mon  intention,  que  vous 
pourrez  ce  pendant  juger  générallement  pour  tout  ce 
que  vous  cognoistrez  eslre  du  bien  et  conservatioa 
de  vostre  dicte  ville  et  du  public,  et  particulière* 
ment  pour  ce  qui  sera  de  vostre  contentement.  Sur 
ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

LXXXVII. 
A  Monsieur  de  MoriengaL 

Monsieur  de  Moriengal,  M'ayant  faict  cognoistre 
la  bonne  volunlé  que  vous  aportez  à  Tadvancement 
de  ceste  saincte  cause,  je  vous  ay  bien  voulu  faire  ce 
mot  par  le  sieur  Ribault  que  j'envoye  exprès  vers 
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Soa  Altesse,  avec  Monsieur  le  président  Janin,  pour 
toacher  à  Anvers  les  sommes  qu'elle  a  ordonnée 
estant  par  deçà,  et  luy  représenter  Textréme  nécessité 
en  laquelle  sont  réduites  les  affaires,  vous  suppliant 
particulièrement  de  me  faire  ceste  faveur  de  vous  y 
eoiplojer,  autant  que  je  sçai  que  le  soing  qu'il  vous 
|daira  d'en  prendre  pourra  m'y  avancer  la  diligence 
qui  y  est  extrêmement  requise.  Ce  me  sera  une  obli- 
gation de  oie  revancher  du  bon  office  que  j'en  attens, 
avec  les  autres  que  j'ay  desja  receus  de  vous,  en 
tOQles  les  occasions  où  j'aurai  le  moyen  de  vous  servir, 
comme  je  ferai  de  très  bon  cueur.  Sur  ceste  vérité, 
je  prie  Dieu  ,  etc. 
Du  camp,  à  Guize. 

LXXXVIII. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  de  Belin. 

J'a;  eu  advis  que  le  roy  de  Navarre  vouUoit  aller 
aiee  toutes  ses  forces  vers  Pontoise  pour  l'assiéger , 
f  aalani  que  du  costé  de  Meaulx  il  ne  peut  rien  entre- 
prendre parce  que  je  le  couvre,  et  parce  que  ceste 
place  est  de  très-grande  importance  pour  la  conser- 
vation de  vostre  ville ,  je  suis  délibéré  de  n'y  rien 
espargner  les  forces  et  moyens  que  je  puis  servir.  Je 
o'asseure  que  Monsieur  d'Halincourt  y  fera  tout  le 
debvoîr  que  on  doibt  entendre  de  luy  ,  pourveu  qu'il 
lail  assisté  de  gens  de  guerre,  la  ville  estant  de  grande 
garde.  Je  ne  puis  luy  en  envoyer  seurement  d'icy, 
fautant  que  ledict  roy  de  Navarre  estant  du  costé 
fc  Beaunois  ,  est  entre  iedict  Pontoise  et  moy.  Et 


^.  1Î22  — 

mois  prochain ,  je  n*ay  voulu  toutcffois  perdre  ceslc 
occasion  de  continuer  la  prière  bien  humble  que  je 
vous  faictz,  de  tenir  la  main  à  ce  que  ce  soient  gens 
de  bien  ,  et  afleclionnez  à  nostre  relligion  ,  desqueli 
on  puisse  espérer  quelque  bonne  et  saincte  résolution 
pour  le  salut  de  ce  royaulme.  Je  désirérois  bien  avoir 
ce  bonheur  de  y  pouvoir  espérer  voslre  assistance,  i 
laquelle  je  vous  supplie  rapporter  la  disposition  qu*îl 
deppendera  de  vous  pour  le  bien  que  je  sçai  qui  nous 
en  reviendroit  à  tous;  vous  asseurant  qu'il  ne  se  pré- 
sentera aucune  occasion  de  vous  donner  contentement, 
laquelle  je  ne  reçoive  avec  la  mesme  volonté  dont 
vous  croirez ,  s'il  vous  plaist ,  que  je  vous  honnore 
et  estime  comme  mon  propre  oncle,  ce  que  je  remects 
aux  tesmoignages ,  dont  vous  pouvez  tirer  davantaiga 
d*asseurance.  Ce  pendant ,  je  vous  baiserai ,  en  oest 
endroict,  bien  humblement  les  mains,  priant  Dieu,  etc. 

xcin. 

Dudicl  jour. 
A  Monsieur  de  Tavannes. 

Mon  grand  amy ,  Je  croy  que  ,  suivant  mes  der- 
nières que  vous  a  portez  l'eschevin  Rolland,  vous 
aurez  maintenant  esté  satisfaict  des  quatre  mille  escoz 
du  pris  du  marchant  qu'ilz  m'avoicnl  asseuré  vous 
advanccr  ,  en  attendant  le  reste  de  Zammet  que  j'ay 
ordonnez  estre  mis  entre  voz  mains ,  pour  vous  { 
en  envoyer  une  plus  p^rande  somme ,  comme  je  ; 
ferai  dans  fort  peu  de  jours.  Je  croy  aussi  que  vous  i 
aurez  moyenne  ce  que  je  désirois  pour  la  liberté  du  ' 
commerce  du  sel.  J'ay  despuis  receu  les  vostres  du    !| 
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VH«  el  XVIIIc  (lu  passé,  par  lesquelles  j'ay  nu  beau- 
coupl  de  plaisir  d'enleudre  les  divers  advis  que  vous 
m'escrivez ,  sur  les(|uelz  je  vous  puis  asseurer  qu'il, 
ne  faull  que  vous  entriez  en  appréhension  que  le 
roy  de  Navarre,  qui  est  par  deçà,  vous  retourne  voir. 
Je  loy  donnerai  tant  d'exercice  après  avoir  refraisclii 
les  troupes  que  le  duc  de  Parme  m*a  laissées  ,  qu'il 
tara  assez  de  quoy  s'emplover  où  je  serai,  sans  entre- 
prendre davanlaigc.  Vous  ne  lerrez  de  vous  tenir  en 
estai  pour  empeseher  el  esteindre  autant  que  vous 
pourrez  les  partialilez  qui  naissent  parmy  les  peuples 
des  divers  évènemeniz  des  affaires,  desquelz  ilz  se  for- 
inenl  la  face  el  les  apparences ,  selon  le  jugenientz 
qn'ilz  en  font,  qui  les  porte  à  nulant  de  diverses  ré- 
solclions  :  de  sorte  que  le  mo\en  de  le  maintenir  est  de 
leor  faire  paroistre  1  estai  des  affaires  Je  meilleur  (jue 
BOUS  pouvons  ,  assez  bonnes  pour  espérer  quoique 
chose  de  assez,  la  disposition  en  eslinl  mieulx. 

J'escris  à  Monsieur  de  la  Londe  pour  Testât  de 
greffier  pour  la  Romaine  dont  vous  et  luy  m'escri- 
fez  en  faveur  du  cappilaine  Graffare,  lOquel,  à  vostre 
rapport,  je  puis  faire,  el  en  cas  qu'il  n'y  ayt  encorcs 
eslépourveu,  suis  très  content  de  graliffier,  autant  que 
vous  cognoistrez  que  je  le  désire  bien,  aussi  que  ledict 
sieur  de  la  Londe  soit  introduit  au  (1)  château.  El 
fous  prie  de  pourvoir  à  ce  qui  sera  de  besoing  pour 
satisfaction  en  quant  à  cest  endroici.  J'en  escris 
Qfig  mol  à  Messieurs  delà  ville,  à  fin  qu'ilz  l'y  facent 
recevoir.  J'ay  accordé  les  deus  placetz  (|ue  vous 
m'avez  envoyez  pour  les  offices  de  controlleur  du 
grenier  (2)    à    sel    de  Ponl  de   l'Arche   et  sergent 

(M  Ms:  h. 

ij;  ^fs:  f;;;iriii(»r. 

XXIX.  10 


—  lu  - 

traversier  en  la  forest  de  Bord ,  comme  vous  pouves 
vous  asseurer  de  tout  ce  qui  me  sera  recommandé 
de  voslre  part.  J'ay  veu  aussi  ce  qui  est  arrivé  poar 
les  dépuiez  de  Diepe,  dont  j'ay  esté  extrémemeni 
marry  :  mais  cela  ne  doibt  passer  plus  outre,  ny 
altérer  la  bonne  intelligence  et  correspondance  que 
je  vous  ay  conjuré  d'entretenir  entre  vous  et  le  sieur 
de  Villars,  comme  le  meilleur  moyen  de  renverser 
tous  les  desseins  des  ennemys  dans  le  pays  où  ilz  ne 
pourront  entreprendre,  si  vous  estes  bien  conjoinctx; 
et  au  contraire  ne  fauldroici  pas  de  se  servir  de  roo- 
casion,  s*ilz  vous  voyent  divisez.  A  quoy  vous  pouvei 
obvier  par  voslre  prudence,  comme  je  vous  en  prie, 
cognoissant  que  ce  (|ui  a  esté  faict  par  les  chevaliers 
de  Grillon  (i)  et  d'Oise  (2)  n'a  point  esté  à  intention 
de  vous  contrarier  en  façon  quelconque ,  ny  de  en- 
treprendre sur  ce  qui  est  de  vostre  authorité,  mais 
par  la  seule  faulte  de  n'avoir  esté  adverti. 

Je  vous  prie  aussi,  si  vous  vous  appercevez  que  Ton 
veille  attaquer  Avranches,  de  le  secourir  en  toutceqae 
vous  pourrez ,  les  en  asseurer  et  fortiffier  Messieurs 
d'Avranche  (3)  et  Saint-Taurin  (4).  Je  vous  asseure 
de  rechef  qiie  je  ne  faudrai  à  vous  envoyer  dans  peu 
de  jours  une  bonne  somme  ,  pour  soustenir  les  frais 

a)  (icorgc  itc  B^rlon,  gouverneur  de  Honlleur  ,  frèro  puiné  dti 
hiAvc  Grillon. 

(2)  George  de  Drancns,  chevalier  d'Oysc«  frère  puiné  de  Taminl 
»!♦'  Villars. 

(.liFniiu'oisde  Péricart,  évoque  d'Avranches,  frère  du  secrétâtn 
d'Ktat.  11  avait  succédé  sur  le  même  siège  à  George,  son  aioé,  mort 
en  to87. 

(i)  Guillaume  de  Péricart.  nbW  de  Sainl-Taurin  d*E?reai, 
doyen  du  chapitre  et  conseiller  au  parlement  de  Rouen  ,  frère  dci 
pr«'*cédents. 
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que  je  sçai  qu'il  vous  fault  faire  en  vostre  charge  , 
a'ayaal  plus  grand  désir  que  de  vous  donner  telle  satis- 
faction que  vous  ayez  subject  de  tout  contentement. 
C'est  du  camp,  à  Guise. 

XCIV. 
A  Monsieur  Vambassadeur  d'Espagne  à  Gmes. 

Monsieur,  Vous  avez  tant  rendu  de  lesmoignuge  de 
tostre  bonne  afiection  au  bien  de  cest  Estât  et  advan- 
cement  de  ceste  saincte  cause ,  à  Tendroict  de  ceux 
qm  sont  passez  de  ma  part  en  voz  quartiers  pour 
«lier  vers  Sa  Majesté  Calholicque ,  que  je  ne  puis  que 
je  ne  ressente  vous  en  avoir  beaucoup  d'obligation 
en  mon  particulier.  Ce  que  j'ay  prié  Monsieur  le 
président  Janin,  présent  porteur,  de  vous  représenter, 
voQs  suppliant ,  pour  comble.de  ce  qu'il  vous  a  pieu 
desja  me  faire  paroistre  de  vostra  bonne  volunlé,  le 
vouloir  assister  de  tout  ce  qui  dépendra  de  vous,  en 
son  passage  ;  vous  asseurant  que  je  n'aurai  jamais 
moyen  de  m'en  revancher  que  je  ne  l'emploie  volun- 
fiers ,  en  tout  ce  que  vous  sçauriez  désirer  de  moy. 
Sot  ceste  vérité,  je  prie  Dieu ,  etc. 

xcv. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  de  la  Haquierie  (i). 

Monsieur  de  la  Haquierie,  Faisant  estât  de  séjourner 
quelque  temps  à  Soissons  pour  pourvoir  aux  affaires 
qui  m'y  appellent,  j'ay  pensé  que  ce  seroit  une  oc- 
casion assez  commode  pour  me  venir  trouver,  ce  que 

;i}  Alias  :  Haguierie. 
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j6  VOUS  prie  de  faire  plus  tost  que  vous  pourrez.  Ce 
ne  sera  poincl  sans  subject  de  vous  employer  en 
chose  dont  je  m'asseure  que  tiendrez  contentement. 
Sur  ce ,  je  prie  Dieu,  elc. 

XGVI. 

A  Monsieur  de  Savillac  (1). 

Monsieur  de  Savillac,  Ayant  eu  advis  des  délibé- 
rations que  faict  Tennemy  de  remettre  sus  des  forces 
pour  le  printems,  à  fin  de  s'essayer  de  faire  quelque 
efibrt,  je  me  liens  si  asseuré  de  ceux  qui  comme  vous 
ont  faict  paroistre  leur  afTection  à  Tavancement  de 
ceste  saincte  cause,  que  je  ne  double  point  qu'en  estant 
assisté,  je  ne  trouve  assez  de  moyens  de  m'opposer  à 
ses  desseins,  avec  ceque  j'ay  desja  au  prez  de  raoy 
des  forces  qui  me  sont  restées  de  Tarmée  de  Monsieur 
le  duc  de  Parme.  C'est  pour  quoy  je  n'ay  voulu 
perdre  ceste  occasion  de  vous  en  advenir  particulière- 
ment, pour  Tasseurance  que  j'ay  que  vous  ne  vouldrez 
estre  des  derniers  à  parlicipper  à  Thonneur  et  au 
mérite  qui  nous  en  poura  demeurer  ;  vous  priant  de 
vouloir  bien  faire  le  meilleur  nombre  que  vous  pourrei 
de  voz  amys,  pour  me  venir  trouver  dans  le  mois  de 
Kebvrier  au  plus  tard.  Et  adviserez,  s'il  vous  plaist, 
avec  Monsieur  de  rEstran^e  (2)  des  moyens  qu'il 
fauldra  lenir  pour  lesdicles  levées ,  afTm  que ,  Tar- 
gonl  arrivant ,  Tung  de  vous  deux  puisse  venir  et 
amener  les   forces.    Et  croyez  que  j'aurai  point  de 

^1  Alias  :  Scvillar.  li  y  availalor>  dans  ie  Vivainis  une  famille 
luthlc  lie  vc  nom. 

(i;  Uéné  de  HauU'fort.  seigneur  du  Teil,  puis  de  Lotrange,  gon- 
tilhoiume  de  I:i  ehambre  de  Henry  III  en  t.iSS,  depuis  ;;i(Miverneur 
du  Puy  eu  Vela\  i*l  conseilltT  du  roi. 


—  127  — 

moyen  de  vous  faire  paroistre  Teslime  et  Testât  que 
je  fais  de  vous ,  que  vous  n'en  receviez  toute  la  sa« 
tisfaction  que  vous  sçauriez  désirer.  Sur  cesle  vé* 
rilé,  je  prie  Dieu,  etc. 

XCVII. 
Dudicl  jour. 
A  Monsieur  de  Saint  Taurin. 

Monsieur  de  Saint  Taurin ,  Je  vous  ay  escrit  par 
une  autre  voye  sur  les  lettres  que  j'ay  receues  par 
deçà  pour  vostre  frère,  et  ay  chargé  particulièrement 
ce  porteur  de  la  dépesche  au  Pays  Bas  de  la  Nor- 
mandie, pour  la  convocatioiudes  estatz  à  Orléans, 
dans  le  XX«  du  mois  prochain  ;  laquelle  je  vous  ay 
bien  vollu  addresser  pour  vous  prier  d'en  faire  faire 
h  diligence  que  vous  verrez  estre  requise ,  faisant 
remplir  les  lettres  des  gentilzhommes ,  des  noms  de 
cenlx  que,  pour  la  cognoissance  que  vous  bavez, 
TOUS  jugerez  estre  plus  à  propos  ;  aportant  pour  la 
députation  qui  en  doibt  estre  faicle ,  à  l'égard  que  se 
poissent  estre  personnes  de  la  suffisance  et  capacité 
desquelz  il  y  aye  aparence  d'espérer  quelque  bonne 
al  saincte  résolution  pour  l'establissement  de  cez 
affaires  et  conservation  de  nostre  religion.  A  quoy, 
sçachant  combien  vous  avez  tousjours  eu  d'affection , 
je  ne  vous  ferai  ceste  plus  longue  que  pour  prier 
Dieu,  etc.. 

LCVIII. 
Dudict  jour. 
A  Monsieur  (ïAvr anches. 

J'ay  veu  les  lettres  que  vous  avez  escriles  à  vostre 
trére,  où  j'ay  esté  bien  aise  d'entendre  la  responce 
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que  vous  avez  faicle  à  Monsieur  de  [Montpensicr  (1)], 
le  bon  debvoir  que  vous  avez  rendu  à  lo  conservatioii 
de  voslrc  ville,  pour  laquelle  encores  que  je  n'estime 
que  vous  ayez  à  craindre  rien  de  ce  costé  là,  qui 
faicl  plus  de  conlenance  de  tirer  vers  la  Brclaigne 
où  il  trouvera  de  quoy  s'exercer,  je  ne  laisse  louleffois, 
pour  vous  donner  d'autant  plus  d'asseurance  du 
soing  que  j'en  voudrois  prendre  en  cesle  occasion, 
d'en  escrire  particuUièreroent  à  Messieurs  de  Saint 
Malo  pour  vousayder  de  leurs  poudres  et  munitions  de 
guerre,  dont  je  vous  envoyé  les  lettres  à  cest  effect, 
et  de  prier  Messieurs  de  Tavanes  et  de  Mcdavi  de  se 
tenir  preslz  pour  vousassister  de  tout  ce  qu'ilz  pour- 
ront, ce  que  je  m'assAre  qu'ilz  ne  faudront  de  faire. 
Vous  vous  pouvez  asseurcr  oultre  ce  que  voyant  de 
quelle  afl'ection  vous  vous  y  employez,  je  ne  faudra! 
de  vous  faire  tenir  dans  peu  de  jours  quelque  bonne 
somme  de  deniers  pour  subvenir  à  la  despense  qu'il 
vous  y  fault  supporter.  En  tcsmoignage  de  ceste  vo- 
lunté,  j'ay  accordé  les  deux  placetz  que  vous  avez 
envoyez  pour  Messieurs  de  Poniiaimille  et  Maronne, 
ayant  mesme  affection  à  tout  ce  qui  vous  touchera 
ou  me  sera  recommande  de  vostre  part,  el  que  je 
vous  ayme  et  iionnore  de  tout  mon  cœur,  ce  que  vous 
croirez. 

LCIX. 
A  Momieur  de  Saint  Taurin. 

Monsieur  de  Saint  Taurin,  J'ay  este  bien  aise  de 
sçavoir  ce  qui  se  passe  en  voz  quartiers  par  ce  que 

(t)  François  de  lioiirlMm,  dur  de  Montpensier,  gouveraear  dt 
NorniAndie  |H>ur  le  rni  de  Navarre.  O  nom  e^t  déplace  dani^  le  t«ile. 
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vous  en  avez  escrit  à  Péricard,  vostre  frère,  et  ay 
dépescbé  inconlinent  à  Monsieur  de  Tavane  et  au 
biroQ  de  Médavi  pour  assister  Monseigneur  Tévesque 
d'A?ranches  de  ce  qu'ilz  jugeront  eslre  de  besoing, 
si  TenneiDy  se  présente,  et  à  Messieurs  de  Saint  Malo 
pour  le  secourir  de  poudres  et  munitions  de  guerre 
i  cest  effect.  Je  ne  voy  pas  touteffois  qu'il  y  ayt  ap- 
parence qu'il  s'arreste  là,  son  desseing  estant  de 
tirer  en  Bretaigne  où  il  aura  assez  de  quoy  s'exercer, 
fay  faîct  expédier  lettres  que  me  demandez  pour 
Messieurs  de  Ponnaimille  et  Maronne,  ausquelz,  en 
Tostre  considération,  j'ay  désiré  faire  paroistre  ce  que 
je  voudrois  faire  pour  vous  mesme,  que  je  chéris 
iQtanl  que  personne  du  monde.  En  ceste  volunté, 
je  prie  Dieu^  etc. 

G. 
A  Monsieur  de  Savoy e  (1). 

Monsieur,  Je  craindrois  que  Vostre  Altesse  n'eust 
qœlque  occasion  de  se  plaindre  du  séjour  que  le 
iieor  de  la  Croix  (2),  son  conseiller  d'Etat,  a  faict  en 
h  ville  de  Lan,  sinon  qu'elle  me  fera,  s'illuy  plaist, 
eest  honneur  de  croire  que  je  n'oublierai  jamais  de 
rendre  tout  respec  à  ceulx  qui  viennent  de  sa  part  et 
a  la  qualité  qu'ilz  tiennent  prez  sa  personne.  Le  péril 
des  chemins  empeschez  par  les  ennemys  en  plusieurs 
lieux  et  l'eslongnement  de  mez  trouppes  m'ont  apporté 
ee  malheur  y  avec  beaucoup  de  desplaisir,  pour  ne 


(t)  Cbaries-Emmanuel  I<\  fils  unique  d'Emmanuel  Philibert  et  de 
Mtrgoerite  de  Franee ,  né  en  i&es  ,  mort  en  1630. 
(S)  l^n  de  Margaro  ,  seigneur  de  la  Croix. 
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pouvoir  si  losl  (juc  j'eusse  bien  rlr^siré  cnleiulre  lar 
créance  et  les  conîm:în<leinonls  qui  luy  avoit  pieu  de 
m'atiresser  ,  par  le  rapport  qui  m'en  [a]  esté  faicl., 
dont  ledirl  si  ur  de  l.i  Croix  s'est  acquilc  1res  digne- 
ment. Je  rccognois  do  plus  en  plus  avec  combien 
de  franscbise  et  de  seincère  intention  Vostre  Altesse 
a  embrasse  la  dcffence  de  Thonnour  de  Dieu,  y  aient 
employé  ses  moyens  et  ses  forces  en  Provence  et 
Daulphiné  ,  qui  sont  les  deux  contrées  de  ce  royaulme 
des  plus  travaillées  et  oppressées  par  les  hérétiques, 
et  sur  lesquelz  ilz  ont  princi|)'jllemenl  jecté  les  fon- 
demens  do  leurs  pernicieulx  desseings.  J'eslimerois  de 
fallir  à  mon  debvoir  et  de  la  rh.irge  qui  m'est  com- 
mise ,  si  je  n'en  leiiierciois  tn'îs  humblement  Vosire 
Altesse  pour  tant  de  déclara' ions  cl  de  bons  cffeclz  de 
son  sainct  zèle  ;  et  Iun  aiant  pieu  adjouster  au  bien 
général  ses  faveurs  particulières  pour  ce  qui  me 
touche ,  ce  m'esl  double  obligation  qui  me  lie  très 
estroiclement  à  son  sci  vi(  e.  Je  la  suppliray  1res  hum- 
blement de  faire  eslal  de  ma  perfaicle  et  entière 
affection  ,  vouloir  continuer  son  secours  et  appiiy  aux 
calholicques  desdictes  provinces  qui  n'en  ont  moins 
de  besoinp  à  présent  que  du  passe  ,  mesmes  que  j'ay 
advis  que  les  ennemys  desseignent  y  faire  de  grands 
eiTorts  et  le  presser.  Vosire  Altesse  fera  chose  digne 
de  sa  grandeur  et  piété,  et  méritoire  envers  Dieu  et 
la  France,  alla(|uelle  elle  est  joincle  par  tant  de  liens 
de  proximité  et  d'alliance,  et  dont  les  gens  de  bien 
luy  auront  une  perpétuelle  obligation.  Pour  mon 
regard ,  je  m'en  sentiray  de  plus  en  plus  redevable 
de  luy  rontinuer  ma  très  humble  servitude ,  me 
remetlanl  sur  l.i  suffisance  cl  fidélité  de  son  ambas- 
sadt'ur  du   (ont  <:<'  qu'il   dira  de  ma  part  à  Vosire 
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Aliène,  pour  luy  baiser  très  humblement  les  main^' 
et  prier  Dieu,  etc. 

CI. 
A  Madame  la  duchesse  de  Savoy e  (1). 

Madame,  S'en  retournant  le  si3ur  de  la  Croix,  je 
fay  prié  de  tesmoigner  à  Voslre  Altesse  ma  dévotion 
à  son  service  et  les  infinies  obligations  que  je  reco- 
gnois  avoir  à  Sa  Majesté  Catholique  et  à  ceulx  qui  luy 
atlouchent  de  si  prez.  J'espère  que  Voslre  Altesse  me 
fera  cesl  honneur  d'en  prendre  asseurance  de  moy 
qui  m'efforceray  de  luy  en  rendre  très  certaine  preuve, 
par  l'exécution  des  commandemens  dont  il  luy  plaira 
de  m'honorer,  ainsy  que  ledict  sieur  de  la  Croix  m'a 
promis  luy  faire  entendre;  sur  la  suffisance  duquel 
me  remettant,  je  n'eslenderay  dadvenlage  \^  présente 
que  pour  baiser  très  humblement  les  mains  de  Vostre 
Allasse  et  prier  Dieu,  etc. 

CIK 
A  Monsieur  le  grand  duc  de  Toscane  (2). 

Monsieur,  Vostre  AUesse  m'a  faict  cest  honneur 
que  je  tiens  très  cher  d'ouir  patiemment  le  sieur 
Besportes  qui  avoit  charge  de  la  visiter  de  ma  part 
et  luy  rendre  compte  de  Testât  de  noz  affaires.  J'ay 
depuis  advisé  d'envoyer  à  Rome  et  vers  les  princes 
d'Istalie,  pour  mesme  effeclz,  Monsieur  l'archevesque 

(1)  Catherine  d'Aatriche,  filie  de  Philippe  II,  roi  (TEspagne. 

(i)  FerdioaDd  I",  second  fils  de  Cosme  T'el  d'Eléonore  de  Tolède» 
Sabord  cardinal,  n  se  maria,  le  30  Avril  1589  ,  avec  Christine  de 
Lorraine,  fille  de  Charles  111,  duc  de  Lorraine. 
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de  Lion,  primat  des  Gaulles  et  garde  des  sceauli  de 
France,  et  prélat  de  très  grande  suffisance  et  dignité  : 
auquel  ayant  confié  tout  ce  que  je  pourrois  rooy 
mesme  représenter,  si  j'avois  cesl  heur  de  voir  Vostre 
Altesse,  qui  seroit  bien  Fung  de  mes  plus  grands 
désirs,  il  ne  sera  besoing  que  je  luy  face  plus  longue 
lettre  que  pour  la  supplier  très  humblement  d'adjous- 
ter  foy  audict  sieur  de  Lion  ,  et  recevoir  mes  très 
humbles  baise  mains,  priant  le  Créateur,  etc. 

cm. 

A   Madame  la  grand  duchesse. 

Madame,  Vostre  Altesse  ayant  cognoissance  des 
mérites  et  rares  qualitez  de  Monsieur  Tarchevesque 
de  Lion  ,  adjoustera  beaucoup  de  foy  à  ce  qu'il  luy 
fera  entendre  de  Testât  des  affaires  de  la  France  et 
nous  honnorera  ,  s'il  luy  plaist,  de  tant  que  de 
s'employer  envers  Monsieur  le  grand  duc  pour  le 
secours  et  assistance  de  noz  sainctes  entreprises ,  les- 
quelles sont  '  du  tout  dressées  à  Tadvancement  du 
service  de  Dieu  et  au  salut  des  catholiques.  C'est 
chose.  Madame,  que  nous  sommes  tenuz  de  procurer; 
et  si  nous  estions  si  mal  advisez  de  nous  desvoyer 
de  la  piété  de  noz  ancestres,  nous  ferions  trop  de 
préjudice  à  nos  consciences  et  à  la  marque  d'hon- 
neur que  les  nostres  nous  ont  acquise  au  pris  de  leur 
sang.  Vostre  Altesse  le  sçaura  bien  considérer  et  de 
combien  il  importe  que  nous  [soyons]  confortez  et 
assistez  par  les  princes  et  potentatz  catholiques,  qui 
ne  sont  moins  joincts  d'intérest  que  de  foy  et  créances 
avec  nous.  Et  nous  voulons  espérer  que  mondict  sieur 
le  grand  duc  ,  que  Dieu  a  doué  d'un  singulier  juge- 
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ment,  favorisera  noz  sainctes  intentions,  comme  nous 
supplions  très  humblement  Vostre  Allesse  de  l'y 
Toaîoir  disposer  pour  le  bien  de  ce  royaume ,  Tes- 
tablissement  de  nostre  religion  et  la  réputation  et 
seareté  des  siens ,  qui  luy  en  rendront  très  humble 
serrice. 

Madame,  aiant  baisé  très  humblement  les  mains  à 
Vostre  Altesse,  je  priray  Dieu,  etc. 

De  Guise. 

CIV. 
A  Monsieur  le  duc  de  Ferarre  (1). 

Monsieur,  J'ay  tousjours  faict  pari  et  communica- 
tion de  noz  affaires  à  l'ambassadeur  de  Vostre  Altesse, 
poar  luy  en  donner  advis,  oultre  ce  que  je  luy  en  ay 
escript  à  toutes  les  principalles  et  importantes  occa- 
aoDs.  El  comme  je  suis  sur  le  point  d'y  prendre  une 
bonne  et  ferme  résolution,  avec  le  consentement  des 
fistalz  généraulx  de  ce  royaume,  ayant  jugé  que  c'es- 
toitle  chemin  que  j'y  pouvoistenir,  j'ay  prié  Monsieur 
Tarchevesque  de  Lion ,  prélat  d'honneur,  de  qualité 
et  de  mérites ,  de  traicter  spécialement  avec  Nostre 
Saincl  Père  et  avec  Vostre  Altesse ,  à  laquelle  j'ay 
obligation  de  tout  debvoir  et  respect ,  pour  la 
flipplier  très  humblement  de  me  vouloir  tant 
honorer  que  de  croire  le  sieur  de  Lion  de  ce  qui  luy 
fera  entendre,  et  me  commander  et  conseiller  de  quelle 
façon  j'aurai  à  me  conduire  en  ceste  convocation  et 

(1)  Alphonse  d'Esté,  duc  de  Ferrare ,  petit-fils  de  \jo\\i&  Xll,  oncle 
de  Sfayenne.  l\  fut  marié  trois  fois;  sa  dernière  femme  était 
IbrgiMrite  de  Gonzague. 
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tenue  d*estatz^  de  laquelle  je  veulx  espérer  ung  très 
grand  fruict,  et  d'y  faire  intervenir  son  ambassadeur 
ordinaire,  ou  tel  auUre  de  ses  rainjslres  qu'il  luy 
plaira  choisir  et  députer.  Monsieur,  ayant  supplié 
Vostre  Altesse  de  me  bien  beurer  de  la  continuation 
de  ses  bonnes  grâces,  je  luy  baiseray  très  humblement 
les  mains,  priant  Dieu,  etc. 

CV. 
A  Madame  la  duchesse  de  Ferarrc, 

Madame,  J'ay  longuement  différé  d'envoier  vers 
Voz  Altesses  ung  personnages  de  qualité,  pour  le  dé- 
sir que  j'avois  de  faire  accepter  ceste  charge  par 
Monsieur  Tarchevesque  de  Lion,  Tung  des  premiers 
prélatz  de  la  France  en  dignité  et  mérites.  Il  sçaura 
trop  mieulx  repprésenter  à  Vostre  Altesse  tout  Testai 
de  noz  affaires  que  je  ne  luy  pourois  déduire  par 
lettres,  et  luy  sera  tesmoing  de  l'affection  que  j'ay 
vouée  à  son  service.  Dieu  me  [donne],  s'il  luy  plaisty 
la  grâce  de  luy  en  rendre  autant  de  preuve  que  j*cn 
ay  de  désir  et  volunté,  et  de  conserver  Vostre  Altesse, 
à  laquelle  je  baise  très  humblement  les  mains,  priant 
Dieu  ,  etc. 

CVI. 
A  Madame  la  ducJiesse  d'Urbin  (1). 

Madame,  Vostre  Altesse  ne  peut  estre  mieulx  iii« 
formée  du  général  des  affaires  de  la  France  et  de  mon 
particulier  que  par  Monsieur  l'archevesque  de  Lion, 

,1)  Lucriro  FarnrfH',  femme  de  Frtnçoig-Maric  II  de  la  Bovère. 
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qui  est  des  premiers  en  la  conduite  d'icelle  et  duquel 
le  nom  est  de  soy  très  recommamdables,  pour  ses  mé- 
rites et  sa  singulière  prudence.  Je  suppliray  très 
hamblement  Vostre  Âllesse  de  le  vouloir  lionnorè  de 
SUD  audience  et  moy  de  la  continuation  de  ses  bonnes 
grâces,  ne  pouvant  me  représenter  plus  heureux  que 
qaand  j'aurai  quelque  moien  de  luy  en  rendre  très 
humble  service,  selon  le  debvoir  et  obligation  que  je 
hy  ay.  Madame,  aiant  baisé  très  humblement  les 
mains  à  Vostre  Altesse,  priant  Dieu,  etc. 

CVII. 
A  Monsieur  le  duc  (TUrbin, 

Monsieur,  Je  m'estois  fort  resjouy  de  Tespérance 
que  nous  donnoit  le  feu  pape  de  la  venue  de  Vostre 
Excellence  par  deçà ,  avec  les  forces  de  Sa  Sainteté^ 
pour  le  soustenemenl  de  l'Eglise  et  du  Saint  Siège  , 
a'asseurant  qu'avec  la  conduite  d'un  tel  chef  de  val- 
leor  et  d'expériance,  lesâffaires  recepvroicnt  en  peu 
de  temps  ung  très  grand  amandement.  S'il  plaisoit  à 
Nostre  Sainct  Père  reprendre  les  mesmes  arremens 
et  commettre  à  Vostre  Excellence  la  charge  et  com- 
mandement de  l'armée  dont  nous  espérons  d'estre 
assistez  et  secouruz,  la  France  luy  en  demeu[re]roit 
très  obligée  et  je  me  senlirois  bien  heureux  de  m'y 
joindre  et  n'espargner  ma  vie,  non  plus  à  l'adve- 
nirque  j'ay  faict  cy  devant,  pour  une  si  juste  querelle. 
Je  me  remettray  sur  ce  que  luy  en  dira  Monsieur 
Farchcvesque  de  Lion,  qui  s'en  va  trouver  Sa  Sainteté 
de  ma  part  pour  luy  rendre  compte,  comme  au  chef 
de  la  bergerie  cbrestienne ,  de  Testât  auquel  nous 
sommes  et  implorer  son  secours  et  ses  sainctes  bé- 
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nédiclions.  Je  baiseray  bien  humblement  les  mains 
de  Vosire  Excellence,  priant  Dieu,  etc. 

CVIII. 
A  Momieur  U  duc  de  Manioue  (1). 

Monsieur,  Ne  faisant  point  de  doubte  que  noz 
ennemys  n'essayent  de  divertir  les  princes  catholiques 
de  l'aide  et  assistance  que  nous  espérons  d'eux  pour 
le  soustenement  d'une  si  saincte  cause  à  laquelle  ils 
n'ont  moins  d'intérest  que  nous  ,  et  leur  esblouir  les 
yeulx  de  certains  ombrages  et  artifices .  j'ay  bien  voulu 
informer  Vostre  Altesse  de  la  vérité  des  affaires  par 
l'un  des  premiers  prélatz  de  ce  royaume ,  qui  est 
Monsieur  Tarchevesque  de  Lion  ,  lequel  a  tant  acquise 
de  réputation  et  d'authorité  par  ses  vertus  et  la  gran- 
deur de  ses  mérites ,  qu'il  porte  sa  foy  cl  sa  créance 
avecques  soy.  Je  suppliray  donc  très  humblement 
Vostre  Altesse  de  le  vouloir  ouïr  et  croire ,  que  sans 
aulcun  fard  ny  desguisement  il  luy  représentera  Tes- 
tât de  toutes  choses,  et  que  elle  mesme  jugera  que  la 
conservation  des  catholiques  en  la  France  n'importe 
de  peu  à  la  seureté  et  repos  de  noz  voisins.  Monsieur» 
je  baiseray  très  humblement  les  mains  de  Vostre 
Altesse ,  priant  Dieu ,  etc. 

CIX. 
Aus  Vénisiens  (2). 

Messieurs,  Je  n'ay  jamais  rien  tant  désiré  que 
justiflier  mes  droites  intentions  plus  tost  par  bons 

(1)  Vincent  l"'  de  Gonzaguc,  duc  de  Mantoue  en  1587. 
(t)  1.0  doxr  était  Pascal  Cico«;na. 
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eftdiqaepardesguisemensel  artifices,  jugeant,  oul- 
tre  mon  naturel,  que  l'un  estoit  plus  honnorable  que 
Faultre  et  plus  digne  des  princes  de  ma  qualité ,  en 
Il  race  desquelz  ne  doibt  reluire  que  toute  rondeur 
et  vérité.  Et  combien  que  noz  ennemis  se  servent  de 
noiens  assez  sinistres  pour  pallier  et  couvrir  leurs 
pernicieulx  desseings  qui  n'ont  aultre  but  que  la  sub- 
lertion  de  nostre  saincte  religion  et  des  loix  et  formes 
de  ce  royaume  ,  si  ay  je  espéré  que  voslre  auguste 
lénat  reropty  d*un  si  bon  nombre  de  gentilz  hommes 
d'honneur  norriz  au  maniment  des  grands  affaires , 
bderoit  jugement,  non  sur  les  apparences  ou  faulces 
représentations ,  mais  sur  la  nue  et  pure  vérité  et 
lor  la  justice  de  nostre  cause.  Nous  maintenons  nos- 
tre saincte  religion,  eteulx  s'efforcent  de  la  ruiner  et 
«léantir;  nous  combattons  poui*  ne  point  perdre  le 
iipost  de  la  foy  et  créance  de  noz  majeurs ,  et  ilz 
tidient  de  le  nous  arracher  des  mains  ;  nous  nous 
epposons  à  l'introduction  des  hérésies  et  de  celles 
Besmement  qui  ont  engendré  tant  de  troubles  en 
lOQte  la  cbrestienté  et  lesquelles  establies  la  renver- 
leroient  de  fondz  en  comble  ,  et  ilz  nous  veullent 
contraindre  de  les  recepvoir  et  réduire  ce  très  chré- 
tien royaume  soubz  le  joug  et  la  dommination  des 
hérétiques.  Vous  jugerez.  Messieurs,  de  quel  costé 
doibt  tomber  l'inclination  de  voz  faveurs,  qui  sçavez 
trop  mieulx  considérer  que  ,  oultre  le  debvoir  que 
OOQS  avons  à  Dieu  et  à  noz  consciences,  il  nous  touche 
i  tous  de  ne  souffrir  aucune  altération  ny  change- 
nent  à  l'Estat  qui  nous  est  délaissée  par  noz  prédé- 
cesseurs ,  et  que  les  novalitez  sont  le  chancre  et  la 
peste  des  monarchies  et  républiques.  Je  vous  en  dirois 
d'advantaige,  sinon  que  Monsieur  l'archevesque  de 
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Lion  ,  primat  des  Gaules  et  garde  des  sccaulx  de 
France ,  le  sçaura  trop  niiéulx  représenter  a  vostre 
auguste  sénat,  auquel  puis  que  j*ay  cest  honneur 
d'estre  adepte  par  le  droicl  de  ma  maison,  je  ne  doibz 
point  faire  de  diûcuUé  d'y  addresser  mes  plaintes ,  et 
implorer  le  secours  et  favorables. assistance  qui  est 
deue  à  la  conservation  du  service  de  Dieu,  lequel  se 
rend  protecteur  des  principaultez  et  puissances  mon- 
daines aullant  et  ^i  longuement  que  nous  nous 
employons  pour  la  deflence  de  son  sainct  nom. 

Messieurs,   vous  ayant  baisé,  en  général  et  pailir 
cuUier,  très  humblement  les  moins ,  je  pricray  ,  etc. 

ex. 

A  Monsieur  de  Ligny  (1). 

Monsieur,  Envoiant  Monsieur  le  président  Janin , 
présent  porteur  ,  conseiller  de  cest  Eslat ,  passer 
par  voz  quartiers  pour  aller  de  ma  part  vers 
Sa  Majesté  Calholicque  ,  je  n'ay  voullu  fallir  de 
le  charger  de  ce  tesmoignage  de  l'affection  que  je 
vous  ai  vouée ,  en  recognoissance  de  celle  dont  il 
vons  a  pieu  me  rendre  preuve,  oultrc  la  recom- 
mandation que  je  luy  ai  fuicte  de  vous  offrir  de  ma 
pari  tout  ce  qui  dépendra  de  moy  pour  vostre 
contentement;  vous  suppliant  de  croire  que  je  n'aurai 
point  de  moyen  que  je  ne  l'employé  très  volontiers 
à  vous  en  donner  davantage  de  confirmation.  Vous 
m'obligerez  encores  de  plus  en  plus,  s'il  vous  plaist 
me  faire  ceste  faveur,  d'assister  ledict  sieur  président 


(I)  Ministre  du  duc  de  Savoie,  envoyé  par  le  prince  en  Espagne* 
en  même  temps  que  Jeannin. 
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ie  ce  qui  dépendra  de  voslre  authorilé  pour  son  diâ 
passage.   Je  prie  Dieu  ,  etc. 

CXI. 

Dudicl  jour. 

A  Monsieur  de  Moiiréal  (1). 

Mon  père  ,  Je  vous  avois  escrit  par  le  sieur  de  la 
Rivière  (2),  auquel  j'avois  donné  les  responces 
tie  toutes  les  despeschcs  qu'il  ra'avoil  aportées  de 
Tostre  quartier  ;  mais  ayant  eu  advis  que  la  difficulté 
des  chemins  Tavoît  encore  retenu  à  Paris ,  je  n'ay 
voulu  perdre  ceste  occasion,  ce  pendant  qu'il  pourra 
s'acheminer  vers  vous ,  de  vous  donner  ce  tesmoi- 
page  de  Testât  et  eslime  que  je  fais  de  la  dévotion 
dont  je  sçai  que  vous  embrassez  tout  ce  qui  est  du 
bien  de  cez  affaires  ;  laquelle  vous  supplie  de  con- 
tinuer, avec  assenrance  que  je  n'auray  jamais  moyen 
de  vous  faire  paroistre  le  désir  que  j'ay  de  m'en  res- 
sentir, pour  l'obligation  que  je  vous  en  ay  en  mon 
particulier,  que  ce  ne  soit  à  voslre  contentement.  En 
ceste  volunté,  je  prie  Dieu,  etc. 

CXII. 
A  Monsieur  V embassadeur  d'Espagne  en  Savoy e. 

Monsieur ,  J'ay  à  beaucoup  de  plaisir  l'occasion 
qui  s'est  présentée  du  retour  de  Monsieur  de  la  Croix 
pour  le    lesmoignage  qu'il  vous  pourra  rendre  du 

(1)  Louis  Oddinel,  baron  de  Monfort,  seigneur  de  Montréal,  chef 
des  Ligueurs  du  Vivarais. 
;S}  D'une  famille  delà  Normandie. 
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ressentiment  que  j'ay  de  vostre  bonne  affection  en 

mon  endroict;  lequel  j'ai  bien  voulu  accompagner 

de  ce  mot,  outre  celuy  que  je  vous  fais  pareillement 

par  Monsieur  le  président  Janin,  pour  vous  donner 

d'autant  plus  d'asseurance  de  la  volonté  en  laquelle 

je  suis  de  m'en  revancher,  en  toutes  les  occasions 

où  j'aurai  moyen  de  vous  servir.  En  cesle  vérité  que 

je  confirmeray  davantage   par   les   effectz ,  je  prie 

Dieu,   etc. 

CXIII. 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  Vévesque  de  Grenoble  (1). 

Monsieur,  Vous  avez  faict  paroislre  vostre  saincte 
affection  au  bien  de  ccz  affaires  avec  tant  de  vertu 
et  de  mérite,  que  je  ne  puis  manquer  à  vous  ren- 
dre tesmoignagc  de  la  réputation  que  vous  en  avez 
acquise  par  toute  la  France  et  de  l'obligation  que  je 
sens  vous  en  avoir  en  mon  particulier,  pour  m'en 
revancher  en  toutes  les  occasions  qui  se  pourront 
présenter  pour  vostre  contentement,  auquel  je  vous 
supplie  de  croire  que  le  mien  sera  tousjours  de  me 
conformer  autant  que  vous  sçauricz  désirer.  Je  vous 
en  avois  desja  donné  quelque  asseurance  par  le  sieur 
de  la  Rivière  que  j 'avois  chargé  de  vous  faire  en- 
tendre toutes  nouvelles  de  deçà  ;  mais  parce  que  la 
difficulté  des  chemins  le  peut  avoir  retardé,  je  n'ay 
voulu  perdre  cesle  occasion  de  vous  en  rendre  ccsie 
preuve,  que  je  confirmerai  de  très  bon  cœur  par  les 
effectz,  partout  où  j*en  aurai  le  moyen.  Sur  ceste 
vérité,  je  prie  Dieu  ,  etc. 

(1/  Joan  ilo  la  Croix,  M'ignciir  de  Ctievriôrc,  «inrien  président  aa 
parlement  ilu  DAuphiné. 
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CXIV. 
A  Messieurs  les  depputez  de  Dauphiné  (1). 

Messieurs,  J'avois  devant  que  partir  de  Paris  dé- 

pesché  le  sieur  de  la  Rivière  et  salisfaict  à  tous  les 

poioclx  qu'il  m'avoit  représenlé  de  voslre  pari,  mais 

ayant  sceu  que  la  difficulté  du  passage  Tavoit  retenu 

a  Paris,  je  l'ay  mandé  pour  me  venir  trouver  et  luy 

donner,  oullre  sa  dicte  dépesche,  cognoissance  des 

autres  choses  qui  se  sont  passées  depuis ,  pour  vous 

faire  plus  particulièrement  entendre  Testai  des  affaires 

et  la  volunté  que  j'auray  lousjours  de  me  conformer 

a  ce  qui  sera  de  vostre  contentement.  Je  n'î^y  cependant 

laissée  perdre  cesle  occasion  de  vous  en  donner  as- 

seurance  et  de  la  bonne  disposition  desdicles  affaires, 

que  je  vous  prie,  de  voslre  costé,  conduire  en  ce  qui 

deppendera  de  vous  le  plus  que  vous  pourrez,  à  la 

roesme  fin  que  nous  sommes  tous  proposez,  qui  est 

le  bien  et  salut  de  cest  Estât  et  la  conservation  de 

Dostre  religion.  De  quoy  m'asseurant  que  vous  ne 

manquerez  à  tout  ce  qui  se  peult  espérer  de  vostre 

bonne  affection,  je  ne  vous  feray  cesle  plus  longue 

que  pour  me  recommander  très  affectueusement  à 

?02  bonnes  grâces  et  prier  Dieu,  etc. 

CXV. 
A  Momieur  le  conte  de  Suze, 

Monsieur  le  conte.  Je  vous  escrivis  dernièrement 
pour  la  convocation  des  estais  et  députation  de  ceulx 

(I)  Dans  le  manuscrit,  cette  di'pêchc  se  irouvc  en  double,  au 
Irilio  suivant 
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de  la  noblesse  que  vous  cognoislrez  avoir  du  zèle  à 
radvanccment  de  ceste  saincte  cause,  à  qùoy  je  m'as- 
seure  que  vous  tiendrez  la  main  comme  il  fault  ;  et 
parce  que  une  autre  occasion  nous  semond  ce  pendant 
à  ne  nous  endormir  point  d'ailleurs,  je  vous  supplie 
faire  amas  du  plus  grand  nombre  de  voz  amis  que 
vous  pourrez,  selon  que  desja  je  vous  ay  escrit,  pour 
me  venir  trouver  dans  la  fin  du  mois  de  Febvrier  pro- 
chain, à  fin  que,  joinct  aux  forces  que  je  mande  d'ail- 
leurs et  celle  que  j'ay  desja,  nous  puissions  tous  en- 
semble nous  opposer  à  celles  que  Tennemy  faict  estât 
de  mettre  sus  (1)  dans  ce  mesme  temps,  et  rompre 
par  quelque  bon  eiïecl  ses  desseins,  s'il  est  possible , 
à  fin  de  donner  quelque  repos  et  aporter  avec  l'ajde 
de  Dieu  quelque  meilleur  establissement  en  ce  pauvre 
royaume.  Je  m'asseure  que  vousne  vouldriez  manquer 
à  recevoir  vosire  part  de  Thonneur  et  du  mérite  que 
nous  pourons  acquérir  à  ung  si  bon  [œuvre].  Je  vous 
prie  de  rechef  de  tenir  voz  trouppes  prestes,  asseuré 
que  je  vous  envoyrai  l'argent  pour  les  faire  marcher; 
mais  je  désire  qu'elles  n*arreslent  point  aprez,  aflin 
qu'elles  puissent  estre  icy  dans  le  temps  :  de  quoy 
m'assouranl,  je  prie  Dieu  ,  etc. 
Du  camp,  à  Guise. 

ex  VI. 

Dudict  jour. 
il  Monsieur  de  Lcstrange. 

Monsieur  de   Lestrangc,    Vostrc   affection  estant 
telle  que  je  Tay  lousjours  cogneue  ,  il  ne  vous  fault 

(1)  .1/1  :  Kiirre. 
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point  de  l'exiler  dadvantaige  à  ce  que  je  m'en  suis 
de  tout  temps  prorois  pour  le  bien  et  advancement 
de  ceste  saincle  cause.  Et  pour  [ce]  que  les  ennemis 
se  préparent  à  de  grandes  forces,  tant  dedans  que 
dehors  le  royaume,  qu'ilz  délibèrent  de  mettre  à  sus 
pour  faire  ung  effort  dans  peu  de  temps,  à  quoy  dési- 
rant de  ra'opposer  avec  mes  amys ,  autant  que  Dieu 
m'en  fera  la  grâce ,  je  vous  supplie  vouloir  estre  de 
la  partie  et  me  venir  trouver  avec  les   meilleurs 
nombre  de  voz  amis ,  autant  que  vous  pourrez  dans 
la  fin  du  mois  de  Febvrier  prochain.  Je  ne  faudrai 
point  de   vous   faire  tenir  l'argent  à  point  nommé 
pour  voz  trouppes  tant  de  cheval  que  de  pied  :  mais 
je  désire  qu'elles  puissent  estre  en  estât  pour  marcher 
incontinent ,  à  fin  que  vous  ou  Monsieur  de  Sali- 
gnac  (1)  les  puissiez  conduire ,  suivant  ce  que  vous 
aviez  arresté  ,  estant  par  deçà ,  avec  Monsieur  le 
seneschal;  de  ce  que  me  promectant  de  vostre  affec- 
tion ,  je  ne  ferai  ceste  plus  longue  que  pour  prier 
Dieu ,  etc. 

CXVII. 
A  Monsieur  de  Saint  Vidal, 

Mon  père  ,  Je  vous  ay  escrit  cez  jours  passez  fort 
amplement  de  tout  Testât  de  noz  affaires  pour  la 
convocation  des  estatz  et  pour  vous  tenir  prest  avec- 
que  bon  nombre  de  voz  amis,  à  fin  que  l'occasion  se 
présentant  de  vous  appcller ,  je  pousse  faire  Testât 

(1)  Bertrand  de  Salignac ,  vicomte  de  Saint- Julicu  ,  conseiller 
4*Btat,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  depuis  ambassadeur 
eo lo^lelerre et  eo  Espagne. 
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asseuré  que  je  fais  de  vous,  autant  que  de  mon  (i) 
propre  père.  Suivant  ce  dernier  subject,  je  n'ay  voulu 
faillir  de  vous  adveilir  de  rechef  et  supplier  de  tout 
mon  cœur ,  d'assembler  les  forces  que  nous  avions 
advisé  par  ensemble,  tant  de  piedz  que  de  cheval,  et 
encores  plus  grandes  si  vous  pouvez ,  pour  me  venir 
trouver  dans  le  mois  de  Febvrier  tout  au  plus  tard  , 
à  fm  de  nous  pouvoir  opposer  à  bon  escient  à  celles 
que  Tennemy  se  promect  de  me(tre  sur  ce  temps  là  , 
tant  de  trouppes  françoysesqu'estrangëres,  et  délivrer, 
s'il  est  possible  ,  par  quelque  bon  effect,  ce  pauvre 
royaume  des  culamitez  qui  Taflligent.  Vous  asseurant 
que,  ce  pendant,  je  feray  tout  ce  que  je  pourrai  pour 
vous  secourir  d'une  bonne  somme  de  deniers  et  que 
je  ne  lerrui  de  tenir  tousjours  par  devers  moy  uDg 
bon  fond  pour  survenir  à  ce  qui  sera  plus  nécessaire 
et  vous  donner  particulièrement  toute  la  satisfaction 
que  vous  sçauriez  désirer.  Je  vous  supplie  et  conjure, 
encores  ung  coup,  de  vous  en  venir  dans  ledict  temps 
et  avecq  la  meilleure  compaignie  que  vous  pourrez. 
Je  fais  passer  vers  Messieurs  (2)  de  Lyon  le  président 
Janin,  qui  leurs  fera  entendre  I  estât  de  noz  affaires 
pour  vous  en  faire  part,  ainsy  que  nous  Ten  supplions; 
sur  quoy  me  remectant,  je  ne  vous  ferai  plus  longue 
lettre.  6;  qu'attendant,  je  prierai  Dieu,  etc. 
Ou  camp,. à  Guise. 


(t)  .1/4  :  noâ. 

(t)  .Vf  :  Monsieur.  Voir  la  IcUrc  ri-Aprét. 
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CXVIII. 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  de  Roche  fort  (1). 

Monsieur  dé  Rochefort,  J'ay  tant  de  lesmoignage 
de  Toz  bons  offices  en  ce  qui  dépend  de  vous  pour 
le  bien  de  cez  affaires ,  que  je  ne  me  lasse  point  de 
foas  donner  asseurance  dij  désir  que  j'ay  de  les  re* 
eognoistre,  en  chose  qui  vous  puisse  donner  conten* 
temenl.  Je  vous  en  escrivis  dernièrement  autant  par 
ie  sienr  de  la  Rivière,  avec  responcc  à  tous  les  poinctz 
qn'il  me  proposa  de  vostre  part.  Mais  ayant  eu  advis 
que,  pour  la  difficulté  du  passage,  il  estoit  demeuré 
iPâiris,  je  Tay  mandé  par  deçà,  où  je  Tallens,  pour 
le  recharger  de  nouveau  de  ce  que  j'auray  vous  faire 
entendre  et  à  Messieurs  de  voz  quartiers,  ausquelz 
je  le  renvoyerai  ;  vous  priant  ce  pendant  de  continuer 
de  bien  en  mieulx,  avec  asseurance  qu'il  ne  se  pré- 
sentera point  d'occasion  que  je  ne  vous  face  cognoistre 
ee  que  je  désire  faire  pour  vous.  En  ceste  volunté^ 
je  prie  Dieu,  etc. 

CXIX. 
A  Messieurs  les  maire  et  esShevins  de  la  ville  de  Lion. 

Messieurs,  Envoyant  Monsieur  le  président  Janin 
par  voz  quartiers  pour  passer  oultre,  je  n'ay  voulu 
perdre  ceste  occasion  de  vous  donner  advis  de  Testât 
des  affaires  qui  sont,  grâces  à  Dieu,  en  très  bonne 

(I)  Joachim  de  Rocbeforl,  stcur  de  Pleuvant,  servait  Mayenne 
tt  Boorgogne  et  en  Dauphiné. 
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dispDsilion  el  telle  que  nous  en  pouvons  espérer 
encore  à  Tadvenir  quelque  meilleur  establissement^ 
ainsi  que  vous  pourra  faire  entendre  plus  parlica- 
lièreracnt  ledict  sieur  président,  que  j'ay  prié  de  vous 
tesmoigner  de  ma  part  le  désir  que  j'ay  d'avancer, 
autant  qu'il  m'est  possible,  le  bien  et  le  salut  decest 
Estai,  et  d'embrasser  en  particulier  tout  ce  qui  vous  . 
touche,  pour  la  bonne  affection  que  vous  avez  tous- 
jours  apportée  à  la  conservation  de  la  religion,  comme 
de  la  chose  que  nous  debvons  tous  avoir  la  plus 
chère,  et  à  laquelle  seulle  mon  intention  a  esté  el 
sera  tousjours  dressée.  Je  ne  vous  en  feray  ceste 
plus  longue,  me  remectant  à  ce  que  vous  en  poara 
dire  ledict  sieur,  pour  prier  Dieu,  etc. 

CXX. 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  le  conte  de  Collatle  (1). 

Les  tesmoignages  que  vous  m'avez  renduz  de  voslre 
affection  en  la  diligence  dont  vous  avez  usé  pour  me 
donner  advis  de  ce  qui  se  passoit  par  delà,  au  désad^ 
vantaige  de  ceste  suincte  cause,  me  font  tant  espérer 
du  soing  que  vous  prendrez  pour  vous  opposer  avecq 
noz  amis  a  tout  ce  que^vous  pourrez  cognoistre  de 
contraire  à  la  conservation  de  ceste  ville,  pour  la- 
quelle vous  vous  estes  desja  tant  et  si  honnorablement    j 
employé^  et  pour  le  bien  et  salut  du  général^  qae, 
cognoissant  le  besoing  que  vous  yfaictos  et  l'exigenoe    ; 
de  ceste  occasion,  Je  loue  que  vous  ayez  retenu  jusqaes    ! 
à  cest  heure  voz  troupes  pour  en  a'yder  ladicte  ville    i 


(I)  CcHe  |)ic<*f  M  trouve  en  double,  au  folio  suirant. 
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el  en  disposer  selon  Tadvis  de  Monsieur  le  conte  de 
Belin  et  de  Messieurs  de  la  ville,  jusques  à  ce  qu'on 
paisse  voir  plus  clair  en  cez  rumeurs,  pour  puis 
aprcz  les  employer  ailleurs  à  l'efiect  auquel  elles  ont 
esté  destinées.  J'envoyray  inconlinant  [après]  ce  por- 
teur ce  que  je  pourray  convertir  en  or  pour  vous  faire 
tenir,  et  ferai  suivre  ceste  somme  bien  tost  après 
fane  plus  grande,  dont  les  deniers  sont  tous  prez  à 
Anvers,  sachant  que  celle  cy  n'est  pas  suffisante  pour 
vous  donner  la  satisfaction  que  je  désire  que  vous 
ayez  de  aïoy  ;  sinon  qu'en  attendant  vous  cognoissez 
tellement  Testât  de  noz  affaires,  que  je  m'asseure 
que  vous  jugerez  assez  que  ce  n'est  pas  faulte  de 
bonne  volunté  :  laquelle  je  ne  lairré  de  vous  tesmoi- 
gner  en  toutes  les  occasions  qui  s'en  présenteront 
pour  vostre  contentement. 
C'est  du  camp,  à  Guise. 

GXXI. 
A  Monsieur  de  Rondinclli  (i). 

Ayant  eu  advis  de  ce  qui  se  passe  par  delà  en  fa- 
venr  de  noz  ennemys,  j'ay  escrit  amplement  à  Messieurs 
de  Belin  et  prévost  des  marchans  mon  intention  pour 
ce  regard,  el  vous  prie  de  les  voir  et  ma  sœur  (2),  pour 
adviser  aux  moyens  que  vous  jugerez  tous  ensemble 
plus  expédientz  pour  vous  opposer  à  telles  praticques. 
fescris  aussi  à  Monsieur  le  conte  Collatte,  que  je  loue  de 
t*estre  laissé  aller  à  retenir  ses  troupes  pour  le  besoing 

(i)  CeUe  pièce  m  trouve  aussi  en  double,  avec  une  seule  va- 
riante; au  lieu  de  ces  mots:  et  ma  sœur,  on  lit:  avec  ma  sœur 
et  ma  femme. 

(f  )  Madame  de  Montpensier. 
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que  la  ville  en  pouvoit  avoir,  jusques  à  ce  que  cei 
rumeurs  estant  passées,  on  les  peut  puis  aprez  employer 
à  l'effect  auquel  elles  ont  esté  destinées,  estant  biaa 
aise  [  qu'elles  ]  servent  en  cest  occasion.  Je  ferai 
partir  incontinent  après  ce  porteur  ce  que  j'ay  peo 
recouvrer  d'argent  à  cest  eiïect,  tant  pour  ledict  sieur 
conte  que  pour  les  aultres  forces  estrangéres  et  fran» 
çoises  ,  en  attendant  une  meilleure  somme  qui  suivra 
celles  là  de  bien  prez.  Je  vous  supplie  d*y  disposer 
autant  que  vous  pourrez  ledict  sieur  conte.  A  quof 
je  m'asseure  que  vous  n'aurrez  beaucoup  de  diffi- 
culté pour  la  bonne  affection  dont  il  a  tousjoiin 
rendu  preuve  à  ce  qui  estoit  du  bien  de  cez  affaires  ; 
desquelles  sachant  que  vous  désiriez  aussi  l'establis- 
sèment  autant  qu'amy  que  nous  y  ayons,  je  ne  vous 
en  feray  oultre  plus  particulière  recommandation, 
que  pour  y  apporter  tout  ce  que  vous  jugerez  pouvoir 
despendre  de  vostre  vigilence  acousturaée. 
C'est  du  camp,  à  Guise. 

CXXII. 
Au  seigneur  Cosmc  (1). 

Monsieur,  Devant  que  m'eslogner  davantage  de  la 
province,  j'ay,  suivant  vostre  advis,  despesché  le  sieur 
Ribaud,  trésorier  général,  vers  Son  Altesse,  pour  luj 
rafraischir  la  mémoire  de  la  nécessité  extrême  de  noa 
affaires  et  le  grand  besoing  que  j'ay  des  cent  cinquante 
mille  escuz  qu'il  luy  a  pieu  de  me  promettre,  restans 
des  deux  centz  mille  escuz  qu'elle  avoit  ordonnes , 
à  fm  qu'il  luy  plaise  les  luy  faire  délivrer  contant , 

•;l)  .tfj  ;  (leiiuic.  Voir  la  IcUre  lA'. 
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5aiis  allendre  la  fin  de  ce  mois  ny  de  i*aulre  pro- 
diaiii ,  ayant  esgard  auz  gi*andz  deffaultz  que  peut 
produire  en  telles  choses  le  retardement.  Si  Son 
Altesse  avoit  agréable  de  faire,  oultre  ce,  fournir  par 
a?ance  cent  autres  mille  escuz  pour  employer  à  la 
ieiée  et  pratique  dés  forces  françoises  ,  j'espérerois 
dans  peu  de  jours  en  avoir  ung  si  bon  nombi*e 
qv'avant  qne  nostre  ennemy  se  peult  prévaloir  des 
forces  estrangères  qu'il  attend,  j'aurois  moyen  avecq 
celle  de  Son  Altesse  de  faire  une  diversion  dedans 
les  provinces  et  eslat^ir  du  tout  les  passages  de 
Fuis;  et  par  avanture ,  entreprendre  quelque  chose 
ée  pins  pour  le  bien  et  advancement  de  noz  affaires^ 
ioni  BOUS  tiendrons  le  bien  de  la  faveur  de  Son  Al- 
tesse et  de  ce  que  vous  y  apporterez,  comme  je  vous 
eo  supplie,  Monsieur,  d'adjouster  ce  bon  office  à  tant 
iTanlres  dont  vous  m'avez  voulu  obliger  et  dont  je 
ne  serai  jamais  content  que  je  ne  m'en  sois  revanche, 
partout  où  vous  me  voudrez  employer  pour  vous  ser- 
vir :  qui  sera  d'aussi  bon  cueur  que  je  vous  baise 
bien  humblement  les  mains. 

cxxin. 

Dudict  jour. 
A  Mansieur  de  Vendor  (1). 

Monsieur,  J'anvoye,  suivant  vostre  advis,  le  sieur 
Ribaud,  trésorier  général ,  vers  Son  Altesse  et  vous, 
pooT  recepvoir  les  deniers  qu'il  vous  plaira  me  faire 
délivrer.  Je  vous  supplie  représenter  à  Sadicte  Altesse 

UL'im  des  cooseUlors  du  dac  de  l^amm,  comme  le  prcccflant. 
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que  les  ceni   cinquante  mil  escuz  restans  des  deofl 
cent  mil  qu'elle  m'a  faict  ce  bien  de  me  promectre 
sont  entièrement  assignez  pour  choses  trez  impor- 
tantes et  pressées ,  comme  je  luy  ay  faict  veoîr  par 
ung  estât  qu'elle  prit  la  peyne  de  lire  dernièrement  « 
et  lequel   ledict  Ribaud  vous  m'onstrera,  s'il  vous 
plaist  ;  la  suppliant  comme  je  faictz  très  humblement 
et  vous  aussi  de  les  faire  délivrer  comptant  audict 
Ribaud  y  sans  attendre  la  fin  de   ce   mois  ny  de 
l'autre,  pour  la  grande  perte  et  ruine  que  cela  t|h  ; 
porteroit  eo   noz  affaires.   Vous   sçavcz  de  quelle  : 
importance  est  le  payement  de  la  garnison  de  Paris.  | 
Je  vous  supplie    et    conjure  d'y    faire    pourveoir  : 
pour  le   reste  des  troys  moys  et  de  faire  oultre  ce 
délivrer  audict  Ribauld  jusques  à  cent  mil  escui ,  ' 
pour  employer  en  levées ,  qui  nous  aporteroient  ung 
grand  advantage  sur  nostre  ennemy  ;  dont  je  tiendrai  [ 
tout  le  bien  de  vous,  pour  le  pouvoir  que  je  sçay  que 
vous  y  avez,  et  l'affection  que  m'avez  tousjours  faict  ^ 
paroistre  au  bien  général  de  ceste  saincte  cause.  Je  ; 
vous  supplie  de  croire  que  vous  avez  acquis  tant  de  '\ 
pouvoir   sur  moy  que  vous  en  pouvez  faire  estât ,  ; 
comme  de   la  chose   du  monde  qui  vous  est  aolant  | 
asseurée.  Sur  ceste  vérité,  je  vous  baise  bien  hum*  i 
blement  les  mains,  priant  Dieu,  etc.  \ 

CXXIV. 

I 

A  Motisieur  don  Doria. 

■ 

Monsieur,  La  faveur  qu'il  vous  a  pieu  faire  à  Ions  i 
ccuh  qui  sont  passez  en  voz  quartiers  pour  aller  ven  , 
Sa  Majesté  Catholicquc  me  rend   tant  de  preuve  de 
vosire  affection  à  ceste  saincte  cause  et  m'oblige  sy 
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partîcuUièrement  à  m'en  ressentir  où  j'aurai  le  moyen 
de  Toos  servir ,  que  je  penserois  manquer  à  mon 
deb?oir  si  je  perdois  ceste  occasion  de  vous  en  faire 
rendre  le  tesmoignage ,  dont  Monsieur  le  président 
Janin ,  conseiller  de  cesl  Estât  et  porteur  de  ceste 
présente  ,  vous  peult  donner  mesme  asseurance 
que  je  ferois  moy  mesmes ,  luy  ayant  donné  charge 
devons  visiter  de  ma  part,  en  son  passage  vers  Sadicle 
Majesté,  auquel  je  vous  supplie  le  vouloir  assister 
et  favoriser  de  vostre  aulhorité  de  ma  part.  Me 
lemeetant  sur  luy  de  ce  que  je  désire  vous  faire 
entendre  pour  remerciement  de  tant  d'honneur  que 
fay  reçeo  de  vous,  je  vous  baiserav,  en  cest  endroict, 
les  mains,  priant  Dieu,  etc. 

CXXV. 

Du  Xle  Décembre. 
A   Monsieur  Desportes. 

Je  croy  que  Monsieur  de  Lignerac  qui  partist 
il  y  a  trois  jours  de  Guise  aura  trouvé  toute 
atisfaction  tant  pour  l'argent  que  pour  les  autres' 
choses  qu'on  attendoit  de  deçà.  Je  ne  puis  que 
je  ne  m'estonne  de  ce  que  me  mandez  de  Mon- 
sieur de  la  Chastre,  pour  lequel  j'ay  faict  tout 
ce  qu'il  pouvoit  désirer  de  moy,  et  veux  croire 
que  le  sieur  de  Lignerac  l'ayant  veu  ,  qu'il  en 
deinen[re]ra  comptant.  J'ay  aussi  envoyé  les  dépesches 
pour  la  convocation  des  estatz  dès  le  Pont-Âvert,  par 
Pierre  le  Grand  de  la  rue  de  Saint  Honnoré ,  et  ne  ^ 

içais  qaoy  il  tient  qu'il  ne  soit  là  il  y  a  longtemps. 
lais  au  fort  il  a  charge  d'aller  trouver  Monsieur  de 
Boisdauphin,  qu'il  rencontrera  encore  en  la  trouppes 
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des  autres,  à  qui  il  donnera  ses  pacqueiz.  J'ay  faic 
partir  tout  le  reste  despuis  mon  séjour  de  Guise  pai 
divers  hommes  que  j'ay  envoyez  de  tous  costez* 

Voyez  Monsieur  l'évesque  de  Plaisance  de  ma  pari 
auquel  j'ay  escrit  à  toutes  les  occassions,  et  celoi 
Tadvertissez  que  j'ay  donné  à  Monsieur  le  présideni 
Janin  le  pacquet  de  Rome  que  je  luy  pensois  en- 
voyer ,  parce  que  la  voye  d'Anvers  m'a  semblé  pUt 
commode.  Je  loue  ce  que  vous  vous  estes  advisi 
d'escrire  en  mon  nom  selon  que  vous  avez  cognei 
.estrc  à  propos,  et  trouverai  bon  qu'en  pareille  ec 
casion  vous  suppléez  au  defTauU  que  nous  avoQ 
bien  souvent  de  porteurs  et  à  la  difficulté  du  paa 
sage.  J'espère  dans  peu  de  jours  donner  ordre  pa 
mon  approchcment  que  tous  ccz  mescontentemenb 
cesseront.  Ce  pendant,  voyez  avec  ma  seur  et  Monsiem 
deBelin,  ausquelzj'enescris,ce  qui  se  pourra  aporler; 
et  ne  laissez  perdre  l'occasion  du  retour  de  Monsieur 
de  Trémonl  (1)  pour  me  venir  trouver ,  et  ameiw 
avec  vous  le  secrétaire  de  Monsieur  de  Lancoiiie« 
à  fm  que  je  puisse  dépescher  pour  son  maistre. 

CXXVl. 
A  Monsieur  Rondinelly. 

k  pensois  avoir  respondu  par  la  dépesche  que 
vous  porte  Monsieur  de  Lignerac  à  une  partie  de  ce 
que  m'escrivez  par  la  vostre  dernière,  et  satisfaict  j 
ce  que  peut  désirer  Monsieur  le  conte  Collatle  que 
je  vous  supplie  d'entretenir  tousjours,  en  altendaai 
ce  que  j'espère  faire  dadvantaige.  J'ay  e$crit  à  Mes* 
sieurs  de  Bolin  et  prévost  des  marchans  pour  laisseï 

.1)  Marin  do  Trt'inont ,  sieur  de  Boi8-Tliorrl ,  en  Nonnaiiilie. 
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les  lancequenetz  dans  Tarsenac ,  jusques  à  ce  que 
m'approchant  de  vous ,  comme  je  ferai  bien  tost,  je 
les  poisse  faire  avancer  à  moy  pour  les  joindre  au 
eorps  de  mon  armée  ;  laquelle  ayant  rafraischis  huict 
on  dix  jours  encore ,  je  n'attendrai  pas  davantage  la 
bûe  loger  en  pays  d'ennemys  et  de  pourveoir  autant 
qte  je  pourrai  pour  le  dehors  qu'il  n'arrive  point 
fmconvénient  qui  rabaisse  le  cœur  des  nostres   ou 
[remonte]  celluy  de  noz  ennemys.  Vous  en  sçaurez  par 
QOf  les  nouvelles  à  toutes  les  occasions  que  j'aurai 
de  TOUS  en  apprendre.  Ce  pendant  je  vous  prie  d'ap- 
porter tOQSJours  ce  que  vous  pourrez  pour  mainte- 
nir ce  peuple.  J'oubliois  de  vous  advertir  que  je  pro- 
Beclz  à  Monsieur  de  Plaisance ,  pour  la  dernière  dé- 
pesche  que  je  luy  envoyé,  celle  d'Italie,  laciuellej'ay 
peosé  envoyer  plus  seurement  depuis  par  la  voye  de 
Flandres,  et  à  cest  eiïect  l'ay  donné  à  Monsieur  le 
président  Janin  ;   ce  que  je  vous  mande  à  fîn  qu'il 
n'en  soit  en  peine,  et  vous  prie  Tasseurer  tousjours 
de  Testât  que  je  fais  de  la  prudence  et  bonne  affection 
10  bien  de  cez  affaires.  Je  loue  vostre  diligence  à  me 
feîre  entendre  particulièrement  ce  qui  se  passe  par 
delà,  que  je  vous^upplie  de  continuer. 
C'est  do  camp. 

CXXVII. 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  le  conte  Collate  (i). 

Monsieur  le  conte ,  Je  vous  ay  escril  de  Guise,  par 
Monsieur  de  Lignerac ,  ce  que  je  désire  faire  pour 

>|1)  Cette  dépêche  est  en  doiiltle,  au  folio  suivant,  sous  la  date  du 
XII  Décembre . 
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vustre  contentement  et  Testât  que  je  fais  de  FaBsia 
tance  de  voz  trouppes  pour  Paris.  J'escris  encore 
pour  cest  efiect  à  Messieurs  de  Belin  et  prévost  d^ 
marchands  pour  les  laisser  dans  l'arsenac  jusques 
ce  que  je  m'aproche  de  Paris  pour  les  joindre  à  mo^» 
armée ,  ce  que  je  ferai  incontinent  aprez  que  j'aur^ 
donné  quelque  temps  pour  le  rafraischissement 
cez  troupes  qui  sont  en  très  bonne  volunté  de  s' 
ployer  où  je  voudrai.  Ce  pendant,  je  vous  supplie 
continuer  la  bonne  aflection  que  vous  avez  tousioui 
faict  paroistre  au  bien  et  conservation  de  cest  ville 
vous  asscuranl  que  je  chercherai  les  moyens  de 
recognoistre  dans  peu  de  temps,  à  vostre  salisractioi 
autant  qu'il  me  sera  possible.  Et  sur  ce ,  je  pr 
Dieu ,  etc. 

CXXVIII. 
A  Afessieurs  les  prévost  et  eschevins  de  la  ville  de  Par 


Messieurs ,  Je  vous  ay  escrit  de  Guise  ce  qui  s' 
toit  passé  en  nostre  acheminement  jusques  là,  et 
Tordre  que  j'avois  donné  après  le  département  de 
Monsieur  le  duc  de  Parme  pour  faire  rafraiscbir  lei 
trouppes  (|ue  il  m'a  laissées ,  pour  incontinent  aprez 
les  employer  auprcz  de  vous  à  Teslargissemcnt  des 
passages  et  à  vous  moyenner  toutes  seuretez  en  vostre 
ville.   Despuis ,  j'ay  rcceu   celles  qui  vous  a  plcD 
m'cscrirc  [du]  XXYII^  du  passé ,  par  laquelle  j'ay  esté 
bien  aise  d'entendre  de  voz  nouvelles  et  fâché  de  ce  que 
In   minutie  que   m'envoyez  ne  m'a  esté  aussi  bien 
rendue,  quejr  vous  eusse  incontinent  faict  expédier, 
comme  je  ferai  si  tost  que  je  l'aurai  receuc  ;  vous 
assourant  que  je  rechercherai  ce  pendant  les  plus 
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• 

ijtirs  deniers  dont  je  puisse  faire  estai  pour  vous 

flure  dresser  d'une  partie  de  voz  gaiges  ;  sçachant 

iHen  qu'estant  assez  oppressez  d'ailleurs  et  apportant 

par  Yoz  prudences  tant  de  faveur  et  d'autorité  au 

bien  général  de  cez  affaires,  il  est  trcz  raisonnable 

que  vous  soyez  satisfaictz  d'une  chose  qui  vous  est 

si  justement  acquise  ;  à  quoy  je  vous  rendrai  preuve 

par  effect  de  la  bonne  affection  que  j'ay  voué  à  vostre 

oompagnie  et  vous  tesmoigner ,  en  toutes  autres  occa- 

iioss  qui  se  présenteront ,  combien  je  Thonnore  et 

estime.  Laquelle  je  supplie  et  conjure  ,  en  cest  reco- 

gaoissance,    de   continuer   l'affection  dont    elle    a 

lOQSJours  embrassé  le  bien  et  salut  de  cest  Estât  et 

particulièrement  de  vostre  dicte  ville  :  tenant,  la  main 

par  vostre  autborilé  à  ce  que  les  défiens  et  parlialitez 

qui  q  ont  engendré  tant  de  malheurs  puissent  estre 

le?ées. 

Vous  aurez  peu  estre  advertis  de  ia  surprise  de  Cor- 
biepar  Tennemy  (1),  où  j'ai  d'aullant  plus  de. regret 
tocore  qu'il  y  ayt  perdu  de  bons  hommes,  que  ça 
esté  par  la  négligence  de  ceulx  de  dans  et  faulte 
folwerver  ce  que  je  leur  avois  tant  de  fois  recom- 
mandé pour  leur  conservation.  J'espère  luy  arrester 
liien  test  le  progrez  de  telles  praticques,  avec  l'ayde 
fcDieu,  lequel  je  supplie  vous  donner,  etc. 

CXXIX. 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  de  Selmcottrt, 

Monsieur  de  Selincourt,  Ayant  advis  des  menées 
tpii  se  font  par  delà,  tant  des  ennemys  de  dehors  que 

(1)  Voir  Lettres  mistives  de  Henry  /!',  10  Décembre  1590. 
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de  cculx  qui  ne  vcullent  pas  inieulx  faire  dans  la  ville, 
j'ay  pensé  estre  pour  le  mieulx  de  laisser  encore  les 
lansquenetz  pour  quelque  temps  dans  Tarsenac,  ainsy 
que  j'en  escris  exprez  à  Messieurs  de  Belin  et  prévost 
des  marcbans.  Touteffois,  d'aultant  que  je  n'entends 
que  ce  soit  à  aucune  incoraraodité  ou  dégast  des  bois 
ou  autres  choses  servantes  audictarsenac,  vous  prendrez 
le  soing,  s'il  vous  plaist,  de  les  faire  oster  et  serrer 
dans  les  magasins  et  autres  lieux  fermez  à  clef,  et 
faisant  faire  défence  bien  expresse  et  sur  peine  de  la 
vye  d'en  rien  prendre  ou  enlever.  Je  les  en  ferai  sortir 
si  lost  que  je  m'approcherai  de  la  ville,  qui  sera  dans 
peu  de  jours.  Cependant,  je  vous  recommande  le  soing 
que  vous  avez  accoustumé  d'apporter  à  tout  ce  qoi 
est  de  vostre  charge,  et  prie  Dieu,  etc. 

cxxx. 

Du  XIII«  Décembre. 
A  Monsieur  Desportes.  \ 

Vous  aurez  rcceu  par  Monsieur  de  Lignerac  bien  ^ 
amplement  de  mes  nouvelles,  tant  sur  les  occurenoes  \ 
de  ce  qui  s'est  passé  icy  depuis  le  partement  de 
Monsieur  le  duc  de  Parme  que  sur  Tadvis  que 
j'avoys  eu  de  co  qui  se  passoit  par  delà.  D^nis, 
je  suis  venu  icy  pour  m'avancer  de  faire  rafres* 
chir  ces  trouppes ,  qui  ne  me  demandent  que  dix 
ou  douze  jours,  pour  incontinent  aprez  les  employer 
où  je  verrai  me  pouvoir  mieulx  servir  de  la  vo- 
luntc  en  laquel  ilz  sont  de  bien  faire.  J'ay  tousjoors 
jugé  estre  très  nécessaire  d'avoir  la  cavallerie  i  Paris,  3 
et  [le]  sieur  Tremont  seul  pouvoit  assez  servir  en 
cesto  occasion.  Je  ne  l'y  vouidrois  pas  seulement 
laissiM'^  mais  je  vouidrois  encore  luy  donner  ung  de  { 


-  157  - 

mes  bras  pour  l'aydcr  à  faire  qu'il  y  peut  niieulx 
iatisfaire.  Mais  sa  compaignie  esianl  défaicte,  il  est 
très  nécessaire  qu'il  la  remette  d'avant  que  d'en 
pouvoir  tirer  aucun  bon  eflecl  ;  et  à  ceste  occasion, 
je  loy  ay  faict  réserver  de  Targenl  par  deçà  ,  pour 
iuy  faire  toucher  incontinent  qu'il  y  servira  ,  et  luy 
donner  moyen  dans  quinze  jours  aprez  de  pouvoir 
(aire  quelque  chose.  Vous  sçavez  que  je  n'ay  que  luj 
et  combien  il  m'est  nécessaire  ;  je  vous  supplie  ,  s'il 
n'est  parti,  de  le  presser  qu'il  me  vienne  trouver,  et 
commandez ,  s'ilz  vous  plaist  ,  qu'il  m'aporle  mes 
babitz  d'hyver,  dont  j'ay  fort  à  foire. 

Je  croy  que,  suivant  ce  que  je  vous  ay  mandé,  vous 
aurez  faicl  retirer  Beaulieu  (1)  des  ponlz  de  Sainct 
Maur  etCharenton,  cl  que  en  mesmes  temps  Monsieur 
de  Belîn  y  aura  pourveu  pour  la  seurelé  de  l'ung  et 
àc  l'autre.  Je  ne  puis  croire  ce  que  Ton  m'escrit  de 
Marchault  (2),  veu  ce  que  j'ay  cogneu  en  luy  d'af- 
fection à  ceste  cause  et  qu'il  vous  cstoil  particulière- 
ment serviteur.  Je  vous  prie  de  le  voir  et  de  sonder 
ce  qui  en  est,  auparavant  que  de  nous  laisseï;  aller 
à  entreprendre  quelque  chose  ;  et  si  vous  voyez  qu'il 
spit  à  propos,  faictes  naistrc  quelque  occasion  de  me 
l'envoyer  :  je  m'asseure  que  je  luy  donnerai  tout 
subjecl  de  contentement  et  de  miei^x  faire  qu'il  n'a 
encore  faicl  par  le'passé. 

J*avois  escril  à  Monsieur  l'évesque  de  Plaisance 
que  je  luy  envoyé  la  dépesche  de  Rome  pour  la 
faire  tenir  avec  les  siennes,  et  despuis  je  me  suis 
advisé  de  la  bailler  au  président  Janin  pour  la  faire 


(I)  François  de  Biroo,  seigneur  de  Beaulieu. 

fÈ)  WolKiblcmeot  Mar.hault,  ligueur  signalé,  d'après  de  Tliou. 


-  158  — 

tenir  par  la  vove  de  Flandres.  Je  voas  prie  de  l'en 
advenir  et  tenir  pour  asseuré  que ,  comme  je  ne 
désire  rien  tant  que  lâ  conservation  de  la  ville  et 
vostre  repos ,  je  m'approcherai  incontinent  de  vous 
et  employerai  tout  ce  qui  dépendra  de  moy  pour  y 
apporter  les  commoditez  qui  manquent.  Ce  pendant, 
je  prie  et  conjure  mes  amis  de  me  donner  temps  et 
loisir  d'aller  à  eulx  avec  eOect. 
C'est  du  camp. 

CXXXl. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  lep^^éi^osi  des  marchansde  la  ville  de  Pari». 

Je  vous  ay  escrit  bien  au  long  de  Guise  tout  ce  qui 
s'est  passé  par  deçà  depuis  le  parlement  de  Monsieur 
le  duc  de  Parme,  et  ce  que  j'ay  estimé  estre  à  propos 
pour  obvier  aux  désordres  dont  j'ay  esté  advcrti  tant 
par  vous  que  par  Monsieur  de  Belin  ;  et  parce  que 
je  ne  doubte  point  que  vous  estes  encore  en  mesmes 
termes,  et  que  possible  les  affaires  vous  naissent  da- 
vantage de  jour  à  autre,  au  pris  que  Tcnnemy  s'efforce 
de  vous  en  donner,  je  serois  d'advis  de  laisser  les 
lansquenetz  dans  Tarsenac,  ainsy  que  j'ay  escrit  ao- 
dict  sieur  de  Belin;  et  pour  empcscher  qu'ils  n'y 
facent  du  dégast,  retirer  tous  les  bois  et  autres  choses 
qui  peuvent  servir  dans  les  haies  et  magasins  fermes 
h  clef,  avec  deffence  sur  peine  de  la  vie  d'en  rien 
prendre  ou  enlever. 

J'ay  reccu  les  lettres  du  sieur  d'Argent  (1),  dépoté 
de  Languedoc,  et  suis  bien  mary  que  je  n'ay  peu  avoir 

fl)  AUat:  ii*Argciite.  I)e  Gativillc.  marquis  irArgent 
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aussi  bien  celles  de  Messieurs  de  Joyeuse  qui  oui  esté 
perdues.  Je  vous  prie  de  faire  bailler  quarante  escu2 
de  l'argent  que  je  vous  aye  envoyé^  et  charger  le 
premier  qui  viendra  par  deçà  du  chiffre  de  Monsieur 
de  Villeroy ,  que  Monsieur  le  président  Janin  vous  a 
laissé. 

Je  croy  qu'il  sera  à  propos  pour  réparer  les  endroictz 
faibles  de  la  ville,  dont  Tennemy  peut  estre  adverty  par 
les  meoées  que  vous  voyez  qui  se  font ,  de  remcctre 
sur  la  fortification  et  eo  faire  avancer  une  armée, 
ou  faire  une  levée  de  ung  ou  deux  mois  pour  les 
valides  ,  autant  que  vous  jugerez  que  sera  chose  qui 
se  puisse  faire  sans  altérer  la  volunté  de  voz  habitans, 
dont  je  vous  prie  me  mander  toutes  nouvelles,  comme 
je  ferai  de  ma  part,  en  attendant  que  je  m'approche 
de  vous,  qui  sera  dans  fort  peu  de  temps  ,  si  Dieu 
plaist. 

CXXXIl. 

Du  XV»  Décembre. 

A  Messieurs  de  Paris. 

Messieurs ,  Vous  aurez  receu  les  deniers  que  je 
vous  ay  envoyez  par  le  sieur  de  Lignerac ,  lesquelz 
je  vous  supplie  vouloir  tellement  mesnager  que  vous 
puissiez  attendre  la  commodité  [où  je]  pouray  vous 
en  envoyer  d'autres  ou  les  faire  conduire  moi-mesme  ; 
et  considérez ,  s'il  vous  plaist ,  la  difficulté  que  j'ay 
d'en  recouvrir  et  non  moindre  de  les  vous  envoyer 
senrement.  J'escris  à  Monsieur  de  la  Chastre  que  l'on 
loy  envojera  ses  lansquenetz  si  tost  que  nous  aurons 
veu  plus  clairement  aux  desseins  du  roy  de  Navarre  ^ 
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n'ayant  rien  si  cher  que  la  conservation  de  P^irts. 
Mais ,  comme  vous  jugerez  que  le  péril  en  sera  hors, 
il  sera  à  propos  de  secourir  ledict  sieur  de  la  Chastre 
pour  les  bons  dffectz  que  j'espère  de  son  cosié ,  qui 
serviront  grandement  à  divertir  les  forces  de  noz 
ennemis  et  à  ouvrir  les  commoditez  de  vostre  ville^ 
Je  vous  supplie  de  luy  en  escrire  bien  particulièrement 
et  que  vous  ne  fauldrcz  de  luy  envoyer  lesdidles 
forces  à  la  première  occasion. 

ie  vous  recommande  aussi  vostre  bled  el  le  faire 
durer  le  plus  que  vous  pourrez,  affln  que  vous  tût 
puissiez  donner  le  loisir  de  vous  faire  ung^  grand  en- 
vitallement,  tout  à  ung  coup,  comme  je  suis  résolu 
de  faire.  Si  lost  que  j'aurai  [fait]  refraischir  mei 
troupes  estrangères  et  faict  mes  levées  de  forces  fran^ 
çoises ,  je  m'approcheray  de  vous  peu  à  peu,  et  vous 
feray  part  souvent  de  mes  nouvelles  ,  comme  je  vow 
supplie  faire  le  semblable  de  vostre  part.  Sur  ce ,  je 
prie  Dieu ,  elc. 

cnxwi 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  de  Nctnmrs. 

Monsieur ,  J'ai  ung  extrême  regret  de  ce  que  je  ne 
puis  maintenant  donner  le  contentement  à  Monsieur 
de  Dandelot  (1)  que  je  désirerois,  pour  estre  per* 
sonnage  que  j'estime  et  honnore  beaucoup,  et  poar 
lequel  je  seray  tonsjours  très  aise  qu'il  se  préseirtt 

(1/  Charles  de  Coligny ,  marquis  d'Andelot  et  de  SaintBrifi,  ifecond 
fils  de  l'amiral ,  alurs  prisonnier  de  Mayenne  ,  depais  maréchal  d« 
ratikp  fel  lieutenant  général  efi  Champaj^e. 
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occasion  pour  luy  rendre  tesmoignage  de  mon  amitié 
d  de  ses  mérites  :  mais  de  luy  bailler  pour  ceste 
feare  (i)  aucune  assignation  par  le  sieur  Zamet 
seroil  Tabuzer,  d'aultant  qu'il  n'a  aucun  fonds  entre 
ses  mains.  Mais  ayast  ung  peu  plus  de  loisir,  j'espère 
hij  donner  contentement ,  dont  je  vous  supplie  le 
Tooloir  asseurer ,  et  que  très  volontiers  j'escriray  à 
œoh  ausquelz  il  est  obligé  de  sa  rançon  ,  de  vouloir 
attendre.  J'ay  escris  au  sieur  de  Gajoin  (2)  pour  me 
venir  trouver  à  Soissons  ,  où  j'espère  luy  donner  les 
contantements ,  ayant  mandé  à  Messieurs  de  Belin 
et  prévost  des  marchans  luy  faire  fournir  quelque 
vgent  pour  ceste  effect.  J'espère  vous  mander  bien 
tost  de  mes  nouvelles  ;  ce  pendant,  je  vous  bnise  très 
hamblement  les  mains  et  prie  Dieu ,  etc. 

CXXXIV. 

Du  XVII«  Décembre. 

Sam  adresse. 

Le  jour  que  je  fis  la  proposition  de  Brenne  (3) ,  le 
roj  de  Navarre  s'advancea  à  trois  lieues  prez  de  moy, 
et  Monsieur  de  Nevers  (4)  s'approchoit  pensant  que  les 
assiégez  m'arresteroient  plus  longuement  qu'ilz  n'ont 
faict.  On  m*a  donné  advis  qu'ils  s'acheminent  à  Saint- 
Dais  où  le  maréchal  de  Biron  (5)  se  doibt  rendre,  et 
pensent  faire  ung  effort  sur  Paris ,  où  je  ne  voy  pas 

(I)  GompCe ,  rôle ,  oocasion. 
(t)yoirU  lettre  LXXXII. 

(3)  Bniiie ,  prà  de  Soissons ,  venait  de  se  rendre  au  duc  de 
Uifmùt.  Voir  la  lettre  GXXXVin. 

(4)  Loais  de  Gonzague,  marié  à  la  duchesse  de  Nevers  et  Rethel , 
|BiTefD8ur  de  Champagne  pour  le  roi. 

(5)  Armand  de  Gontault-Biron,  tué  devant  Epemay  en  lS9i. 
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qu'ilz  aienl  {^rand  moicn  de  rien  entreprendre ,  ef 
je  m'asseure  que  vous  y  sçaurez  bien  pourveoir.  J'ty 
plus  d'opinion  qu'ilz  (ireronl  en  la  Beausse ,  et  pour 
ceste  occasion  je  vous  prie  d'en  donner  advis  à  Mon- 
sieur de  la  Chastre  et  à  Monsieur  delà  Bourdaizière ^ 
ausquelz  je  ne  puis  escrire ,  pour  ce  que  le  secré- 
taire ({ui  a  leurs  chiffres  n'est  pas  au  prez  de  moj  : 
je  vous  supplie  de  en  faire  mes  excuses. 

cxxxv. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  de  Mercueur. 

Je  vous  ay  esciil  de  Guise  bien  au  long,  parceluy 
qui  m'y  vint  trouver  de  vostre  part ,  et  vous  suppliant 
particulièrement  de  tenir  la  main  à  ce  que  ceai 
d'Âvranches  peussent  estre  secourus  des  munitions 
qu'ilz  désiroienl  de  Saint-Malo,  pour  la  crainte  qu'ili 
avoient  d'estre  assiégez.  Despuis  j'ay  eu  advis  que 
Monsieur  de  Montpensier  s'y  achemine  avec  le  canon 
qu'il  a  tiré  de  Can  *,  à  quoy  ne  [me]  pouvant  oppo- 
ser pour  estre  trop  eslogné  et  occupé  en  ceste  pro- 
Tince  y  je  vous  supplie  d'obliger  cez  gens  de  bien  et 
moy  aussi  de  vostre  assistance,  autant  que  vous  esd* 
merez  qu'il  en  sera  besoing.  Je  sçay  que  vous  tOeo- 
tionnez  tant  ceste  province  et  en  général  le  bien  de 
cez  affaires  qu'il  n'est  besoing  de  les  vous  recom- 
mander davantaige.  JVscris  aux  sieurs  vicomte  de 
Tavanes  et  Yilars  qu'ilz  vous  allent  joindre  pour 
cest  effect ,  avec  les  meilleurs  troupes  qu'ilz  pourfX)nt 
faire.  Je  m'asseure  qu'ilz  en  feront  diligence  et  qœ 
vous  ne  vous  serez  point  aproché  que  l'ennemj 


\ 
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change  de  dessein  et  qne  caste  place  ne  soil  délivrée^ 
donl  Tobligation  vous  sera  deue  avec  beaucoup 
d'antres  qne  nous  vous  avons  tous,  et  moy  parti* 
GuUérement ,  pour  m'en  revancher,  avec  autant 
d'afEection,  où  j'aurai  le  moyen  de  vous  servir,  que 
je  vous  baise,  en  cest  endroict,  très  humblement  les 
mains. 

CXXXVI. 

A  Monsieur  de  Saint  Torin  (1). 

Saint  Torin ,  Si  je  pouvois  en  personne  faire 
img  tour  par  delà  ,  je  donnerois  par  moy  mesme 
intant  que  je  pourois  ordre  à  tout  ce  qui  est  de 
besoing ,  et  principallement  au  secours  d'Avranches 
dont  la  conservation  m'est  infiniment  chère  ;  mais  es- 
tant occuppé  icy,  j'escris  à  Monsieur  de  Mercœur 
pour  â  ce  deffault  assister,  avec  messieurs  de  Tavanes 
el  Vilars  à  qui  j'en  escris  pareillement  :  ce  que  je 
m'asseure  qu'ilz  feront  d'affection  et  en  diligence. 
Je  m'estonne  de  la  difficulté  que  continuent  Messieurs 
de  la  Court  de  parlement  (2)  pour  le  scel ,  veu  ce 
que  vous  mendiez  par  voz  premières  que  ceste 
liEiire  estoil  expédié  et  résolu  ;  la  considération  qu'ilz 
mettent  en  avant  de  l'advantage  qu'y  reçoit  l'ennemy 
ne  me  semblant  recevable  à  nostre  préjudice,  ajantz 
beaucoup  [plus]  de  greniers  et  de  mojen  d'en  faire 
loslre  proffict  que  luy.  Je  serai  bien  aise  d'estre 
idverty  de  toutes  les  occurrences  de  ce  qui  se  passera 
f»  delà  et  vous  prie  de  continuer  à  nous  en  donner 
advis,  de  faire  tenir   en  diligence  les  lettres  que 

(t)  Mioê:  de  Saint  Taurin, 
ri)  De  Roaeo. 
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j'escris  pour  le  secours  d'Avranches.  Le  maréchal 
de  Biron  est  mandé  pour  venir  trouver  le  roy  de 
Navarre  et  ne  debvez  rien  craindre  de  ce  costé  U« 

CXXXVII. 

Dudict  jour. 

A  Messieurs  (TAvranches. 

Messieurs,  J'ay  despeché  en  diligence  à  Messieurs 
voz  voisins  pour  vous  assister  à  temps  contre  les 
effortz  de  l'ennemy  qui,  vous  voyant  secouruz  et  avec 
la  résolution  que  je  m'dsseure  que  vous  apporteret 
de  vous  mesmes ,  sera  contrainct  de  changer  de  des-   . 
sein,  faisant  bien  estât,  s'il  est  besoing  que  jem*y  \ 
advance,  de  m'y  trouver  en  personne ,  selon  les  noa*  *j 
velles  que  je  recevrai  de  vous ,  et  aymant  miein''"j 
laisser  pour  ung  temps  toutes  autres  affaires  que  dé  ' 
manquer  en  telle  occasion  à  vous  faire  cognois^ 
combien  j'ay  chère  vostre  conservation.  Je  m^asseorè  ^j 
que  de  vostre  costé  vous  y  aporterez  tout  ce  qui  dén 
pendra  de  vous  et  n'espargnerez  rien  pour  mV 
advertir  de  tout  ce  qui  se  passera  auprez  de  vous,  et 
prie  Dieu,  etc. 

CXXXVlll. 

DudicI  jour. 

A  Monsieur  de  ViUùrs. 

Je  vous  ay  escrit  à  diverses  fois  sur  racfaemiiieiMit 
de  Monsieur  le  duc  de  Parme  au  Pays  Bas ,  les  foroia 
qu'il  m'a  laissées  et  la  promesse  qu'il  m'a  confirméi^ 
d'estrc  de  retour  dans  peu  de  temps ,  avec  une  antn 
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armée 9  équippé  de  toat  ce  qu'il  fut  conlrainl  de  laisser 
<!eniére  lay  pour  estre  plus  promptement  au  secours 
de  Paris  ;  mais  n'ayant  en  aucunes  nouvelles  de  vous, 
je  pense  que  mes  lettres  ne  sont  arrivées  jusques  là, 
comme  il  advient  asse^  souvent  que  ceuli  que  je 
dépesche  sont  volez  par  les  chemins  ;  et  pour  ce  j'ay 
délibéré  de  vous  envoyer  incontinent  ung  homme 
exprès  que  j'informerai  bien  particulièrement  de  tout 
ee  que  vous  pouvez  désirer  sçavoir  de  par  deçà.  Vous 
ayant  bien  volu  faire  ce  mot ,  ce  pendant,  sur  l'advis 
que  j'a;  eu  de  ceulx  d'Avranches ,  pour  vous  supplier 
tt  conjurer  de  les  assister  et  secourir  plus  prompte 
iwpt  que  vous  pourrez,  avec  Monsieur  deMerceur,  à 
qai  j'en  escris  d'afifeclion  et  qui  je  m'asscure  ne  fau* 
Al  y  avancer  des  forces,  avecque  ce  que  poura  faire 
louieur  le  vîconte  de  Tavanes  auquel  j'escris  pareiU 
kaoïl. 

fay  soea  que  ce  qui  arriva  pour  le  regard  des 
Ufaitz  àt  Dieppe  a  faict  naistre  quelque  différend 
tttra  vous  ,  que  je  vous  supplie  do  composer  avec  la 
fradence  qtie  vous  aportez  en  toutes  voz  actions» 
ji|Mnt  combien  vostre  désaccord  peut  nuire  au  bien 
dfi  loote  la  province,  en  laquelle  la  bonne  intelligence 
f»  je  désire  entre  vous  est  le  seul  moyen  de  ren- 
Uner  tous  les  desseins  des  ennemys.  Je  m'asseure 
fn  de  son  costé  il  se  conformera  à  ce  que  je  luy  en 
CKris ,  n'y  ayant  autre  subject  qui  mérite  que  vous 
nUiez  ny  Tung  ny  l'autre  le  bien  principal  qui  dépend 
k  voz  mutuelles  bienveillances.  Je  vous  dirai  seul- 
bnent,  en  passant,  que  Le  Pécher  (1)  a  deffect  ceste 


(nu  t%MShéf,  oiias  :  duPôscher,  do  Peschier.  Antoine  de  àaint- 
,  phA  tafd  goutimimir  de  ChAteAu-ThitiT^  et  de  Ooîse. 
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nuit  prez  de  Braine  trois  cenl  hommes  que  rennemi 
y  envoyoit  pour  jeter  dedans.  J'espère  dans  demaii 
Tatlaquer  et  l'emporter  au  mesme  temps.  Faicltt 
tousjours  estât  de  moy  comme  de  la  personne  di 
monde  qui  vous  ayme  et  honnore  le  plus. 

CXXXIX. 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  du  Mesnil. 

Encore  ({ue  j*aye  délibéré  de  dépescher  bien  toi 
homme  exprès  par  delà  pour  ,  à  faulte  de  ce  que  y 
n'y  puis  faire  ung  tour,  comme  je  désirerois,  satâi 
faire  de  ma  part  à  ce  qui  se  pourra  ,  et  particuiiè 
rement  pour  vous  donner  contentement  de  ce  qoe  } 
vous  ay  promis  ,  je  n'ay  voulu  laisser  de  vous  faire  t 
mot ,  en  attendant ,  pour  vous  en  donner  asseurano 
et  vous  prier  de  continuer  à  vous  porter  pour  le  biei 
de  la  ville  et  mesme  de  la  province  autant  que  voni 
pourrez ,  avec  la  bonne  affection  dont  vous  vous  ; 
estes  tousjours  rendu  utile.  J'escris  à  Monsieur  d 
Tavanes  pour  le  secours  de  voz  voisins  ;  je  m'asseor 
tant  de  sa  bonne  volunté,  qu'il  ne  luy  faudra  poid 
de  plus  grande  recommandation  que  la  cognoissaoo 
qu'il  a  du  besoing  que  cez  honnestes  gentz  aoroi 
d'estre  assistez.  Je  ne  vous  ferai  ceste  plus  longn 
que  pour  prier  Dieu ,  etc. 

CXL. 

Sans  adresse. 

Messieurs,  J'ay  receu  voz  lettres  et  voudrois,  pM 
le  bon  tesmoignage  que  j*ay  de  voz  diligences  Si 
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Piequit  de  voslre  debvoir  à  la  conservation  de  vostre 
fOie,  faire  pour  vous  autant  que  vous  sçauriez  désirer  ; 
pam  pour  le  regard  de  ce  que  m'escrivez,  j'ay  tant 
dlotérest  à  ne  laisser  entreprendre  contre  les  voyes 
ordinaires  de  la  justice  que  je  ne  sçaurois  consentir 
de  m*y  opposer  moy  mesme  par  une  abolition  telle 
que  me  demandez.  Si  vous  me  voulez  envoyer  les  in- 
formations, je  vous  y  apporterai  toute  la  facilité  que 
je  pourrai,  et  ferai  pour  Tamour  de  vous  autant  de 
grtee  et  de  faveur  qu'il  me  sera  possible  à  celluy 
^r  lequel  vous  le  désirez  ;  mais  de  passer  outre, 
eooime  se  seroit  contre  la  charge  que  j'ay  prise  de 
cnserver  Tautborité  et  splendeur  de  la  justice,  aussy 
le  ferai-je  rien  qui  en  diminue  la  force,  estant  la 
frincipalle  partie  de  l'establissement  de  toutes  noz 
lidres.  A  quoy,  je  sçai  que  vous  ne  voudriez  vous 
«esmes  contrevenir  pour  qui  que  ce  fust.  N'estant 
ente  [à]  autre  fin/je  prie  Dieu,  etc. 

GXLl. 

Dudict  jour. 

A  Messieurs  (TAvr anches  (1). 

J'ay  dépescfaé  en  diligence  à  Messieurs  voz  voisins 
poor  vous  assister  à  temps  contre  les  effortz  de 
Teonemy  qui,  vous  voyant  secourue,  et  avec  la  réso- 
huion  que  je  m'asseure  que  vous  apporterez  de  vous 
nesme,  sera  contrainct  de  changer  de  dessein.  Si 
feagsepeufaireacbeminerquelquesforcesdesmiennes, 
je  n'y  eusse  rien  espargné,  pour  Testât  que  je  fais  de 
l  toslre  conservation  ;  mais  estant  occuppé  par  deçà  à 

(1)  Ooahlp  d*unp  dépêrhe  préccilentc.  avec  une  variante  notable. 
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•est  cause  qu'estant  occuppé,  comme  je  suis,  par  deçai 
donner  quelque  rafraischissement  aux  troupes  que  m'a 
laissées  Monsieur  le  duc  de  Parme  et  à  nettoyer  quel- 
ques places  qui  troublent  le  repos  de  ceste  province  » 
je  vous  supplie ,  Madame  ,  continuer  vostre  bonne 
affection  à  l'endroict  de  ceux  d'Âvranches ,  et  faire 
[que],  avecque  les  lettres  que  j'en  escris  exprès  à 
Messieurs  de  Villars  et  Grillon ,  ilz  puissent  estre 
secourus  à  temps. 

J'ay  receu  une  lettre  de  Monsieur  d'Argenté  »  qoi 
est  à  Paris ,  par  laquelle  il  m'en  accuse  d'autres  qa'il 
m'envoyoit  de  Monsieur  le  mareschal  vostre  mary  et 
de  Messieurs  vos  eufantz,  que  j'ay  beaucoup  de  regrel 
de  n'avoir  receues ,  et  à  faulte  de  ce  ne  pouvoir  satis- 
faire à  ce  qui  peut  estre  de  vostre  intention  ,  dont  je; 
m'essayerois  de  leur  donner  tout  contentement.  Jè^ 
leur  ay  dépesché  Sissoine  il  y  a  quelque  temps , 
leur  ay  faict  entendre  par  luy  toutes  nouvelles  itii 
deçà  et  la  volunté  en  laquelle  je  suis  et  serai  tousjoiira 
de  leur  tesmoigner  combien  je  les  honnore.  En  cesie 
volunté ,  vous  baisant  bien  humblement  les  maint  * 
je  prie  Dieu  ,  etc. 

CXLV. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  de  Tavancs. 

Monsieur  le  viconte,  Je  vous  advoue  que  vous  aves 
beaucoup  de  subject  de  vous  plaindre  du  peu  de 
moyen  et  d'assistance  que  vous  avez  de  moy  et  dt 
grandes  charges  que  vous  supportez  ;  mais  aussi,  v( 
pui  je  dire  avec  yMié  qu'il  n'i  a  point  de  ma  faulte 
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que  josqnes  icy  fay  esté  accablé  de.  tant  de  nécessitez 
que  je  ii^ai  peu  secourir  noz  amis ,  comme  j'eusse 
iiiea  désiré,  m'ayant  Zamet  manqué  de  v^nir  au  temps 
qu'il  m'avoit  promis^  lellement  que  j'ay  esté  contraint 
d'eBYoyer  en  Flandres  Ribault  avec  Monsieur  le  pré- 
sident Janin ,  que  je  fais  passer  en  Espagne ,  pour 
tirer  les  commodilez  et  sçavoir  ceste  fois  de  quoy  je 
piis  asseurer  et  que  faire  estât.  Ne  doubtez  aucune- 
nent  que  je  ne  face  ce  que  je  pourra  y  pour  vous  ,  et 
Festîme  que  je  fais  de  la  franche  affection  que  mons- 
trezan  bien  général  de  cez  affaires  et  à  mon  particulier, 
BOUS  obligeant ,  attendant  que  je  vous  secoure ,  tant 
poor  les  troupi^es  du  chevalier  Picart  que  les  autres 
que  vous  avez ,  qui  sera  incontinent  aprez  le  retourt 
,  ée Ribault,  vous  vous  servirez  des  quatre  mil  escuz 
L-  4|iie  je  vous  ay  assignez  sur  le  scel ,  que  je  tiens  pour 
n  mtant ,  suivant  la  promesse  et  asseurance  que  les 
^v  Btrcbands  m'en  ont  donné  et  au  remplacement  que  je 
leur  ay  baillé. 

Quant  au  feict  de  Bourgogne,  je  vous  diray  que  Mon- 
flenr  le  baron  de  Senecey  (1)  a  donné  quelque  espé- 
nnce,  par  l'un  de  ses  gens  qu'il  m'envoia  avec 
Alfonce  Corse  (2) ,  de  venir  par  deçà  ,  monstrant 
louloir  demeurer  prez  de  moy,  qui  est  chose  que  je 
désire.  J'ay  donné  charge  à  Monsieur  le  président 
lioin,  qui  le  verra  en  passant,  de  l'y  convier  encores 
davantage.  Estant  prez  de  moy,  vous  pouvez  estre 
ttseuré  que  j'y  feray  pour  vous  tout  ce  que  je  pour- 


(1)  Nicolas  de  Baufrcmont ,  bailli  et  capitaine  de  Châlon-sur- 


,  lieutenant  général  eu  Bourgogne. 

tl)  Alphonse  d'Ornano,  colonel  général  des  Corses,  depuis  lieu- 
'  lÊÊÊBi  géoéral  en  Dauphiné  et  en  Guyenne,  et  maréchal  de  France, 
âiait  été  ikit  prisonnier  dans  le  Lyonnais,  au  siège  deToissay. 
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roy  pourTun  àe  mes  meilleurs  el  plus  asseurez  amis, 
et  qu'il  n'y  a  si  grand  advancement  en  ce  royaume 
duquel  je  n'essais  de  vous  rendre  jouissant.  Oalre 
l'amilié  particulière  que  je  vous  porte ,  je  sçay  que 
vous  en  estes  tropt  digne.  Continuez,  je  vous  supplie, 
à  bien  faire  comme  vous  avez  commencé  et  à  faire 
veoir  à  toute  la  France  que  vous  pouvez  en  servir  et 
profiicler  au  général  ,  et  ne  dôubtez  point  que  je  ne 
face  tout  ce  qui  dépendra  de  moy  pour  l'honneiir  et 
la  récompense  que  vous  méritez. 

Pour  le  regard  du  faict  de  Chaallon  ,  vous  jugeres 
de  vous  mesmes  qu'il  n'est  pas  à  propoz  d'en  rien 
remuer,  ny  donner  des  umbrages  à  L'Arthusie  (i), 
lequel  on  a  desja  essayé  ;  et  le  peu  d'intelligence  qui 
est  entre  luy  et  les  barons  de  Senecey  et  de  Lnz  (S) 
le  mect  en  des  deffiances  qui  n'apportent  rien  de  bon 
au  repos  de  la  province  ;  et  encores  que  le  tienne 
pour  homme  de  bien  et  qui  ne  fera  rien  contre 
son  honneur,  si  est-il  besoing  de  le  mesnager  et  de 
l'eslretenir.  Si  par  une  tierce  personne  on  poirroit 
gaigner  ce  point  de  luy ,  et  que  ce  fust  de  façon  qo*il 
ne  pense  point  que  la  praticque  vint  de  moy ,  ce 
s^roit  ung  très  bon  moien. 

Vous  m'obligerez  infiniment  de  vous  comporter 
avec  Monsieur  de  Villars  selon  la  prièrç  que  je  vous 
en  ay  faicte  et  d'y  user  de  vostre  prudence  acoustumée. 
Nous  avons  assez  d'ennemis  à  combattre ,  sus 
entrer  en  partialité  avec  noz  amis ,  lesquelz  nom 
debvons  conserver  chèrement  et  endurer  les  uns  des 


(I;  Gouverneur  de  Ghàlon-8ur-Sa6iie. 

(2)  Rdme  d^  Malain ,  baron  de  I.ux ,  depuis  Ueulenaiil    pour 
If  ><»i  en  Bourgoguc. 
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aulres  pour  le  bien  général  des  affaires.  Et  je  vous 
prie  encores  une  bonne  fois,  de  toute  mon  affection, 
détenir  toute  bonne  correspondance  avec  luy^  jugeant 
que  c'est  le  vray  moicn  de  réduire  la  province. 

On  m'a  bien  voulu  donner  quelque  ombrage  de  ce 
tiers  party  dont  m'escripvez.  Il  n'en  faull  négliger  les 
adverlissements  ;  mais  quant  à  ce  qui  touche  Monsieur 
de  Joieuse,  je  pense  avoir  beaucoup  d'asseurance  de 
son  costé,  ayant  faict  tout  ce  que  je  peu  pour  luy 
apporter  contentement.  Je  fera  y  suivre  bien  tost  ceste 
dépescbe  par  ung  homme  de  créance  que  j'envoyeraî 
fnr  delà  pour  visiier  noz  amis«  et  par  luy  je  vous  feray 
nodre  compte  de  l'estat  de  noz  affaires.  Ctf  pendant 
je  me  recommande  bien  affectueusement  à  voz  bonnes 
grâces,  priant  Dieu,  etc. 


J'avois  oublié  de  vous  dire  que  ceulx  d'Avrancbes 
n'oni  escript  pour  leur  envoyer  secours.  Je  ne  sois 
pas  en  lieu  de  le  pouvoir  faire  des  forces  que  j'ay  avec 
flMqf  el  je  a'ay  apltre  moien  sinon  de  vostre  costé  et 
it  eellaj  de  Monsieur  de  Villars  et  de  Monsieur  de 
Merceor.  Je  vous  supplie  et  conjure  tous  d'y  vouloir 
tttendre  el  le  plus  promptement  que  vous  pourrez* 
Je  ne  vous  puis  respondre  pour  les  expéditions  que 
vous  désirez  da  vostre  secrétaire  et  autres ,  d'aultant 
i|iie  Péricard  qui  en  a  receu  le  commandement  n'est 
naÎBtenantauprezdemoy.  Si  tost  qu'il  sera  au  Plessis, 
je  SQauray  que  c'est  et  ferai  pour  eulx ,  en  vostre 
contemplation ,  ce  que  vous  en  pouvez  désirer.  Le 
Pescher  que  j'avoys  ceste  nuict  envoyé  à  la  guère  a 
delbict  auprez  de  Brayne  trois  cent  de  noz  ennemis,  a 


-  174  « 

amené  Cossin  prisonnier  et  trois  cappitaines.  Je  feray 
<;e  jonrd'huy  attacquer  ledicl  Brayne,  oùilzont  laissé 
une  forte  garnison,  et  espère  l'emporter. 

CXLVi. 

Du  XVllIo  Décembre. 

A  Monsieur  de  Rondinelly, 

J'ay  receu  aprez  la  vostre  du  XIII®  de  ce  mois  deus 
lettres  de  Monsieur  de  Plaisance,  ainsy  que  j'estois 
i  la  prise  [et]  redition  de  Draines,  Tune  pour  le  faict  de 
Monsieur  de  Beau  vais  (1),  dont  je  luy  escris  bien  au 
long  ;  l'autre  sur  l'estat  des  affaires  de  Paris,  pour 
lesquelles  il  ne  me  semble  devoir  entrer  en  appréhen- 
sion telle  que  je  voy  qu'il  faict.  Et  vous  supplie, 
oultre  ce  que  je  luy  en  mande,  l'asseurer  que  y  ayant 
des  gaiges  si  précieux,  oultre  la  dévotion  que  j'ay 
tousjours  aportée  à  la  conservation  de  tant  de  gens 
de  bien  qui  sont  dedans,  que  si  j'y  pouvois  employer 
mille  vies  les  unes  aprez  les  autres,  je  n'en  espar- 
gnerois  pas  une  pour  le  tesmoignericombien  les  lenrs 
me  sont  chères  ;  et  que  je  ne  pers  pas  une  seule  heure 
de  temps  de  ce  que  j'estime  pouvoir  servir  à  leur 
bien  et  repos.  Je  vous  supplie  donc,  suivant  ce, 
moyenner  fère  autant  que  vous  pourrez  qu'il  n'entre 
en  opinion  de  sortir  de  Paris,  luy  donnant  toute  as- 
seurance  que  je  m'y  rendrai  incontinent  que  j'auray 
faict  refraichir  cez  troupes,  avec  tant  de  moyen  d'em- 
pescher  tous  les  effectz  de  noz  ennemys  qu'il  n'y  aura 
subject  de  craindre  de  ce  costé  là.  J'ay  receu  aussi 

(1)  Nicolan  Fumée,  un  peu  plus  Uni  politique  avoué,  évéqne  dt 
Beauvais 
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Itô  lettres  de  Monsieur  le  conte  de  Collalte  sur  la 
séparation  qu'il  a  faicte  de  son  régiment,  doni  jd 
suis  très  aise  qu'il  aye  donné  la  Gonduitte  au  sei- 
gneur viconte,  cognoissant  combien  il  est  digne  de 
ceste  charge  et  le  fruit  qu'il  poura  faire  auprez  de 
Monsieur  de  la  Chastre.  Je  croy  que  ce  que  je  \uf 
ay  envoyé  par  Monsieur  de  Lignerac  luy  donnera 
quelque  contentement,  en  attendant  le  retour  de 
Ribault,  par  lequel  je  luy  donnerai  plus  de  tesmoi- 
gnage  de  ce  que  je  désire  faire  pour  luy.  Vous  pouvez 
beaucoup  ce  pendant  pour  le  maintenir  en  la  bonne 
volunté  qu'il  a,  comme  je  sçay  que  vous  avez  tous- 
jours  faict,  continuant  la  dévotion  à  l'endroict  des 
nepveus  que  vous  avez  voué  à  l'oncle. 

fescris  à  Monsieur  le  prévost  des  marchans  pour 
bire  loger  ses  gentz  et  leur  délivrer  quelques  bois 
et  chandelle  pour  les  corps  de  garde,  n'estant  possible^ 
qu'ils  s'en  puissent  passer  sans  faire  beaucoup  de 
dommage.  Vous  luy  en  parlerez  oultre  ce,  s'il  vous 
plaist,  et  le  pourrez  confirmer  en  l'espérance  qu'il 
peut  prendre  de  voir  bien  tost  changer  de  face  à  noz 
a&ires.  Mais  il  fault  qu'il  surmonte  avec  plus  de  ré- 
solution des  difficultés  qui  se  présentent,  ce  pendant, 
pour  n'estre  pas  durables. 

Cest  du  camp  de  Braine,  le  XV1II«  Décembre. 


Depuis  le  billet  escrit,  j'ay  eu  advis  que  le  roy  de 
Ifovarre  faisoit  estât  de  s'en  aller  droict  à  Saint-Denis 
pour  tacher  de  faire  quelque  effort  avec  Messieurs  de 
Nevers  et  le  mareschal  de  Biron  qu'il  a  mandez  à 
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cest  cffect.  Ce  seroit  de  quoy  donner  encores  occasion 
à  noz  àmys  de  s'effrayer,  si  je  ne  voyoîs  qu'avec  ce 
que  TOUS  aurez  de  forces,  estant  advertis,  vous  pouvez 
luy  montrer  telle  contenance,  qu'il  sera  conlrainct  de 
changer  de  dessein  pour  passer  oultre  et  aller  rompre 
celluy  de  Monsieur  de  la  Chastre,  à  quoy  je  sçay  qu'Q 
est  assez  résolu,  manquant  au  premier,  doni  il 
faudra  advertir  en  diligence,  comme  j'en  escris  exprez 
à  Monsieur  de  Belin.  Oultre  ce,  je*  ne  faillairay  à 
m'acheminer  vers  vous  pour  y  estre  aussi  lost  que 
luy,  avec  autant  de  forces  qu'il  en  poura  avoir;  dont 
vous  pouvez  prendre  toute  asseurance  et  la  domier 
par  tout,  à  fin  de  faire  résoudre  le  peuple  qu'il 
tachera  d'esbranler  à  son  arrivé.  Je  vous  escris  de 
toutes  cez  choses  au  long  comme  à  celluy  que  je 
sçay  qui  y  apportera  la  prudence  et  le  zélé  que  j'y 
sçaurois  désirer,  vous  priant  de  continuer  à  me  tenir 
advertis,  ainsy  que  vous  avez  faict,  vous  assearaot 
que  je  ne  puis  recevoir  advis  de  per9(»ine  que  j'estime 
davantage. 

J'oubltois  i  vous  dire  que  les  deus  régiments  du 
conte  d'Arambert  et  fiarlemont  m'ont  faict  advertir 
de  leur  (1)  retour  avec  autant  d'obéyssance  et  d'aflbc- 
tion  que  je  sçaurois  désirer,  dont  j'espère  que  les 
autres  se  maintiendront  doresnavant,  avec  plos  de 
volunté  de  continuer  ce  qu'ilz  ont  faict  jusques  à  cest 
heure,  pour  m'en  rendre  preuve,  dont  je  suis  très 
content.  Je  leur  (2)  donnerai  lieu  et  temps  de  rafrais- 
chissement  selon  la  commodité  que  j'en  aurai,  et 
puis  les  employerai  à  ce  que  je  verrai  qui  nous  pressem 
le  plus. 

(1)  M$  :  vottrê. 
(1)  Mi  :  voos. 
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J'ay  receu  d'aujourdbuy  nouvelles  de  la  création> 
da  pape  Nicolas  (1)  septième,  auparavant  cardinal  de 
Gr^Qone,  Tuog  des  sept  qui  avoient  esté  nommez  par 
le  roy  d'Espagne,  fort  affectionné  au  party,  dont  nous 
ne  poovons  que  beaucoup  espérer  pour  l'appuy  que 
nous  en  avons  si  longtemps  désiré.  J'en  donne  ad  vis 
i  Monsieur  de  Plaisance,  duquel  je  vous  supplie  de 
scavoir  particulièrement  ce  qu'il  jugera  que  je  doibve 
et  de  quel  façon  je  me  conporterai  à  luy  faire  sçavoir 
Teslat  de  noz  affaires. 

C'est  du  camp,  à  Braynne. 

CXLVIl. 
Dudict  jour  (S). 

A  Monsieur  le  prévost  des  march>ans  de  Paris, 

Monsieur,  Je  n'adjousterai  rien  à  ce  que  vous  escrit 
Monseigneur  que  pour  vous  [asseurer]  de  la  dévotion 
en  laquelle  je  le  voy  délaisser  tout  aultre  desseing, 
pour,  au  cas  qu'il  en  soit  besoing,  se  jetter  avec  ses 
troupes  au  front  des  ennemis  et  n'espargner  cbose 
quelconque  pour  le  salut  de  vostre  ville  :  mais  je  croy 
qœ  s'ilz  y  reçoivent  tant  soit  peu  de  résistance,  ilz  ne 
l'y  amuseront  longuement ,  estant  appeliez  ailleurs  où 
est  le  principal  desseing  de  s'empbjer.  Vous  me  ferez, 
s'il  vous  plaist ,  ce  bien  de  croire  que  vous  y  avez  un 
soDidieur  par  deçà  qui  n'oubliera  rien  de  son  deb- 

(1)  Udxain  YH  était  mort  le  Î7  Septembre  de  cette  année  1590/^ 
Wie  joan  après  ion  élection .  Les  cardinaux,  entrés  en  conclave  le 
9  Odobi»,  élareot,  le  6  Décembre,  Nicolas  Sfondrat.  Ce  pape  prit  le 
lilrede  Grégoire  XIV.  Apparemment,  on  ne  savait  pas  encore  quel 

ni  il  preodrail. 

(t)  Lettre  d*Qii  secrétaire  d'Etat. 
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foir  pour  ce  regard.  Je  vous  avois  escrit  par  Monsieur 
Brigard  el  vous  supplie  de  rechef  de  nous  envoyer 
eoppie  dés  lettres  qu'on  a  acoustumé  d'escrire  à  la 
ville  et  au  prévost  des  marchans  de  Paris  pour  la  con- 
vocation des  estat8,etsi  l'on  a  acoustumé  d'escrire  à 
l'évesqueet  au  chappitre  à  part;  ce  que  je  vous  supplie 
de  nous  faire  sçavoir,  d'autant  que  le  temps  nous  pres- 
se, et  faire  estât  de  ma  dévotion  à  vostre  service, 
pour  m'y  employer  par  tout  où  j'en  auray  moyen , 
d'aussi  bon  cœur  que  vous  baisant,  en  cest  endroict» 
bien  humblement  les  mains»  je  prie  Dieu,  etc. 

CXLVIU. 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  de  Belin. 

Je  vous  ay  escrit  ung  root  de  l'advis  que  j'ay  eu  du 
desseing  du  roy  de  Navarre  pour  y  donner  Tordre 
par  dedans  que  vous  jugerez  plus  nécessaire,  sur  l'as- 
seuranee  que  je  vous  supplie  de  prendre  que  je  ne 
manquerai  à  rien  du  dehors.  Vous  avez  bon  nombre 
d'hommes  pour  s'y  opposer,  mais  il  est  très  raisonnable 
que  Messieurs  de  la  ville,  à  qui  j'en  escris,  ayent 
le  soing  de  leur  faire  donner  le  couvert  et  du  bois 
pour  leurs  corps  de  garde,  dont  Monsieur  le  conte 
Colla tte  se  plaint  d'eux.  Je  vous  supplie  y  faire 
pourveoir  à  son  conlenlement  et  l'entretenir  tous- 
jours  en  la  bonne  volunté  qu'il  me  faict  paroistre 
avoir  au  bien  de  ceste  ville.  11  seroit  aussy  be- 
soing  de  les  rendre  capables  des  raisons  qui  m'ont 
meu  è  faire  démanteller  Lagni,  à  fin  qu'il  n*en 
prennent  alarme,  n'estant  place  qui  mérite  aucune 
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fortification  et  dont  touleffoîs  parmy  cez  malheurs 
oostre  ennemy  se  pourroit  prévaloir^  au  desadvantage 
de  Paris.  Je  vous  supplie  donc  d'y  tenir  la  main ,  et 
prendre  la  peine  de  donner  cognoissance  du  bon 
estât  de  noz  affaires  au  prévost  des  marchans ,  que 
fenteadsestre  intimidé,  sans  grande  apparence,  comme 
TOUS  pouvez  mieulx  juger ,  ayant  des  forces  auprez 
de  moy  prestes  à  la  première  occasion  que  j'aurai 
de  les  employer  toutes  ensemble ,  et  les  deux  régi- 
mentz  de  conte  d'Arember  et  Barlemont  qui  avoient 
laict  quelque  contenance  de  se  vouloir  retirer  , 
m'ayantz  mandé  pour  me  venir  retrouver  avec  plus 
d'affection  et  d'obéyssance  que  jamais. 

Do  costé  d'Italie ,  je  croy  que  vous  pouvez  avoir 
ea  nouvelles  de  la  création  du  pape ,  tant  favorables 
à  ce  party  qu'il  ne  se  peut  désirer  davantage,  estant 
l'angdes  sept  qui  avoient  esté  proposez  par  le  ray 

d'Es|>aigne,  et  dont  on  (1) Vous  pouvez  à  cela 

adjonster  ce  que  vous  sçavez  des  autres  particuliariiez 
qui  peuvent  servir  à  maintenir  en  estât  ceux  que 
farrivée  dudict  roy  de  Navarre  pouroit  estoaner , 
s'ilz  n'estoient  advertis  de  bonne  heure.  Ce  que  je 
remetz  à  vostre  prudence  acoustumée ,  vous  asseu- 
nnt  de  recbef  que  je  n'oublirai  aucune  diligence  pour 
me  rendre  vers  vous ,  si  je  voy  tant  soit  peu  que  vous 
en  ayez  besoing.  Geste  lettre  servira  pour  Madame 
de  Montpensier ,  ma  seur ,  et  pour  vous. 

(Test  du  camp  dedans  Braine. 


(t)  Le  reste  de  la  phrase  manque. 
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CXLIX . 

Du  XIX«  Décembre. 

A  Monsieur  le  prévost  des  marchans  de  Paris. 

m 

J'escris  bien  au  long  à  Monsieur  de  Belin  ce  doal 
je  vous  puis  advertir  depuis  mes  dernières ,  qui  me 
gardera  de  vous  en  faire  icy  redite.  Je  vous  prierai 
seulleroent  de  donner  ordre  à  ce  que  les  soldatz  que 
Monsieur  le  conte  Collatte  a  retenus  avec  luy  pour  le 
service  de  vostre  ville  ayent  le  couvert,  de  bois  el  de 
chandelle  qu'ilz  demandent  pour  les  corps  de  garde. 
Je  croy  que  l'argent  que  j'ay  envoyé  par  Monsieur  de 
Lignerac  aura  servi  à  leur  donner  ung  peu  de  conten- 
tement ,  en  attendant  le  retour  de  Ribault.  Vous  auret 
aussi  pour  le  satisfaire  une  bonne  quantité  de  bledi 
que  Monsieur  de  Victry  m'a  asseuré  de  faire  desaendra 
jusques  à  cent  muidz  et  plus.  Et  avec  cella  et  les  foreei 
que  vous  avez ,  j'espère  que  vous  donnerez  tel  ordre 
au  dedans  qu'il  n'y  aura  aucun  subjet  d'apréhn- 
der  les  intelligences  que  peut  pratiquer  l'enneBij, 
sans  lesquelz  il  ne  s'y  avancera  jamais ,  sçachant  qoe 
toutes  mes  forces  sont  en  estât  et  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  siennes ,  les  régimentz  des  contée  de 
Arember  et  Barlemont  [étant]  en  chemin  pour  me  l 
venir  rejoindre ,  et  tournera  tout  court ,  selon  Tadvii  ' 
que  j'en  ay ,  droict  à  Monsieur  de  la  Chastre ,  qai  } 
sera  ung  commencement  de  l'efiect  que  je  m'en  eslois 
promis,  pour  le  divertissement  de  ses  forces  vers  la 
rivière  de  Loire  ;  et  espère  que  ce  pourra  estre  ung 
moyen  de  faire  changer  de  place   à  not  affoires ,  ' 
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avec  la  bonne  nouvelle  que  nous  avons  de  la  création 
du  pape  le  plus  favorable  à  ceste  saincte  cause  que 
nous  pouvons  désirer.  Il  ne  reste  qu'à  nous  maintenir 
avec  la  fermeté  et  résolution  que  je  m'asseure  que 
vous  j  aporterez  de  vostre  costé  ,  surmontant  les  dif- 
ficoltez  qui  se  présentent  à  la  traverse,  comme  chose 
ordinaire  aux  grandes  affaires  et  qui  se  laissent  vaincre 
par  le  mépris  qu'on  en  faict ,  poursuivant  de  mesme 
iolâition  le  but  qu'on  s'est  une  fois  proposé,  comme 
vous  avez  (onsjours  faict. 
Cesl  da  camp  à  Braine. 

CL, 
A  Monsieur  l'embassadeur  (TEspaigne, 

loniîear.  J'espère  que  le  refour  de  Monsieur  de 
lignerac  tous  aura  donné  toute  asseurance  de  Testât 
de  noz  affaires  despuis  les  nouvelles  qui  me  sont 
arrivées  du  YI®  de  ce  mois  ,  que  Monsieur  le  car- 
dmal  [de]  Crémone  a  esté  créé  pape ,  qui  est  l'ung 
des  sept  que  Sa  Majesté  Catholique  avoil  proposez , 
m*m  faict  espérer  ung  si  bon  acheminement ,  qu'en- 
core que  cela  donne  subject  à  noz  ennemis  de  se 
fnusfier   et  fortifier  pour  tenter  quelque  moyen 
fm  empeflcher  le  progrez,  je  m'attens,  avecque  la 
fnee  de  Dieu  et  les  bons  offices  que  vous  y  pouvez 
fttre  o&  vous  estes,  par  la  prudence  et  le  zèle  dont 
«Otts  estes  toosiours  conduict  au  bien  et  advancement 
ie cette  saincte  cause,  que  ce  ne  sera  qu'à  leur  (1) 
csafiisîoii.  J'escris  bien  au  long  à  Monsieur  l'évesque 
et  PbisaiMe,  avec  lequel  je  m'asseure  que  vous  pouvez 

(I)  Ms:  vou». 
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prendre  quelques  bonnes  et  utiles  résolutions  à  cest 
effect,  comme  je  vous  supplie,  et  de  le  confirmer  en 
la  bonne  et  saincte  affection  qu'il  y  atousjoursaporlée, 
avec  asseurance  que  la  conservation  des  préciens 
gages  que  j'ay  auprez  de  vous  m'est  si  chère,  que  je 
n'y  espargnerai  jamais  rien,  jusques  à  mon  propre 
sang,  et  que  je  me  tiendrai  prest  avec  les  forces  qae 
j'ay  en  bon  nombre,  pour  au  premier  advis  que  j'aurai 
me  rendre,  s'il  est  besoing,  à  la  teste  de  rennemj, 
aussi  tost  que  vous  en  aurez  de  nouvelles.  Mais  je 
croy  que  trouvant  tant  soit  peu  de  résistances,  son 
dessein  est  de  tourner  tout  court  vers  Monsieur  de  le 
Chastre,  qui  est  ce  que  je  m'estois  prorois  des  forces 
que  je  luy  ay  laissé,  pour  donner  autant  de  reposa  ce 
pays  par  le  divertissement  des  armées  vers  la  rivière 
de  Louére  (i),  où  je  croy  que  nous  n'aurons  moins 
d'avantage  que  ailleurs.  Je  vous  baise,  en  cest  endroid, 
bien  humblement  les  mains  et  prie  Dieu,  etc. 

CLI. 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  le  conte  CoUaUe. 

Je  ne  puis  que  je  ne  loue  beaucoup  la  diligence  et 
sagesse  dont  vous  avez  usé  à  la  séparation  de  vosM 
régiment,  dont  il  eust  esté  difficile  de  venir  à  bout 
autrement  que  par  la  prudence  que  vous  y  aves  ap» 
porté,  et  suis  très  aise  des  quatres  coropaignies  qias 
vous  avez  envoyé  à  Monsieur  de  la  Chastre,  soobi  k 
conduite  du  sieur  viconte,  qui  je  m'asseures'ensçanra  \ 
acquiter  dignement.  J'escris  a  Monsieur  de  Belin  et 

(I)  I^ire. 


r 

li 
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10  prévost  des  marchans  pour  ce  que  vous  me  mandez 
do  logis  et  du  contentement  de  voz  soldatz^  à  quoy 
je  m'asseure  qu'ilz  donneront  ordre.  Je  croy  aussy 
queoe  que  j'ay  envoyé  par  Monsieur  de  Lignerac  pour- 
[ra]  servir  à  voz  cappitaines  en  attendant  plus  de  com- 
nodilê.  J*ay  envoyé  Ribault  exprez  pour  faire  avancer 
Zaïiiet  de  m'en  donner  quelque  moyen  ^  etfaict  passer 
Moasiear  le  président  Janin  en  Espagne,  pour  âçavoir 
€6  dont  je  pouray  faire  estât  à  l'advenir. 

J'espère  que  nous  pourons  encores  receveir  ayde 
de  la  part  d'Italie,  ayant  despuis  ce  cinquiesme  de  ce 
m&jB  ung  pape  du  tout  affectionné  à  ceste  saincte 
cause,  à  laquelle  je  veus  croire  qu'il  aura  encore  plus 
de  dévotion.  Je  vous  âupplie  doncques,  Monsieur  le 
coBte,  voyant  Testât  de  noz  affaires  en  si  bons  termes, 
eoatinuer  la  bonne  volunté  que  vous  y  avez  tousjours 
eoe  et  vous  asseurez  que  je  ne  laisserai  point  perdre 
d'occasions  de  vous  donner  contentement.   J'ay  mes 
Irooppes  toutes  prestes  pour  aller  vers  vous  à  la 
ptmière  nécessité  et» attends  seullement  les  deus 
r^mentz  des  contes  d'Ârambère  et  Barlemont  qui 
le  viennent  rejoindre  à  moy,  avec  protestation  de 
fias  d'affection  et  d'obéyssance  que  jamais  ;  avec 
ceb  et  ce  que  j'aurai  d'ailleurs,  je  ne  doubte  nullement 
que  je  ne  sois  aussi  fort  que  le  roy  de  Navarre  pour 
■'opposer  à  tout  ce  qu'il  sçauroict  entreprendre. 
loas  lay  pouvez  ,  ce  pendant ,  monstrer  telle  conte- 
noce ,  comme  je  vous  en  supplie,  qu'il  sera  contraint 
de  changer  de  dessein ,  ou  poursuivre  celluy  qu'il  a 
de  toorner  tout  court  vers  Monsieur  de  la  Chastre , 
à  céBny  de  Paris  ne  réussit ,  dont  il  n'y  a  pas  grande 
êpf^tence  qu'il  puisse  faire  estât.  Je  sçay  combien 
foos  y  pouvez,  et  redouble  les  prières  que  je  vous 
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nj  fttclcs  de  vous  y  employer  d'affeclion  ,  comnie  A  la 
cliose  que  j'estime  qui  nous  importe  le  plus  pour  cci 
affaires  et  dont  le  mérile  esl  inPiDÎ  :  auquel  vous 
avez  desja  si  bonne  part ,  que  je  m'assenre  que  vons 
ne  serez  pas  moins  curieux  de  h  vous  conserver, 
que  d'y  acquérir  la  gloire  qui  s'en  peut  i 
espérer.  En  cesl  volunté ,  je  vous  bnîse  bien  hum 
blement  les  mains. 


CLll. 

Dudicl  jour 

A  Monsieur  le  cotUe  de  BtUn  (1). 

Messieurs ,  La  nouvelle  qui  nous  esl  arrivée  { 
uog  courrier  exprci  de  la  rréaliou  du  pape  Nico) 
sepliesme  (2) ,    auparavant  cardinal  de  Crcm 
des  plus  affectionnez  que  l'on  pouvoit  souUaiuof^ 
I  l'advaocement  de  cpsic  saiocle  cause,  esl  de  ) 
I  ooncéquence  que  elle  mérite  bien  que  nous  en  facioBI 
I  lolennelles  uclions  de  grâce ,  comme  l'uue  île  t 
[ue  nous  pouvions  le  plus  désirer  de  l'assisteuce  du 
iainl-Esprit  et  une  faveur  particulière  du  Ciel ,  ra 
reilrème  confusion  en  laquelle  sont  reduicles  loatei  À 
choses ,  auquelz  il  ne  se  pouvoit  trouver  rcmedde  * 
plus  à  propos  que  la  promotion  d'un  tel  persoDiUie    I 
k  ceste  suprême  dignité.  C'est  pourquoi  je  vous  sup- 
plie ,  aprez  avoir  prains  l'advis  de  Monsieur  l'évesqua 
de  Plaisance,  de  faire  mccire  tout  le  peuple  en  debvoir 


(I)  Oittc  ili-ptche  n'ailirnc  |ilul..l 
irticTiii»  lie  tu  villr  de  Vnrh- 
■       :».  Orép".ro  XIV. 


l'vût  J»  marchtitili  et 
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d'en  rendre  les  grâces  que  nous  devons  à  Dieu,  ainsy 
qu'ea  semblables  occasions  on  a  acoustumé  de  faire 
et  que  desja  il  a  esté  faicl  en  ceste  ville  (1)  [par]  !e 
clergé  et  par  tout  le  peuple  d'icelle  :  n'en  pouvant 
désirer  une  plus  digne  de  la  remercier  et  luy  protester 
le  sentiment  que  nous  avons  des  grandz  eiïecLz  de  sa 
providence  au  gouvernement  de  son  Eglise,  laquelle 
j'espère  qu'il  conduira  par  ce  moyen  et  cellon  qu'il 
a  ordonné  de  toute  éternité,  à  la  gloire  qui  luy  est 
çramise  comme  à  sa  ûdelle  espouse. 

Je  vous  ay  escripl  par  aultree  lettres  ce  que  j'ay 
pensé  estre  à  propos  pour  le  reste  des  aultres  affaires  : 
celles  cy  n'estant  pour  aultres  effect,  je  ne  vous  feray 
plus  longue  que  pour  prier  Dieu  ,  etc. 

CLIll. 
A  Monsieur  de  Plaùance. 

Monsieur,  Les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire 
àa  râgtz  six  et  vingt  huicliesme  Novembre  me 
fnnal  seullement  hier  rendues  au  siège  de  Bresnes, 
tivQUS  diray  que  la  prinse  de  Monsieur  l'évesque  de 
fcauTais  (2)  n'a  esté  de  mon  sceu  ny  de  mon  consen- 
feneut,  ayant  tousjours  empesché  ,  quelque  plaincte 
qn'on  me  fit  de  luy  et  de  ses  déportemenl ,  qu'il  ne 
receast  aucun  desplaisir.  Carj'ay  en  singulière  recom- 
nsndalion  de  conserver  le  respec  qui  se  doibt  aux 
prélnU  et  pasteurs  de  l'Esglise  ,  et  en  laisser  la  cor- 
ail SotMODS. 

l'f  iNIcoIm  Fumée.  Il  rul[irispar  iea  Ligueurs  en  Navembnr  livlto, 
dans  l«  chllcau  de  Brcte.  avec  Claude  Gnviue.  doyen  de  Beauvais. 
ri  mfenné  â  Noyou.  tl  rernuvra  sa  libcrié  moycniianl  000  écui . 
uuii  or  rt'iilra  jint  dans  «on  évëthé. 


M 
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rection  à  ceulx  à  qui  elle  appartient.  J'ay  desja  escril 
et  ordonné  aux  maieur  et  eschevins  de  Beauvais  de 
me  faire  entendre  le  subject  et  occasion  de  leur  entre- 
prise, et  leur  en  feray  de  rechef  une  dépeache  très 
expresse,  par  ung  gentilhomme  des  miens  (i),  auquel, 
je  donneray  charge  et  commandement  de  conduire  ^ 
ledict  sieur  évesque  vers  vous,  à*qui,  s'il  vous  plaist,  ) 
j'en  remectz  le  jugement  ;  et  serai  très  aise  qu'il  se 
puisse  justifiier  de  façon  que  son  innocence  soit  reco- 
gneue  d'ung  chacun,  au  contentement  de  ses  amis  et  à 
Taquit  de  sa  conscience. 

Quant  au  faict  de  Paris,  je  vous  remercye  bien 
humblement  du  soing  qu'il  vous  plaist  d'en  prendre 
et  des  advis  que  m'a[vez]  donnez,  [lesquelz]  je  receÀiqt 
avecq  beaucoup  d'honneur  et  de  tesmoignage  de  vostre 
sainctzèleà  l'endroict  de  cesle  saincte  cause  et  d'une 
particulière  affection  à  ce  qui  me  touche.  Je  vons 
suppliera)'  bien  humblement  de  croire  que  je  n'ay 
rien  si  cher  en  ce  monde  que  le  salut  de  [ceste]  grande  3 
ville,  laquelle  ayant  monstre  l'exemple  de  piesté  i 
toutes  les  autres  de  ce  royaulme,  a  acquiz  tant  d'obli*  ^ 
gation  sur  mo y  que  sacrifieray  tousjours  très  libéral» 
lement  ma  vye  pour  la  garentir  et  préserver  dea  de»» 
seings  et  entreprise  de  noz  ennemys,  dont  les  gaigaa  j 
précieux  que  je  luy  ay  laissez  luy  peuvent  rendra  J 
assez  de  preuve.  Je  ne  doubte  point  qu'il  n'y  en  a}t 
de  mal  affectionnez  qui  ne  recherchent  que  diviser  0^\ 
les  habitans,  conserver  parmy  eulx  des  deffianoes» 
pour  le  but  qu'ilz  ont  de  les  précipiter  s'ils  pou* 
¥oient  à   quelque    honteuse  composition.   Mais  je 


{%)  Mil  miculx. 

(f  )  Mê  :  qui  me  recherchent  de  deviser. 
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Teux  oussy  espérer  que  leur  faction  sera  trop  foible 
et  que  les  gens  de  bien  y  auront  la  meilleure 
part,  lesquelz ,  estant  reslenus  de  vostre  auctorité  et 
prudence,  surmonteront  toutes  les  dilTicullez  ;  et  pour 
mon  regard  je  me  rendrai  bien  tost.  Dieu  a}dant,  en 
tel  estât  que  je  les  pourrai  secourir  à  point  nommé, 
si  le  besoing  en  ayclict.  J'ay  dcsja  pourvcu  les  moyens 
pour  rentretenenient  des  lansquenelz  et  autres  forces, 
€l  donnerai  tel  ordre  à  Tadvenir  qu'il  n'y  surviendra 
aucun  defiault.  Il  reste,  Monsieur,  de  conforter  et 
Dnir  les  volunlez  du  peuple  par  les  moyens  qui  ont 
esté  tenus  du  passé  de  voz  saiges  conseilz  et  de  la 
continuation  du  bon  debvoir  des  prédicateurs.  Si  tost 
qae  j'aurai  refraischi  quelques  jours  les  Irouppes  que 
»j  av  et  que  je  les  auray  forliflîces  de  qiïelqucs  nouvelles 
levées  que  je  fais,  je  m'aprocheray  encores  plus  prez 
devons,  espérant  de  le  faire  si  à  propos,  avecq  tel  effect, 
que  la  ville  en  demourera  en  toute  seureté  et  àvecq 
les  coromoditez  qui  luy  sont  nécessaires.  Et  les  deux 
régimentz  des  contes  de  Ârembert  et  Barlemont,  dont 
jevoQs  escrivis  demièremenlz,  qui  faisoient  conte- 
aance  de  se  mutiner ,  sont  en  chemin  pour  me  venir 
trouver,  et  m'ofiTrant  plus  d'affection  et  d*obéyssance 
<|De  jamais,  j'espère  que  ce  me  sera  ung  moyen  de 
contenir  mesmes  les  autres  en  leur  debvoir,  et  que 
avec  toutes  cez  forces  ensemble,  estantz  rafraischies, 
je  pouray  non  seulement  garenlir  et  asseurer  Paris, 
mais  en  tirer  quelques  autres  eflfects,  avec  contente- 
ment d'un  chascun. 

Je  eu  adviz  de  la  promotion  de  Monsieur  le  cardinal 
de  Crémone  au  pontificat,  dont  je  me  veulx  bien  ré- 
jouyr  avecq  vous,  pour  le  bien  universelle  de  l'Eglise 
et  à   l'advancement  [que]  je  m'en  promectz  ;  et  ay 

14 
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différé  emprez  d'escrirc  à  [Sa]  Sainctelé,  jusque^»  à 
ce  qu'il  vous  ait  pieu  m'informer  comme  je  m'5  doibs 
conduire,  celon  que  jugerez  ce  qui  luy  sera  plus 
agréables.  Sur  quoy  attendaul  vostre  bon  conseil, 
je  vous  baiseray  bien  humblement  les  mains,  priant 
Dieu,  etc. 

GLIV. 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  de  Contenant  (1). 

Monsieur  de  Contenant,  Oultre  ce  que  j'escris  à  Mon- 
sieur le  viconle  de  Tavannes  du  regret  que  j'ay  d'avoir 
receu  ses  lettres  trop  tard  sur  ce  qu'il  m'a  mandé  pour 
le   gouvernement  de   Dreux,   auquel  j'avois   desj^ 
pourveu    quatre  jours   auparavant,    en   faveur  da 
sieur  de  Vieupont  (2)  à  qui  j'avois  faict  promesse 
du  premier  qui  viendroit  à  vacquer,  au  lieu  de  celluy 
de  Meaulx  que  Monsieur  de  Rentigny  (3)  a  eue  ;  j'ay 
bien  voulu  vous  rendre  encore  ce  tesmoignage  de  la 
Tolunté  que  j'eusse  eue  de  vous  en  gratiffier,  comine 
de  toute  autre  chose  qui  sera  en  ma  disposition  pour 
vostre  contentement,   vous  priant  de  croire  que  ja 
tascherai  de  faire  en  sorte,  qu'ayant  attiré  ledict  siear 
de  Vieupont  en  ce  pays^  je  pourrai  dans  fort  peu  de 
temps  vous  remettre  entre  voz  mains  la  mcsme  occa- 

(1)  Henri  dottBo\es,  baron  de  Cuntt>nan,  plus  lard  gouveroeardtf 
GouruHy,  puis  de  S<iinU*-Meneliould. 

(i)  Alexandre  de  Yieui-l*ont,  depuis  Itaron  de  Neuf-Bourg,  che- 
valier do  l'ordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  rhainbn, 
eaptiainc  de  cinquante  tioinmos  d'armes  do  si'a  ordonnances,  viee- 
■mirai  de  Brotagm-  et  (MustMller  d'Klat. 

(3)  De  la  famille  de  liavAnclieii. 
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sien  ou  une  meilleure,  pour  vous  faire  cognoistre 
combien  j'honnore  et  estime  cculx  qui  vous  ressem- 
blent; vous  asseurant  qu'il  ne  s'en  sçauroit  présenter 
moyen,  que  je  ne  reçoive  à  beaucoup  de  plaisir  de 
TOUS  en  pouvoir  rendre  toute  telle  preuve  que  vous 
s(auriez  désirer,  et  que  j'y  aurai  Tœil  tellement  ou- 
vert que  vous  aurez  occasion  déjuger  que  je  n'ay  rien 
en  plus  singulière  recommandation.  Sur  ceste  vérité, 
je  prie  Dieu,  etc. 

CLV. 

A  Monsieur  d'Avr anches. 

Monsieur,  Je  vous  ay  par  cydevant  e&crit  la  dili- 
gence que  j'ay  faicte  de  dépescher  vers  Monsieur  de 
Merceur  et  escrire  à  Messieurs  de  Villars  et  de  Ta- 
vannes,  pour  vous  assister,  comme  je  m'asseure 
qa*ilz  feront,  ayantz  eu  de  leurs  nouvelles  sur  ce  sub- 
jecl;  et  sçavez  bien  les  empeschement  qui  me  re- 
lienitent  par  deçà  de  ne  m'y  estre  acheminé  moy 
lAesme,  comme  j'eusse  bien  désiré,  ayant  à  repousser 
fentreprise  que  font  noz  ennemys  sur  Paris,  comme 
sor  le  principal  but  [où]  ils  dressent  tous  les  effortz 
de  leur  mauvaise  intention  ;  qui  poura  estre  ung 
moyen  ^  prenant  résolution  de  leur  résister,  comme 
je  m'asseure  que  vous  ferez ,  qu'ilz  changeront  de 
dessein,  et  tourneront  du  mesme  costé,  où  le  roy  de 
Navarre  a  mandé  toutes  ses  forces.  Je  vous  supplie 
donc  de  n^entendre  à  aucune  composition  avec  eulxet 
vous  asseure  [que] ,  quelque  affaire  qui  me  retienne 
par  deçà,  il  n'y  a  rien  que  je  ne  quitte  pour  vous  aller 
secourir,  si  je  sçay  qu'ilz  s'y  opiniastrent  davantage, 
dont  j'attendrai  en  ceste  dévotion  voz  nouvelles. 
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Je  ne  veux  oublier  de  vous  advenir  de  la  création 
du  pape  Grégoire  quatorziesme,  auparavant  cardinal 
de  Crémone,  l'ung  de  ceux  que  nous  pouvions  le  plus 
désirer,  pour  l'affection  dont  il  a  toujours  esté  poussé 
à  favoriser  le  bien  de  ceste  saincte  cause.  Cela  nous 
fait  espérer  que  Dieu  nous  veult  faire  cognoistre  le 
soing  qu'il  en  a ,  et  vous  supplie  d'en  faire  rendre 
actions  de  grâce,  comme  nous  avons  fait  par  deçà  et 
aus  aultres  villes  où  j'ay  faict  entendre  ceste  bonne 
nouvelle.  Je  prie  Dieu,  etc. 

CLVI. 

Du  XXIIII«  Décembre. 

A  Mêfisieur  Rondineli. 

Vous  aurez  cogneu  par  toutes  mes  lettres  l'inten- 
tion que  j'avois  de  satisfaire  à  M.  le  conte  Collatte  des 
deniers  que  j'ay  envoyez  par  le  sieur  de  Lignerac,  et 
jugerez  par  là  l'extrême  desplaisir  que  j'ay  de  sçavoir 
qu'ilz  ayent  esté  divertis  ailleurs.  J'en  escris  à  Mon- 
sieur de  Belin  et  au  prévost  des  marchans,  les  conju- 
rant de  trouver  ailleurs  moyen  de  le  contenter  et  d'y 
employer  les  deniers  qui  leur  reste  et  ceulx  qui  se 
trouveront  au  logis  du  sieur  de  Sainct-Bonnet  (1), 
jusques  à  dix  mille  escuz,  en  attendant  le  retour  de 
RibauU  par  lequel  je  ne  faudrai  de  luy  envoyer  une 
meilleure  somme.  Ce  pendant  je  vous  supplie  de  le 
maintenir  tousjours  le  plus  que  vous  pourrez  en  la 
bonne  volunté  qu'il  nous  a  faict  paroistre,  et  Tasseu- 
rez  de  la  mienne  en  son  endroict,  autant  certaine  et 

fl)  Jean  de  Gaylar  de  5>aintRonnet,  seigneur  de  Toiras,  depuis 
juarérhal  de  France. 
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disposée  à  son  contentement  qu'il  sçauroit  désirer. 
J'ay  recea  de  plusieurs  cndroictz  les  advis  conformes 
ani  Yostres  du  désir  que  beaucoup  de  noz  amis  ont 
que  je  m'approche  de  là  :  ce  que  ne  pouvant  si 
promptement  pour  les  raisons  que  vous  pouvez  juger 
par  mes  précédentes  et  ce  que  vous  pouvez  plus  par- 
ticaKérement  apprendre  de  Monsieur  le  conte  de 
Brissac  (9) ,  je  l'ay  prié  de  faire  ung  tour  jusques  Jà, 
à  fin  qu'ayant  recognen  de  plus  prez  la  disposition 
des  affaires  de  delà,  et  comme  il  en  est  suffisamment 
instruit,  vous  ayant  fidellement  rapporté  l'eslat  des 
nostres  par  deçà,  il  puisse  prendre  par  voz  bons  advis 
une  certaine  résolution  de  ce  qui  sera  plus  expédient 
cl  me  la  faire  sçavoir  incontinant.  Vous  sçavez  com- 
bien je  défère  à  voz  bons  advis.  Je  vous  supplie  juger 
de  la  conférance  que  vous  pourrez  faire  avec  loy  et 
lesaultres  de  noz  amis  ce  qui  sera  besoing  de  faire 
et  m'en  advertir  sogneusement,  tenant  tousjours  la 
main,  autant  qu'il  vous  sera  possible ,  à  ce  que  l'on 
ne  se  lâche  à  de  légères  apréhensions,  sur  les  faux 
bmicts  et  artifices  ordinaires  de  noz  ennemis  qui  ont 
leors  partysans  dans  la  ville  pour  cest  effect.  11  est 
sise  de  recognoistre  ce  qui  vient  de  ceste  part  et  y 
résister  par  la  résolution  que  le  temps  et  la  vérité 
confirment  plus  à  loisir  ;  il  ne  vous  fault  point  d'autre 
advertissement  pour  cela  que  celluy  de  vostre  pru- 
dence, à  laquelle  je  me  remect  du  tout. 


(1)  Charles  île  Cossé,  comle  de  Brissar,  graud-paiiiietier  et  grand- 
fanoonnier  de  France,  depuis  gouverneur  de  Paris  en  iTOipiacement 
de  31.  de  Betin,  conseiller  d'EUt  et  maréclial  de  France  en  1595. 
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CLVII. 

Dndict  jour. 

A   Monsieur  de  la  Bonrdaisicre, 

Monsieur  de  la  Bourdaisière,  J'escrivis  dernière- 
ment à  Monsieur  de  Belin  pour  vous  faire  entendre 
les  praticquos  que  faisoient  les  ennemis  en  vostre 
gouvernement  et  vous  prier  de  ma  part  de  vous  y 
acheminer.  J'ay  le  mesme  advis  qu'ils  continuent 
leurs  entreprises,  pour  vous  opposer  auxquelles  il 
seroil  bien  de  besoing  que  le  peuple  se  vil  plus  for- 
tifier de  vostre  présence,  comme  je  vous  en  supplie, 
et  de  s'asseurer  que,  où  ilz  verront  que  l'ennemy  y 
veulent  tourner  la  lesle  de  vostre  costé ,  je  n'ay  rien 
de  si  recommandé  que  je  ne  quittasse  pour  m'em- 
ployer  du  tout  à  leur  conservation,  sçachant  combien 
mérite  le  zelle  dont  ilz  ont  estez  poussez  au  bien  de 
ceste  saîncte  cause,  qui  faict  que  je  les  vous  recom- 
mande avec  plus  d'affection.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

GLVIII. 
A  Madame  du  Mayenne  (1). 

J'ay  quasi  veu  que  sur  les  advis  que  Monseigneur  a  re- 
ceues  diversement  de  Testât  des  affaires  de  delà,  il  s'a- 
cheminoit  pour  y  donner  ordre  et  se  rendre  auprez  de 
vous,  sans  (2)  les  occasions  qui  le  retiennent  icy  pour 
y  achever  ce  qu'il  a  commancé,  qui  importe  de  luj 
rendre  cest  province  asseurée  et  de  luy  donner  plus 

«;i)  Dépêche  d'un  secrcUiri'  d'Etat. 
ii)  M$  :  sur. 
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de  moyen  de  tirer  service  à  Tadvenir  des  forces  qu'il 
a  esté  contrainct  de  rafraiscbir  devant  que  d*en  pou- 
Toir  faire  estai  :  ayant  à  ce  deffault  despcsché  Mon- 
sieur le  conte  de  Brissac  pour  y  faire  ung  tour,  à  fin 
qo'ayant  recogneu  la  disposition  de  toutes  choses  par 
la  conférence  qu'il  en  pourra  faire,  estant  par  delà,^ 
et  ayant  entière  cognoissance  de  tout  ce  qui  se  passe 
encore  tous  les  jours  auprez  de  Monseigneur ,  il 
puisse  prendre  une  bonne  résolution,  et  le  revenir 
soudain  trouver  pour  faire  que,  selon  yostre  désir, 
oondict  seigneur  s'approche  davantage.  A  quoy  si 
fay  quelque  moyen  de  servir,  vous  pouvez  croire , 
Madame,  que  je  ne  seray  pas  des  derniers  à  luy  per- 
saader,  à  fin  de  vous  procurer  autant  que  je  pourrai 
le  contentement  que  vous  recevrez  de  sa  présence , 
et  que  par  mesme  moyen  je  me  rende  ce  bien  au- 
CQoement  commung  ,  me  voyant  de  retour  entre 
les  miens  et  jouissant  de  la  compagnie  dont  je  me 
W8  privé  pour  m'attacher  à  son  service  ;  en  quoy 
je  m'asseure  que  vous  me  dispenserez  de  me  laisser 
porter  en  partie  au  désir  que  j'en  puis  avoir,  sans 
n'esloigner  pour  cela  du  debvoir  auquel  le  temps  et 
*  les  affaires  nous  obligent  tous  égallement  d'oublier  ce 
qoi  est  de  nous ,  pour  aporter  au  général  le  bien  et 
le  repos  que  nous  recherchons  tous  ensemble. 

Je  croy,  Madame,  que  Télection  qui  a  esté  faicte 
(ToDg  prince  si  affettionné  à  ceste  saincte  cause  que 
BostiBe  Saint-Père,  qui  est  à  présent,  sera  ung  grand 
avancement  au  progrez  que  nous  en  pouvons  désirer 
eCnng  nooyen  à  noz  ennemis  de  rendre  leurs  affaires 
plus  desfavorisez  et  leur  présomption  plus  abatue, 
avec  le  secours  que  dans  peu  de  temps  nous  pouvons 
entendre  de  Sa  Saincteté  et  de  Monsieur  le  duc  de 
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rarinc  ;  de  Tespérance  desquclz  nostie  pauvre  ville 
pourra  mcsmc  se  fortifier  contre  les  assauilz  qu*on 
îuy  dresse  tous  les  jours,  pour  luy  faire  perdre  le  cou- 
rage, aprcz  l'avoir  conservé  contre  tant  d'adversitez. 
Vous  sçavez  par  cesle  mesme  voye  Tarrivée  de  Mon- 
sieur de  Villeroy  en  ceste  court  et  le  subjecl  de  son 
voyage,  et  celluy  que  faict  présentement  Monsieur  le 
sénesclial  de  Montclinard  (1),  pour  ramener  dans  fort 
peu  de  jours  les  forces  que  Monsieur  le  duc  de  Parme 
envoyé  a  mondict  seigneur  au  nombre  de  six  ccntz 
chevaulz  et  trois  mille  hommes  de  piedz,  lesquelles 
estant  arrivées,  avec  ce  qui  est  desja  tout  prest»  Mon- 
seigneur ne  manquera  pas  de  moyen  de  s'opposer  aux 
desseins  de  noz  ennemis.  Et  je  ne  faudray  ce  pen- 
dant. Madame,  de  vous  avertir  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sera, par  toutes  les  occasions  que  j'en  pourrai  avoir, 
avec  la  diligence  et  la  fidélité  d'ung  serviteur  qui 
vous  est  entièrement  acquis,  et  qui,  en  ceste  dévo- 
tion, vous  baisant  trés-huinblement  les  mains,  prie 
Dieu,  etc. 

CLIX. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  de  Belhi  (2). 

J'ay  veu  ce  que  nrescrivez  par.  quatre  de  voz  let- 
tres, sur  lesquelles  ne  pouvant  vous  satisfaire  si  tost 
par  nioy  mesmo  que  je  désirois,  j'ay  prié  Monsieur 

(Il  Jacques  Colas,  nô  à  Montclimart,  d'alK)r(I  avocat,  puis  homme 
(le  ;:mTn'.  Mavennc  lui  avait  conféré  le  titre  de  sénéchal  de  Monte- 
liitiart  cl  (a  charge  i\c  ;;i  and -prévôt. 

(i    r.ellf  dé|M*rhe  est  ^ii  douhic  au  folio  sui%aRt. 
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le  conte  de  Brissac  de  faire  ung  tour  jusque  vers  vous, 
pour  TOUS  informer  plus  particulièrement  de  la  dis- 
position de  noz  affaires  par  deçà  et  me  rapporter 
toutes  nouvelles  des  voslres.  L'affection  qu'il  a  tous- 
joors  aportée  à  ceste  cause  luy  a  donné  tant  de 
créance  que  je  m'asseure  que  chacun  demeurera  fort 
satisfaict  de  son  voyage  et  qu'il  ne  sera  point  inutile, 
en  attendant  que  par  son  retour  je  me  puisse  résoudre 
de  m'y  en  aller  en  personne  ;  ce  que  je  ferai,  selon 
que  la  nécessité  des  affaires  le  poura  requérir,  dont 
je  vous  supplie  me  mander  bien  au  vrai  ce  qui  en 
sera,  vous  asseurant  que  s*il  y  alloit  de  ma  vie,  je 
sois  délibéré  de  ne  manquer  en  rien  de  ce  que  Ton 
peot  désirer  de  moy,  soit  pour  m'approcher  ou  pour 
«Blreprcndre  ce  que  je  cognoistrai  eslre  du  bien  de 
ceste  ville,  où  vous  sçavez  les  gaiges  précieux  que  j'y 
ay,  oultre  ce  qu'elle  importe  au  bien  général  de  ceste 
caupe.  Ce  pendant  je  vous  supplie  d'y  entretenir  tous 
te  gens  de  guerre  en  bonne  volume.  Mais  puisque 
les  deniers  que  j'avois  affectez  pour  le  payement  des 
hosquenetz  et  contentement  du  conte  de  Collatte  ont 
esté  employez  ailleurs,  dont  j'ai  esté  extrêmement  fâ- 
ché, pour  le  grand  mal  que  je  prévoy  en  debvoir 
procedder  s'il  n'y  est  promptemenl  remédié,  faites 
eo  sorte  qu'il  luy  soit  fourni  dix  mille  escuz,  tant  de 
l'argent  qu'il  vous  sera  demeuré  de  reste,  que  de  cel- 
loy  qui  se  sera  trouvé  chez  le  sieur  de  Sainct-Bonnet 
oa  des  moyens  qu'il  y  aura  d'en  faire ,  ainsy  que*  je 
mande  plus  particulièrement  au  prévost  des  mar- 
chands, avec  lequel  et  ledict  sieur  conte  vous  pouvez 
adfiser  ce  qui  sera  plus  à  propos  pour  faire  teste  et 
vous  opposer  à  ce  qu'on  voudroit  entreprendre^  en 
attendant  que  j'ay  plus  amplement  de  vos  nouvelles. 
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Je  vous  ay  desja  escrit,  pour  prier  de  ma  part  Mon- 
sieur de  laBourdaisiére  qu'il  s'achemine  incontinent  en 
son  gouvernement  ;  je  vous  [en]  prie  encore,  si  deaga 
il  n'a  faict.  Je  sera  y  bien  aise  que  Monsieur  de  Trem- 
blecourl  (1)  me  vienne  trouver  avec  son  régiment,  ai 
il  y  a  seureté  ;  vous  l'asseurerez  que,  incontinent  qa'il 
sera  par  deçà,  je  luy  donneray  contentement.  J'ay  69- 
crit  par  deus  diverses  fois  à  Monsieur  de  Sesseval 
et  le  presse  fort;  j'en  attens  des  nouvelles  d'heure  à 
autre.  Ce  pendant,  vous  vous  ayderez  de  Monsieur  de 
Trémont.  Vous  m'avez  [fait]  plaisir  de  retenir  Mon- 
sieur de  la  Chevalerie  (S)  ;  je  n'oubliray  jamais  li 
diligence  qu'il  a  faicte  de  tesmoigner  sa  bonne  affec- 
tion par  tout  où  l'occasion  s'en  est  présenté,  et  vous  '  • 
prie  de  luy  faire  bailler  quelque  somme  de  denim, 
en  attendant  le  retour  de  Ribault,  qui  sera,  comme 
j'espère,  dans  ceste  semaine.  \ 


CLX. 
A  Monsieur  V ambassadeur  d'Espaigne. 

Monsieur,  Sur  les  divers  ad  vis  que  j'ay  receu  de  ce 
qui  se  passe  par  delà,  ne  pouvant  si  tost  que  je  déd» 
rois  y  apporter  remède  par  moy  mesme ,  j*ay  prié 
Monsieur  le  conte  de  Brissac  d'y  faire  ung  tour  pour, 

(1)  Dans  le  double  de  cette  dépèche,  on  remarque,  au  sujet  de 
Treiftbiecourt,  la  variante  qui  suit  :  «  Je  suis  bien  aiac  que  M.  4i 
Tremblecourt  se  soit  raccommodé  avec  le  prcvost  des  marchaiids 
et  se  résolve  à  estre  des  vostrcs  Je  vous  supplie  le  maintenir  eo  œil* 
bonne  volunté ,  et  asscurer  que  je  ne  faudrai  point ,  incontinent 
que  Ribault  sera  de  retour,  à  envoyer  pour  Fentretènement  d»  m 
troupe.  I* 

(S)  Pierre  Tahurcau,  I*'  du  nom,  seigneur  de  la  Chevalerie  dansk 
Maine.  * 


1 

1 


.» 
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afcc  Tadvis  de  Monsieur  de  Plaisance  el  le  vosire,  sur 
le  rapport  qu'il  vous  fera  de  I*estat  des  oflaires  de 
fcça,  vous  preniez  tous  ensemble  une  bonne  résolu- 
tkm  de  ce  qui  sera  plus  expédiant  pour  le  bien  gé- 
lénl  et  pour  la  conservation  particulièrement  de  la 
rSk  y  de  laquelle  il  n'est  besoin^  de  vous  lesmoigner 
combien  le  salut  m'est  cher  et  recommandé,  sçachant, 
oohrc  rimportance  qui  en  est  infinie ,  les  précieux 
fiîgcs  que  j'y  ay.  Je  vous  supplie  donc,  Monsieur, 
d'apporter  tout  ce  qui  sera  de  vous  à  la  recognois- 
aoce  de  ce  que  nous  debvons  ou  pouvons  faire  pour 
le  mieux,  et  vous  asseurer  que  s'il  y  alloit  de  ma  propre 
ne,  je  n'espargnerai  chose  quelconque  qui  soit  en  ma 
puissance  pour  m'en  approcher,  s'il  est  de  besoing, 
on  pour  entreprendre  tout  ce  que  vous  estimerez 
estre  nécessaire  à  sa  conservation.  Je  ferois  tort  à  la 
soiBsance  dudict  sieur  conte,  si  j'adjoustois  quelque 
chose  à  la  créance  que  son  affection  au  bien  de  ceste 
cause  luy  a  acquise  partout  et  à  la  cognoissance  qu'il 
a  de  toute  la  disposition  de  noz  affaires ,  pour  vous 
rendre  satisfaict  de  tout  ce  que  vous  en  sçauriez  dé- 
lirer sçavoir.  Pour  ce ,  je  ne  vous  ferai  ceste  plus 
hi^e  que  pour  vous  baiser  bien  humblement  les 
mains  et  prier  Dieu,  etc. 

CLXI. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  Vévesque  de  Plaisance. 

Monrieur,  Vous  pourrez  voir  par  ma  lettre  du  XIX^ 
comme  les  vostres  du  XXVl^  et  XXVI1I«  du  passé  ne 
m'oHt  esté  rendues  que  le  XVIII*  du  présent  et  comme 
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aussilusl  je  me  résolu  d'envoyer  uni;  gentilhomoi 
exprez  à  Noyon  pour  faire  mettre  Monsieur  l'évesqu 
(le  Beauvais  en  liberté,  à  lin  que  sur  sa  foy  et  sur  f 
parolle  il  vous  peut  aller  trouver,  ayant  jugé  la  Taço 
dont  on  a  proceddc  contre  liiy  de  si  mauvais  exemph 
que  quelques  plainclcs  et  soupçons  que  l'on  ayt  e 
contre  luy  et  non  sens  quelque  apparence  eo  eiïeci 
je  n'ay  peu  gouslcr  telle  irrévérance  à  l'endroict  d'uD 
homme  de  sa  qualité  et  ne  le  sçaurois  trouver  bon 
J'ay  dcspiiis  receu  la  vostre  du  XX"  et  bien  considér 
tout  le  discours  qu'il  vous  plaist  me  faire  de  ce  qui  s 
passe  par  delà.  Sur  quoy  je  udvisc  de  prier  Monsiea 
le  conte  de  iJrissac  qui  est  extrùmement  bien  volu 
à  cause  des  bons  offices  dont  il  a  tousjours  lesraoi 
gné  l'alTcrlion  qu'il  avoit  au  bien  de  cesie  cause  f 
spécialement  au  repos  c(  salut  de  ceste  ville,  de  >' 
acheminer  en  diligence,  à  fm  de  vous  baiser  bien  hum 
btement  les  mains  de  ma  part  et  prendre  un  boi 
advis  sur  l'occuri  cncc  des  afraircs  et  la  conférence  di 
la  disposition  on  laquelle  elles  sont  par  deçà,  dont  i 
est  si  bien  instruit,  que  se  seroit  luy  faire  tort  que  it 
ne  s'en  remettre  du  tout  à  ce  qu'il  vous  en  pouna 
faire  entendre.  Je  n'ay  peu  que  trouver  iaûniniMt 
mauvais  ce  que  j'ay  appris  du  divertissement  des  lie- 
niers  que  j'avois  affectez  à  Monsieur  le  conte  Collillt 
que  je  désirois  sur  tout  satisfaire,  pour  la  néceuM 
ea  laquelle  je  sçai  que  sont  ses  soldalz  et  l'obligalMI 
que  j'ay  nu  irh.  dont  il  »  touRJours  embrai^sé  le  bîeï 
de  noz  aOiiircs.  J'en  OHcris  bien  CKpressémenl  h  Moii- 
r  de  Belin  et  au  prèvost  des  marchands,  pour  faire 
a'il  puisse  estre  content  d'ailleurs,  selon 
1  attandant  M  que  je  pourmî  fain 
lour  du  trésorier  Ribault.  Je  \ 
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tapplie  ce  pendant ,  Monsieur ,  le  vouloir  mainle- 
■ir,  solanl  qu'il  vous  sera  possible,  en  la  bonne  vo- 
lonté qu'il  nous  a  tdusjours  faicl  paroîstre,  al  par  le 
ko  heure  de  vostrc  présence  asseurer  ceux  que  une 
iéçère  appréhension  plus  tost  qu'autre  cliose  pourroit 
iodaire  à  se  relour[ner]  de  Paris  ;  donl  la  conservation 
'(st  [si]  chère  et  prétieuse  que  vous  pouvez  croire 
le, quand  il  y  irott  de  ma  propre  vie,  je  n'espargnerai 
jinais  rien  de  ce  qui  sera  en  ma  puissance,  soit  pour 
n'approcher  ou  pour  entreprendre  tout  ce  que  vous 
m'aviserez  estre  de  son  bien  et  de  son  salut,  comme 
n'ijanl  rien  de  plus  recommandé  en  ce  monde.  Sur 
ttUe  vérité,  je  vous  baise  bien  humblement  les  mains 
Hprie  Dieu,  etc. 


CLXtI. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  dt  Lenoncourt. 

s  fort  désiré  que  vous  et  Messieurs  dij  conseil 

z  trouvé  quelque  occasion  assez  de  commodité 

}»r  vous  en  venir  par  deçà ,  affln  de  prendre  en- 

'  e  une  bonne  résolution  sur  les  affaires  qui  se 

entent.  C'est  chose  que  je  désire  cncores,  pour- 

e  les  nouvelles  occurences  de  celles  qui  peuvent 

par  delà  ne  vous  retienne,  comme  estime  que 

Vpouvez  estre  que  fort  utiles  pour  maintenir 

ï  tes  apréhensions  des  faux  bruictz  de  noz 

îs ,  qui  sont  leurs  artifices  accoustumez ,  ren- 

il  asseurcz  cl  incertains  de  la  résolution  qu'ilz 

I  prendre.  A  cause  de  quoy  ne  pouvant  m'y 

miner  si  tost,  j'ay  prié  Monsieur  le  conte  de 
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Brissac  d'y  faire  ung  tour  pour  recognoistre  plus  par- 
ticulièrement Testât  et  la  disposition  des  affaires,  et 
me  rapporter  soigneusement  la  résolution  que  vous 
en  aurez  prise  ensemble  par  la  conférence  que  vous 
pourrez  faire  les  ungs  et  les  autres  ;  vous  asseurant  ce 
pendant  que,  sitost  que  Ribault  sera  de  retour,' je  ne 
faudrai  de  vous  donner  à  tous  le  contentement  que 
je  vous  ay  promis.  Je  désirerois  fort  aussy  que  par 
le  retour  dudict  sieur  conte,  je  pousse  avoir  le  sceau, 
ne  m'en  pouvant  aucunement  passer,  comme  je  vous 
en  supplie,  et  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  dix  mille 
escuz  que  je  mande  à  Monsieur  de  Belin  et  au  pré*- 
vosl  des  marchans  de  prendre  sur  les  deniers  qui 
seront  trouvez  chez  ledict  sieur  de  Sainct-Bonaet  soient 
fourniz  au  conte  Collalte,  au  lieu  de  ce  que  je  lay  ' 
avois  ordonné  de  l'argent  que  j'envoyay  par  Monsieur 
de  Lignerac,  et  qu'il  n'y  soit  usé  de  retardement,  veii 
le  besoing  que  nous  avons  de  ses  troupes  et  Taffec*  : 
tion  dont  il  s'est  tousjours^mployé  au  service  de  cesta 
cause.  Je  vous  recommande  le  reste  des  affaires  et 
m'en  remectz  sur  vostre  prudence,  attendant  voz  non- 
velles  sur  ce  qui  se  passera,  par  toutes  les  occasions: 
<lont  je  vous  supplie. 
C'est  du*  camp. 

CLXIII. 

A  Monsieur  le  cùiite  CoUaie.  \ 

« 
Vous  pouvez  avoir  tellement  jugé  de  mon  inleotHMjj 
par  toutes  mes  lettres  que,  si  en  ceste  occasion  ifow 
n'avez  esiésatisfaict  comme  je  désil*ois,  vous  cogsoii^: 
sez  assez,  qu'oultre  qu'il  n'y  a  nullement  de  ma  firalla^ 
ce  n'a  pas  esté  sans  extrême  desplaisir  que  j*ai 
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le  divertissement  qui  a  esté  faict  des  deniers  que  j'a- 
Tois  affectez  pour  vous  satisfaire,  en  attendant  ce  que 
j'aj  délibéré  de  vous  envoyer  en  meilleure  somme 
incontinent  aprez  le  retour  de  Ribault.  Je  m'en  plains 
à  Monsieur  de  Belin  el  au  prévost  des  marchands  et 
les  conjure  de  vous  donner  contentement  d*ailleurs, 
comme  j'espère  qu'ilz  feront  incontinent,  et  que  ce 
pendant  il  se  présentera  plus  de  moyen  par  le  retour 
dodict  Ribault  que  j'attens  dans  cette  semaine.  Je 
TOUS  supplie,  ce  pendant,  ne  remettre  sur  moy  le  mes- 
contentement  que  vous  pouvez  avoir  de  ce  deflault  et 
rons  asseurer  que  je  ne  lairray  de  le  réparer  si  T)ien 
que  vous  en  aurez  toute  satisfaction.  C'est  à  cesl  heure 
plus  que  jamais  qu'il  se  fault  évertuer.  Je  m'asseure 
que  vous  ne  voudrez  rabattre  pour  cela  TafTection 
qoi  vous  a  poussé  à  la  conservation  de  ccste  ville  et 
avancement  de  ccste  saincte  cause ,  dont  je  sçai  les 
oUigalions  que  je  vous  ay  en  mon  particulier^  et  me 
manquerois  à  moy  mesme  plus  tost  que  de  faillir  à  la 
recognoissance  qui  vous  en  est  deue. 

CLXIV. 

A  Monsieur  de  Tremblecourt. 

J'ay  veu  ce  que  vous  m'avez  escrit  conforme  à 
Fadvis  de  plusieurs  de  mes  amys  qui  désirent  que 
jem'achemine  par  delà,  ce  que  [je]  juge  de  moy  mcsme 
assez  nécessaire  ;  mais  estant  encore  retenu  en  ceste 
province  pour  y  nettoyer  quelques  places  et  y  establir 
•les  garnisons  que  je  suis  contraint  de  mettre  aux 
places,  pour  donner  rafraischissemcnt  à  mes  troupes 
el  asseurer  autant  ce  pays,  j'ay  advisé  de  prier  Mon- 
near  de  Brissac  d'y  faire  ung  tour,  pour,  aprez  avoir 
recogneu  Testât  des  afl'airos  et  rapporté  la  disposition 
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de  celles  de  deçà,  prendre  une ^  résolution  dont  je 
puisse  estre  adverty  par  luy-mesme.  Je  me  plains  au 
prévost  des  marclians  et  m*estonne  que  Messieurs  de 
la  Ville  n'ont  encore  peu  s'accorder  avec  vosire  régi- 
ment; a  quoy  craignant  qu'ilz  s'oppiniastrent  davan- 
tage, je  vous  supplie  et  conjure  de  vous  en  venir  par 
deçà,  où  je  m'essaieray  de  vous  donner  plus  de  con- 
tentement. Si  Ribault  estoit  arrivé,  je  vous  eusse  en- 
vové  de  quoy  jusques  à  Paris;  mais  l'attendant  de 
jour  à  aultre,  j'estime  que  vous  aimerez  autant  de 
trouver  icy  tout  presl,  comme  je  vous  asseure  que  je 
ne  désire  rien  davantage,  et  que  je  n'oubliray  jamais 
ce  que  je  sçai  vous  estre  deub  ,  vous  obligeant  ce 
pendant  mon  affection,  comme  à  celluy  dont  j'estime 
et  honnore  les  mérites.  En  cest  volunté,  je  prie 
Dieu,  etc. 

CLXV. 
A  Messieurs  de  Chartres. 

Vous  ne  pouvez  ignorer  comme  de  tous  costca 
uoslre  ennemy  s'essaye  plus  par  fraude  que  par  force 
à  s'opposer  à  l'establissement  de  ceste  suincte  cause 
et  au  repos  de  chacun  de  nous  en  particulier,  plus 
par  les  surprises  des  bonnes  villes  que  par  autre 
effort  à  la  descouverlc.  Le  traitement  qu'en  reçoivent 
ceulx  qui  par  leur  nonchalance  sont  tombez  entre 
leurs  mains,  peut  servir  d'exemple  à  ung  chacuiii 
comme  je  m'usscure  que  vous  ne  vous  endormîrei 
doresnavant,  vous  asseurant  qu'il  vous  vouldroil  atta- 
quer; de  sorleque  [si  |  vous  y  eussiez  besoing  de  ma  pré- 
sence, vostre  conservation  m'est  tellement  chère  qu'il 
n'y  il  ri^n  que  je  ne  voulusse  (|uitter  pour  vous  tet- 
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iBoigner  combien  vostrc  salut  m'est  recommandé. 
J'escris  à  Monsieur  de  la  Bourdaisiére,  voslre  gouver- 
neur, que  je  m'asseure  qui  aura  l'œil  ouvert  à  tout 
ce  qui  sera  de  besoing  pour  vous  garentir  de  leurs 
desseins.  Je  prie  Dieu  en  cest  endroict,  Messieurs,  etc. 

CLXVI. 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  Acarye  (1). 

Monsieur  Acarye^  J'ay  receu  à  beaucoup  de  conten- 
tement le  soing  que  vous  avez  pris  de  m'escrire  par- 
ticulièrement tout  ce  que  je  désirois  sçavoir  de  ce 
qui  se  passe  par  delà,  où  je  recognois  assez  le  be- 
soing que  j'aurois  de  m'y  acheminer,  selon  l'advis 
que  vous  et  beaucoup  de  mez  amis  m'en  donnent; 
mais  ne  pouvant  si  tost  que  je  désirerois,  j'ay  prié 
Monsieur  le  conte  de  Brissac  d'y  faire  ung  tour,  à  tin 
devons  représenter  à  tous  la  disposition  de  noz  affaires 
et  de  s'instruire  des  moyens  qui  se  trouveront  plus 
expédiens  pour  remédier  à  ce  qui  nous  presse  davan- 
tage. Je  sçai  la  créance  (2)  qu'il  a  envers  tous  les  gens 
de  bien  et  ce  que  mérite  l'affection  qu'il  a  tousjours 
frict  paroistre  à  ceste  cause  dès  le  commencement 
de  leur  liberté,  qui  me  faict  croire  qu'en  ceste  occa- 
cision  son  voyage  ne  pourra  que  leur  estre  fort 
agréable.  Si  tost  que  j'aurai  de  ses  nouvelles,  je  me 
résoudrai  ni'acheminer  par  delà ,  préférant  le  salut 
deyostre  ville  qui  m'est  si  chaire  et  prétieuse  à  toute 
antre  chose. 

(t)  Bourgeois  de  Paris,  ligueur  ardent.  U  était  boiteux  ;  la  Satin 
Mmififéê  le  tourne  eu  ridicule, 
(t)  Mb:  création. 
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J*ay  poiirveu  à  ce  que  vous  désirez  pout*  Monsieur 
le  commandeur  de  Dion  et  ne  désire  rien  tant  que 
son  contentement.  J*espère  que  la  création  de  nostre 
Sainct  Père,  si  affectionné  i  cesle  saincte  cause,  sera 
ung  moyen  d'entretenir  tous  noz  amys  en  meilleure 
espérance  à  Tadvenir.  Je  vous  prie  vous  y  comporter 
comme  de  coustume  et  ne  vous  laisser  aller  aux  ar- 
tifices de  noz  ennemys.  Je  prie  Dieu,  etc. 

CLXVII. 
A  Monsieur  de  Tremblecouri. 

Monsieur  de  Tremblecourt,  J'ay  esté  très-aise  d'en- 
tendre la  résolution  que  vous  avez  prise  de  vous  ac- 
commoder encore  pour  quelque  temps  avec  Messieurs 
de  Paris  et  les  assister  pendant  que  l'ennemy  faîd 
contenance  de  s'approcher  d'eux,  comme  vous  me 
mandez.  Je  m'asseure  qu'estant  adverty  des  bons 
hommes  de  guerre  qui  sont  dans  la  ville,  il  pourra 
changer  de  dessein;  si  non,  je  ne  me  tiendray  guerres 
eslongné,  pour  m*opposer  à  tout  ce  qu'il  pourroît 
entreprendre,  estant  bien  délibéré  à  n'espargner  rien 
de  ce  qui  sera  en  ma  puissance,  jusques  à  ma  propre 
vie,  pour  la  conservation  d'une  chose  que  je  tiens  si 
chère  et  prétieuse.  Je  vous  supplie,  ce  pendant  »  de 
continuer  la  bonne  volunté  que  vous  avez  tousgonrs 
aportée  à  son  salut ,  et  vous  asseurer  que  si  tost  que 
Ribault  sera  de  retour,  que  j'attens  dans  fort  peu  de 
jours ,  je  ne  faudrai  d'envoyer  de  quoy  entretenir 
vostre  trouppe  et  vous  donner  quelque  contentement. 
Monsieur  le  conte  de  Brissac  vous  dira  Testât  de  nof 
affaires.  Il  ne  fault  rien  adjouster  à  la  créance  ^'il 
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peut  avoir,  el  pour  ce  je  ne  ferai  ceste  plus  longue 
que  pour  prier  Dieu ,  etc. 

CLXVIII. 

Du  XXVe  Décembre. 

Sans  adresse. 

Monsieur,  Le  conte  Constantino  de  Monté  s'est  porté 
si  vertueusement  au  service  de  ceste  saincte  cause 
dans  les  troupes  de  Monsieur  le  duc  de  Parme ,  que 
l'ayant  remarqué  en  divers  effectz  pour  personne  qui 
f    mérite  d'estre  recogneue,  et  m'ayant  faict  entendre 
le  désir  que  il  avoit  d'estre  receu  de  vous  au  nombre 
de  voz  subjectz,  et  rappelle  de  son  bannissement  par 
la  protection  de  vostre  faveur  et  oubliance  de  ce  qui 
s'est  passé  pour  l'en  eslogner ,  j'ay  pensé  que  vous 
a'aurriez  désagréable  la  requeste  que  je  vous  en  fais, 
eo  son  nom ,  vous  suppliant  trés-humblement,  Mon- 
sieur, de  vouloir  mettre  entre  les  grâces  dont  vous 
couvrez  les  faultes  de  ceulx  qui  se  sont  oubliez  en  leur 
debvoir,  le  pardon  que  je  vous  demande  pour  luy,  à 
ce  qu'il  puisse  retourner  en  liberté  parmi  les  siens 
el  vous  rendre  le  très-humble  service  auquel  il  vous 
est  obligé  de  nature.  Je  recognoistrai  ceste  faveur, 
4BÉjiaie  faicte  en  ma  considération ,  par  tous  les 
mofens  que  je  pourrai  avoir  d'ailleurs  de  vous  faire 
très  humble  service.  En  ceste  volunté ,  je  vous  baise 
1res  humblement  les  mains  et  prie  Dieu,  etc. 

CLXIX. 

A  Monrieur  de  la  FakUzey  gouverneur  de  Gomay. 

J'ai  receu  voz  lettres  et  veu  tout  ce  que  vous  me 
mandez  avec  beaucoup  de  contentement  du  seing  que 
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je  \oj  que  vous  prenez  de  vosire  place,  la  conserva- 
tion de  laquelle  vous  pouvez  vous  asseurer  que  je  tiens 
si  chère  et  recommandée  que  je  ne  manquerois  pour 
rien  à  ce  que  j'estimeroiz  estre  de  son  salut.  Pour 
ce,  vous  pouvez  croire  que,  oultre  ce  que  le  desseing 
de  noz  ennemys  tire  ailleurs  ,  en  sorte  que  vous 
n'avez  pour  cesle  heure  occasion  de  craindre  qu'ilz 
soient  pour  entreprendre  rien  de  vostre  quartier,  je 
m'essayerai  de  leur  donner  tant  de  divertissement 
qu'ilz  n'auront  ny  temps  ny  moyen  de  vous  nuire. 
J'attens  ce  pendant  de  jour  à  aultre  le  retour  de 
Ribaultf  lequel  estant  icy,  je  ne  faudrai  de  vous  en- 
voyer de  quoy  vous  puissiez  estre  content.  En  cesle 
volunté,  je  prie  Dieu,  etc. 

CLXX. 
A  Messieurs  de  Chartres. 

J'ay  escrit  cy-devant  à  Monsieur  vostre  gouverneur 
et  à  vous  pour  vous  convier  de  prendre  garde  aux 
surprises,  dont  vous  pouvez  voir  par  l'exemple  de  vox 
voisins  que  noz  ennemys  s'aydent  davantage  que 
d'aultre  force  descouverte  dont  ilz  se  puissent  préva- 
loir. Je  sçay  bien  qu'ilz  ne  lerront  de  faire  conte- 
nance de  vouloir  paroistre,  si  nostre  négligence  peut 
favoriser  leurs  affaires  et  les  srsseurer  des  places  qui 
leur  soient  commodes  à  cest  effect;  comme  au  con- 
traire, si  nous  sçavons  chacun  particulièrement  nous 
maintenir  contre  leurs  desseins,  je  ne  double  poînl 
qu'avec  le  secours  que  nous  pouvons  attendre  de  Si 
Saincteté  et  ce  qui  nous  est  desja  tout  asseuré  d'ail- 
leurs, nous  n'ayons  assez  moyen  de  nous  opposer  i 
tout  ce  qu'ilz  peuvent  prétendre.  Il  a  pleuâ  Dieu 


-  207  — 

fere  la  grâce  de  nous  donner  ung  pape  autant  affec- 
(ionné  à  la  manatention  de  son  Eglise  que  nous  pou- 
vions désirer  ;  c'est  à  nous  maintenant  de  nous  con- 
server, en  attendant  les  efieetz  de  sa  bonne  volunté 
et  de  la  grâce  qu'il  plaira  au  Saint  Esprit  luy  donner 
ponr  une  si  saincte  et  si  juste  cause.  A  quoy  m'as- 
senrant  que  vous  apporterez  de  voslre  part  tout  ce 
qui  deppendra  de  vostre  vigilance  et  bonne  résolu- 
tion pour  la  conservation  de  vostre  ville,  comme  vous 
pouvez  croire  que  de  la  mieniie  je  n'espargnerai  rien 
de  ce  qui  sera  en  ma  puissance  pour  vous  maintenir, 
je  prierai  Dieu,  etc. 

CLXXr. 
Dudict  jour. 

A  Messieurs  de  Dreux, 

Messieurs,  Je  croy  que  l'apparence  que  noz  enne- 
mys  recognoissent  à  Tadvancement  de  noz  affaires 
par  l'assistance  que  nous  nous  pouvons  promettre  du 
Sainct  Siège  despuis  la  création  de  nostre  Sainct  Père, 
oulKre  ce  que  nous  avons  de  bien  asseuré  d'ailleurs, 
leur  pourroit  donner  quelque  subjecl  d'entreprendre 
ao  desadvantage  de  ceulx  qui  ne  seront  pas  soigneux 
de  se  tenir  sur  leurs  gardes,  comme  ils  ont  desja  faict, 
i  fin  de  se  relever  de  quelque  surprise  et  donner  plus 
de  monstre  à  Testât  de  leurs  affaires  :  dont  je  m'as- 
seare  que,  cognolssant  comme  vous/aictes  leurs  ar-^ 
dfices  acoustumez,  vous  prendrez  plus  d'occasion 
de  vous  opposer  à  leurs  desseins  que  jamais,  comme 
je  v<Mi8  en  prie  ;  vous  reposantz  sur  moy  pour  le 
dehors^  et  croyants  que  vostre  conservation  m'esi  si 
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chère  et  recommandé  que  je  me  rendrai  (ousjours 
prez  de  vous  avecque  les  forces  que  j'ay,  pour  rae 
présenter  à  leur  teste,  si  tost  que  vous  me  ferez  sça- 
voir  qu'ilz  s'en  veillent  approcher,  ce  que  je  n'estime 
pas,  ayanlz  advis  de  ce  qu'ilz  entreprennent  ailleurs. 
Vous  ne  lerrez  de  vous  résoudre  sur  ma  parolie  que 
je  vous  baille  en  ceste  occasion,  el  vous  y  engage  ma 
foy  et  mon  honneur,  priant  Dieu,  etc. 

GLXXII. 

A  Monsieur  de  Pécher é  (1). 

Monsieur  de  Pecheré,  J'ay  ung  extrême  regret  que 
les  lettres  que  vostre  laquais  m'apportoit  de  vostre 
part  luy  ayent  esté  ostées,  pour  le  désir  que  j'avois 
de  sçavoir  de  voz  nouvelles,  desquelles  je  n'ay  peu 
aprendre  aultre  chose  de  luy  que  ce  que  vous  luy 
aviez  donné  charge  de  me  dire  sur  la  mort  de  Mon-* 
sieur  de  Felandrez  (S),  pour  son  gouvernement,  dont 
je  n'eusse  moins  désiré  que  vous  mesmes  de  vous 
rendre  satisfaict,  si  quatre  jours  auparavant  je  n'y 
eusse  pourveu,  à  la  sollicitation  de  Monsieur  de  Rosne, 
en  faveur  de  Vieupont,  qui  en  a  desja  son  expédi- 
tion. Ce  me  sera  ung  moyen  de  m'en  ressouvenir  i 
la  première  occasion,  où  je  ne  faudrai  de  faire  pour 
TOUS  possible  plus  à  vostre  contentement,  comme  J6 
Yous  supplie  de  croire  que  je  n'en  puis  avoir  davan- 
tage de  volunté ,  sçachant  vostre  mérite  et  les  bons 
offices  que  vous  avez  tousjours  rendus  à  l'advanoe- 
ment  de  ceste  saincte  cause.  Je  ne  lerray  ce  pendant 


(t)  Du  Pfscheray,  SDUs-gouverneur  de  Chartres. 

Cl)  ÀUas  :  DeFalaodres.  Il  était  gouverneur  d'Evreux. 
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de  chercher  tous  les  moyens  qui  me  seront  possibles 
de  TOUS  donner  occasion  de  croire  que  je  ne  vous 
oublieray  point,  et  tacherai  a  faire  que  ce  soit  si  tost 
qoe  j'aurai  receu  les  nouvelles  que  j'attens  d'Anvers 
par  Zamet  ou  Ribault  :  vous  asseurant  que  je  n'auray 
jamais  tant  de  moyen  de  vous  faire  paroistre  combien 
je  vous  aime  et  estime  que  je  le  désire.  En  ceste  vo- 
lumes je  prie  Dieu,  etc. 

CLXXIII. 

i  Monsieur   le  prévosi  des  marchans  de  la  ville' 

de  Paris, 

J'ay  receu  toutes  voz  lettres,  et  sur  Tadvis  que  me 
èxinez  de  Testât  des  affaires  par  delà,  ay  prié  Mon- 
siair  le  conte  de  Brissac  de  s'y  acheminer,  pour  vous 
fiûre  entendre  mon  intention  et  la  disposition  de 
tentes  choses,  comme  vous  sçavez  qu'il  en  est  entiére- 
meâk  instruict ,  afSn  aussi  qu'il  me  rapporte  toutes 
Bonvelles  de  ce  qu'il  sera  besoing  de  faire.  Je  ne 
àmbte  point  que  son  voyage  ne  soit  fort  titile,  ayant 
b  créance  qu'il  a  de  longtemps  acquise  avec  Monsieur 
de  Belin  et  ceulx  de  vostre  ville,  par  l'affection  qu'il 
t  tousjoars  faict  parroistre  au  bien  de  ceste  cause 
iès  le  commancemenl.  C'est  pourquoy  je  me  remetz 
de  beaucoup  de  poinctz  de  voz  dictes  lettres  à  ce  que 
voua  en  pourrez  particulièreifnent  conférer  avec  luy. 
Je  vous  représenterai  seullement  les  plainctes  qui 
■'oBt  esté  faictes  par  Monsieur  de  Plaisance  de  ce 
fie,  ayant  esté  envoyé  par  Monsieur  de  Lignerac  une 
aoiome  notable,  dont  la  meilleure  partie  estoit  affectée 
par  Monsieur  le  duc  de  Parme  et  par  moy  au  paye- 
ment des  lansquenetz,  il  n'en  aye  esté  délivré  aucune 
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chose  à  Monsieur  le  conte  Collale,  el  que  vous  n'a* 
vez  recogneu  le  mal  qui  en  peut  procéder,  jusques  & 
causer  une  réTolte  el  sédition  par  lesdictz  lansque- 
netz  en  voslre  ville ,  et  veu  mesmes  que  toutes  les 
partyes  qui  ont  esté  acquitées  pouvoient  mieulx  at- 
tendre le  retour  de  Ribault.  Et  pour  ce  que  je  ne  voy 
point  de  plus  prompt  remède,  je  vous  prie  et  conjure, 
toute  aultre  considération  postposée  ,  de  faire  fournir 
audict  conte  Collatte  jusques  à  huicl  ou  dix  mil 
escuz ,  vous  aydant  à  cest  efiect  de  tout  ce  qui  reste 
de  ce  que  j'avois  envoyé,  ensemble  de  tous  les  deniers 
qui  auront  esté  trouvez  au  logis  du  feu  sieur  de  Sainct- 
Bonnet,  dont  vous  nedebvcz  faire  nulle  difficulté,  son 
filz  tenant  notoirement  le  parti  contraire  et  estant 
lieutenant  de  RouUet  (1)  qui  commande  au  Pont  de 
l'Arche  ;  et  où  il  n'y  auroit  (2)  assez  d'argent  contant 
pour  parfaire  ladicte  somme,  en  trouver  à  quelque 
prix  que  ce  soit,  pour  donner  contentement  audid 
conte  Collatle.  Aultrement  je  prévoy  un  malheur  si 
prochain  qu'il  n'y  aura  nul  moyen  d'y  pouvoir  re- 
médier,  dont  la  faulte  ne  pourra  estre  imputée  qae 
au  divertissement  des  sommes  qui  estoient  expres- 
sément affectées  à  «cest  effect.  C'est  pourquoy  il  im- 
porte d'y  remédier  en  toute  dilligence  comme  de 
rechef  je  vous  en  prie,  et  vous  asseure  que  je  ne 
faillirai,  si  tost  que  ledict  Ribault  sera  de  retour,  d'en- 
voyer par  delà  une  aultre  bonne  somme  pour  satisfaire 
à  ce  qui  sera  de  besoing  pour  le  bien  de  vostre  ville. 
J'attens  aussi  de  jour  à  aultre  Monsieur  de  Victry  qui 
est  allé  jusques  en  Flandres ,  à  fin  de  vous  faire 

(1)  Du  Roliet,  célèbre  par  ses  entreprises  sur  les  villes  liguei 
de  la  Basse-Normandie, 
(f)  Mt  :  aToit. 
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fournir  le  bledz  qu'il  m'a  promis  ,  el  espère  voas  en 
faire  envoyer  jusques  à  cent  ou  six  vingtz  muidz  et 
plos. 

Je  loue  ce  que  vous  avez  faict  pour  les  fortifica- 
tioos  (1)  de  vostre  ville;  et  suis  très  aise  que  vous  vous 
soyez  aecommodez  avec  Monsieur  de  Tremblecourl, 
estant  gentilhomme  de  maison  et  qui  a  tousjours  fort 
bien  faict  en  ce  party ,  n'estant  nullement  à  propos 
de  nous  altérer  les  uns  avecque  les  aultres  où  nous 
afons  besoing  de  nous  unir  plus  que  jamais  contre 
les  effortz  de  noz  ennemis.  Je  serois  bien  d'advis 
qu'il  demeurast  avecque  vous  aultres  jusques  à  ce 
que  nous  eussions  veu  à  quoy  tourneront  leurs  des- 
seins, et  envoyrois  pour  cest  eiïect  dans  peu  de  jours 
de  l'argent  pour  leur  entretenement.  Touleffois  si 
Monsieur  de  Belin  et  vous  jugez  que  ses  trouppes  ne 
[se]  peussent  bien  accommoder  avecque  voz  conci- 
toyens, vouz  luy  ferez  entendre  par  Monsieur  le  conte 
de  Brissac ,  qui  luy  porte  de  ma  part  une  lettre  de 
créance'  (3),  la  nécessité  que  j'ay  qu'il  me  vienne 
trouver  avec  son  régiment. 

J'envoirai  au  sieur  de  Jauge  ce  que  vous  me  man- 
dez, incontinent  que  ledict  Ribault  sera  venu.  J'es- 
père que  vous  aurez  bien  tost  le  sieur  de  Saisseval  ; 
&k  attendant,  Monsieur  de  Trémont  demeurera  avec 
TOUS  aultres.  Je  suis  seulement  mary  qu'il  n'a  sa 
compaignie  parfaicte  ;  j'avois  ordonné  par  deçà  pour 
luy  faire  fournir  de  l'argent  à  fin  de  la  remectre  sus. 
J*avois  escript  du  XIX®  de  ce  moys  à  Monsieur  de 
Belin,  à  fin  de  prier  de  ma  part  Monsieur  de  la 


(1)  jr«  :  forces. 
(!)  Mê  :  création. 
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Bourdaisière  qu'il  s'achemine  en  son  gouvernement  : 
je  luy  en  escris  encore  ung  mot  à  cet  effet. 

N'oubliez  à  asseurer  Messieurs  les  prédicateurs 
qu'en  tout  ce  qui  se  présentera  pour  leur  promotion 
aux  dignitez  ecclésiastiques ,  ils  ne  doubtent  point 
que  je  ne  les  préfère  à  tous  aultres ,  et  qu'il  ne  se 
passera  occasion  de  les  gratifier  que  je  ne  leur  tes- 
moigne  combien  je  les  honnore  et  désire  leur  conten- 
tement ;  que  c'est  à  cest  heure  plus  que  jamais  qu'il 
fault  entretenir  ce  peuple  en  la  dévotion  dans  la- 
quelle il  est. 

Faictes  continuer,  je  vous  supplie,  aux  fortifi- 
cations, surmontant  toutes  les  diffîcultez  qui  se  pour- 
roient  présenter  ;  et  je  vous  engage  ma  foy  et  mon 
honneur  que  je  n'oublierai  rien  pour  conserver  une 
chose  si  chère  et  précieuse  que  m'est  le  salut  de 
vostre  ville.  Je  remectz  le  surplus  à  la  créance  du- 
dict  sieur  conte ,  duquel  j'attendrai  en  très  bonne 
dévotion  toutes  voz  nouvelles  ;  et  m'envoyez  par  la 
première  occasion  Testât  de  la  distribution  de  ce  qu*a 
porté  Monsieur  de  Lignerac,  ensemble  des  deux  mil 
escuz  que  Monsieur  de  Vuideville  debvoit  fournir. 

C'est  de  Soissons. 

CLXXIV. 
A  Monsieur  de  Lenoncourt. 

Monsieur,  Vous  verrez,  s'il  vous  plaist,  ce  que  j*es- 
cris  à  Messieurs  du  conseil,  et  me  remectant  sur  ses 
dépesches,  je  vous  diray  seullement  que  j'ay  bi^i 
grand  regret  que  je  ne  vous  puis  veoir  par  deçà  si 
tost  que  je  désirois  :  j'espère  avec  l'ayde  de  Dieu  que 
ce  sera  dans  peu  de  temps,  et  pandant  lequel  je  prie 
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el  conjure  tous  mes  amis  et  vous  particulièrement 
sonstenir  les  affaires  ;  et  de  ma  part  je  ne  perdre  une 
seoUe  minutie  de  temps  pour  remectre  do  bonnes 
forces  ensemble,  à  fin  de  les  disposer  et  me  résoudre 
aiec  enx.  Je  suis  accablé  d'infinitez  d'affaires  qui  me 
nennent  de  toutes  les  partz  des  provinces,  et  n'en 
pois  poarveoir  sans  le  sceau,  qui  me  contrainct,  en 
cas  qne  ne  puissiez  venir  par  deçà  avec  seureté ,  qui 
me  seroit  beaucoup  de  contentement,  de  me  le  vou- 
loir envoyer  par  Monsieur  le  conte  de  Brissac  ;  et  si  tost 
que  nous  aurons  ce  bon  heur  de  nous  revoir,  qui  sera, 
eomme  j'espère,  dans  peu  de  jours,  je  vou»  supplierai 
de  vous  en  vouloir  charger ,  ne  le  pouvant  mettre 
entre  les  mains  de  personne  qui  s'en  soit  aquité  de  la 
diarge  avec  plus  d'autorité^  defidellité  et  d^affection. 
h  me  *  recommande  bien  affectueusement  en  voz 
bonnes  grâces^  priant  Dieu,  etc. 

CLXXV. 

A  Monsieur  Protasieux  (1). 

Mon  père ,  J'ay  receu  avec  beaucoup  de  contente- 
mait  les  nouvelles  que  m'a  aportées  le  sieur  de  la 
Talleterie  de  l'heureux  progrez  des  affaires  de  vostre 
quartier  soubz  le  bon  gouvernement  de  Monsieur  le 
vîconte  de  la  Guiarche  (2),  et  la  correspondance  qui  est 
entre  luy  et  bonne  partie  des  gentilzhommes  du  pays. 
Jevoudrois  pouvoir  dire  à  tous,  et  vous  jure  que  les 
partialitez  que  [  j'ay  ]  entendu  estre  entre  quelques 


fi)  Ce  nom  eel  probablement  altéré. 

(I)  daiide  de  Villequier,  vicomte  de  la  Guierche,  gouverneur  de 
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UDgs  et  lu;  ne  m'ont  pas  aporté  peu  de  desplaisir, 
parmy  le  succez  de  tous  les  bons  exploictz  qui  8*} 
sont  faits  à  l'advantage  de  ceste  saincte  cause  ;  et 
parce  que  je  sçai,  qu'oultre  ce  que  j'en  escris  parti-' 
culiérement  aux  ungs  et  aux  aultres,  voz  exhortations 
peuvent  beaucoup  ayder  à  les  esteindre  et  assoupir, 
je  vous  prie  et  conjure  d'employer  la  créance  que 
vous  avez  acffuise  parmy  eulx,  à  leur  faire  cognoistre 
le  mal  qui  peut  arriver  de  telles  divisions ,  et  ao 
contraire  le  bon  heur  qui  se  suivra  nécessairement 
de  leur  accord  et  mutuelle  intelligence»  quand  ils 
rapporterotit  tout  au  bien  de  la  relligion,  comme  noos 
debvons  tous  faire.  A  quoy  m'asseurant  que  voos  . 
n'oublierez  rien  de  ce  qui  peut  servir  à  cest  effect, 
et  que  vous  pourrez  apprendre  plus  particulièrement 
dudict  sieur  viconte  ce  que  vous  désirez  sçavoir  de  J 
noz  nouvelles  ,  dont  je  luy  escris  amplement,  jena 
vous  ferai  ceste  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc.'l 

CLXXVI. 

I 

Dudict  jour. 
Aux  gentilzhommes  de  Poictau. 

Monsieur  de ,   Vous  sçavez  par  Monsieur  le 

viconte  de  la  Guierche  Testât  de  noz  affaires  par 
deçà  et  les  desseins  que  faict  encore  un  coup  l'en» 
nemy  d'employer  tout  ce  qu'il  pourra  amasser  d6 
forces  sur  Paris.  A  quoy  cognoissant  l'intérest  qne 
nous  avons  tous  de  nous  opposer,  j'ay  délibéré  d'as* 
sembler  les  meilleures  forces  que  je  pourray  faire, 
avecque  celles  que  j'ay  desja  prez  de  moy  et  d'aollres^ 


i 
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qjâ  me  doibvenl  arriver  bien  tost  de  Flandres,  pour 
eooserver  cesle  ville  qui  est  de  si  grande  importance 
a  restablissement  de  ceste  saincte  cause  et  à  la  ma- 
antèntion  de  cest  Etat ,  et  possible  pour  repousser 
pins  loing  les  entreprises  de  noz  ennemys.  Ce  que  ne 
poQvant  qu'avec  le  secours  de  ceux  qui  ont  embrassé 
d'affection  comme  vous  le  bien  de  cez  affaires,  je 
FOUS  supplie  et  conjure  de  vous  tenir  presl  avec  le 
meilleur  nombre  de  voz  amys,  pour,  à  la  première 
occasion  que  je  vous  ferai  sçavoir  par  ledict  sieur 
^riconle,  vous  en  venir  tous  ensemble  par  deçà ,  où  je 
n'essayerai  de  vous  donner  tout  contentement  qui 
me  sera  possible,  oullre  la  gloire  à  laquelle  je.  m'as- 
lenre  que  vous  serez  bien  aise  de  participer,  si  Dieu 
flous  faict  la  grâce  que  nous  pouvons  espérer  de  la 
mine  de  noz  ennemys  et  de  la  restitution  de  cest 
Estât,  y  establissant  nostre  saincte  religion ,  en  la- 
quelle nous  avons  dès  nostre  première  cognoissance 
protesté  de  vivre  et  mourir.  En  ceste  asseurance ,  je 
prie  Dieu,  etc. 

CLXXVII. 

Du  XXVIle  Décembre. 
A  Messieurs  de  Dreux. 

Messieurs,  J'ay  receu  vostre  lettre  et  veu  avec  beau- 
coup de  regret  ce  que  vous  m'escriviez  du  sieur  de 
Falandres  que  j'estimois  fort  pour  avoir  esté  tous- 
jours  très  sogneux  de  vostre  conservation  et  affec- 
tionné au  bien  de  ceste  saincte  cause.  A  son  deffault, 
je  ne  trouve  pas  que,  selon  vostre  opinion,  le  moyen 
ie  Yous  conserver,  comme  vous  avez  esté  jusques  à 
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cest  heure,  soit  de  vous  desgarnir  de  gens  de  gaerre 
et  de  prendre  ung  d'entre  vous  pour  commaiider, 
ainsy  que  m'escrivez,  dont  au  contraire  vous  ne  fau- 
driez  de  tirer  en  bien  peu  de  temps  vostre  entière 
ruine.  Et  pour  ce,  j'ay  advisé  sur  la  nouvelle  de  eest 
accident  de  mettre  en  la  place  dudict  sieur  de  FV 
landres  Monsieur  de  Vieupont,  qui  est  gentilhomina 
du  pays  que  vous  cognoissez  fort  affectionné  à  vosira 
bien  et  duquel  je  m'asseure  que  vous  n'aurez  moins 
de  satisfaction  que  du  deffunct,  l'ayant  choisy  entre 
beaucoup  d'autres  pour  la  cognoissance  que  j'ay  de 
luy,  selon  le  désir  que  j'ay  d'y  pourvoir  du  tout  è    ' 
vostre  contentement;  vous  promectant  oultre  ce  dV  ' 
voir  tellement  l'œil  ouvert  à  ce  qui  sera  de  vostre 
repos  et  de  la  conservation  de  vos  privilèges ,  que  si 
nous  avons  repoussé  les  effortz  de  noz  ennemys  pooT  % 
entrer  en  ceste  considération ,  je  les  voudrois  plos 
tost  augmenter  que  souffrir  qu'il  y  soit  contrevenu  en 
façon  quelconque.  Mais  ce  temps  ne  vous  promeo**  ! 
tant  de  vous  y  arrester,  au  préjudice  de  la  seureté  qoe  *^ 
vous  debvez  aporter  à  vostre  ville  par  l'appuy  des  % 
bonnes  forces  que  vous  avez  acoustumé  d'y  avoir, 
je  vous  prie  de  continuer  de  bien  en  mieulx ,  soabt 
ledict  sieur  de  Vieupont,  à  vous  maintenir  et  asseu* 
rer  que  je  désire  tellement  de  vous  conserver  que  je 
n'espargnerai  chose  qui  soit  en  ma  puissance  poor 
le  tons  faire  cognoistre ,  lorsqu'il  en  sera  besoing» 
priant  Dieu,  etc. 

CLXXVIII. 
A  Messieurs  du  conseiL 

4 

Messieurs,  Je  vous  ay  par  cy  devant  escrit  le  désir    ' 
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que  j'avois  que  la  commodité  se  présentas!  de  vous 
en  venir  par  deçà,. pour  le  besoing  que  j'ay  de  vostre 
assistance  ;  mais  oultre  ce  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  beau- 
conpt  de  moyen ,  ne  s'estant  trouvé  guères  d'escorte 
soflSsante  pour  vous  y  conduire^  j'estime  que  vosire 
présence  a  esté  seullement  requise  à  Paris ,  que  la 
mesme  considération  vous  y  pouvant  encore  retenir 
pfais  que  jamais,  et  me  voyant  ce  pendant  pressé  de 
satisfaire  aux  parties  qui  sont  icy  de  plusieurs  en- 
droictXy  je  vous  supplie  de  résoudre  le  moyen  que 
fons  aurez  de  m'apporter  le  sceau  dont  je  ne   me 
puis  plus  aucunement  passer,  ou  de  le  donner  à  Mon- 
sieur le  conte  de  Brissac  pour  me  l'apporter,  aiant 
volunté  de  le  remettre  entre  voz  mains  aussi  tost  que 
j'aurai  ce  bien  de  vous  voir,  que  je  désire  infiniment; 
wis  recommandant  ce  pendant  tout  ce  que  vous  es- 
timerez pouvoir  servir  au  bien  de  cez  affaires  et  con- 
servation de  la  ville,  ce  que  je  me  promectz  assez  de 
h  prudence  et  bonne  affection  que  vous  y  avez  tous- 
ymrs  aportée.  Du  surplus,  vous  croirez  Monsieur  le 
conte  de  Brissac  de  ce  qu'il  a  à  vous  dire  de  ma  part, 
mu  ainsi  que  moy  mesme.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

CLXXIX. 

Au  Sainct  Père. 

Très  Sainct  Père,  la  très  digne  promotion  de  Yostre 
Ssincteté  an  souverain  pontiQcat  nous  donne  toute 
certaine  et  infallible  espérance  de  l'advancement  de 
lostre  saincte  religion  et  d^ung  prompt  et  très  puis- 
Mt  support  aux  catholicques,  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu 
irire  choix  d'ung  chef  en  son  Eglise,  largement  doué 
ies  parties  et  qualitez  requises  pour  la  conduire  au 
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port  de  salut.  11  y  a  longtemps  qu'elle  est  troublée  en 
'son  repos,  presque  en  toutes  les  contrées  de  la  chres- 
tienté,  et  depuis  trente   ans  extresmement  agitée  en 
la  France  par  ceulx  mesmes  qui  ont  le  debvoir  et 
beaucoup  d'obligation  à  la  maintenir  et  conserver. 
C'est  chose  par  trop  cogncue  de  Vostre  Saincteté,  la- 
quelle nous  a  faict  cest  honneur  d*embi*asser  noslre 
saincte  cause  dès  le  commancement  que  noas  avons 
esté  contrainct  de  lever  les  armes  pour  nous  opposer 
à  l'introduction  des  hérésies»  dont  Monsieur  le  com- 
mandeur de  Dion,  ambassadeur  de  ceste  couronnÎB,  • 
ayant  rendu  tesmoignage  par  toutes  ses  dépescheSi  .^ 
nous  avons  jectc  les  \eux  sur  Vostre  Sainctcté  avant  sa -^ 
crécrtion,  avccq  veux  et  continuelles  prières  pour  ob- 
tenir ce  bénéfice  de  la  divine  bonté.  Je  puis  dire  avec 
vérité  que  jamais  nouvelles  n'a  esté  receue  avecq  tint   ^ 
d'alégresse  de  tous  les  bons  François ,  qui  tout  aiuri    ' 
tosl,  sur  Tadvis  que  je  leur  en  ay  donné ,  en  ont   ? 
rendu  actions  de  grâce  à  Dieu,  qui  enfm  a  faict  pa- 
roistre  qu'il  n'afflige  jamais  les  siens  avecq  tapt  de 
rigueur  et  ne  lasche  si  avant  la  bride  à  ceulx  qui  I9 
persécutent,  qu'au  milieu  des  adversitez  et  lorsque 
nous  pensons  les  choses  plus  déplorées,  il  ne  face 
reluire  sur   nous  les   rayons  de  sa  clémence.   Ce 
royaulme  a  souffert  toutes  les  extrémitez  ;  et  dcpoit^ 
que  la  charge  m'en  est  commise  de  l'auctorité  des 
parlemens  et  du  général  consentement  du  peuple,  il 
y  a  eu  de  très  périlleux  accidens,  desquelz  touteffois 
Dieu  nous  a  toujours  rellevez  et  n'a  point  permis  que 
les  bons  catholicquos  sô  soient  desvoiez  et  départit 
de  la  défense  de  son  sainctnom.  J'estimerois,  Trei- 
saint  Père ,  faillir  a  mon  oflice ,  si  je  ne  représen- 
tois  a  Vostre  Sainctelé  leur  sainct  zèle,  ferme  résolu-' 
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lion  et  persévérance,  perpétaelle  submission  et  rêvé- 
rance  envers  le  Sainct  Siège;  auquel  a  vans  eu  recours 
et  addressans  aujourd'huy  leurs  plainctes  et  1res 
humbles  requesles-  à  Voslre  Sninctelé,  je  m'asseure 
qu'elle  ne  s*en  tiendra  point  importunée,  recognois- 
sant  que  les  enfants  de  FEglisc  ne  peuvent  avoir 
refuge  qu'au  pasteur  universel  et  père  commungque 
Dieu  a  eslably  en  terre  son  vicaire  pour  la  protec- 
tion de  ses  ouailles  et  bergerie  cbresliennc. 

Je  prandrois  volontiers  la  bardiesse  de  ine  douiloir 
des  longueurs  de  là  et  froideurs  du  passé  en  cculx 
que  nous  requiérons  comme  protecteurs  de  la  justice 
de  nostre  cause  et  libérateurs  du  peuple  de  Dieu,  si- 
non que  c'est  un  secret  jugement  de  sa  providence, 
qui  nous  fiiict  cognoislre  évideniuicnl  avoir  réservé  à 
Voslre  Sainclelc  la  restauration  de  son  temple  et  la 
vicloire  contre  ses  ennemis.*  Il  n'est  bosoing  de  luy 
faire  entendre  leurs  forces  et  combien  est  estroite 
leur  liaison  et  intelligence,  tant  au  dedans  que  ors  de 
[cp]  royauhne,  et  moins  encore  le  peu  d'ardeur  et 
de  zellc,  ou  plus  tosl  la  contradiction  de  plusieurs  de 
noz  calbolicques  françois,  tant  ecclésiastiques  que  de 
la  noblesse ,  lesquelz  sont  si  aveuglez  et  si  oublieux 
de  Testât  de  leurs  consciences  qu'ilz  se  bandent  à  la 
f  ruine  de  leur  propre  relligion  et  à  l'anéantissement 
du  Sainct  Siège  aposlolicque,  pour  planter  les  nou- 
velles erreurs  et  mettre  lo  sceptre  franrois  es  mains 
d'ung  prince  hérétique ,  relaps  endurcy  et  obstiné. 
C'est,  Très  Sainct  Père,  nostre  plus  grand  regret  et  le 
mal  le  plus  douloureux  que  nous  sentions ,  auquel 
il  est  très  nécessaire  que  Vostre  Saincteté ,  s'il  luy 
(ilaisi,  applicque  les  remeddes  lènilifz  de  ses  sainctes 
et  paternelles  exorlations,  ou  bien  le  cautuire  spiri- 

16 
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tuel  si  auUrement  la  guérison  ne  s'en  peut  espérer. 
Nous  nous  en  remectons  en  sa  prudence  qui  sçaura 
trop  mieux  juger  ce  qui  nous  est  propre  et  expédiant, 
aprez  luy  avoir  très  humblement  remonstré  la  foi- 
biesse  du  corps  de  cest  Estât  qui  ne  peut  souffrir  de 
plus  longues  longueurs,  se  voyant  du  tout  périr  s'il 
ne  plaist  à  Vostre  Saincteté  le  couvrir  de  la  protec- 
tion de  vostre  faveur  et  le  conforter  du  secours  de 
rEglise. 

Je  m'en  ouvrirois  plus  particulièrement,  si  je  n'a- 
vois  escript  assez  amplement  audict  sieur  comman- 
deur de  Dion  des  préparalifz  que  font  les  ennemis , 
de  leurs  praticques  et  desseings,  des  grandes  levées 
de  gens  de  guerre  dont  ilz  s'asseurent,  de  la  conjonc- 
tion et  correspondance  des  princes  et  potentalz  de 
leur  faction,  à  fin  d'en  rendre  compte  à  Vostre  Sainc- 
teté lorsqu'il  luy  plaira  l'honnorer  de  son  audience. 
Bien  luy  puisse  dire  que  la  France  est  la  crise  de  la 
maladve  de  l'Esglize,  que  son  salut  est  le  jugement 
infaillible  du  salut  universel  de  toute  la  chresticnté,  et 
que  contraire  sa  désolation  attirera  indubitablement 
en  suitte  et  conséquence  une  géncralle  subversion 
des  provinces  et  régions  voisines.  C'est  pourquoy, 
Trèssainct  Père,  je  me  veux  promcclre  que  les  princes 
chrestiens  catbolicques ,  excitez  et  admonncstez  par 
Vostre  Saincteté,  et  induictz  par  l'exemple  de  son  as- 
sistance, se  joindront  à  nous  pour  esteindre  en  France 
le  feu  qui  menasse  de  les  embraser  tous  et  de  réduire 
leurs  Estatz  en  cendre  par  les  brandons  des  hérésies. 
Il  y  va  de  leur  intércst  comme  du  nostre;  et  faisant 
profession  d'enffuns  d*obédiancc,  ilz  ont  le  serment  a 
la  manutention  de  TEsglise  comme  nous,  et  n'y  doi- 
vent apporter  moins  d'afTeclion  que  les  princes  et 


-    2Î1  — 

polentalz  héréticques  à  la  propngatioD  de  leur  faulce 
doctrine.  Je  supplie  très  humblement  Voslre  Sainc- 
tcté  de  m'excoser  si  j'en  parle  Irop  librement ,  et 
attribuer  cesle  franchise  a  la  chaleur  de  mon  zèle  et 
à  Tapréhension  que  j'ai  d'ung  péril  très  éminent,  et 
â  la  très  humble  et  1res  fidelle  servitude  que  je  luy 
dédie,  qa'il  luy  plaira  accepter,  m'en  onnorant  de 
ses  commandemens  et  paternelles  bénédictions,  que 
je  tiendray  à  très  grand  heur,  et  de  sacrifieivma  vye 
pour  le  service  de  Dieu ,  lequel  je  prie ,  Trèssainct 
Père,  aprez  avoir  baisé  les  piedz  saccrez  de  Vostre 
Saincteté,  la  conserver  longuement  ep  toute  prospé- 
rité pour  le  bien  et  advancement  de  son  Eglise. 

CLXXX. 

Dudicl  jour. 
A  Monsieur  de  Lancosme. 

Monsieur  de  Lancosme,  Il  y  a  quelque  temps  que 
vous  ayant  faict  une  dépesche  pour  envoyer  par  la 
voye  de  Messieurs  de  Marseille,  sur  les  plaincies  que 
je  receues  de  leur  part  du  mauvais  traictement  qui 
leur  estoit  faict  sur  les  mers  du  grand  seigneur,  et  sur 
ce  que  m'en  fit  particulièrement  entendre  vostre 
homme,  je  fus  diverti  de  vous  dépescher  par  Tache- 
minement  de  Monsieur  le  duc  de  Parme  aus  Pays  Bas, 
auquel  je  me  déliberay  de  le  conduire  jusques  sur 
la  frontière,  comme  j'ay  faict,  en  attendant  tousjours 
depuis  qu'il  me  vint  retrouver  pour  le  vous  renvoier 
par  la  voye  de  Flandres  comme  la  plus  scure.  J'ay 
receu,  estant  à  Braine,  que  j'avois  pris  du  mesme 
jour  sur  Vennemy,  deux  des  voslres  du  XYII®  et  XXIX« 
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de  septembre ,  par  uDg  courrier  qui  m'a  aporté  les 
nouvelles  de  la  création  du  pape  Nicolas  (1),  naguères 
cardinal  Crémone  ;  par  lequel  ayant  pris  occasion  de 
vous  faire  tenir  ladicte  dépcschc,  le  faissant  passer 
par  Rome,  je  ne  l'ay  peu  accompagner,  comme  je  dé- 
sirois,  des  présents  accou$tumez  en  telles  choses  ny 
des  commoditez  dont  je  désire  particulièrement  reco- 
gnoistre  les  bons  oiQces  que  vous  faictes  par  delà  au 
bien  et  avancement  de  ceste  saincte  cause ,  dont  je 
vous  prie  faire  mes  excuses  et  donner  asseurance, 
comme  je  faictz,  au  premier  bassa ,  à  qui  j*escris, 
luy  faisant  entendre  1  estât  de  noz  affaires  et  la  diffi- 
culté des  chemins  et  passages  pour  cest  effcct ,  jus- 
ques  à  ce  que  je  vous  puisse  renvoyer  vostre  homme, 
ou  dépesclier,  comme  j'avois  délibéré,  ung  gentil- 
homme marsillais  exprez  avec  ceste  charge.  Prenant 
ce  pendant  ceste  occasion  en  main  pour  vous  advertir 
de  Testât  de  noz  affaires,  auxquelles  nous  ne  pouvions 
désirer  plus  de  bon  heur  que  celluy  qu'il  a  pieu  h  Dieu 
nous  accorder  par  la  promotion  au  pontificat  d'ung 
prince  si  affectionné  et  zélé  à  son  honneur  et  si  digne 
du  gouvernement  de  son  Eglise,  qui  est  Sa  Saincteté  ; 
et  pour  remonstrer,  comme  je  fais ,  à  Sa  Haultesse 
une  partie  de  ce  qui  s'est  passé  jusques  à  cest  heure 
en  cez  affaires,  à  fm  de  m'excuser  du  long  temps  que 
j'ay  esté  sans  luy  faire  entendre  les  occasions  qui 
m'en  ont  empesché,  comme  je  vous  supplie  de  faire 
de  ma  part,  bâtissant  la  déduction  de  vostre  discours 
sur  la  lettre  que  je  luy  escris ,  et  vous  servant  de  ce 
mesme  subjectpour  luy  faire  révocquer  la  permission 
qu'il  a  donnée  de  courre  sur  les  François  qui  tiennent 

(.1)  tirégoire  XIV. 
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le  party  et  spécialement  sur  ceux  de  Marseille.  Pour 
à  quoy  parvenir  il  sera  bon,  ce  me  semble,  de  luy 
représenter  bien  particulièrement  la  justice  de  cesle 
cause  et  la  néteté  de  nostre  intention  au  seul  resta^ 
blissement (1). 

CLXXXl. 

A  Monsieur  le  viconie  de  Ta  vannes. 

J'ay  receu  les  nouvelles  de  la  mort  du  sieur  de 
Falandres  auparavant  voz  lettres,   avec  beaucoup  de 
regret  de  la  perte  d'ung  si  honneste  homme,  et  en- 
core plus  de  ce  que  je  n'ay  receu  vosdictes  lettres 
qu'après  avoir  pourveu  à  ce  que  vous  me  demandez 
poor  Monsieur  de  Contenan ,    plus  de  quatre  jours 
auparavant,  en  faveur  du  sieur  de  Yieupont  qui  en  a 
desja  son  expédition.  Ce  m'cust  esté  ung  singulier 
plaisir  d'avoir  racontré  ce  moyen  de  contenter  ledicl 
sieur  de  Contenan  et  de  luy  tesmoigner,  comme  je 
désire,  l'honneur  que  je  porte  à  ses  mérites  et  l'es- 
time que  j'en  fais,  vous  asseurant  que  je  tacherai  à 
tirer  en  ce  quartier  ledict  sieur  de  Vieupont,  à  fin  de 
pouvoir  encore  luy  donner  ceste  satisfaction,  qui  sera 
dans  peu  de  temps,  selon  que  j'espère  manier  cest 
affaire  en  sa^faveur,  que  je  m'asseure  qu'il  aura  bien 
cest  patience.  Je  ne  puis  que  je  ne  loue  beaucoup  ce 
que  me  mandez  avoir  escrip  à  Monsieur  de  Villars 
pour  Caudebec.  Cela  me  faict  espérer  que,  suivant  ce 
que  je  vous  avois  escrit ,  vous  vous  serez  assemblez 

1)  Cette  4é|iéchc  n'eal  pas  terniint  «. 
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pour  joindre  Monsieur  de  Mercœur  et  secourir  Avran- 
ches,  sçachont  de  quelle  importance  il  est  à  toute  la 
province  et  ce  que  mérilenl  de  cestc  cause  ceux  qui 
sont  dedans;  ce  que  je  vous  supplie  d'avancer,  si  ne 
l'avez  dcsja  fuict,  en  toute  dilligence,  et  de  vous  resou- 
veuir  que  vostre  bonne  correspondance  avec  ledicl 
sieur  de  Villars  est  le  seul  moyen  de  maintenir  la  pro- 
vince contre  tous  les  desseins  de  noz  ennemys.  Si  je 
vous  eusse  peu  envo\er  les  forces  que  me  demandez, 
je  l'eusse  faicl  très  volunliers  en  ceste  occasion;  mais 
ayant  à  m'opposeraux  entreprises  (|ui  se  font  contre 
Paris  où  ilz  dressent  le  principal  but  de  leurs  mau- 
vaises intentions,  je  ne  puis  ny  distraire  ny  me  de- 
saisir  de  ce  ({uc  j'ay,  faisant  au  contraire  estât  d'en 
assembler  davantage ,  à  lin  de  me  pouvoir  présen- 
ter à  quelque  effort  qu'ilz  puissent  prétendre  d'y 
faire. 

Je  croy  que  vouz  aurez  rcceu  les  IIIl  mille  escai 
que  les  marchands  de  sel  vous  doibvenl  fournir.  Je  ne 
suis  qu'attendant  Zamet  et  Ribault  pour  vous  envoyer 
une  aultre  bonne  somme ,  comme  chose  que  je  co- 
gnois  bien  nécessaire  et  que  je  ne  désire  moins  ipie 
vous.  J'attens  aussi  nouvelles  de  ce  qu'aura  faict 
Monsieur  le  président  Janin  en  Bourgogne,  auquel 
j'ay  escril  suivant  ce  (|ue  me  mandez,  et  vous  en  don- 
nerai incontinent  avis  de  tout  ce  qui  se  passera  par 
deçà. 

Je  ne  veus  oublier  à  vous  dire  les  bonnes  nouvelles 
que  j'ay  receues  par  ung  courrier  exprez  de  la  créa- 
tion du  pape  Grégoire  XilIK\  auparavant  cardinalCré* 
mone  ,  autant  affectionné  à  cest  saincte  cause  que 
nous  eussions  sreu  désirer,  à  lin  que  vous  en  facîez 
rendre  les  actions  de  grâces  par  Messieurs  de  vosire 
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▼ille  et  du  clergé,  ainsy  que  nous  avons  faict  par  deçà 
i  Paris  et  aultres  villes. 
C'est  du  *carop. 

CLXXXII. 
A  Monsieur  de  Dion. 

La  nouvelle  que  m'a  apportée  ce  courrier  est  la 
plus  agréable  qui  me  pouvoil  arriver  de  vostre  part 
et  la  grâce  du  ciel  de  laquelle  je  l'imporlunois  le  plus, 
ne  pouvant  espérer  d'establissement  bien  asseuré  en 
noz  affaires  que  par  Tassistence  de  cesie  auclorilé,  en 
vertu  de  laquelle  nous  nous  sommes  premièrement 
armez  pour  la  conserver  contre  tous  ses  ennemysi 
Aussi  en  ay  je  faict  faire  par  tout  les  actions  de  grâces 
que  nous  en  debvions  à  Dieu,  et  en  veux  rendre  tous 
les  tesmoignages  qui  me  sont  possibles  à  Sa  Saine- 
teté,  à  laquelle  j'escris^  la  remectant  sur  vous  de  ce 
que  je  désire  plus  particulièrement  luy  faire  en- 
tendre, dont  vous  pourrez  prandre  le  subject  en  par- 
&  sur  la  lettre  mesme  que  je  luy  en  faiz,  dont  je 
ions  envoyé  coppie ,  sur  ce  que  vous  aurez  peu  en- 
tendre de  noz  affaires  et  sur  ce  que  je  vous  en  des- 
dniray  ic;  :  en  quoy  il  n'est  besoing  que  je  m'arreste 
sur  la  nécessité  qui  nous  presse,  que  vous  avez  assez 
cognene  de  longtemps  et  dont  vous  avez  peu  estre 
informé  depuis  ;  non  plus  que  de  l'alliance  et  intelli- 

'  gencedes  princes  béréticques  renouvellée  et  confirmée 
i  nostre  ruine  ,  s'ilz  peuvent,  par  le  passage  du  vi- 

contede  Turene  (1)  vers  le  duc  de  Saxe,  qui  avec  la 

(f  )  Heory  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne ,  depuis  maréchal  de 
Fimore,  dit  le  maréchal  de  Bouillon,  homme  d'un  grand  cœur  $i 
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roync  d'Anglelerrc  fournil  les  dcnûers  pour  de  grosses 
levées  de  reislres,  suisses  et  lansquenelz^desja  faictes 
et  prestes  à  decendre  dnns  ce  prinlemjJs.  De  sorte 
que,  si  de  nostre  cosic  nous  ne  faisons  pareille  dili- 
gence, c'est  temps  perdu  que  de  penser  en  venir  à 
bout  pour  tirer  les  choses  en  loni^ueur,  ou  se  amuser 
à  des  defliances  et  des  jalousies  particulières  là  où 
chacun  des  princes  calliolic(|ues  a  égal  inlérest  :  mais 
Sa  Sainclelé  qui  peut  beaucoup  à  les  exiler  tous  à  son 
exemple,  si  elle  veut  monslrer  (ju'clle  embrasse  ccsle 
affaire  avecq  autant  d'affection  (prdle  on  peut  juger 
la  conséquence  ;  en  (|uoy,  chacun  pourra  voir  son  in- 
tention, si  pour  le  premier  effocl  elle  continue  l'excom- 
munication jellée  sur  le  roy  de  Navarre,  comme  hé- 
rélicque  et  relaps,  et  menasse  de  pareille  punition 
tous  les  catholicques  ses  faucteurs  et  adliérans,  invi- 
tant tous  les  princes,  seigneurs  et  communeaultez  à 
recognoissance  de  leur  faulte  et  leur  donnant  quelque 
terme  |)our  cest  effect  ;  confortant  au  contraire  par  ses 
brefz  les  bons  catholicques  (|ui  ont  persista*  en  ccsie 
saincte  cause,  et  louant  leurs  actions,  leur  fermeté  et 
résolution  avccc]  promesse  de  son  secours  et  assis- 
tance, mesmemenl  à  ceulx  de  Paris.  Le  secours  que 
nous  en  pouvons  désirer  seroil  de  dix  mille  Suisses, 
deux  mille  chevaulx  françois  entrctenuz  et  de  quelque 
cavallerie  italienne,  avecque  les  fraiz  de  Tarlillerye  el 
des  vivres  ;  le  tout  par  le  maniement  de  ses  commis- 
saires, affin  qu'il  cognoisse  par  les  siens  mcsmes  à 
quoy  seront  employez  sus  deniers,  si  mieulx  il  n'ai- 


d  un  grand  esprit,  /«  plus  accort  et  judirifu.r  homme  de  son  temfn, 
tt  l'un  des  plus  rafiurz  politique»,  ^icion  lU'.unais-Nauftiii.  Voir  «iir 
sa  miMion  I05  Ijettres  missives  de  Uenry  /l\  tome  Ul. 
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moil  me  fournir  par  mois  jusques  à  cent  ou  six  vingt 
mille  cscuz,  qui  ne  (1)  seroil  encore  à  moitié  prez 
de  ce  que  son  prédécesseur  m'avoit  faict  offrir  par  la 
bouche  (le  Monsieur  le  cardinal  Cayétan  de  me  secou- 
rir de  XXVI  mille  hommes  de  guerre,  avec  la  suille 
et  réquipage  nécessaire. 

Vous  luy  pouvez  remonslrer  que  si  nous  n'avons 
deux  ou  trois  puissantes  armées  pour  en  opposer 
Tune  à  la  teste  du  roy  de  Navarre  et  employer  les 
aullres  à  nettoyer  les  provinces,  nous  ne  ferons  que 
languir  et  donnerons  en  fm  du  nez  en  terre,  aprez 
avoir  ruiné  tout  eesl  Estât  et  mis  la  religion  en  péril 
asseuré,  dont  nous  ne  la  pourrons  garcnlir  aprez; 
fel qu'il  vault  mieux  faire  ung  grand  effort  tout  d'un 
coup, et  mettre  en  ung  mesme  temps  la  despence  qui 
seferoit  à  la  longue  que  de  tirrer,  comme  nous  avons 
faict  jusques  à  cest  heure,  une  pièce  aprez  l'autre. 
Ce  que  Monsieur  le  légat  a  fort  bien  cogneu  eslre 
très  nécessaire  pour  divers  accidens  qui  peuvent  ar- 
river de  la  mort  des  princes  qui  portent  noz  affaires 
hors  du  royaulme  et  de  cculx  dedans  qui  y  travaillent, 
et  aussi  pour  rompre  et  prévenir  les  desseins  de  noz 
ennemys,  tant  dedans  que  dehors  ce  royaulme,  qui 
font  tout  ce  qu'ilz  peuvent  pour  avoir  cest  advantage 
nir  nous. 

Vous  luy  pouvez  aussi  représenter  le  besoing  que 
nous  aurions  que  Monsieur  le  légat  Caiétan  retour- 
nas! par  deçà,  pour  l'assemblée  des  estatz  que  j'ay 
assignée  au  XX®  de  Janvier  prochain  ;  je  pourrai  pre- 
/onger  d'ung  mois  ou  six  sepmaines,  à  fm  de  donner 
ioisir  à  Sa  Saincteté  et  aux  aultres  [>rinces  catholic- 

(1;  Sis  :  DlC. 
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ques  d'y  envoyer  :  qu'en  iceulx  on  traictera  de  la  no* 
rnination  et  eslection  d'ung  roy  bon  catbolicqae  et 
hors  de  tout  soupçon.  Sur  quoy  vous  pouvez  sentir 
quelle  sera  rindination  de  Sa  Saincleté  et  me  la  foire 
diligemment  et  secrètement  sçavoir.  Il  en  fandroit 
aussi  fort  presser  Icdict  sieur  légat  ;  et  où  il  s'en  excu- 
iseroit,  faire  envers  Sa  Saincteté  qu'il  luy  pleust  en 
mectre  quelqu'un  qui  nous  soit  favorables  ;  mais  oa 
sera  aprez  luy  en  avoir  faict  toutes  les  instances  qoa 
vous  pourrez  et  que  vous  réitérerez  jusques  à  ce  que 
vous  en  ayez  perdu  l'espérance.  A  quoy  vous  n'on- 
blirez  de  luy  représenter  que  c'est  le  souhait  de  tonte 
la  France  et  que  sa  présence  seule  peut  aujourd'hui 
nous  apporter  le  salut  que  nous  désirons.  II  seroit 
aussi  bien  requis,  qu'outre  le  secours  que  nous  pou- 
vons espérer  de  Sa  Saincteté,  il  luy  pleust  unir  poor 
la  deffence  de  la  religion  tous  les  princes  catholicqueSi 
à  l'exemple  de  ce  que  font  noz  ennemiz  pour  Testa- 
blissement  de  leurs  faulces  doctrines. 

J'ay  pour  cest  effect  dépesché  de  ma  part  Monsieur 
de  Lion  vers  Sa  Saincteté  et  les  aultres  princes  d'Ita- 
lie ;  Monsieur  le  président  Janin  en  Espagne  et  Mon- 
dreville  (1)  en  Âllemaigne. 

Je  vous  ay  desja  escrip  pour  vostre  particulier  que 
vous  pourriez  vous  servir  des  cinq  mille  escuz  de 
Monsieur  le  légat  que  j'ay  ramboursez.  Ayant  pins 
de  commodité,  vous  pouvez  croire  que  vous  na 
manquerez  de  moyens  faulte  de  volonté.  J'attens  an 
bonne  dévotion  Desportes  pour  sçavoir  la  résotntion 
que  Sa  Saincteté  aura  prise  ;  et  ne  pouvant,  ce  pen* 
dant ,  me  prévaloir  des  forces  que  Son  Altesse  m'a 

(i)  Martiu  dn  Bo9C,tfcignfur  (1eMondre\ilIt^.duFrtnciiuiioir,Hr. 
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laissées  au  nombre  de  IIII  mille  hommes  de  piedz  e( 
ciflq  cent  chevauh,  si  harassez  et  malades  que  j'ay 
esté  contrainct  de  les  mettre  en  garnisson  quinze 
jour,  ou  trois  semaines  devant  que  je  m*en  puisse 
aucunement  servir.  Et  pour  ce ,  je  vous  renvoje  le 
courrier  en  diligence  que  j'ay  payé  à  cest  effect,  à  fin 
que  vous  ne  craigniez  aucune  importunité  à  presser 
et  conjurer  Sa  Saincteté  pour  ce  que  nous  en  avons 
extrêmement  besoing,  si  elle  ne  veult  voir  durant  son 
pontificat  b  ruine  toute  certaine  de  cest  Estât,  qui 
s'est  jusques  icy  à  cest  heure  si  vertueusement  op- 
posé aux  assaulz  dont  on  s'est  essayé  de  le  combatre 
de  tous  cosfez,  et  y  ayant  résisté  avec  tant  d'honneur 
par  le  moyen  de  la  ûdclle  assistance  qu'il  a  receue 
da  roy  catholicque,  auquel  aprez  Dieu  nous  sommes 
tenus  de  confesser  que  nous  devons  noslre  conserva- 
tion; ce  qu'il  luy  doibl  servir  d'esguillon  pour,  oultre 
Findination  qu'elle  y  peut  avoir  de  soy  mesme,  ne 
bisse  remporter  cesle  louange  par  autres  quelconque, 
comme  elle  luy  est  plus  particulièrement  affecté  qu'à 
personne.  La  nécessité  que  nous  avons  de  son  secours 
tant  en  hommes  qu'en  argent  est  telle  qu'il  n'y  a  plus 
d'apparence  de  se  laisser  retenir  au  respect,  en  chose 
du  tout  desespérée.  Aultrement,  faites  luy  cognoistre, 
autant  que  vous  pourrez,  que  sans  les  promps  effectz 
qui  sont  en  sa  puissance,  je  ne  pense  plus  qu'il  reste 
da  temps  pour  les  employer  à  l'advenir. 

Ce  qne  je  pouray  de  faire  de  mon  costé  sera  d'a- 
masser le  plus  de  forces  françoises  qu'il  me  sera 
possible,  comme  je  suis  aprez,  pour,  si  tost  que  les 
estrangers  auront  pris  quelque  rafraichissement,  aller, 
en  attendant  le  secours  de  Sa  Saincteté^  me  présenter 
â  Paris  aTecque  ce  que  je  aurai  de  trouppes  et  m'op- 
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poser  oux  desseins  de  Tennemy  qui  y  a  assaroblé 
toutes  ses  forces  et  attiré  mesme  toutes  ses  g^arnisons 
de  toutes  partz ,  pour  y  faire,  s'il  peut,  ung  dernier 
effort,  devant  que  je  puisse  faire  estât  de  ce  que  j'at- 
tens  de  son  assistence.  Je  ne  laisse  de  me  roidir  contre 
tous  ses  effortZy  et  ayant  repris  despuis  peu  quelques 
chasteaux  à  sa  barbe,  dont  ce  pays  estoit  infiniment 
incommodé,  et  spécialement  la  ville  de  Braines,  qu'il 
s'avança  avec  Monsieur  de  Nevers  de  vouloir  secourir, 
où  il  perdit  trois  cent  bons  hommes  qu'il  pensoit  se 
mettre  dedans.  Despuis  le  jeune  Rieus  (1)  a  deffaict, 
auprez  deCœure  (2),  Laval,  cappitaine  de  ses  gardes, 
et  pris  le  meilleur  de  sa  grande  cscurie,  y  ayant  esté 
poursuivi  de  si  prez  qu'il  faillit  a  y  demeurer  luy 
mesme. 

J'ay  pris  occasion  par  ce  mesme  porteur  de  vous 
envoyer  la  despesche  de  Levant  que  je  vous  prie  de 
faire  tenir  à  Monsieur  de  Lancosme ,  comme  chose 
qui  nous  importe  infiniment.  Je  vous  supplie  de  l'en- 
tretenir tousjours  en  la  bonne  dévotion  qu'il  a  et 
qu'il  nous  advertisse  de  tout  ce  qui  se  passera  par 
delà,  s'opposant  à  celluy  que  le  roy  de  Navarre  pour- 
roit  envoyer  par  devers  Sa  Grandeur. 

Je  vous  supplie  que  aultre  que  vous  ne  vo\c  ce 
deschiffrement,  qui  est,  qu'au  cas  que  Monsieur  le 
cardinal  Gaétan  ne  voulut  aucunement  entendre  é 
retourner  par  deçà,  sur  l'instance  que  je  vous  prie  de 
luy  en  faire,  vous  luy  proposiez  aprez  tout  refus 
Monsieur  l'évesque  de  Plaisance,  pour  avec  sa  faveur 

(t)  Jean  de  I\icux  le  Jeune  ,  depuis  marquis  d'Acerac«  défcmeor 
de  Noyon  en  i:»91,  puis  gou\crneur  de  Pierrefond» 
(3)  Oeuvres  près  .S)ii»sons. 
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obtenir  de  Sa  Sainc(elé  qu'il  nous  demeure  et  tienne 
ceste  place  à  son  deiïauU  avec  l'honneur  du  chapeau 
qu'il  mérite,  estant  personnage  1res  digne  de  cesle 
charge  et  de  ceste  dignité,  ainsy  qu'il  fut  faict  pour 
Monsieur  le  cardinal  Mourron  (1)  en  88,  et  infini- 
ment zélé  à  ceste  saincte  cause. 

Je  désire  aussi  que  vous  \ous  resouveniez  des 
propos  que  nous  eusmes  ensemble  dans  le  cloistre 
des  Chartreux,  Monsieur  le  président  Vêtus  (2),  vous 
et  moy. 

GLXXXUl. 
Du  XXVIIIe  Décembre. 
A  Monsieur  le  mite  de  Carces, 

J'ay  receu  voslre  lettre  du  Ville  Novembre  seulle- 
ment  le  XXI«  de  celluy  cy.  Je  vous  avois  escrit  il  y  a 
fort  longtemps  par  vostre  secrétaire  ,  auquel  j'avois 
donné  vostre  pouvoir  ;  et  fuult  qu'il  luy  soit  arrivé 
fueique  accident,  puisque  vous  n'en  avez  eu  aultre 
loavelles.  Je  vous  ay  despuis  dépesché  par  plusieurs 
aotres  et  spécialement  par  Sissognes,  à  qui  je  donnai 
plusieurs  lettres  en  blanc  pour  distribuer  à  ceulx  de 
Bozamis  desquelz  vous  jugerez  plus  a  propos  de  les 
frire  remplir.  Je  chargai  aussi  ll^lonsieur  le  président 
hmn,  qui  est  parti  le  dernier  du  passé,  [de  passer] 
par  voz  quartiers  pour  vous  voir  ;  j'altens  encore  le 
sieor  de  la  Rivière  à  fin  que  je  vous  envoyé  par  hiy 


(1)  Le  cardinal  Moroftini,  légat  en  France  hous  Hcury  III. 
(i)  Jean    Velus,  né  en  H()arg(}gne,  piv^ident  au  parlement  de 
•  La  Bibliothèque  impériale  possède  un  manuseiit  d'une  de 
Dégofialions  (t5Cb). 
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ung  dupplicata  de  vostre  pouvoir,  eiluy  donnerai  de 
lettres  en  blanc,  suivant  ce  que  vous  désirez  ,  et  s' 
m'est  possible  lettres  de  change  pour  vous  sortir  d 
la  partie  de  huict  mil  escuz  dont  vous  m'escriviea 
Ce  pendant  je  charge  ce  courrier  de  ce  mot,  en  altes 
danl  que  je  vous  puisse  plus  amplement  escrîre 
louanitfort  la  façon  dont  vous  vous  estes  conduit 
l'endroit  de  Monsieur  de  Savoyc  (1)  et  de  ce  que  von 
avez  si  bien  remis  les  affaires  de  delà.  J'ay  entend 
qu'il  a  faict  son  entré  à  Aix  (2).  Voyés,  je  vous  sap 
plie^de  continuer  avec  la  mesme  prudence,  et  que  c 
ne  soit  au  préjudice  de  la  créance  que  nous  y  pou 
vons  avoir,  fortifiant  de  plus  en  plus  noz  amis  à  1 
bonne  affection  qu'ilz  nous  ont  tousjours  portée.  J 
croy  que  la  bonne  intelligence  que  vous  pourrez  avai 
avec  Madame  la  contesse  de  Sault  y  pourra  set*vîr  d 
beaucoup ,  et  ne  fault  doubler  que  ce  ne  fut  ung  ferai 
establissement  de  noz  aflaires. 

Asseurcz,  je  vous  supplie,  Messieurs  de  MarseiU 
que  j'ay  dépesché  vers  le  grand  seigneur  pour  oi 
dont  ilz  m'avoient  escrit,  et  que  je  n'y  ay  rien  oublia 
de  ce  que  j'ay  pensé  pouvoir  servir  à  leur  bien  et  i 
la  liberté  qu'ilz  désirent  [sur]  le  trafict.  Je  redoublerai 
ceste  dépesché  à  la  première  occasion,  à  fm  qu'ili  y 
envoyentde  leur  part,  avec  les  présens  acoustumtti 
telles  personnes.  Je  ne  vous  ferai  cest  plus  loogiii 
<|ue  pour  prier  Dieu ,  etc. 


(I  )  \jc  dU'*  i\v  Savoie  venait  d'orcuprr  une  partie  de  la  Vrovi 
(t    Uj  :  A  m. 
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CLXXXIV. 
A  Monsieur  de  Pui  du  Fou  (1). 

m 

Monsieur  de  Pui  du  Fou,  J'ay  beaucoup  de  regret 
que  les  lettres  que  ro'escrivez  ont  esté  perdus,  pour 
le  contentement  que  j'eusse  eu  de  sçavoir  de  vos  nou- 
velles, dont  j'ay  touteffois  esté  bien  aise  d'apprendre 
ce  que  m'en  escrit  Monsieur  le  viconte  de  la  Guierche, 
et  ce  que  m'a  rapporté  vostre  homme  de  la  prise  que 
TOUS  avez  faicte  de  Mauléon  (S)  sur  les  ennemis,  qui 
ne  peut  estre  que  beaucoup  à  l'advanlage  des  affaires 
par  delà.  Je  ne  me  suis  jamais  moins  promis  de  vostre 
valleur  et  bonne  affection  à  Tadvancement  de  ceste 
aiocte  cause^  et  m'asseure  bien  que  vous  n'en  de- 
neorez  en  si  beau  chemin. 

Qoaat  à  ce  que  vous  désiriez  pour  le  gouvernement 

fcpays,  je  désirerois  fort  vous  pouvoir  satisfaire, 

mais  y  ayant  de  longtemps  pourveu  Monsieur  le  vi- 

«nle  de  la  Guierche ,  et  n'ayant  acouslumé  d'y  en 

woir  deux,  je  m'asseure  que  vous  sçaurez  vous  en- 

hlenir  avec  tant  de  correspondance  et  bonne  intel- 

fijaice  l'ung  avec  l'autre  que  ce  ne  sera  qu'une  mesme 

Aose;  oultre  ce  que  l'occasion  se  pourra  présenter 

'e  TOUS  donner  autant  de  contentement  d'ailleurs, 

«mme  vous  m'y  trouverez  tousjours  très-disposé. 

hiT  le  payement  de  vostre , garnison  ce  ne  seroit 

tasà  rien  à  vostre  advonlage,  ny  au  repos  du  pays, 

<fe  pervertir  l'ordre  des  finances  et  distraire  l'élec- 

lîon  de  Mauléon  de  la  recepte  gcnérallc  de  Poitiers. 

fionrce  j'escris  aux  ihrésoriersà  ce  qu'ilz  facent  estât 

l'J)  Piiy  du  Fou,  sieur  de  Sevéric,  gouvern^'ur  de  la  Gamacho. 
tr,  Mauléon  en  Poitou. 
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des  deniers  de  leur  généralité,  pour  vous  donner  si 
bonne  assignation  que  vous  en  puissiez  esire  content,  et 
audict  sieur  viconte  à  ce  qu'il  vous  y  tienne  la  main, 
vous  priant  de  le  voir  pour  cesl  effect  et  pour  en 
dresser  Testât  ensemblement,  uinsi  que  vous  adviserez 
pour  le  mieulx. 

Je  ne  vous  cscris  point  plus  particulièrement  de 
Testai  des  affaires  de  deçà ,  dont  je  m'asseure  que 
ledict  sieur  viconte  vous  communicquera  tout  ce  que 
je  luy  en  mande.  Faictes  moy  ce  bien  de  croire  que 
je  vous  honnore  ei  estime  et  que  je  n'aurai  jamais 
plus  de  contentement  que  de  pouvoir  dignement  re 
cognoistre  voz  bons  oflices,  que  je  vous  prie  de  con 
tinuer  de  bien  en  mieulx,  ù  Tudvantage  de  cez  ai^aire^i 
En  quoy  m'asseurant  de  vostre  bonne  voljialé,  j. 
prierai  Dieu,  etc. 

CLXXXV. 
A  Momieur  le  présideiU  Janin. 

Monsieur  le  président,  J'ay   receu   par  plusieurs 
advis,  depuis  vostre  parlement,  confirmatifz  de  gruncle:» 
levées  qui  se  font  en  Suisse  cl  Allemaigne  pour  le 
roy  de  Navarre,  et  qu'elles  seront  plus  tost  prestes  que 
nous  ne  pensons.  Je  crains  fort  les  longueurs  de  noz 
amys  et  que  noz  ennemis  ne  nous  préviennent.  Le 
roy  de  Navarre  va  joindre  à  Saint-Denis  les  mare- 
chaulx  de  B^ron,  d'Aulmonl  (I),  Espernon  {%9t 
Monsieur  de  Nevers  faict  venir  toutes  ses  garnisons 

1  )  Jean  VI  ilAuraonl,  rrmU*  ilt'  C!iatiMuroii\. 
\i)  Jean  I^^uis  de  Nogarel  do  !.a\aleUe.  dur  d'Hnoinon,  rorrti- 
miffnoH  d'Henry  UI.  L-n  |R'u  plus  loin,  on  verra  qu  il  a  été  en  mar« 
c\w  pour  m:  donner  à  la  I.iuur. 
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etse  résoult  de  faire  dans  peu  de  jours  ung  effort  sur 
Paris.  Je  suis  aprez  à  y  pourveoir.  J^'escriplz  à  Mon- 
sieur de  Lyon  sur  Tadvis  que  j'ay  receu  de  la  création 
denosti'e  Sainct  Père,  affin  qu'il  luy  plaise  s'advancer 
en  son  voyage,  comme  je  vous  prie  et  conjure  de 
faire  le  semblable  au  vostre  et  de  presser  le  secours 
de  tous  coslcz.  Sy  Monsieur  de  Savo\e  nous  vouloit 
teoir  la  parolle  que  nous  a  tenu  son  ambassadeur  et 
(aire  descendre  en  Bourgogne  les  trois  mil  hommes 
de  pied  et  quatre  cent  clievaulx  qu'il  nous  promect, 
seseroit  ung  moyen  de  pacifier  la  province  en  peu  de 
temps,  et  ung  commancement  de  forces  pour  empes- 
cher  la  descente  des  estrangcr/.  Je  supplie  Monsieur 
de  Lion  me  faire  paroistre  à  ce  coup  de  combien  il 
ni'ayoQie  et  le  crédit  qu'il  a  parmy  la  noblesse  et  les 
gens  de  guerre  qu'il  a  par  delà,   et  faire  en  sorte 
qne  je  puisse  estre  secouru  à  nostre  grand  besoing 
dW  bonne  trouppe  soubz  la  charge  de  Monsieur  de 
Semours,  mon  frère,  et  de  Monsieur  de  Sainct-Vidal. 

CLXXXVl. 
A  Monsieur  Varchevesque  de  Lion, 

Monsieur,  J'ay  receu  l'advis  de  la  création  de  nostre 

Sainct  Père,  auparavant  cardinal  Crémone,  que  l'on 

Béas  asseare  estre  très-zélé  au  bien  de  noz  affaires, 

èil  je  me  conjouis  avec  vous,  que  je  supplye  vou- 

îtir  avancer  son  voyage ,  affin  de  prendre  avec  Sa 

Saincteté  une  bonne  et  ferme  résolution  tant  du  se- 

eoors  que  nous  pouvons  espérer  d'elle,  que  d'une 

lioane  intelligence  de  tous  les  princes  catholicques, 

moyennant  laquelle  nous  puissions  nous  opposer  aux 

levées  et  forces  que  mettent  ensemble  les  princes  [et] 

17 
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potentatz  hérétiques,  que  j*entendz  eslre  du  tout  uniz 
avec  le  roy  de  Navarre  el  la  royne  d'Angleterre  pour 
conspirera  nostre  ruyne.  Il  n'est  besoing,  Monsieur, 
de  vous  instruire  de  la  conséquence  et  de  ce  qui  est 
nécessaire  pour  conserver  nostre  relligion  cl  le  repos 
des  gens  de  bien  :  j'en  vouldrois  prendre  advis  de 
vous  mesmes  el  m'en  rcmectz  enlièrement  sur  voslre 
prudence,  comme  sur  la  personne  de  ce  monde  que 
j'honnore  et  estime  le  plus,  el  de  la  conduite  duquel 
je  me  promectz  le  bon  heur  de  noz  affaires  et  qui  en 
doibt  espérer  la  plus  grande  gloire. 

Vous  sçaurez  aussi,  s'il  vous  plaist,  sonder  quelle  est 
rinclination  de  Sa  Saincteté  pour  la  nomination  et 
élection  d'ung  roy,  à  quoy  tous  les  gens  de  bien  dési- 
rent faire  réussir  celte  assemblé  d'estatz,  ausquelz 
je  souhaitteroys  voslre  présence,  s'il  y  avoit  moyen 
que  vous  peussiez  eslre  de  retour  de  voslre  voyage. 

Monsieur  le  président  Janin  vous  aura  veu  et  rendu 
compte  de  Testai  où  nous  sommes  et  n'y  puis  rien 
adjouster,  sinon  que,  depuis  son  parlement,  le  roy 
dq  Navarre  a  pris  nouveau  desseing  qui  est  de  ralier 
toutes  ses  forces  et  mesmes  ses  garnisons  pour  aller 
faire  ung  effort  sur  Paris,  faisant  venir  les  oiares- 
chaulx  de  Biron,  d'Aulmont,  Espernon  et  Messieurs 
de  Nevers  el  Monlpensier.  Je  tascherai  de  mon  coslé 
à  m'y  opposer  avec  les  forces  que  m'a  laissées  Son 
Altesse,  qui  ne  sonl  que  de  trois  mille  hommes  de 
pied  el  cinq  cens  chevaulx,  la  plusparl  desquelles  ne 
demeureront  inutilles  pour  quinze  jours  ou  trois  se- 
maines, que  je  suis  contraincl  de  leur  donner  pour 
rafraischissement  dans  les  places  où  je  les  ay  mises 
en  garnison ,  jusques  à  ce  qu'elles  soient  en  meillear  f 
estât.  J'ay  cependant  despesché  pour  assembler  toutes 


j 
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les  forces  fronçoiscs  qui  ne  peuvent  eslre  que  dans 
ce  temps  !à  prez  de  moy.  El  pour  ce,  je  [vous]  sup- 
plie €l  conjure  de  presser  vous  mesmes  Monsieur  de 
Chazeul  voslre  nepveu  de  se  tenir  prest  pour  me 
venir  trouver,  avec(jue  In  meilleure  Irouppe  de  ses 
amis  qu'il  pourra ,  si  tosl  que  je  luj  ferai  sçavoir  ; 
cl  ne  faillirai  de  luy  envoyer  des  moyens  à  cest  effect. 
J'ay  envoyé  le  viscenesclial  vers  Son  Altesse  pour 
me  ramener  quatre  ou  cinq  régimentz  de  gentz  de 
pied  que  elle  m'a  ofTerte  et  de  cin(|  ou  six  cens  che- 
vaux. J'espère  que  ses  forces  jointes  avec  ce  que  j'at- 
tens  de  François  feront  quelque  bon  effect,  dont  je 
vous  donnerai  advis,  et  de  (oui  ce  qui  se  passera,  à 
toutes  les  occasions.  Je  vous  supplie  de  faire  le  sem« 
blable  de  vostre  coslé,  et  de  presser  Monsieur  le  duc 
de  Ferrare,  mon  oncle ,  à  nostre  secours  et  à  quel- 
ques moyens  particuUiers  pour  moy,  qui  serviront  de 
reserve  pour  leo  accidentz  innoppinez  et  nécessitez 
qui  doibvent  survenir  :  et  nous  trouverons  moyen  de 
Iny  faire  asseurer  ses  deniers  par  les  estalz.  C'est  donc 
a  ce  coup  que  nos  amis  se  doivent  évertuer  de  nous 
secourir  et  sauver  la  religion.  Je  vous  supplie  d'y 
voulloir  employer  vostre  crédit  envers  tous  voz  amis 
et  de  presser  Monsieur  de  Nemours,  mon  frère ,  et 
Monsieur  de  Sainct  Vidal  :  ils  peuvent  recognoistre 
qu'il  y  va  de  tout  et  que  noz  ennemys  y  couchent  de 
leor  reste.  Ce  qu'il  vous  plaira  leur  remonstrer,  et 
jNireillement  à  nostre  Sainct  Père  et  aux  princes  ca- 
tfaolicques  de  l'Italie ,  lesquelz,  sur  les  considérations 
qat  vous  leur  sçauriez  trop  mieulx  représenter  que 
si  nous  sommes  mal ,  ilz  ne  seront  guères  mieulx, 
a?ec]e  temps.  Je  vous  dirai,  Monsieur,  que  je  me 
promectz  la  plus  grande  partie  de  nostre  salut  de 
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vostre  voyoge.  Je  crains  seullement  qu'il  ne  vous  ar- 
rive quelque  indisposition  qui  seroit  nostre  malheur; 
c'est  pourquoy  je  vous  supplie  de  vous  conserver 
pour  le  public  et  pour  voz  amys. 

CLXXXVII. 

Aux  gcntilzhommet  d'Anjou. 

Monsieur,  Je  recognois  par  le  bon  rapport  que  je 
reçoy  de  vous  et  de  beaucoup  d'autres  gentilzhonQmes 
de  vos  voisins,  que  quelque  advantage  que  noz  enne* 
mis  ayent  praticqué  plus  en  quelques  provinces  qu*eB 
d'autres,  par  la  facilité  de  ceulx  qui,  faulte  de  réso- 
lution ou  d'affection  au  service  de  Dieu  et  à  vostre 
propre  salut  se  sont  laissez  emporter  du  coromance- 
ment  de  cez  divisions,  nous  ne  sommes  touteffois 
tellement  abandonnez  de  sa  bonté  qu'il  ne  réserve 
quelques  bons  amis  (1)  en  cbasque  lieu,  par  le  moyen 
desquels  il  puisse  relever  son  nom  et  son  honneur 
au  milieu  des  effortz  de  ses  ennemis.  Vous  estes  au- 
jourd'huy  l'ung  de  ceux  que  je  regarde  pour  cest 
effect  soubz  la  bonne  conduite  de  Monsieur  de  la 
Josselinière  (2),  que  vous  y  cognoissiez  affectionnei 
et  quasi  inspiré  de  plus  hault  à  l'acheminement  d'ung 
si  bon  œuvre.  Je  vous  supplie  donc  de  vous  y  em- 
ployer avecque  luy  et  y  convier  le  meilleur  nombre 
que  vous  pourrez  de  voz  amis,  à  fin  que  tous  en- 
semble vous  puissiez  produire  âquelque  bon  effiact) 

(t)  M»  :  aTec. 

[t)  Claude  d'Aubigné,  1*'  du  nom,  chevalier  de  Tordre  do  roi, 
geDiilbomjne  ordinaire  de  8a  chambre ,  capitaine  de  cinquanti 
hommes  d*arroes  de  ses  ordonnances ,  seigneur  de  la  JoôiMli* 
iii«»rf ,  ete. 
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fel  que  je  me  promectz  de  vosire  valleur  el  sainclès 
intentions.  En  cest^asseurance,  je  prie  Dieu,  etc. 

CLXXXVIIL 
A  Monsieur  de  Limoges  (1). 

Je  n'ay  voulu  perdre  ceste  occasion  de  vous  tesmoi- 
gner  le  contentement  que  je  reçoy  du  bon  succez  des 
affaires  de  voz  quartiers  et  des  bons  oflices  que  vous 
continuez  d'y  faire  de  bien  en  mieulx ,  vous  priant 
de  tout  mon  cœur  de  ne  vous  en  lasser  point,  et  vous 
asseurant  que  là  où  j'aurai  moien  de  recognoistre  ce 
qne  vous  y  avez  acquis  de  mérite,  je  n'espargnerai 
ebose  qui  soit  en  ma  puissance.  Vous  sçaurez  par  ce 
que  j'escris  à  Monsieur  le  viconte  de  la  Guierche  Tes- 
tât de  noz  affaires  de  deçà  et  le  besoing  que  j'ay  de 
tirer  des  forces  des  provinces  pour,  les  ayant  assem-^ 
blées  avecque  ce  que  je  puis  avoir  auprez  de  moy, 
me  pouvoir  opposer  aux  desseingz  que  faict  encore- 
nne  foys  le  roy  de  Navarre  sur  Paris.  J'escris  à  cest  ef- 
fectà  beaucoup  de  gentilzhommes  du  pays,  que  je  vous 
prie  d'entretenir  en  ceste  dévotion  pour  la  première 
occasion  que  je  leur  feray  sçavoir  par  ledict  sieur  vi- 
conte (2).  Quant  à  ce  que  vous  m'escrivez  pour  vous 
en  venir,  c'est  chose  que  je  désirois  plus  que  vous 

(1)  Henry  de  la  Marlhonie,  petit-fiis  du  premier  président  Mou- 
dot,  ftls  d'teabelle  de  Pompadour,  frère  de  l'cvèque  d'Amiens  ;  lui- 
même  fat  évéqae  de  Limoges  de  1587  à  1618. 

(f)  Pareille  dépêche,  au  même  évêquc  de  Limoges,  se  représente 
on  peu  plus  loin;  clic  diffère  de  celle-ci  en  ce  qu'elle  s'arrête  eu 
cet  endroit  et  finit  comme  il  suit  : 

«  •  •  .Vous  suppliant  ce  pendant  de  vous  maintenir  dans  le  pays 
et  y  faire  ferme  jusques  à  ce  que  je  vous  mande  plus  particulicre- 
menldemes  nouvelles.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc.  » 
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mesmcj^,  pour  le  conlenlemcnl  que  j'aurôis  de  voa? 
voir  ;  mais  voslrc  présence  eslanl  rendue  si  ulile  par 
delà  que  je  ne  puis  espérer  d'ailleurs  les  bons  offices 
que  vous  y  faictes,  je  vous  supplie  de  les  y  vouloir 
continuer  jusques  à  ce  que  Toccasion  se  présente  de 
vous  acheminer  par  deçà  avec  plus  de  dignité,  vous 
asseurant  que  vous  ne  sçauriez  ce  pendant  en  meil- 
leur subject  employer  la  dévotion  que  vous  avez  au 
bien  de  ceste  saincte  causc^  qu'à  maintenir  le  plus 
que  vous  pourrez  la  bonne  correspondance  entre  les 
seigneurs  et  gentilzliommes  du  pays,  par  laquelle  les 
affaires  se  sont  si  heureusement  conduites  jusques  à 
cesl  heure.  De  quoy  me  reposant  sur  la  pnidence 
que  je  sçay  que  vous  y  aporterez,  je  prieray  Dieu,  etc. 

GLXXXIX. 

Du  XXlXe  Décembre. 

A   Monsieur  de  Boisseguin  (1). 

Monsieur  de  Boisseguin,  Je  ne  puis  que  je  ne  loue 
beaucoup  les  bons  offices  que  vous  avez  tousjours 
renduz  au  bien  de  ceste  saincte  cause  et  establisse* 
ment  des  affaires  de  vostre  quartier,  que  je  vous  prie 
de  continuer,  avec  asseurance  que  je  n'aurai  jamais 
moyen  de  recognoistre  combien  vous  vous  y  rendez 
utile  que  je  ne  l'employé  très  voluntiers  à  tout  ce  qui 
sera  de  vostre  contentemont.  J'ay  escript  bien  parti- 
culièrement à  Monsieur  le  vicontc  de  la  Guierche  tout 


•  i)  (touvcrneur  du  cliâleau  de  Poitiers  ;  appelé  Boiiisegunî  dans 
](*!»  iMtre*  mittivet  W Henry  IV,  et  Brisogani  dans  le«  Mémoirm 
de  yfvtra. 
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ce  qai  se  passa  (1)  par  deçà,  dont  je  m'asseure  qu'il 
YODS  fera  part.  Je  vous  prie  sur  tout  de  faire  par 
Tostre  prudence  que  les  partialitez  que  j*ay  advis  qui 
sont  entre  quelques  gentilzhommes  du  pays  et  ledict 
sieur  viconte  puissent  être  assoupis,  comme  choses 
en  qiioy  nous  faisons  plus  pour  noz  ennemys  que 
pour  nous  mesmes,  qui  debvons  en  telles  occasions 
préférer  tousjours  ce  qui  est  du  général  a  quelque 
particulier  intérest  qui  nous  touche.   Je  m'asseurc 
qo'avec  la  créance  que  vous  avez  parmy  eux,  les  let- 
tres que  j'en  escris  aux  uns  et  aux  autres  pourront 
servir  à  Tadvancement  d'ung  si  bon  œuvre  ;  auquel  je 
vous  prie  de  ne  oublier  de  vostre  coslé  se  que  vous 
y  pourrez,  et  à  maintenir  voz  amis  en  la  dévotion 
qa'ilz  ont  au  bien  de  cez  affaires,  pour  se  joipdre  avec 
ledict  sieur  viconte  à  Monsieur  de  Merceur,  ou  venir 
par  deçà,  selon  que  l'occasion  le  pourra  requérir  (2) 
et  l'advis  que  j'en  donneray  audict  sieur  viconte.  Ce 
que  me  proraectant  de  vostre  bonne  affection,  je  ne 
vous  feray  ceste  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 

CXC. 
A  Mojisieur  de  Nouzières  (3). 

Monsieur  de  Nousières,  Vous  sçaurez  par  Monsieur 
le  viconte  de  la  Guierche  Testât  de  noz  affaires  par 
deçà  et  les  desseins  que  faict  encore  ung  coup  l'enne- 
my  d'employer  tout  ce  qu'il  pourra  amasser  de  forces 
sar  Paris;  à  quoy  cognoissant  Tintérest  que  nous 

(I)  Mê  :  passera, 
ff)  Mi  :  acquérir. 

(S)  François  de  Brillac,  seigneur  de  Nouzières»,  liculenaut  crimi- 
mé  tu  siège  présidial  de  l^oitier». 
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avons  ions  de  rtôirs  opposer,  j'ay  déïibéré  d*asscm6fér 
les  meillenref^  forces  que  je  pourai  faire,  avecqoc 
celles  que  j'ay  desja  prez  de  moy  el  d'aultres  qui  me 
doibvent  arriver  bien  tost  de  Flandres,  pour  conser- 
ver ceslc  ville  qui  est  de  si  i;rande  importance  à  Fes- 
lablissemenl  de  cesle  sainclc  cause  el  à  la  mannten- 
lion  de  cest  Eslat,  el  possible  pour  repousser  plus 
loing  les  entreprises  de  noz  enncmys  ;  ce  que  ne  pou- 
vant qu'avec  le  secours  de  ceulx  qui  ont  embrassé 
d'aiîeclion  le  bien  de  cez  affaires,  comme  je  sçai  que 
vous  faites,  je  vous  prie  de  conjurer  tous  voz  amis 
de  se  tenir  presiz  pour,  à  la  première  occasion  que 
je  leur  feray  sçavnir  par  ledicl  sieur  viconte ,  s'en 
venir  lous  ensemble  par  deçà  ,  où  je  m'essayerai  de 
leur  donner  loul  le  confcnlemnnt  qui  me  sera  pos- 
sible, oullre  la  gloire  à  laquelle  je  m'asseure  qu'llz 
seront  bien  aise  de  participer,  si  Dieu  nous  faict  la 
grâce  que  nous  pouvons  espérer  de  la  ruine  de  noz 
ennemis  et  de  la  restitution  de  cest  Estai,  establissans 
noslre  saincte  religion  en  laquelle  nous  avons~tiè8 
noslre  première  cognoissance  prolesté  de  vivre  et  mou- 
rir. En  ceste  asseurance,  je  prierai  le  Ciréateur,  etc. 

CXCl. 
A  yionsienr  le  viconie  de  la  Guierche. 

Pay  esté  très  aise  d'entendre  de  voz  nouvelles  par 
ce  porteur  et  d'avoir  occasion  par  luy  de  vous  faire 
sçavoir  des  miennes,  comme  je  désirois  il  y  a  long^ 
temps,  pour  vous  tesmoigner  le  conlentemenlque  J'ay 
des  bons  offices  que  vous  faictes  continuellement  par 
delà  à  Tadvantage  de  ceste  saincte  cause,  et  pour  vous 
faire  part  de  la  disposition  des  afTaires  en  ce  quartier 


et  de  ce  qui  s'est  passé  despuis  le  partement  de  Mon- 
sieur le  duc  de  Parme,  que  vous  aurez  peu  enlendre 
par  les  dernières  que  je  vous  ay  escriles,  par  lesquelles 
je  YODS  mandois  aussi  les  forces  qu'il  me  laissoit, 
que  j'ay  esté  contrainct  de  mettre  en  garnison  dans 
ee  pays  pour  leur  donner  loisir  durant  quinze  jours 
00  trois  sepmaines  de  se  refaire  et  rafraischir,  estant 
la  plusparl  malades,  lassez  el  recreus  de  long  travail 
do  voyage,  en  sorte  qu'il  esloit  impossible  d'en  tirer 
service  aucunement.   J'ay  ce  pendant   depesché  en 
Flandres  pour  ung  renfort  que  me  doibt  encore  en- 
voyer ledict  sieur  duc,  dans  le  mesme  temps  dans 
lequel  je  pourrai  remettre  tout  ensemble,  el  avecque 
ce  que  j'altens  cncores  de  troupes  françoises  que  j'ay 
mandées  pour  m'acheminer  vers   Paris ,  sur  lequel 
les  ennemis  prétendent  de  faire  quelque  effort,  ayaniz 
aassi   mandé   toutes   leurs   forces  de  ce    costé   là; 
dont  ayant  esté  adverty  assez  à  temps,  j'ay  faicl  si 
bonne  deligence  d'y  donner  ordre,  qu'il  poura  aisé- 
ment subsister  en  attendant  que  je  m'en  approche. 
Le  moyen  loutesfois  que  j'estime  il  y   a  longtemps 
plus  propre  pour  divertir  leurs  entreprises,  seroil 
que,  faisant  le  meilleur  nombre  que  vous  pourriez  de 
voz  amis  tant  de  piedz  que  de  cheval,  vous  et  Mon- 
sieur de  Ponpadour  (1)  peussiez  vous  joindre  à  Mon- 
sieur de  Merceur  et  Monsieur  de  la  Ghastre,  et  faire 
ensemble  ung  corps  vers  la  rivière  de  Louère  pour  y 
entreprendre  quelque  bon  effect  :  ce  que  vous  pou- 
, Tez  aisément,  advertissant  lesdictz   sieurs  qui  sont 
desja  en  bonne  disposition ,  comme  je  pense  ,  fort^ 
aYancez  et  avec  bon  nombre  d'homrpes  assemblez  à 

(1}  Louis,  vicomto  de  Pompadour,  mort  à  la  fin  de  1591. 
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cesle  intention.  Pour  ce,  je  vous  supplie  d'y  disposer 
voz  amis  autant  que  vous  pourrez,  et  pour  donner  en 
mesme  temps  quelque  moyen  à  ceulx  de  deçà  de  res- 
pirer, et  possible  rendre  aux  autres  le  mesme  traic- 
tement  dont  ilz  ont  voulu  affliger  tout  ce  pays  là. 

J'ay  veu  ce  que  m'escrivez  [du]  mescontentement 
que  vous  avez  de  quelques  gentilzhommes  qui  sont 
par  delà.  Vous  pouvez  vbus  asseurer  que  personne 
n'a  encore  entrepris  de  s'addresser  à  moy  pour  altérer 
ou  diminuer  quelque  chose  de  la  réputation  que  vous 
avez  acquise;  et  que  telles  praticques  n'auront  jamais 
effect  en  monendroict,  pour  me  diviser  d'avecque 
vous  que  j'honnore  et  estime  trop  pour  en  recevoir 
aucune  impression  que  dignes  de  voz  mérites  et  des 
obligations  que  j'ay.  Âussy  croirez-vous,  s'il  vous 
plaist,  que  je  ne  me  puis  plaindre  de  personne  qui  y 
aye  voulu  essayer.  Ce  sont  choses  qui  ne  méritent  pas 
que  vous  vaus  y  arrestez,  mais  que  vous  pouvez  es- 
teindre  par  démonstration  de  vostre  bienveillance  à 
ung  chacun,  spéciallement  à  la  noblesse  que  vous 
sçavez  en  ce  temps  estre  jalouse  et  assez  difficile  à 
contenter  ;  mais  la  recevant  en  communication  des 
affaires,  selon  ce  que  vous  pouvez  juger  qu'elle  le 
mérite,  vous  la  rendrez  tellement  satisfaicte  que  vous 
en  jouirez  autant  que  vous  sçauriez  désirer.  Je  vous 
en  escris  en  ceste  liberté  que  je  vous  supplie  ne  trou- 
ver estrange,  estant  bien  souvent  contrainct  d'en  user 
de  la  façon.  Et  croyez  qu'il  n'y  a  rien  qui  nuise  da- 
vantage à  l'establissement  de  noz  affaires  que  les 
divisions  qui  procèdent  ordinairement  de  tek  mes- 
contentementz  :  ausquelz  c'est  à  faire  à  vostre  pru- 
dence d'arrester  le  cours,  postposant  mesmes  quelque 
foys  vostre  intérest,  où  il  en  auroit,  à  celluy  du  bien 
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et  de  radvancerDcnt  général,  qui  a*a  point  de  plus^ 
asseuré  moyen  d'establissement  que  la  bonne  corres- 
pondance et  union  qui  doibt  eslre  entre  nous.  J'es- 
cris  particulièrement  à  une  bonne  partie  de  noz  amis 
pour  se  tenir  prest  à  la  première  occasion  que  je  vous 
en  donnerai  advis.  Je  vous  supplie  ce  pendant  les 
entretenir  en  ceste  dévotion  et  ménager  leur  bonne 
volunté,  comme  vous  sçavez  très  bien  faire. 

J*ay  eu  nouvelle  depuis  peu  de  la  création  de  nostre 
SainctPère  Grégoire  XlIIle,  et  vous  envoyé  la  copie  de 
ce  qui  m'en  a  esté  escrit  de  Rome  que  je  vous  prie 
de  communicquer ,  avec  tout  ce  que  dessus ,  à  Mes- 
sieurs les  contes  de  Crissé  (1),  de  Pompadour,  d*Es- 
clazonne  et  autres  de  noz  amis  que  jugerez  estre 
â  propos  ,  à  (in  de  fortifier  noz  amis  de  la  bonne 
espérance  que  nous  en  pouvons  prétendre.  Je  n'attens 
pas  moins  d'Espaigne  où  j'ay  dépesché  expiez  Mon- 
sieur le  président  Janin,  et  le  sieur  de  Mondreville  en 
Allemaigne,  à  fin  de  prendre  une  bonne  et  ferme  réso- 
lution à  ce  que  nous  aurons  à  faire  à  Tadvenir.  dont 
je  vous  advertirai  auprisme  (2)  que  les  occasions  s'en 
présenteront.  Faictes  ce  pendant  les  plus  grandes  le- 
vées et  en  la  plus  grande  diligence  que  vous  pourrez 
de  compaignies  tant  de  piedz  que  de  cheval ,  vous 
servant  à  cest  effect  des  moyens  qui  se  trouveront  en 
la  province. 

J'oubliois  d  vous  dire  que  j'ay  eu  nouvelles  de  Mon- 
sieur de  Lancosme,  lequel  s'acquite  très  dignement 
de  sa  charge  et  monstre  beaucoup  d'affection  tant  au 
général  des  affaires  que  à  mon  particulier,  dont  je 

(I)  Charles Turpin,  comte  de  Crissé,  baron  de  Vihens 
(9)  Mm:  aupris. 
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luy  ay  de  l'obligation.  11  m'escrit  qu'il  [y]  a  plusieurs 
soubzlevations  es  estatz  du  grand  seigneur  et  que  ce 
prince  est  sur  le  poinct  de  souffrir  de  grands  aeci- 
dentz.  Nous  ne  sommes  seulz  troublez  en  nostre 
repos.  Je  vous  supplie  que  j'aye  bien  tost  de  vos 
nouvelles,  et  de  croire  que  je  suis  du  tout  è  vous. 
De  Soissonz. 

CXCII. 
A  Monsieur  le  maire  de  la  ville  de  Poitiirs. 

Monsieur  le  maire,  J'ay  veu  ce  que  m'avez  escrit 
par  voslre  lettre  du  XXV©  du  passé  louchant  lescom- 
porlemens  du  sieur  d'Espernon  à  l'entour  de  vostre 
ville,  et  suis  1res  aise  du  bon  debvoir  et  dilligence 
qu'avez  mis  pour  vous  asseurer  et  obvier  é  ses  entre- 
prinses.  J'ay  escript  à  Monsieur  du  Puy-du-Fou  ce 
qu'il  doibt  faire  à^l'endroict  de  Monsieur  le  viconte 
de  la  Guierche  voslre  gouverneur.  Je  croy  que  ma 
lettre  l'incitera  de  recognoislre  ledict  sieur  viconte 
en  sa  charge  et  à  recevoir  ses  commandementz, 
comme  j'espère  que  nous  feront  semblablement  ceiih 
qui  se  sont  départis  de  son  amitié  par  quelques  mau* 
vaises  impressions  ou  pour  n'estre,  comme  ilz  disent, 
recogneuz  et  employez  selon  leurs  mérites.  Vous  et 
Messieurs  de  vostre  ville  pouvez  beaucoup  en  caste 
réconcilliation ,  laquelle  est  plus  nécessaire  que  ne 
pouvez  penser  :  car  demeurant  les  choses  en  cest 
estât  et  les  defliances  continuans  entre  gens  de  mesme 
party,  il  est  malaisé  que  les  affaires  puissent  prendin 
bonne  fin.  Je  feray  tout  ce  qui  me  sera  possible  i  ce 
qu'il  ne  soit  rien  perverti  ny  rien  changé  aui  afbires 
de  vostre  généralité  et  justice,  et  ay  faict  entendre  au- 


A 
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dicl  sieur  du  Puy-du-Fou  comme  je  pry  que  i'ellec- 
tion  de  Mauléon  ressortise  comme  elle  soulloit  à  la 
recepte  générale  de  vostre  ville  ei  les  deniers  des 
tailles  y  soient  apportez,  prenant  touteffois  Testât  des 
garnisons  sur  iceulx.  J'espère  qu'il  satisfera  à  Tun  et 
à  Tautre  et  que  vous  aurez  tous  occasion  de  vous 
<^ntenter.  C'est  chose  que  je  désire  de  tout  mon  cœur 
et  n'espargneray  rien  qui  soit  en  ma  puissance  pour 
cest  effect.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 
A  Soissons. 

CXCIll. 

A  Mofisieur  de  Sainci  Padoux.      » 

Monsieur  de  Sainct  Padoux,  Vous  m'avez  faict  ung 
singulier  plaisir  de  me  faire  entendre  de  voz  nou- 
velles par  celle  que  m'a  apporté  le  sieur  de  la  Valle- 
ierye,  et  recevrai  lousjours  très  vol  un  tiers  celles  qu'il 
vous  plaira  m'escrire,  comme  de  la  part  d'ung  gen- 
tilhomme que  j'ayme,  honnore  et  estime  beaucoup. 
Je  n'ay  jamais  doublé  de  la  bonne  volunté  et  affection 
i  teste  saincte  cause  de  Monsieur  le  viconle  de  la 
Gnierche,  il  en  a  faict  trop  de  preuve  par  le  passé  et 
continue  tous  les  jours,  dont  nous  luy  en  avons  tous 
de  l'obligation  ;  aussi  peult-il  asseurer  que  je  ne  luy 
manqueray  jamais  de  chose  qui  soit  en  ma  disposi- 
tion, et  que  désire  de  le  maintenir  et  faire  cognoistre 
pour  ce  qu'il  est  par  ceulx  qui  se  playnent  de  iuy, 
pour  traverser  ses  bonnes  [et]  louables  entreprises, 
aînsy  que  je  suis  adverty  que  quelques  ungz  ont  voulu 
Eure,  ausquelz  j'en  ay  escript  exprez.  Pour  vostre 
particulier,  vous  pouvez  faire  estât  de  mon  amitié  et 
que  tout  ce  que  je  pouray  faire  pour  vostre  conten- 
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tcment  ce  sera  de  1res  bon  cœur.  J'ay  prié  ledict  $\em 
viconte  d'ndviser  à  faire  entretenir  voslre  coropaignS 
sans  en  attendre  les  moyens  de  ce  costé,  poar  ce  qu: 
la  nécessité  en  laquelle  nous  sommes  par  delà,  à  1  ^ 
quelle  j'espère  pourvoir  dans  peu  de  temps,  en  aile» 
dant  lequel  qu'il  mette  ordre  à  ce  que  tous  désir^^ 
et  que  demeurerez  coiitent  et  satisfaict,  comme  c*è. 
mon  intention.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

CXCIV. 
A  Monsieur  Vévesque  de  Poicliers  (1). 

Monsieur,  J'ay  rcccu  voz  lettres  sur  le  désir  qu'a- 
vez de  voir  acheminer  Monsieur  le  chevalier  d'Au- 
male  en  voz  quartiers ,  en  quoy  je  vouidrois  voiw 
pouvoir  satisfaire,  si  les  desseins  de  nostre  ennem; 
ne  me  contraignoit  de  faire  ung  grand  amas  de  forces 
et  d'en  tirer  [de]  toutes  les  provinces  que  de  me  do- 
gamir  de  la  bonne  assistance  que  je  reçoy  en  ooi 
principales  affaires  de  mondict  cousin.  L'occisioa 
s'en  présentera  possible  plus  à  propos  dans  (|aelqw 
temps  ;  et  ce  pendant  Monsieur  le  viconte  de  b 
Guierche  vostre  gouverneur  pourra  mettre  ordre  aax 
affaires  de  par  delà,  ainsi  qu'il  a  bien  commancé.  Je 
désire  sur  toutes  choses  que  vous  et  tous  les  gens  de 
bien  de  ce  party  ayez  bonne  intelligence  avec  lay  ;et 
s'il  y  a  quelque  mescontenlement,  ainsy  que  ron  m*i 
faict  entendre,  c'est  ung  office  digne  de  vostre  charge 
et  prudence  de  faire  en  sorte,  comme  je  vous  sup- 
plie, de  vous  y  employer  qu'ilz  embrassent  unanime- 


(1)  Geoffroy  de  Saint-Belin,  (Tune  famille  champeaoiiif,  éréqM 
dePoiUeri  dos  l&SS. 
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mal  noslre  saincle  cause  et  facent  cognoislrc  de  quelle 
lllèclioa  chacun  d'eux  esl  poulsé  à  l'ailvancement 
d'iwlie,  el  lors  je  me  [ironieclray  loul  heur  et  pros- 
périté de  voslre  cosié;  ce  que  je  ne  puis  Taire,  durant 
la  division  qui  y  est.  .le  vous  en  escris  librement  et  à 
MWir  ouvei'l,  comme  à  l'un  des  meilleurs  arays  que 
i'aje,  et  pour  la  créance  que  je  sçay  que  vous  avez 
pifiiii  eux ,  les  ayans  rendus  bons  amys  et  bien  ré- 
conciliez.  aOin  que  dos  ennemis  ne  s'en  puissent 
prévaloir,  comme  ilz  feroient  indubitablement,  cela 
continuant.  Je  croy  que  vous  trouverez  Monsieur  le 
ïiconle  très  disposé  à  recevoir  et  embrasser  cenls 
qui  par  quelque  mauvaise  oppinion  se  sont  déparliz 
de  son  amitié,  et  que  désormais  il  les  appellera  aux 
el  fera  tout  l'honneoi'  qn'ilz  sçauroient  dési- 
ly  en  escrivant  à  cesi  eiïecl. 
|Qt  â  ce  que  me  mandez  pour  Testât  d'eslu  eu 
de  Monsieur  de  Rouilly  qui  m'en  escrit  pa- 
ient, il  sçaît  assez  combien  je  vouidrois  gra- 
en  tout  ce  qu'il  sçauroit  désirer  de  raoy;  mais 
Il  accordé  devant  que  d'avoir  receu  voz  lettres 
"  re  du  defTunct,  en  Tavcur  de  la  vefvc  et  des 
îers,  suivant  le  règlement  qui  en  a  esté  faict  en 
nnsidéralion  des  bons  services  de  ceux  qui  meurent 
dans  ce  party,  comme  je  ne  voudrois  y  contrevenir, 
je  lùxis  supplie  de  croire  qu'en  aultre  occasion  où 
j'aurai  moyen  de  vous  faire  cognoislre  combien  j'es- 
Urne  les  reL'ommendations  qui  me  sont  faictes  de 
rcBlre  part ,  et  mesmement  pour  ledict  sieur  de 
Rouillj  que  j'aime  et  honnore  de  longtemps,  je  suis 
irès  aiïe  de  vous  pouvoir  donner  toute  la  satisfac- 
que  vous  sçauricz  désirer.  Sur  cesle  vérité,  je 
Diea,  etc. 
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GXCV. 

Du  XXXe  Décembre. 

A   Monsieur  de  la  Josselinière. 

Monsieur  de  la  Josselinière,  Ayant  eu  advis  par  le 
sieur  du  Laurens  (1)  de  la  bonne  affection  que  vous 
d^ésirez  d'apporter  avecque  voz  amis  à  i'establisse- 
ment  de  ceste  saincte  cause  pour  la  conservation  de 
la  religion  en  ce  royaulme  et  restitution  du  service 
et  de  l'honneur  de  Dieu  en  icelluy,  pour  lequel  nous 
travaillons  depuis  tant  de  temps,  je  n'ay  peu  que  en 
remercier  sa  divine  bonté,  et  prendre  espérance  que 
peu  à  peu  ilexcitera  tous  ceulx  qu'ilz  a  eslus  [à  tra- 
vailler] à  sa  gloire  et  embrasser  plus  que  jamais  cesie 
querelle  et  s'opposer  aux  ennemis  de  son  nom,  des- 
quelz  en  fm  il  dissipera  les  conseilz  et  renversera  les 
entreprises,  à  la  conservation  de  son  Eglise.  Et  ponr 
ce,  secondant  vostre  désir,  je  vous  ay  incontinent  ftkt 
dépescber  les  commissions  que  désirez  de  mo}^  tant 
pour  vous  que  pour  vostre  filz,  vous  suppliant  de 
poursuivre  une  si  saincte  intention,  avec  asseuranca 
que  la  mesme  grâce  qui  le  vous  a  inspiré  favorisert 
voz  entreprises  et  vous  assistera  en  voz  bons  effectii 
pour  en  remporter  l'honneur  et  le  contentement  qae 
vous  pouvez  espérer  d'ung  si  bon  mouvement.  J'ai* 
cris  aussi  quelques  lettres  aux  gentilzhommes  qaa 
vous  pouvez  cognoistre  de  ceste  mesme  volunCé,  Uê^* 
quelz  vous  ferez  remplir,  s'il  vous  plaist,  du  nom  da 
ceulx  auxquelz  vous  les  voudrez  addresser^  les  invi- 


<l)  Guillaume  (le  Ferroul.  seigneur  du  LAureot,  etc. 


4 

4 


—  2,M  — 

tant  à  vous  accompagner  en  (ouïes  voz  enti'eprises,  et 
crojez,  Monsieur  de  la  Jossclinière ,  que  je  n'aurai 
jamais  plus  de  satisfaction  en  mon  âme  que  de  me  (1) 
voir  les  moyens  de  pouvoir  rerognoislre,  comme  je 
désire,  tous  cculx  qui  marclienl  en  cez  affaires  du 
pied  que  je  voy  que  vous  vous  y  voulez  employer  ; 
dont  je  vous  supplie  prendre  toute  asseurance  pour 
ce  qui  sera  en  ma  disposition.  Sur  cesie  vérité,  je 
prie  Dieu,  etc. 

GXCVI. 
A  Monsieur  de  la  Falaise. 

Monsieur  de  la  Falaise,  Les  bons  services  que  j'ay 
receus  de  Monsieur  de  Tourly  (2)  en  plusieurs  occa- 
sions, et  mesmes  à  s'opposer  autant  qu'il  en  a  eu  de 
moyen  à  noz  ennemis  lorsqu'ilz  estoient  dans  Goiir- 
Day,  ont  faict  que  dès  ce  temps  là  je  luy  fis  don  et 
accordai  les  tailles  qui  avoient  acoustumé  de  se  lever 
dans  le  village  de  Guy  (3),  pour  employer  les  deniers 
qu'il  en  pourroit  retirer  à  l'entretien  et  payement 
des  soldatz  qu'il  tenoit  dans  sa  maison  pour  courir 
sur  iceux  des  ennemys;  dont  s'eslant  ocquité  selon 
ce  que  chacun  pouvoit  désirer,  il  ne  seroit  raisonnable 
que  les  frailz  qu'il  y  a  faictz  fussent  à  sa  charge  et 
qu'il  ne  jouit  de  la  gratilication  que  je  luy  ay  faicte 
desdîctes  tailles  de  Guy,  comme  il  m'a  faict  entendre 
que  Ton  les  vouloit  maintenant  répéter  sur  luy.  Pour 
ce,  je  YOQS  en  ay  bien  voulu  faire  ce  mot  exprez  et 

fl)  Jff  :  ne. 

9\  Jean  desGourtils,  seigneur  de  Tourly,  du  QuesDoy,  etc. 

(3)  Cuy-Saint-Fiacrc,  en  Normandie,  près  de  Gouroay. 
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vous  prier  de  tenir  la  main  a  ce  que  le  doo  que  je 
luy  en  ây  faict  aye  lieu  ctluy  serve,  ainsy  que  ça  tous- 
jours  esté  mon  intention.  M*asseurant  que  vous  ne 
souffrirez  qu'il  y  soit  contrevenu,  je  ne  vous  feray 
ceste  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 

CXCVII. 

Du  1I«  Janvier. 

A  Monsieur  de  Longueville  (1). 

Monsieur ,  J*ay  receu  vostre  lettre  et  dcpescbé  en 
mesroe  temps  à  Monsieur  d'Estourncl  (9)  pour  re- 
mettre celluy  dont  vous  m'escriviez  entre  voz  mains, 
ce  qu*il  peult  rccognoistre  purement  et  simplement 
de  vostre  faveur.  Le  passeport  du  sieur  de  Ville- 
mnigne  (3)  n'ayant  esté  conceu  que  pour  ses  gentx, 
entre  lesquclz  son  enseigne  ne  pouvoit  cstre  com- 
pries ,  mesme  pour  estre  particulièrement  remarqué 
serviteur  du  roy  de  Navarre  despùis  longtemps,  qui 
méritoit  bien  ung  passeport  à  part:  toutesfois,  en 
vostre  considération,  je  ne  vouldrois  aporter  ny  con- 
sentir aucune  difficulté,  estant,  en  toute  aultre  occasion 
qui  se  présentera  pour  vostre  service,  aussi  presl  de 
vous  rendre  preuve  de  l'affection  que  j'ay  de  m*j 
employer^  que  j'ay  esté  content  que  celle  cy  soit  of- 
ferte, pour  asseurer  ceulx  qui  se  renoumeront  de  vous 

(1)  Henry  (TOrléaos,  duc  do  Longueville,  comte  de  Danois,  marié 
à  Galberine  dt  Gonzague-Clêves,  fille  aînée  du  duc  de  Nevert,  gov- 
verneur  de  Picardie  pour  Henry  IV . 

(8)  D*une  ancienne  famille  de  Picardie. 

(3)  Jean-Jacqaes  de  Rigaud,  écuyer,  seigneur  de  Villemagne  et 
de  la  BoBse,  dans  le  Vexin  français,  envoyé  pour  négocier  la  oûai 
en  liberté  du  duc  de  Guise  et  de  Mesdames  de  tiOngaeville  par 
moyen  d*un  échange.  Celles-ci  furent  rendues  le  21  Janrier  t&tt 
seulement.  (V.  Lettres  mittivêt  de  Henry  IV,  13  Janvier  IStl.} 
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de  toute  la  faveur  qu'ilz  en  sçauroient  désirer.  En 
cesie  \érité,  je  vous  baise  bien  humblement  les  mains, 
et  prie  Dieu,  etc. 

CXCVIII. 
A  Monsieur  d'EstourneL 

Monsieur  d'Estouroel,  Il  y  a  quelque  temps  que 
Monsieur  de  Longuevillc  dépescha  ledict  sieur  de 
Villemaigne  vers  Monsieur  mon  nepveu,  sur  le  pas- 
seport que  je  luy  en  fis  expédier  le  plus  ample  que 
je  peus  pour  luy  et  les  siens ,  le  voulant  en  ceste  oc- 
casion gratiffier  autant  qu'il  me  scroit  possible;  sur 
lequel  il  m'a  adverty  que  vous  n'auriez  laissé  d'ar- 
rester  l'enseigne  dudict  Villemaigne,  nommé  Labar- 
tbé,  comme  non  compris  dans  ledict  passeport,  dont 
je  vous  supplie ,  en  considération  dudict  sieur  [de] 
Longueville  et  de  la  négotiation  qui  se  doibt  achever 
pour  mondict  nepveu,  ne  faire  aucune  difiSculté  de 
hisser  aller  ledict  Labarthé,  favorisant  autant  qu'il 
vous  sera  possible  la  liberté  que  je  pourchasse  par  ce 
moyen  de  mondict  nepveu,  laquelle  je  m'asseure  n'est 
pas  moins  désiré  de  vous  que  d'aucun  autre  des  amis 
de  nostre  maison.  En  ceste  asseurance^  je  prierai 
Dieu,  etc. 

CXCIX. 
Smis  adresse  (1). 

Tons  aurez  peu  sçavoir  comme,  pendant  que  j'es- 
tois  à  Rheins  pour  secourir  Buiseul  (2),  ceux  de  la 

(1)  Probablement  adressée  au  prévôt  des  marchands  de  Paris, 
(f )  Bisseuil,  sur  la  Manie,  canton  d*Ay. 
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garnison  de  Marie  (1),  s'estantz  advancez  auprez  de 
Liesse,  trouvèrent  toutes  choses  si  disposées  par  la 
mort  de  deux  des  cappitaines  qu'ilz  tuèrent  aux 
portes,  qu'enlrans  dedans  la  ville ,  sur  Fespouvante 
de  ceux  de  dedans,  ilz  s'en  sont  renduz  maistres.  J'ar- 
rivay  d'hier  au  soir  en  cesle  ville  (2),  où  je  fus  fort 
fâché  de  ne  trouver  aucune  nouvelle  de  l'arrivée  de 
Monsieur  le  chevalier  (3),  ny  de  Monsieur  le  conte  de 
Brissac,  par  lequel  je  désire  fort  sçavoir  tout  Testât 
de  voz  affaires.  Jlattens  de  jour  en  jour  le  retour  de 
Ribault  pour  vous  envoyer  encore  des  moyeûs,  dont 
je  vous  supplie  d'asseurer  Monsieur  le  conte  Col- 
latte  et  maintenir  la  bonne  dévotion  d'ung  chacun. 
En  ceste  asseurance,  j'escris  à  Monsieur  de  la  Boar- 
daisière  sur  l'advis  que  j'ay  eu  de  bonne  part  des 
praticques  qui  se  font  sur  Chartres  Je  vous  prie  de 
le  presser  et  conjurer  de  s'y  avancer,  s'il  n'est  desja 
party,  et  où  il  le  sera  de  luy  faire  tenir  en  diligence 
les  lettres  que  je  luy  escris.  J'ay  receu  de  très  bonnes 
nouvelles  de  Rome,  dont  j'attens  la  confirmation  de 
jour  à  aultre  par  Desportes  ou  autre  courrier  exprez. 
Je  vous  en  donneray  ndvis  parles  premiers. 

ce. 

A  Monsieur  de  la  Bourdaisière. 

Monsieur  de  la  Bourdaisière,  Je  vous  escrivis  der- 
nièrement pour  vous  supplier  de  vous  acheminer  è 
Chartres  pour  la  crainte  que  j'avois  que  vostre  eslo- 


(1)  Marie  et  Notre-Damede-Licsse,  département  de  TAlsot. 

rS)  Soittons. 

(S)  Qande  de  I^orraine,  dit  le  chevalitr  d^Aumale. 
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gnemeot  ne  donnast  subject  aux  mal  afTcclionnez  d'y 
faire  quelque  entreprise,  dont  ayant-  esté  adverty  de 
bonne'part  despuis  et  sçachant  pour  certain  que  Mon- 
sieur le  cbancellier  (1)  et  autres  partisans  du  roy  de 
Navarre  en  hastent  les  menées  le  plus  qu'ilz  peuvent, 
i  la  faveur  de  vostre  absence,  je  vous  supplie  de  re- 
chef el  conjure  de  vous  y  vouloir  transporter  en  la 
plus  grande  diligence  que  vous  pourrez,  sy  vous  ne 
l'avez  encore  faicl,  crojant  que  vostre  présence  y  est 
tellement  nécessaire ,  que  si  vous  ne  vous  avancez, 
ceste  ville  est  en  danger  de  courir  fortune  ;  dont  vous 
la  pouvez  garentir,  faisant  prompte  et  exemplaire  pu- 
nition de  ceux  qui  se  sont  trouvez  convaincus  d'avoir 
voulu  entreprendre  au   préjudice  d'icelle ,  à  fin  de 
roropre*le  dessein  de  ceulx  qui  auroient  envie  d'en 
faire  de  mesme  ;  et  vous  asseurez  où  l'ennemy  s'en 
approeberoit  pour  essayer  d'y  faire  quelque  effort , 
que  Je  ne  faudray  de  m'y  rendre  aussi  tost  que  luy, 
pour  vostre  secours,  n'ayant  moins  obère  la  conser- 
vation de  ceste  place  que  de  quelque  autre  qu'ilz  puis- 
sent attacquer.  Ce  que  je  vous  prie  pour  tenir  pour 
très  certain,  et  de  ne  laisser  point  perdre  de  temps 
aprez  la  présente  receue ,  pour  y  donner  l'ordre  que 
vous  verrez  estre  plus  nécessaire,  ny  à  ra'advertir  du 
besoing  que  vous  aurez  que  je  m'en  approcbe.  Sur 
ceste  asseurance,  je  prie  Dieu,  etc. 


(t)  Piiilippc  liuraûlt  de  Chiverny,  gouverocur  titulaire  de  Char* 
Ires.  Henry  IV  venait  do  lui  rendre  les  sceaux.  11  décida  le  roi  au^ 
•irge  lie  (dartres,  et  avança  une  partie  de  Targent  nécessaire. 
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CCI. 


Règlement  faict  par  Monseigneur  le  duc  de  Mayenne^ 
lieutenant  général  de  V Estât  royal  et  couronne  de 
France,  pour  les  expéditions  qui  se  fermit  es  affaires 
d'Estat. 

Mondict  seigneur  désirant  de  toul  son  pouvoir  es- 
tablir  ung  bon  ordre  aux  affaires  qui  seront  par  luy 
et  le  conseil  d'Estat  résolues  pour  le  bien  général  et 
particulier  de  ceste  saincte  cause  et  avancement  de 
runyon  des  catholiques ,  et  éviter  aux  abbuz  qui  se 
sont  cy  devant  commis  et  se  pourroient  cy  aprez  com- 
mectre  en  Texpédition  de  beaucoup  de  lettres  et  dé- 
pesches  qui  se  font  tant  à  Messieurs  du  Clergé ,  à  la 
Noblesse  qu*au  Tiers  Estât,  pour  n'estre  contresignés 
des  secrétaires  d'Estat^  suyvant  Tantienne  forme  ob- 
servée en  ce  royaulme  en  affaires  de  telle  conséquence 
qu'au  faict  qui  s'agist  aujourd'huv,  a,  de  Tadvis  des 
princes,  prélatz,  seigneurs  et  conseillers  dudict  con* 
seil  estant  prez  de  luy,  ordonné  et  ordonne  qu'à 
Tadvenir  et  <^  commancer  de  ce  jourd'huy  toutes  el 
chacunes  des  lettres  missives  qu'il  escrira  ausdicts 
sieurs  du  Clergé,  de  la  Noblesse  et  du  Tiers  Estât 
seront  contresignées  par  Tun  desdictz  secrétaires, 
chacun  selon  son  département ,  tout  ainsy  que  les 
roandcmcntz,  commissions,  acquitz,  patentz  et  lettres 
d'Estat,  sans  lesquelles  contresignatures  mondict  sei- 
gneur veult  et  entend  que  Ton  n'ayt  aucun  égard  aux 
expéditions  qui  autrement  seront  faictes  ;  ordonnant 
.à  ceste  fin  aux  secrétaires  de  faire  sçavoir  son  inten- 
tion aux  gouverneurs,  maires  et  eschevins  des  villes 
et  provinces,  à  ce  qu*ilz  n*ayent  a  Tadvenir  à  adjous- 


—  257  - 

ter  aocQoe  créance  aux  dépesches  qui  autreinent  leur 
woîent  envoyés,  à  ce  qu'ilz  n'en  prétendent  cause 
d'ignorance. 
Faict  à  Soissons. 

CCII. 
A  Monsieur  Vévesque  de  Glasco. 

Monsieur,  Je  ne  puis  penser  que  de  tant  de  lettres 
que  j'ay  escrites  à  Monsreur  l'ambassadeur  d'Espaigne, 
il  n'y  en^ajl  quelques  unes  qui  soient  venues  jusqueii' 
à  lay  et  dont  il  ne  vous  ayt  faict  part^  faisant  Testai 
qne  je  sçay  qu'avec  beaucoup  de  subjectz  il  faict  de 
vous,  et  ne  sçais  [à]  quoy  je  puis  attribuer  que,  l'hoii- 
norant  comme  je  faictz,  je  n'ay  encore  sur  aucune 
d'iceUes  peu  voir  une  seulle  responce,  comme  je  me 
promectois  de  son  affection  en  mon  endroict  que 
je  recevrois  de  sa  part,  avec  le  conseil  que  j'en  attans 
comme  d'un  personnage  de  qui  la  prudence  m'est  de 
longtemps  cogneue.  Je  ne  doubte  point  que  le  mal- 
heur de  ce  temps  et  la  difficulté  du  passage  ne  m'aye 
bid  bien  souvent  perdre  le  fruict  de  ce  qu'il  luy  en 
tj^a  prendre  de  peine,  recognoissant  assez  par  moy 
nesme  que  de  toutes  celles  que  je  metz  aux  champs, 
bien  peu  font  le  voyage  tout  entier.  Toutesfois,  je 
VOQS  supplie  me  faire  ceste  faveur  de  prendre  la  peine 
d'en  recognoîstre  le  deffauit  et  de  m'en  donner  advis, 
i  fin  que  si  c'est  chose  qui  dépende  de  miy,  j'y  donne 
tel  ordrequedoresnavant  je  ne  sois  privé  de  ce  bien 
que' TOUS  sçavez  que  j'estime  beaucoup,  et  que  j'es- 
timerois  encore  plus  cher  quand  il  vous  plaira  accom- 
pagner ses  bons  advis  des  vostres  ;  les  employant  ce 
pendant  autant  que  vous  les  cognoissez  nécessaires  à 
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]a  conservalion  et  au  bien  de  Paris,  avec  Tasseurance 
que  je  vous  ay  desja  par  plusieurs  fois  supplié  de 
prendre  que  je  n'espargneray  jamais  rien  de  ce  qdi 
sera  en  ma  puissance  pour  son  salut.  Sur  quoy,  je 
prie  Dieu,  etc. 

CCIII. 
A  Messieurs  de  Chartres. 

J'ay  esté  présentement  adverly  de  bon  lieu  des  me* 
nées  et  pratiques  que  le  roy  de  Navarre  faict  dans 
vostre  ville  par  le  moyen  des  partisans  qu'il  y  a  tant 
dedans  que  dehors  :  à  quoy  je  vous  prie  de  prendre 
sogneusement  garde,  continuant  la  diligence  et  ferme 
résolution  par  laquelle  vous  vous  estes  conservez  et 
maintenuz  jusques  à  cest  heure,  et  faisant  faire  pu- 
nition de  ceux  qui  se  trouveront  avoir  eu  des  intelli- 
gences et  factions  au  préjudice  de  vostre  dicte  ville, 
pour  donner  exemple  a  ceux  qui  voudront  continuer 
telles  trahisons  et  augmenter  le  courage  des  bons  ; 
vous  asseurant  que  si  tost  que  j'aurai  advis  que  Vous 
soiez  davantage  pressez  ou  que  Tcnnemy  face  estai  de 
vous  assiéger,  je  serai  à  ses  talons  pour  vostre  se- 
cours, n'estimant  moins  vostre  conservation  que  d'au- 
cune autre  place  qui  aye  rendu  preuve  de  son  zèle 
et  bonne  affection  à  l'establissement  de  ceste  saincte 
cause.  J'en  escris  autant  à  Monsieur  vostre  gouver- 
neur, qui  jfpa'asseure  n'oubliera  aucune  diligence  i 
ce  qu'il  pourra  juger  estre  de  vostre  bien.  J'attendrai 
de  ses  nouvelles  et  des  vostres  en  la  dévotion  que  je 
vous  dis,  et  ce  pendant  je  prierai  Dieu,  etc. 
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CCIV. 
A  Monsieur  de  Merceur. 

Jay  faicl  responcc  à  toutes  voz  lettres  et  vous  ay 
escript  par  plusieurs  despuis  la  dcpesche  que  je  vous 
fis  par  Monsieur  de  Boisdaupbin,  vous  ayant  encore 
depesché  de  Guise  le  messager  qui  m'y  vint  trouver 
de  vostre  part.  Vous  aurez  cogneu  la  diligence  que  j'é 
faicte  de  satisfaire  ce  que  me  demandez  et  croy  que 
Toas  aurez  maintenant  eu  nouvelles  de  Monsieur  de 
la  Qiastre,  qui  doib!  [eslre]  fort  avancé  avec  les 
forces  que  je  luy  ay  laissées  et  celles  qu'il  a  prises  à 
Pairis  du  régiment  de  Collate ,  dont  il  a  eu  tout  ce 
qui  s'est  peu,  non  pas  ce  qu'on  eustvolu.  Ce  qu'il 
en  a  toutesfois  est  des  meilleurs  et  des  mieulx  con- 
doictz  qu'il  eust  sceu  choisir.  J'estime  que,  sans  ce 
que  je  vous  mande  d'Âvranches,  vous  seriez  à  ceste 
heure  bien  proches  l'ung  de  l'autre,  encore  que  vous 
ayez  eu  des  divertissementz  dans  le  pays,  où  je  ne 
pense  pas  que  vous  debviez  attendre  de  plus  grandes 
forces  des  ennemis,  ayant  esté  tous  mandez  pour  ung 
d!oTi  qu'ilz  prétendent  de  faire  encore  sur  Paris,  qui 
efDpesche  que  je  ne  me  puisse  désaisir  de  ce  peu  que 
fay  auprez  de  moy;  faisant  bien  estât  d'en  assembler 
autant  qu'il  me  sera  possible  pour  m'opposer  à  ce 
qu'Oz  y  pouroient  entreprendl*e ,  et  ayant  à  cest  effect 
mandé  de  tous  costez  pour  me  venir  trouver  :  sans  cela 
je  ne  voadrois  manquer  à  tout  ce  que  vous  sçauriez 
désirer  de  moy.  Mais  vous  sçavez  de  quelle  impor- 
tance est  à  toutes  noz  affaires  la  conservation  de  ceste 
ville,  oultre  ce  que  ayant  ledict  sieur  de  la  Chastre 
an  prez  de  vous,  avecque  ce  qu'il  aura   peu  encore 
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assembler  dans  le  pays,  vous  pouvez  au  premier 
mandement  faire  estât  de  Messieurs  de  la  Guierche 
et  Pompadour  (1),  qui  ne  font  guerres  moins  de  cinq 
à  six  cens  chevaulx  et  III  ou  quatre  mille  hommes 
de  pied;  et  n'y  a  aparence  que  Tennemy  paroisse 
par  delà  en  semblables  forces,  ayant  dttiré  lottt  ce 
qu'il  en  peult  avoir,  tellement  que  vous  a#re!i  tout 
moyen  d'entreprendre,  comme  je  m'asseufe  que  voos 
ne  voudrez  demeurer  sans  quelque  bon  effect.  J'avois^ 
commandé  le  pouvoir  au  gouverneur  de  la  basse  Nor* 
mandie  pour  Monsieur  le  conte  de  Chaligny  (1),  et 
m'avoit  semblé  qu'il  luy  seroit  fort  propre ,  eslanl- 
proche  de  vous.  Je  ne  sçay  pas  ce  qui  Yen  peut 
avoir  destourné.  Je  vous  supplie,  si  ceulx  d'Avranchéï 
sont  délivrez,  de  vous  approcher  le  plus  que  votfi 
pourrez,  ne  voyant  ung  plus  asseuré  moyen  de  dis^ 
siper  tous  les  conseilz  de  nostre  ennemy  et  de  ren- 
verser ses  desseins  que  de  l'attirer  à  vous  ;  oultre,  je 
suivrai  de  si  prez,  qu'il  aura  fort  à  faire  à  respondfe 
à  tous  deux  ensemble. 

CCV. 

Du  III®  Janvier. 
A  Monsieur  de  d'AUincaurt. 

J'ay  esté  adverty  que  l'ennemy  voulloit  tourner  de 
vostre  costé  avecq  toutes  ses  forces,  affin  d'y  entre- 
prendre quelque  chose,  dont  jem'asseure  tant  au  bon 
ordre  que  vous  y  sçaurez  donner  et  en  la  valleur  que 

a)  M$  :Ponp«doa. 

(B)  Henry  de  Lorraine,  I*'  du  nom»  depuis  marquie  de  Houy, 
priMniiier  un  roml»at  d'Aumtle  en  1&93. 
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Yoos  loy  ferez  cognoistre  qu'il  n'en  emportera  que  de 
la  boBte.  Toutesfois  à  fin  que  vous  aiez  plus  de  moyen 
de  luy  résister  et  ne  pouvant  si  tost  vous  assister  des 
forces  que  j*ay  icy,  le  roy  de  Navarre  estant  entre 
vous  et  rooy,  j'ay  dépesché  en  diligence  à  Messieurs 
de  Belin  et  prévost  des  marchandz,  pour  vous  faire 
conduire  deux  cens  bons  arquebuziers  et  bien  ac- 
goeriz  et  deux  cent  lansquenetz  cuirassez  picquiers, 
des  meilleurs  du  régiment  de  Collatte  ;  vous  asseu- 
rant  que  là  où  il  sera  besoing  de  davantage,  je  ne 
TOUS  manquerai  de  chose  quelconque  qui  soit  en  ma 
puissance,  jusques  à  me  rendre  moy  mesmes,  avecq 
tOQtceqnej'ayicy  de  forces,  sur  le  lieu  (1)  pour  vostre 
secours,  ayant  aussy  chère  vostre  conservation  que 
celles  de  mes  propres  enfants.  Je  vous  ay  escript  de- 
puis peu  de  jours  pour  vous  prier  de  faire  achever  de 
desmolir  et  abbattre  du  tout  voz  faulxbourgs,  sans 
que  le  respect  et  considération  des  particuliers  vous 
retienne.  Je  vous  prie  de  rechef  d'y  employer  le  plus 
dliofnmes  et  de  dilligence  qu'il  vous  sera  possible, 
Toire  mesmes  de  faire  ouvrir  les  logis  de  l'abbaye  de 
Saint  Martin,  si  vous  jugez  qu'il  soit  à  propos  et  que 
Pennemy  s'en  peult  prévaloir.  Faictes  surtout  que 
i'aye  souvent  de  voz  nouvelles  et  vous  asseurez  que, 
si  tost  que  Ribault  sera  arrivé,  je  vous  envoyerez  des 
moyens. 

A  Soissons. 

CCVI. 

A  Monsieur  le  marquis  d'Urfée. 

Monsieur  le  marquis,  J'ay  receu  avec  beaucoup  de 
contentement  les  nouvelles  que  m'a  cscrilcs  le  sieur 

(i)  A  Pooioise. 
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Ilureau  (i)  du  bon  succès  qui  vous  est  arrivé  par  delà, 
que  je  ne  me  suis  jamais  promis  aultre  de  vostre  bonne 
conduite.  Il  vous  pourra  dire  comme  j'ay  eu  advis  de 
la  saincle  résolution  que  le  pape  Grégoire  XIIII^  a 
prise  de  joindre  au  roy  d'Espagne  et  à  luy  tous  les 
princes  d'Italie  pour  nostre  secours,  dans  ce  prin- 
temps, qui  donne  d'autant  plus  de  subject  à  nos  en- 
nemis de  presser  leurs  entreprises.  Pour  m*opposer 
auxquelles,  ce  pendant,  je  vous  supplie  de  moyenner 
que,  suivant  ce  que  je  vous  escrivis  dernièrement,  je 
puisse  faire  estât  d'cstrc  assisté  de  voz  amys,  aux- 
quelz  j'escris  particulièrement  pour  se  tenir  pretx 
dans  le  temps  que  je  les  pourrai  mander.  Sur  Tas- 
seurance  que  j'ay  qu'ilz  ne  me  manqueront  en  si 
bonne  occasion,  je  prie  Dieu,  etc. 

CCVIl. 
A  Monsieur  le  marquis  de  Canillac  (2). 

Monsieur  le  marquis ,  Je  vous  ay  par  cy  devant 
escrit  ce  que  je  cognoissois  du  dessein  des  enneraiSi 
m'asseurant  que  ,  lorsqu'il  sera  bcsoing  de  s'y  opposer, 
vous  ne  voudriez  demeurer  des  derniers  à  me  rendre 
l'assistence  que  je  me  promectz  de  tant  d'honnesles 
gens.  J'ay  advis  que  [sur]  les  nouvelles  que  npos 
avons  receues  de  la  bonne  résolution  de  nostre  SaincI 
Père  Grégoire  XUII^  d'entendre  la  défense  de  ceste 
saincte  cause,  le  roy  de  Navarre  presse  le  plus  qu'il 
peut  l'amas  de  ses  forces  pour  tacher  de  prévenir  le 

(I  )  Jacques  Hurault .  Il'  du  nom ,  seigneur  de  Saint  Denis. 

v'i)  Ibftu  d'une  riche  et  illustre  maison  d'Aquitaine,  lieutcuaai 
général  en  Auvergne.  Son  père,  Jean  de  ReaurorU  a  défendu  la 
\ille  de  Sainloi  rentre  les  |)rulcM.uits,  en  i:»70. 
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bien  que  nous  pouvons  espérer  d'une  si  saincte  vo- 
lunlé.  C'est  pourquoy  je  vous  conjure  de  rechef  de 
vous  tenir  prest ,  avecque  le  meilleur  nombre  que 
vous  pourrez  de  voz  amis,  pour  vous  en  venir  par 
deçà  dans  ce  printemps,  à  ce  que  vous  le  faisant  sça- 
voir,  nous  puissions  de  noslre  coslé  faire  ensemble 
de  quoy  nous  opposer  à  tout  ce  qu'il  sçauroit  entre- 
prendre. Je  me  promect  ce  bien  de  vous  autant  que 
de  mon  propre  frère  et  vous  asseure  aussy  que,  estant 
par  deçà,  je  m'essayerai  de  vous  donner  telle  satisfac- 
tion que  vous  aurez  subject  de  contentement.  Sur 
cesle  vérité,  je  prie  Dieu,  etc. 

CGVIII. 
A  Monsieur  de  Saint  VidaL 

Mon  père,  Je  me  promectz  tant  de  la  bonne  affec- 
tion que  vous  me  portez ,  que  je  ne  pense  avoir  be- 
soiog  de  plus  grande  persuasion  pour  le  désir  que 
fay  de  vous  voir  par  deçà,  que  la  diligence,  dont  je 
sois  adverty  qu'use  Tennemy  pour  entreprendre  ung 
second  effort  sur  Paris  devant  que  le  secours  que 
j'attens  tant  d'Espaigne  que  d'Italie  puisse  estre  joint 
a  nous.  C'est  ce  qui  me  faict  redoubler  la  prière  que 
je  vous  ay  faicle  desja  par  cy  devant  sur  le  mesme 
sobject,   vous  suppliant  et  conjurant ,  autant  qu'il 
m'est  possible,  de  disposer  le  plus  que  vous  pourrez 
de  Toz  amis  à  monter  à  cheval  et  vous  en  venir  tous 
ensemble  lorsque  je  le  vous  feray  sçavoir,  laissant  ce 
pendant  tel  ordre  en  la  province,  que  d'une  part  et 
d'antres  nous  puissions  espérer  les  bons  effectz  que 
nous  en  désirons  au  bien  de  ccste  saincte  cause,  que 
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nous  conduirons,  si  Dieu  plaist,  à  sa  gloii^e,  comme  j<i 
l'en  supplie  y  et  qu'il  vous  donne,  etc. 

CCIX. 
A   Monsieur  Bureau. 

Monsieur  Hureau ,  J'ay  esté  bien  aise  de  recevoir 
les  bonnes  nouvelles  que  me  mandez  et  de  voir  la 
diligence  que  vous  apportez  à  m'advertir  de  tout  ce 
qui  se  passe  par  delà,  ce  que  je  vous  prie  de  conti- 
nuer par  toutes  les  occasions  que  vous  en  aurez,  et 
entretenir  tousjours  la  noblesse  du  pays  en  la  bonne 
dévotion  en  laquelle  elle  est,  faisant  tenir  particu- 
lièrement à  chacun  d'eux  les  lettres  que  je  vous  ad- 
dresseà  cest  eiïcct;  sur  lesquelles  je  vous  prie,  s'il 
est  posible ,  de  prendre  occasion  de  les  voir  de  ma 
part,  et  leur  donner  espérance  de  bon  succez  de  noz 
affaires  par  le  bon  heur  dont  nous  avons  esté  assistez 
en  l'élection  du  pape  Grégoire  XIIII^,  duquel  j'ay  advis 
qu'il  a,  pour  le  premier  ciïect  de  son  zèle  au  bien  de 
ceste  saincle  cause,  convié  tous  les  princes  d'Italie  i 
se  joindre  à  luy  pour  nostre  secours,  auquel  il  ne 
veult  espargner  chose  qui  soit  en  sa  puissance.  Gelt 
faict  que  noz  ennemis  pressent  de  tant  plus  leurs  des* 
seins  :  aux  quelz  désirant  de  m'opposerautant  qu'il  me 
sera  possible,  je  m'asseure  tant  de  leur  bonne  volunlé 
qu'ilz  ne  voudront  manquer  à  une  si  bonne  occasiofi, 
se  tenant  prestz  ce  pendant  pour  quand  je  vous  pour- 
rai faire  sçavoir.  A  quoy  je  vous  prie  de  vous  cm* 
ployer,  selon  que  vous  pouvez  juger  que  cest  affiiir» 
peut  estre  de  conséquence.  Vous  avez  maintenant 
Monsieur  de  Nemours,  mon  frère,  par  deli,  qui  ttib* 
fera  à  ce  cpie  vous  désiriez  de  moy  par  sa  venue.  Je 
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Iq;  esciis  en  voatre  nom  pour  vous  faire  donner  place 
au  conseil ,  ainsy  que  me  mandez ,  et  au  sieur  Ha- 
bert  (1)  pour  vous  fournir  les  moyens  que  je  sçai  qui 
sont  nécessaires  à  la  peine  que  vous  prenez  ;  laquelle 
je  ne  lerrai  de  recognoislre  d'ailleurs  autant  que  les 
occasions  s'en  présenteront,  dont  vous  pouvez  faire 
eslat.  En  ceste  asseurance,  je  prie  Dieu,  etc. 

CCX. 

Du  IIII«  Janvier. 
A  Monsieur  de  la  Fin  (2). 

Monsieur  de  la  Fin,  j'ay  entendu  ce  que  m'avez 
mandé  par  Perruquet  (3),  mon  controoUeur,  sur  le 
faict  de  vostrc  rançon^  pour  laquelle  je  me  suis  tous- 
jours  rendu  fort  prompt  et  affectionné  à  ce  que  dési- 
rez, comme  je  vous  supplie  de  croire  que  je  feray  en 
foate  autre  occasion  où  il  ira  seimplcment  de  vostre 
laicl;ce  que  j'espère  vous  cognoislré,  venant  par  deçà 
où  Je  vous  désire  veoir  et  m'esclaircir  avec  vous  sur 
qoelques  rapportz  que  l'on  m'a  faict  au  préjudice  de 
la  foy  que  vous  aviez  donnée.  Je  vous  eusse  prié  de 
prendre  maintenant  ceste  peine,  n'eust  esté  quelques 
divertissemens  qui  me  sont  arrivez  et  le  désir  que 
j'avois  que  ce  porteur  retournast  vers  vous  inconti- 
nant,  pour  vous  prier  de  me  faire  entendre  ce  qui 


(I)  D*UD6  famille  originaire  du  Berry,  qui  a  produit  plusieurs 
boiluiies  illustres  de  robe  et  d'epée. 

(È)  Prégent  de  la  Fin,  \idame  de  Chartres,  fils  de  Jean,  ambassa- 
tarde  Henry  IV  près  la  reine  d'Angleterre. 

(3)  Aliai  :  Pcrricquct. 
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osl  à  la  vérité  d'un  de  Messieurs  des  Comptes  que 
ledict  Perricquet  m*a  dict  avoir  Cdlù  arresié  à  Mante, 
venant  à  moy  sur  les  passeporiz  du  roy  de  Navarre  (1) 
pour  se  trouver  à  rassemblée  que  j'avois  indicle  ai 
Orléans;  si  telle  voye  avoil  lieu,  ce  seroil  contrevenit* 
à  la  foy  publicque ,  et  ne  puis  présumer  que  ce  soij 
de  l'intention  dudict  sieur  roy  de  Navarre.  Je  désire 
fort  estre  esclaircy.  Sur  ce,  je  prieray  Dieu,  etc. 

CCXI. 
.4  Monsieur  de  Tavainies. 

Je  vous  ay  par  plusieurs  fois  faict  entendre  la  dili- 
gence  que  j'ay  faicte  de  dépescher  à  Monsieur  de 
Mercear  pour  le  secours  d'Avranches.  J*ay  encore 
frcschement  faict  partir  cinq  couriers  les  uns  sur  les 
autres  pour  le  mesme  eflect,  avant  escrit  à  Messieurs 
le  viconle  de    la  Guicrche  et  Poiiipadour  pour  le 
joindre,  estimant  qu'a>ec  «ela  et  ce  que  vous  pouvieï 
faire  dans  le  pays  vous  n'auriez  suhjcct  de  craind» 
que  l'enneniy  peut  entreprendre  aucune  chose  qK 
vous  ne  vous  y   puissiez  opposer  ;  et  ne  vous  eusse  à 
laissé  si  longuement  sans  le  secours  que  me  detnan-  j| 
dcz  de  trois  ceniz  chevaulx  cl  sans  m'y  employer  moj  " 
mesme,  tant  pour  vostre  particulier  auiiuel  vous  sça* 
vrz  que  je  ne  voudrois  manquer  de  chose  du  moudc 

(1)  Mayenne  avait  expcilié  des  passeports  ()Our  une  assenbUi 
d'états  géncratix  ayant  pour  objet  l'élection  d'un  roi  caUiolK|tNi 
Henry  IV  ne  les  accordait  que  pour  que  le  chef  de  la  Ligue  pût  Nt* 
ftulter  ses  amis  sur  une  trêve  ou  un  traité  do  paix  :  il  révoqot  kl 
passeports  dès  qu^il  vit  qu'on  s*cn  son-ait  contre  lui  et  ûl  arrêter  Ici 
députés.  (\'oir  ,Winoire$  du  VWeroy.) 
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que  pour  ceste  province  ^  dont  j'ay  la  conservation 
aossy  chère  que  ma  propre  vie,  si  oullre  la  difficulté 
do  passage  qui  est  occupé  de  tous  coslez  par  le  roy 
âe  Navarre  et  la  distance  de  six  vingtz  lieues  de  pays, 
trop  grande  pour  aller  sans  bagage  (1)  et  trop  hazar- 
deusc  pour  en  porter,  je  n'eusse  préveu  encore  ung 
plas  grand  mal ,  me  défaisant  de  ce  peu  que  j'ay  de 
forces  en  ce  pays  où,  par  la  perte  de  Corbie  (2),  l'en- 
nemy  s'est  rendu  si  insolent  que,  si  je  n'y  avois  faict 
ferme,   l'espouvante   se  prenoit  tellement  par  tout 
qu'il  estoit  à  craindre  qu'il  ne  s'i  establizt  plus  avant* 
Vous  pouvez  assez  considérer  comme  Paris  en  eust 
souffert  et  par  conséquent  vostre  province  et  toutes 
les  autres,  ce  que  je  vous  eusse  peu  envoyer  de  se- 
cours n'estant  pas  assez  fort  pour  passer  jusques  à 
TOUS  sans  se  mettre  au  bazard  de  se  perdre,  et  afiai- 
blissant  d'autant  les  garnisons  que  j'ay  icy  harassées 
et  travaillées ,  qu'aprez  ceste  route  l'ennemy  n'eusl 
eu  beaucoup  de  peine  à  tailler  le  reste  en  pièce.  Et 
ça  esté  une  des  considérations  qui  m'avoit  faict  au- 
paravant   entendre  à  despartir   quelques  trouppes 
kieo  petites  à  Monsieur  de  la  Chastre,  à  fin  que  pre- 
I  nant  avec  luy  ce  qu'il  pourroit  amasser  dans  le  pays 
[  pour  aller  joindre  Monsieur  de  Merceur  et  s'i  avancer 
'  ensemble  sur  la  rivière  de  Louère,  ce  fut  ung  moyen 
de  divertir  les  forces  de  noz  ennemys  de  ce  costé  là, 
;  ^  de  donner  autant  d'eslargissement  et  de  respit  à 
tout  ce  quartier  de  deçà. 

(I)  JTf  :  voyage. 

(a) Le  10  D^embre.  Les  sieurs  de  Humicres,  de  la  Boissière  et  de 
Hnèelle  coDduisaient  Tescalade.  Le  sieur  de  Bellefourier,  qui  corn- 
Midait  dans  la  place  pour  la  Ligue,  fut  tué  avec  la  plupait  de  la 
pniion,  «  sans  perle  que  de  deux  royaux,  »  dit  P.  Mathieu. 

19 
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Considérez,  je  vous  prie,  de  quelle  façon  en  usent 
ceux  qui  nous  travaillent  et  ce  que  je  puis  davantage 
que  ce  que  je  faictz,  à  fin  d'en  rendre  capables  ceux 
qui  remettent  tous  les  deffaults  de  noz  afEaires  sur 
ung  seul,  comme  si  il  esloit  possible  qu'en  toutes  les 
nécessitez  qui  se  présentent,  je  me  peusse  trouver  en 
personne  pour  y  mettre  remède  et  es(re  en  divers 
lieues  en  mesme  temps.  J*ay  le  roy  de  Navarre  sur 
les  bras  et  à  respondre  de  tout  le  général  avecques  luy. 
Il  a  des  cappitaines  et  des  chefz  dans  les  provinces  qui 
font  pour  luy  ;  je  pense  que  nous  n'en  avons  pas 
moins,  et  que  si  Monsieur  de  Montpensier  fait  d'un 
costé,  Monsieur  de  Merceur  peut  faire  de  l'autre  avec 
l'assistance  de  tant  de  bons  hommes  ;  que  vous  pou- 
vez encore  faire  avec  Monsieur  de  Villars^  dont  j'ay 
esté  bien  aise  d'entendre  la  correspondance  que  vous 
avez  ensemble.  Je  vous  escris  particulièrement  toutes 
les  raisons  qui  peuvent  purger  l'opinion  que  vous 
dictes  qu'on  a  que  je  n'affectionne  pas  ceste  province, 
n'en  ayant  en  toute  la  France  une  que  j'estime  plus» 
et  vous  supplie  de  me  faire  ce  bien  de  le  représenter 
à  ceux  qui  en  pourroienl  doubter  et  spécialement  4 
Messieurs  de  la  Court,  que  je  remectz  à  vous,  pour 
n'avoir  point  de  chiffre. 

Je  ne  laisse  pour  tout  cela  de  depescher  présente- 
ment à  Monsieur  de  Bellenglise  (1),  à  fin  qu'il  as- 
semble en  toute  diligence  le  meilleur  nombre  de  ses 
amys  qu'il  pourra  pour  vous  aller  trouver;  ne  pouvant 
davantage,  si  je  n'y  mène  tout  moy  mesme,  je  croy 
que  vous  vous  ayderez  de  ce  mo}en.  Ce  pendant,  vous 
vous  pouvez  asseurer  que  je  n'attens  que  le  retour 

(1)  Antoine  du  HaiDcl,  BMgneur  de  Bellengliie. 
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de  RibauU  pour  vous  envoyer  les  moyens  que  je  sçai 
qui  vous  sont  nécessaires  ;  j'y  ai  depesché   depuis 
Monsieur  le  viscenesclial ,   encore  le  cappitaine  La 
Planche,  pour  faire  avancer  son  retour,  et  n'ay  rien 
plus  à  cœur  de  vous  donner  toute  satisfaction  en  cest 
.endroicl  et  en  tous  autres  qui  dépendront  de  moy.  Je 
vous  supplie  de  ne  perdre  courage,  et  en  cesle  asseu- 
ranco,  de  faire  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  cez 
pauvres  gentz,  desquelz  j'achepterois  la  conservation 
deflaon  sang  si  je  pouvois  faire  partout  autant  que  je 
désire.  J'ay  mandé  Péricard  pour  me  venir  trouver. 
Si  lost  qu'il  sera  par  deçà,  je  vous  en  voirai  les  expé- 
ditions que  vous  me  demandez  pour  le  cappitaine 
Graffart  et  Bellefin  et  vostre  secrétaire,  d'autant  qu'il 
en  a  les  mémoires. 
C'est  de  Soissons. 

CCXII. 

Du  Vie  Janvier. 

A  la  Noblesse  d'Auvergne  (1). 

Monsieur  de...,  Je  vous  ay  par  cy  devant  escrit  sur 
les  advis  que  j'avois  dés  lors  des  desseins  de  Tennemy 
poQfy  avec  l'ayde  de  noz  amis  et  des  forces  que  je 
pourrois  assembler,  m'y  opposer  autant  qu'il  me  se- 
rott  possible.  Depuis  ayant  esté  asseuré  de  toutes 
pariz  qu'il  continue  à  vouloir  entreprendre  de  plus 
fnmdc  efforiz  sur  la  nouvelle  qu'il  peut  avoir  receue 
dabc»  secours  que' j'attens  tant  d'Espaigne  que  d'Ita- 
lie,  où  Sa  Saincteté  a  faict  ouverte  déclaration  de  ses 

(1)  Cette  Jépéehe  est  snivic  de  deux  autres  conçues  à  peu  prêt 
éMUê  Icf  flitees  termes  et  ayant  pareille  destinaUon . 
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saincles  intentions  et  conjuré  tous  les  princes  et  po^ 
tentatz  à  embrasser  avecque  luy  ceste  saincte  cause, 
pour  la  conduire  avec  nous  à  Theureuse  Cn  que  nous 
en  désirons,  à  la  gloire  de  Dieu  et  establissement  de 
nostre  religion,  je  n'ay  voulu  faillir  ceste  commodité 
de  vous  donner  ce  second  avis  et  vous  supplier  de 
vous  tenir  prest  avecque  le  meilleur  nombre  que  vous 
pourrez  de  voz  amys,  pour,  à  la  première  occasion 
que  je  vous  feray  sçavoir,  vous  rendre  par  deçà,  ainsy 
que  je  vous  ay  mandé,  à  Gn  que  tous  ensemble  nous 
puissions  renverser  leurs  entreprises  et  donner  autant 
d'ouverture  aux  forces  qui  se  doibvent  rendre  infail- 
liblement, duns  certains  temps,  auprez  de  moy,  pour 
en  tirer  les  bons  et  advantageus  effectz  que  nous 
nous  en  pouvons  promectre,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
que  je  prie,  etc. 

GC  Xll 

Du  V1I«  Janvier. 
A  Messieurs  du  conseil  pour  La  Haye  (1). 

Messieurs,  J*ay  de  longtemps  accordé  au  sieur  de 
la  Haye  la  préférence  en  la  ferme  des  monnoyes  de 
Paris,  pour  les  bons  services  que,  selon  raffection 
qu'il  porte  à  nostre  saincte  religion,  il  s'est  toujoan 
essayé  de  faire  autant  qu'il  a  peu  au  maintien  et  con- 
servation de  la  ville,  et  pour  luy  donner  autant  de 
volunté  de  continuer  à  Tadvenir,  estant  pourveu  de 
ladicte  ferme  selon  mon  intention  :  nonobstant  la- 


(1)  Hilaire  de  la  Haye,  auditeur  des  comptes.  Henry  IV,  à 
avènement  an  trône,  lui  donna  la  charge  de  secrétaire  du  cabîaH, 
ea  récompense  des  services  qu'il  rendit  pendant  la  Ligue. 
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quelle  ayant  sceu  que  Messieurs  les  généraux  des 
monnoyes  Tauroient  adjugée  à  ung  nommé  Du  Val, 
serviteur  du  précédent  maistre  desdites  monnoyes, 
absent  et  réfugé  aux  villes  du  parly  contraire  des- 
puis deux  ans,  je  vous  en  ay  bien  voulu  escrire  ce 
mol  exprez  et  vous  supplier  d'interposer  vostre  au- 
Ihorité  dfBn  que  (1)  ledict  de  la  Haye  jouisse  du  don 
de  préférence  que  je  luy  en  ay  faict  expédier,  nonob- 
stant Tadjudication  faicte  audict  Du  Val,  pour  com- 
mancer  dès  ce  présent  moys  à  entrer  en  exercice. 
N'estant  ceste  à  aultre  effect,  je  prie  Dieu,  etc. 

CCXIV. 
A  Messieurs  Us  généraulx  de  la  court  des  monnoyes. 

Messieurs,  J'ay  esté  adverly  que  vous  avez  adjugé 
la  ferme  des  monnoyes  à  ung  nommé  Du  Val,  servi- 
teur de  celluy  qui  les  avoit  auparavant  ;  lequel  ayant 
esté  absent  despuis  deux  ans  et  retiré  aux  villes  du 
party  contraire,  et  désirant  gratifier  en  sa  place  le 
sieur  de  la  Haye  pour  les  bons  services  qu'il  s'essaye, 
tant  qu'il  peut,  de  faire  au  bien  et  à  la  conservation 
de  vostre  ville,  je  luy  en  ay  faict  expédier  nos  lettres 
de  don  de  préférence,  sur  lesquelles  je  vous  prié  de 
le  faire  jouir  de  ladicte  ferme,  à  commencer  de  ce 
moys.  De  quoy  m'asseurant,  je  ne  vous  feray  cest 
plas  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 


(f)  Mm  :  aTtc. 
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CCXV. 
Au  prévost  des  marchanils. 

Monsieur  le  prévosl,  Le  sieur  de  la  Paye  (1),  qui 
esi  dedans  le  Louvre,  m'a  faict  entendre  la  nécessité 
en  laquelle  il  est,  ne  pouvant  entretenir  ses  soldats^ 
s'il  n'est  employé  dans  Testât  des  garnisons  de  voslre 
ville  selon  l'estat  qui  en  a  esté  donné  au  sieur  Ri- 
vaude.  Vous  sçavez  de  quelle  conséquence  vous  est 
eesle  place.  Je  vous  prie,  d'autant  que  vous  en  aimez 
[la  conservation] ,  faire  en  sorte  qu'il  paisse  entre- 
tenir à  raison  de  vingt  cinq  hommes,  ne  pouvant 
avecque  moins  fournir  à  la  garde  qui  y  est  néces- 
saire. Je  m'asscurc  que  vous  y  donnerea^  tel  ordre 
qu'il  aura  occasion  de  s'en  contenter,  et  n'estant  ceste 
à  auitfe  fin,  je  prie  Dieu,  etc. 

CCXVL 
A  Monsieur  le  conte  de  Belin, 

Monsieur  le  conte.  Vous  sçavez  de  quelle  confté*^ 
quence  nous  est  la  conservation  du  chasteau  do 
Louvre,  pour  la  garde  duquel  j'avois  faict  Testât  dd 
Rivaude  à  raison  de  vingt  cinq  soldatz  ;  lesquelz  ayant 
laissé  à  La  Faye,  sans  moyens  de  les  entretenir^  après 
y  avoir  faict  la  despence  qu'il  a  peu,  il  m'a  faict  en- 
tendre la  nécessité  en  laquelle  il  est:  dont  pouvant 
arriver  faulté  à  ceste  occasion ,  je  vous  en  ay  bien 
volu  faire  ce  mot  exprez ,  oultre  ce  que  j'escris  au 

(îj  Gaspard  de  Saligny.  !"  du  uoiu,  seigneur  de  la  Faye,  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes 
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prévost  des  marchands  pour  le  mesme  effect  ;  vous 
soppliani  de  le  vouloir  faire  comprendre  dans  Testât 
des  garnisons,  estant  l'une  des  plus  nécessaires  que 
vous  ayez  en  ville.  C'est  chose  qui  importe  tant 
que  je  m'asseure  que  vous  n'y  oublierez  rien  de  la 
considération  que  vous  apportez  à  toutes  les  autres 
qui  regardent  voslre  charge,  et  ne  vous  ferai  ceste 
plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 

CCXVll. 
A  Monsieur  de  Merceur. 

Monsieur,  Vous  aurez  entendu  par  toutes  les  dé-- 
pesciies  que  je  vous  ay  faictes  Testât  des  affaires  de 
deçà  et  Tespérance  que  j'ay   que  vous  vous  serei 
maintenant  avancé  sur  Tadvis  que  vous  pourra  avoir 
donner  Monsieur  de  la  Chastre,  et  depuis  Messieurs 
le  viconte  de  la  Guierche  et  de  Pompadour,  auxquelz 
[j*ay]  escrit  pour  vous  aller  joindre.  Vous  y  aurez 
remarqué,  Monsieur,  que  c'est  avec  beaucoup  d'in- 
stance que  je  vous  supplie  de  donner  commencement 
i  Teffect  que  je  me  suis  tousjours  promis  de  vostre 
acheminement  sur   la  rivière  de  Louère;  mais  le 
temps  me  presse  moy  mesmes  et  la  nécessité  des  af- 
faires le  requiert  tellement  que  je  ne  voy  quasi  point 
d'aultres  moyen  de  divertir  Texécution  des  desseins 
qne  faict  Tennemy  par  deçà ,  en   attendant  qu'avec 
^lles  forces  je  me  puisse  pleinement  opposer  à  luy. 
D  faict  maintenant  contenance  d'en  vouloir  à  trois 
ou  quatre  diverses  places  de  ce  quartier,  et  ne  peult 
on  encore  juger  à  laquelle  il  se  prendra  la  première, 
i'attens  de  jour  en  jour  des  forces  que  j'ay  mandez 
àe  tous  costez,  oultre  ce  qui  me  doibt  arriver  de 
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Flandres,  ainsy  que  je  vous  ay  éscril  par  la  der- 
nière dépesche,  pour  empescher  le  succez  de  la  pre- 
mière qu'il  entreprendra. 

Monsieur  de  Belin  avoil  assez  heureusement  con- 
duit ces  jours  passez  une  entreprise  sur  Saint  Denys, 
estant  entré  dedans  Monsieur  le  chevalier  d*Âumale 
jusques  anprez  de  la  grande  église ,  où  sa  valleur 
l'ayant  poussé  trop  avant  et  mal  secondé,  ceux  qui 
l'assistoient,  le  voyant  porté  par  terre,  prirent  Tespou- 
vanle,  et  ne  fut  possible  d*en  rassembler  ung  seul  : 
qui  est  quasi  un  pareil  accident  ù  celluy  qui  arriva  à 
Tenneray  dans  Troyc,  où  le  logis  du  prince  de  Join- 
ville  (1),  mon  nepveu,  ayant  esté  gangnay,  les  habi- 
tans  se  rallièrent  si  bien  qu*ils  le  (2)  contraignirent 
de  sortir.  J'ay ,  avec  beaucoup  de  regret  de  sa  mort  (3), 
donné  son  estât  de  collonel  de  l'infanterie  françoise  à 
mondict  nepveu,  pour  recognoistre  en  luy  les  mérites 
du  père,  autant  que  nous  pouvons. 

Je  vous  escrirois  plus  au  long ,  n*cstoit  la  créance 
que  ledict  sieur  de  la  Valleterie  présent  porteur  porte 
avec  soy.  Je  vous  supplieray  seulement  le  vouloir 
bien  instruire  de  vostre  volonté ,  afBn  qu'il  retourne 
aussi  tost  vers  les  sieurs  de  la  Guierche  et  de  la 
Chastre,  pour  faire  ce  que  vous  leur  manderez,  et  de 
vouloir,  s'il  vous  plaist,  juger  de  combien  il  importe 
au  bien  général  des  affaires  de  joindre  toutes  leurs 
forces  aux  vostres,  pour  ensemblement  entrepreodre 
sur  la  rivière  de  Louère.  J'attendray  en  bonne  dévo- 

(1)  Claude  de  Lorraine,  second  fils  du  Balafré,  gouveraear  dt 
Troyes.  La  tentative  sur  Troyes  eut  lieu  le  17  Septembre  1590. 

(S)  Uenneini. 

(8)  Du  chevalier  d'Aumalc,  à  Saint-Denis.  Voir  sur  ces  faits  It 
cecueit  des  Uttra miniveide  Henry  IV ^  tome  lU,  p.  314, Stt« 
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lion  de  voz  nouvelles.  Ce  pendant,  croiez,  Monsieur, 
que  je  suis  vostre  très  humble  serviteur. 

CCXVIII. 
A  Monsieur  de  Lion. 

Je  croy  que  despuis  la  vosire  du  XXIX^  de  No- 
vembre que  j'ay  receu  naguère,  les  lettres  que  je  vous 
ay  escrîtes  sur  Tadvis  que  j'ay  eu  dès  le  V«  du  mois 
passé  de  la  création  de  nostre  Sainct  Père  vous  au- 
ront esté  rendues,  et  que  vous  vous  serez  fort  avancé, 
dès  le  passage  de  Monsieur  le  président  Janin,  de  faire 
Toslre  voyage  vers  Sa  Sainclelé,  recognoissant  de 
combien  vostre  présence  par  delà  nous  peut  estre 
nécessaire,  et  ayant  satisfaict  de  ma  part  autant  qu'il 
m'a  esté  possible  à  ce  que  vous  pouvez  attendre  pour 
cest  effect. 

J'ay  esté  très  aise  du  bon  succez  qui  est  arrivé  par 
delà  par  la  diligence  de  Monsieur  de  Cbaseul  ;  c'est 
bien  ce  que  je  m'en  suis  toujours  promis»  ayant,  oultre 
sa  valeur,  le  bon  heur  de  vostre  assistance  et  de  voz 
bons  advis,  pour  ne  manquer  jamais  chose  qui  luy 
puisse  acquérir  de  la  réputation.  Je  vous  supplie, 
oultre  ce  que  je  luy  en  escris ,  l'induire  à  faire  la 
meilleure  troupe  qu'il  pourra  de  ses  amis  pour  me 
venir  trouver  avec  Monsieur  de  Saint  Vidal,  à  qui  j'es- 
cris  pareillement  à  ceste  fin,  voyant  les  préparatifs  de 
noz  ennemis  si  avancez  pour  faire  leur  effort  où  ilz 
ont  desseing,  que  je  ne  sçaurois  désormais  estre  trop 
fost  à  cheval  pour  m'opposer  à  leur  entre*prise. 

Si  vous  pouvez  devant  vostre  départ  entendre  à 
composer  les  affaires  du  Dauphiné  selon  que  me  man- 
dez, je  ne  voy  personne  qui  en  puisse  venir  mieux  à 
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son  honneur  que  vous,  qui  est  cause  que  je  m'en 
remectz  du  tout  à  vostre  bon  advis,  et  vous  supplie  de 
vous  y  employer,  vous  asseurant  que  je  tiendrai  tout 
ce  que  vous  ferez  avec  eulx,  quelque  obligation  à 
quoy  vous  me  puissiez  engager.  Je  croy  que  Mon- 
sieur de  Saint  Sourlin ,  mon  frère,  y  estant  comme 
j'estime  qu'il  doibt  eslre  maintenant,  il  ne  nuira  de 
rien  à  racheminemenl  que  vous  y  avez  desja  trouvé, 
et  que  Monsieur  de  Nemours  s'achemine  du  costé  de 
l'Auvergne,  tout  ce  quartier  sera  en  plus  grand  repo^ 
qu'il  n'a  encore  esté  ;  tellement  que  les  affaires  y  es- 
tant en  assez  bon  train  et  avec  espérance  de  mieux, 
vous  n'aurez  rien  qui  vous  tienne  que  vous  n'acheviez 
vostre  voyage,  comme  je  vous  en  supplie  de  tout  mon 
cœur,  ne  me  pouvant  promectre  plus  de  bon  heur  en 
noz  affaires  que  par  ce  moyen  et  voyant  la  disposition 
qui  s'y  peut  espérer  par  la  résolution  (1)  que  j'ay  eu 
advis  que  Sa  Saincteté  a  prise,  ayant  conjuré  tous  les 
princes  et  potentatz  d'Italie  à  se  joindre  à  elle  pour 
la  manutention  de  ceste  saincte  cause ,  à  laquelle  on 
dict  qu'elle  est  délibérée  de  n'espargner  aucuns  de  ses 
moyens.  Je  vous  conjure  donc  d'en  avancer  les  effectif 
comme  vous  pourrez  si  vous  vous  y  rendez  à  temps. 
Et  en  ceste  espérance,  vous  baisant  très  humblement 
les  mains,  je  prie  Dieu,  etc. 

CCXIX. 
A  Monsieur  de  Saint  VidaL 

Mon  père,  Je  voy  les  préparatifs  de  noz  ennemis  se 
avancer  tellement  de  jour  à  aultre,  qu'encore  que  de 
naguères  je  vous  a}e  escrit  pour  le  mesme  subject, 

(1)  Ht:  Consolation. 
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je  n'ay  voulu  laisser  toutesfois  de  vous  en  donnei 
advis  parceste  occasion,  et  de  vous  conjurer  par  voz 
propres  mérites  el  par  l'honneur  que  vous  avez  ac- 
quis en  ceste  saincte  cause^  de  m*obiiger  tant  que  de 
tenir  voz  levées  prestes  pour  dans  le  moys  de  Mars 
TOUS  en  venir  icy.  J'escris  à  Monsieur  le  marquis  de 
Canillac  et  à  Monsieur  de  Chazeul,  à  fm  que  tous  en- 
semble vous  vous  puissiez  rendre  en  mesme  temps. 
Je  leur  en  escris  à  cest  effect,  et  espère  bien  qu'avec 
?oslrc  assistance  el  des  aulres  forces  que  j'ay  man- 
dées, nous  pourrons  faire  ung  si  bon  nombre  que 
Dozennemyz  ne  viendront  pas  à  bout  de  tout  ce  qu'ilz 
se  promectent,  et  qu'au  bout  de  quelque  temps  nous 
aurons  de  quoy  leur  donner  autant  d'exercice  qu'ilz 
en  sçauroient  désirer.  Je  me  reposerai  donc  sur  vous 
de  cecoslé  là,  et  attenderai  que  vous  m'envoyez  quel- 
qu'un de  vostre  part,  pour  vous  faire  tenir  les  moyens 
que  je  vous  ay  promis.  5ur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

CCXX. 
A  Monsieur  de  Chazeul. 

Monsieur  de  Chazeul ,  J'ay  sceu  par  Monsieur  de 
Uon  le  bon  debvoir  que  vous  avez  rendu  de  conser- 
w  la  ville  de  Vichi  en  Auvergne  el  l'honneur  que 
TOUS  avez  raporlé  sur  noz  ennemis  et  que  vous  con- 
tinuez encore  tous  les  jours  de  bons  ofiices  dans  la 
province,  dont  j'ay  ung  extrême  contentement,  comme 
j'espère  vous  pouvoir  mieux  tesmoigner  par  les  ef- 
fectz,  quand  l'occasion  s'en  présentera.  Ce  pendant, 
f  je  vous  prie  de  tenir  tous  voz  amis  presls  pour  au 
premier  advis  vous  en  venir  par  deçà  avec  Monsieur 
de  Saint  Vidal,  auquel  j'escris  à  ceste  fin,  voyant  les 
préparatifz  que  font  nosdietz  ennemis  de  faire  quelque 
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effort  encore  sur  Paris,  que  avec  le  bon  nombre  des 
forces  que  j'attens  de  tous  costez  j*espère  garantir  de 
tous  leurs  desseins  ;  et  m'asseure  que  vous  serex  bien 
aise  d'avoir  part  à  l'honneur  que  nous  pourrons  ac- 
quérir soit  à  la  conservation  de  ceste  place,  soit  à  ce 
qu'il  plaira  à  Dieu  nous  donner  d'avantage  sur  eulx. 
J'estime  que  le  président  Janin  vous  aura  veu  et  faict 
sçavoir  Testât  de  noz  affaires  ;  cela  me  gardera  vous  en 
e&crire  plus  particulièrement ,  seulement  pour  vous 
asseurer  (1)  que  je  n'aurai  jamais  tant  de  moyen  de 
vous  donner  contentement  que  j'en  ày  de  volunté. 
Sur  ceste  vérité^  je  prie  Dieu,  etc. 

CCXXI. 
A  Monsieur  le  marquis  de  Canillac. 

Encore  que  je  ne  doubte  point  que  sur  tant  de  se- 
monces que  je  vous  ay  faictes  les  unes  aprestz  les 
autres,  vous  ne  vous  soyez  mis  en  estât  avec  voz  amis, 
pour  selon  le  besoing  que  j'en  pourrai  avoir  vous 
rendre  par  deçà,  je  n'ay  voulu  toutesfois  laisser  pas- 
ser ceste  occasion  sans  vous  en  solliciter  encore , 
vous  suppliant  et  conjurant  de  vous  y  disposer  le  plus 
que  vous  pourrez,  pour  au  premier  advis  ne  me  man- 
quer de  l'assistance  que  je  me  promectz  de  voqs, 
ayant  mandé  de  tous  costez  pour  pouvoir  en  mesme 
temps  nous  opposer  tous  ensemble  aux  desseins  que 
continue  tousjours  l'ennemy  sur  Paris  et  les  villes 
d'alentour.  Ce. porteur  vous  pourra  voir  et  voas  dira 
plus  particulièrement  Testât  des  affaires  de  deçà  : 
qui  m'empeschera  de  vous  [faire]  icy  plus  long  dît- 

{%)  Mt  i  il  voiwaiteurera. 
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cours,  que  pour  vous  asseurer  que  j'honnore  tant  en 
TOUS  la  mémoire  de  defTunct  Monsieur  le  marquis 
voslre  père,  que  la  conjoignant  à  voz  mérites,  je  ne 
TOUS  ayme  moins  que  mon  propre  filz.  Sur  ceste  vé- 
rité, je  prie  Dieu,  etc. 

CCXXIl. 
Du  XVI®  Janvier. 

A  Monsieur  Hureau. 

Monsieur  Bureau,  Je  envoyé  les  articles  de  la  re- 
qnesle  de  Messieurs  du  conseil  respondus  le  plus  sc- 
ion leurs  désirs  qu'il  m'a  esté  possible.  J'ay  escrit 
desja  par  une  autre  dépesche  à  Monsieur  le  président 
Haberl  pour  vous  faire  loucher  les  trois  cens  escus 
que  je  vous  ay  accordez,  et  luy  en  escris  encore  de 
rechef,  pour,  s'il  y  a  fond,  vous  faire  délivrer  plus 
grande  somme,  comme  à  Monsieur  de  Nemours,  mon 
frère,  pour  vous  faire  avoir  place  audict  conseil.  Si 
TOUS  pouviez  faire  ung  voyage  vers  Monsieur  de  Saint 
Tidal,  pour  le  faire   haster  de  faire   les  levées  de 
toutes  ses  forces  et  se  tenir  prest,  il  seroit  très  à  pro- 
pos, estant  pressé  'd'assembler  dans  peu  de  temps 
tout  ce  que  je  pourrai  tirer  des  provinces,  pour  m'op- 
poser  à  ce  que  prêtent  l'ennemy  lousjours  sur  Paris 
et  sur  les  villes  prochaines,  et  me  mandez  le  temps 
dans  lequel  j'en  puis  faire  estai.  Voyez  aussi,  s'il  est 
possible,  Messieurs  les  marquis  d'Ufé  et  de  Canillac, 
pour  les  fortifier  et  asseurer  de  phis  en  plus  de  mon 
amitié,  et  me  faictes  surtout  entendre  des  nouvelles 
de  tout  ce  qui  se  passera  par  delà ,  vous  asseurant 
que  je  ne  serai  jamais  mescognoissant  de  la  diligence 
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que  je  voy  <jue  vous  y  employez.  Sur  c«$le  veriié,  je 
prie  Dieu,  etc. 

CCXXIII. 
A  Monsieur  le  marquis  d'Ufé. 

Monsieur  le  marquis,  Dépeschanl  ce  porteur  à  Mes- 
sieurs de  Lion,  je  n'ay  voulu  faillir  de  le  charger  de 
ce  mol,  pour  vous  continuer  la  prière  que  je  vous 
ay  faicle  par  cy  devant,  de  faire  tenir  le  plus  que 
vous  pourrez  de  voz  amis  prestz  pour  s'en  venir  par 
delà,  selon  le  besoing  que  je  pourrai  avoir  d'assis- 
tance dans  peu  de  temps,  pour  m*opposer  açi  des- 
seins que  continue  tousjours  Tennemy  sur  Paris.  Je 
croy  que  Monsieur  de  Nemours,  mon  frère,  sera 
maintenant  par  delà  et  que  sa  présence  ne  pourra 
qu'y  avoir  aporté  beaucoup  de  repos  et  de  restablis- 
sèment  aux  affaires  que  j'ay  entendues  y  estre  de^a 
assez  bien  disposées  par  la  diligence  dont  vous  y  avez 
sceu  user,  que  je  vous  supplie  de  continuer,  avec 
asseurance  que  je  n'aurai  jamais  moyen  de  vous  tes- 
moigner  l'obligation  que  je  vous  en  ay  particuliè- 
rement, que  je  ne  l'employé  à  tout  ce  qui  pourra  estre 
de  vostre  contentement.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

CCXXIV. 
A  Messieurs  du  conseil  de  l'Union  de  Lion. 

Messieurs,  J'ay  Veu  les  lettres  et  mémoires  que  fou 
m'avez  envoyez  par  le  sieur  Brunet,  présent  porteur, 
par  lequel  je  vous  renvoyé  la  responce  sur  chasqua 
point  que  me  demandez ,  le  plus  selon  vostre  déeir 
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qu'il  m'a  esté  possible,  Tayant  aussi  chargé  des  expé- 
ditions et  commissions  nécessaires  à  ce  que  vous  de- 
mandez. Comme  je  scray  tousjours  très  aise  de  vous 
pouvoir  apporter  de  la  satisfaction  en  tout  ce  qui  dé* 
pendra  de  moy  pour  voslre  contentement,  j'escris  à 
Monsieur  de  Nemours ,  mon   frère ,  pour  résoudre 
avecque  luy  de  Tamplialion  de  voslre  pouvoir,  selon 
ce  que  je  cognois  eslre  à  propos  par  Tadvis  que  j'en 
altens  de  luy.  Je  pense  qu'il  sera   maintenant  fort 
avancé  dans  le  pays  et  qu'il  sçaura  donner  tel  ordre 
par  sa  présence  qu'elle  ne  pourra  estre  que  très  fruc- 
tueuse à  toute  la  province ,  de  laquelle  je  désire  le 
bien  et  le  repos  comme  le  mien  propre.  Vous  pour- 
rez sçavoîr  plus  particulièrement  Testât  des  afltaires 
de  deçà  par  cedict  porteur  que  je  ne  vous  en  sçaurois 
escrire.  A  quoy  me  remettant,  je  ne  vous  feray  ceste 
plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 

CCXXV. 
A  Monsieur  le  président  Habert. 

Monsieur  le  président ,  Je  vous  envoyé  la  lettre  de 

commission  pour   Testât  d'eslu  au   nom  du  sieur 

Maare,  en  la  faveur  de  ce  que  vous  et  Messieurs  du 

conseil  m'en  avez  escril,   ne  pouvant  avoir  recom- 

mendation  de  personne  à  qui  je  consente  plus  volun- 

liers  ce  qui  dépendra  de  moy  qu'à  la  voslre.  J'ay 

aussi  satisfaict  aux  articles  de  la  requeste  que  m'a 

aportée  de  leur  part  ce  porteur.  Et  pour  le  regard  de 

Tampliation  de  leur  pouvoir,  en  désirant  premiére- 

Aent  Tadvis  de  Monsieur  de  Nemours,  mon  frère,  je 

luy  ay  escrit  pour  en  résoudre  avecque  luy  ce  que 

jugerai  plus  à  propos  ;  vous  priant ,  ce  pandant,  de 
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les  asseurer  que  je  n'aurai  aucun  rooien  de  reco- 
gnoistre  la  bonne  aiïection  que  vous  et  eux  [avez] 
aportée  au  bien  de  cez  affaires,  que  je  ne  leur  tace 
paroistre  combien  j'en  ay  de  salisfaclion.  Je  vous  ay 
desja  escril  une  aullre  foys  pour  vous  faire  fournir  la 
somme  de  Iroys  cens  escuz  au  sieur  Ilureau,  que  je 
luy  ay  accordé  pour  survenir  à  la  despence  qu'il  faicl 
par  delà  au  maniment  des  affaires,  auxquelles  vous 
sçavez  vous  raesme  comme  il  travaille  et  s'empploye 
diligemment.  Je  vous  prie  de  rechef  de  la  luy  faira 
fournir  ou  aullre  plus  grande  somme,  pour  luy  tes- 
moigner  le  conlenlemenl  que  j'en  ay  et  luy  donner 
autant  plus  de  moyen  de  continuer.  J*escris  aussi  à 
mondict  sieur  de  Nemours  pour  luy  faire  avoir  place 
au  conseil ,  à  fin  qu'il  puisse  d'autant  mieulx  s'in- 
struire des  affaires  et  m'en  donner  advis,  comme  il 
a  tousjours  très  bien  faict.  J'estime  qu'estant  arrivé 
par  delà ,  il  donnera  si  bon  ordre  aux  affaires  que 
toute  la  province  ne  pourra  que  se  louer  beaucoup  de 
sa  présence.  Vous  sçaurez  par  ce  porteur  Testai  des 
affaires  de  deçà  ,  qui  m'empeschera  de  vous  faire 
ceste  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 

CCXXVl. 
A  Monsieur  de  Clermont  (i). 

Monsieur,  Je  vous  ay  par  mes  dernières  lettres  tes- 
moigné  le  désir  que  j'aurois  de  vous  voir  par  deçt» 

si  quelque  bonne  occasion  se  présentoit  poar  vous  y  ^ 

I 
I 

(1)  François  de  la  RocbefoucauU,  fils  de  Charles  et  de  Faivie  Pk 
de  la  Mirandole,  frcrc  cad^t  de  Jean-Louis,  conte  de  Randoo,  go«« 
verneur  d'Auvergne,  vaincu  et  tué  à  Issoire.  la  U  Mars  f  S90,  ptr 
François  de  Chabannes,  marquis  de  Curlon. 
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<X)aduire.  Je  serai  tousjours  en  cesle  volunté  jusques 
à  ce  que  j'aye  ce  bien,  vous  y  désirant  tenir  en  <eUe 
considération  et  donner  tel  rang  que  vostre  maison 
et  vostre  mérite  particulier  vous  ont  acquis.  En  ceste 
espérance,  je  vous  envoie  ung  biévet  de  retenue  de 
conseiller  au  conseil  d*Eslat,  et  vous  asseure  que  vous 
n'y  serez  point,  que  je  ne  m'efforce  de  vous  assister 
de  tous  les  moyens  que  je  pourrai  pour  vous  y  en- 
tretenir avec   riionneur   et  Taffeclion  que  je  vous 
porte.  J'ay  vcu  tous  les  mémoires  que  vostre  homme 
a  aportez  de  la  part  du  pays,  ausquelz  j'ay  respondu 
sur  chascun  des  articles ,  autant  qu'il  m'a  esté  po- 
sible  selon  ce  qu'on  pouvoit  désirer.   Et  pour  les 
debtes  de  deffunct  Monsieur  de  Randan,  j'en  ay  faict 
donner  assignation  à  la  descharge  de  la  vefve  (1)  et 
de  ses  créanciers  ;  ayant  aussy  faict  expédier  la  vali- 
dation que  demandez  pour  les  deniers  qu'il  a  maniez 
au  pays,  ainsy  que  vous  pourra  plus  particulièrement 
déduire  x^e  présent  porteur;  auquel,  oullre  ce,  j'ay 
tesmoigné  le  désir  que  j'ay  de  vous  donner  salisfao- 
tion  en  tout  ce  qui  se  présentera  pour  vous  ou  les 
vostres,  dont  les  bons  offices  me  sont  en  telle  recom- 
mandation que  je  n'en  perdrai  jamais  la  souvenance  : 
ce  que  je  yous  supplie  de  croire  et  adjouster  foy  à  ce 
que  vous  dira  ce  dict  porteur  de  ma  part.  J'estime 
que  Monsieur  de  Nemours,  mon  frère,  soit  mainte- 
nant fort  avancé  dans  le  pays,  et  en  suis  très  aise  pour 
le  désir  que  vous  en  avez  tousjours  eu  et  l'espérance 
que  j'ay  qu'il  y  maintiendra  fort  les  affaires  à  vostre 


{%)  Elisaljeih  de  la  Rochefoucault,  cousine  cl  veuve  de  Monsieur 
de  RaodaD.  Leur  fille,  Marie-Catherine,  a  été  première  dame 
d'honneur  d'Anne  d'Autriche. 
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contentement  et  celluy  de  toute  la  province.  Faictfts 
moy  ceste  faveur  de  m'en  mander  souvent  des  nou- 
velles et  vous  asseurer  que  je  n'en  puis  recevoir  de 
personne  à  qui  j'aye  plus  voué  d*amiiié.  Sur  ceste 
vérité,  je  prie  Dieu,  etc. 

CCXXVII. 
Du  XVlIle  Janvier. 

[A  Momieur  de  Villars.] 

Monsieur  de  Villars,  J*ay  beaucoup  de  regret  que 
ceux  qui  me  sont  venuz  trouver  de  vostre  part  ne 
vous  en  remportent  davantage  de  satisfaction,  encore 
que  je  m'asseure  que,  s'ilz  ont  voulu  représenter  Tes- 
tât auquel  ilz  ont  laissé  les  affaires  auprez  de  moy, 
vous  aurez  peu  cognoistre  que  ce  qu'il  y  a  eu  de  dé- 
fault  à  vostre  contentement  n'a  point  procédé  de 
manquement  de  bonne  volunté,  que  je  ne  puis  avoir 
plus  grande,  [pour]  en  rechercher  tous  les  moyens  qui 
me  seront  possible  :  ce  que  vous  pourra  confirmer  da- 
vantage le  sieur  de  Boulhiers  (1),  présent  porteur, 
que  j'é  esté  bien  aise  que  vous  ayez  choisy  pour  oe 
voyage  et  instruict  de  voz  affaires,  lesquelles  il  m'a  (t) 
sceu  aussi  dignement  représenter,  comme  je  croy 
qu'il  s'acquitera  fidèlement  de  tout  ce  ,que  je  lay  ay 
donné  charge  de  vous  faire  entendre  de  ma  part, 
oultre  le  tesmoignage  que  vous  en  recevrez  en  Testai 
qu'il  vous  porte,  que  j'ay  respondu  de  point  en  point 
autant  qu'il  m'a  esté  possible  au  plus  prestz  de  ce 
que  vous  désirez.  J'eusse  esté  bien  aise  de  le  pou- 

(f  )  ÀUai  :  houWu'.TS,  Mins  U  |Mirtir(ilf. 
iS    Mit  :  n'a. 
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voir  accompaigner  de  quelques  moyens,  mais  n*en 
tirant  que  d'ung  endroict,  et  jugeant  assez  de  vous 
mesme  les  grandes  nécessitez  que  je  puis  avoir  et  les 
grandes  despences  que  j'ay  à  supporter,  je  vous  sup- 
plie de  croire  qu'il  est  maintenant  hors  de  ma  puis- 
sance  de  satisfaire  mesme  aux  charges  plus  nécessaires 
et  plus  pressées.   J'espère  en  avoir  plus  de  moyen 
dans  peu  de  temps,    ayant  advis  que  nostre  Sainct 
Père  qui  est  à  présent  désire  d'embrasser  avec  plus 
d'&ffectioD  de  sa  bonne  volunté  ceste  saincte  cause 
que  n'a  faict  son  prédécesseur,  et  en  altens  tous  les 
jours  des  nouvelles  par  le  sieur  Desportes  qui  est  en 
chemin.  Si  je  suis  secouru  de  ce  costé  comme  je  me 
pronectz,  vous  pouvez  croire  que  je  n'y  oublieray 
rien  de  ce  qui  sera  du  contentement  de  mes  amys. 

Je  loue  les  considérations  que  vous  avez  apportées 
tu  trailté  du  traflic  pour  le  danger  qui  y  pouvoit 
eiIre,  n'ajant,  comme  vous  dites,  citadelle  ny  retraicte 
bien  seure  qui  soit  séparé  de  vostre  place  :  ce  que  je 
lerois  bien  aise  que  vous  eussiez  faict  aux  despens 
des  ennemis,  s^lon  l'ouverture  que  vous  m'en  avez 
Met  faire. 

Je  regrette  beaucoup  la  perte  que  vous  avez  faicte 
au  vaisseau  que  vous  aviez  en  mer;  mais  cela  ne  dôibt 
empescber  que  vous  vous  y  fortifiiez  le  plus  que  vous 
pourrez  avec  ce  que  vous  avez,  en  attendant  la  com» 
modité  que  je  suis  aprez  à  rechercher  d'Espaigne, 
ayant  dépesché  présentement  à  Monsieur  le  président 
hniUf  que  j*ay  envoyé  vers  le  roy  d'Espaigne ,  pour 
obtenir  deux  gallères   et  deus  vaisseaux  ronds  qui 
TOUS  pourront  estre  plus  commodes  à  cest  effect.  J'es- 
père que  moyennant  ceste  assistance  vous  aurez  de 
qooy  vous  opposer  à  l'ennemy  et  tenir  les  coureurs 
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€n  bride.  J'ay  fnict  expédier  lu  commission  que  vous 
demandez  pour  les  (ailles. 

J'escris  à  Monsieur  le  viconte  de  Tavanes  el  à  Mes- 
sieurs de  Rouen  pour  le  faict  du  sieur  Gueroux  (1) 
et  du  curé  de  Saint  Patris  (2),  en  laveur  de  la  recom- 
mendation  que  vous  m'en  laictes  el  pour  le  mérite 
que  je  sçai  que  ledict  Gueroult  a  particulièrement  en 
ceste  cause. 

Pour  le  général,  je  me  suis  ouvert  du  tout  audict 
sieur  Boulliers,  qui  vous  en  sçaura  rendre  compte  ; 
croyez,  ce  pendant,  que  je  n'entreprendrai  jamais  rien 
en  telles  choses  sans  l'advis  et  le  consentement  de 
mes  amys,  c'est  à  dire  sans  le  voslre,  vous  tenant  des 
premiers  en  ce  rang,  comme  j'ay  prié  cedict  porteur 
de  vous  faire  entendre  :  auquel  je  vous  supplie  donner 
toule  créance  pour  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part, 
avec  asseurance  que  je  n'aurai  jamais  tant  de  moyen 
que  j'en  désire  pour  vous  faire  paroislre  avec  quelle 
affection  j'embrasse,  aime,  estime  et  bonnore  tout  ce 
qui  me  peut  estre  présenté  pour  voslre  c-ontentement, 
et  pour^la  recognoissance  que  je  sçai  estre  deue  i 
vostre  mérite  ;  dont  je  remcctz  la  preuve  à  toutes  les 
occasions  qui  s'en  présenteronl,  priant  Dieu,  etc.  (S) 


(1)  .4/»aj  .  Gucroull. 

(t)  A  Rouen. 

(3)  A  la  fin  de  celle  dcpirhr.  nu  lit  les  mot»  suivanli  ;  AXlmtt» 
Cyrui  ÀUart.  C*esl  peut-être  lo  nom  d'un  possesseur  du  maDUt- 
rrit.  l/écriture  n\>st  p.is  de  la  mcino  maiu  que  loi»  lettres. 
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CCXXVIII. 
•  A  Messieurs  de  Rouan, 

Messieurs,  Vous  debvez  avoir  maintenant  vérifié  les 
charges  sur  lesquelles  vous  vous  esles  voulu  asseurer 
delà  personne  du  curé  de  Saini  Palris,  le  tenant  en 
prison  depuis  si  longtems;  et  par  ce  que,  pour  mon 
r^ard,  je  n'ay  recogneu  en  luy  que  beaucoup,  d'affec- 
tion au  bien  de  cestc  soincle  cause,  y  cslant  mcsme 
confirmé  par  les  bons  rapporlz  qui  m'ont  esté  faictz 
de  son  innocence  en  ce  dont  il  a  eslé  accusé  derniè- 
remenl,  je  vous  ay  bien   voulu  faire  ce  mot  en  sd 
faveur  et  vous  prier ,  si  vous  recognoissicz  la  justice 
de  sa  cause,  comme  j'estime  que  vous  pouvez  faire 
maintenant,  de  le  délivrer  el  meltre  en  toute  liberté, 
sans  souffrir  que  pour  ce  dont  il  a  eslé  soupçonné , 
possible  sans  subject,  il  reçoive  aucun  desplaisir  ou 
mauvais  traitement  :  sa  détention  estant  mesme  de 
mauvais  exemple,  en  la  qualité  de  laquelle  il  est,  s'il 
n'est  apertement  convaincu  coulpable,  ce  que  je  suis 
adverty  qui  ne  se  trouve  point.  Et  pour  ce  vous  prie 
de  rechef  de  le  faire  sortir  de  prison  et  luy  donner 
liberté  de  faire  sa  charge  et  s'acquitter  de  ce  qui  est 
de  son  debvdir.  Ce  que  me  promectant  de  l'égard  que 
vous  avez  à  sa  condition  et  ce  que  je  vous  en  escris, 
je  ne  vous  feray   cesl  plus  longue  que  pour  prier 
Dieu,  etc. 

CCXXIX. 

A  Monsieur  le  viconie  de  Tavanes, 

Monsieur  le  visonte,  J'escris  à  Messieurs  de  la  ville 
poar  le  faict  du  curé  de  Saint  Patris,  sur  la  recom* 
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mencFation  que  j'c  receue  de  la  justice  de  sa  cause  el 
le  bon  récit  qui  m'a  este  faict  de  son  zèle  au  bien  de 
cez  affaires.  Je  vous  supplie  tenir  la  main  à  ce  qu'il 
puisse  estre  délivré,  n*y  ayant  apparence  que  l'on  n'ayc 
peu  despuis  le  temps  vériflîer  le  tort  ou  le  droict  qu'il 
peut  avoir  en  ce  dont  il  a  esté  accusé.  Et  [me]  me 
semble  à  propos,  au  temps  où  nous  sommes  princi- 
palement, de  tirer  les  choses  en  telle  IoB{:ueur  à  Ten- 
droit  de  ceux  de  sa  profession.  Je  m'assenre  que 
vous  y  <çaurez  donner  tel  ordre  que  jugerez  estre  à 
propos,  comme  je  vous  en  supplie,  el  ne  vous  fenry 
reste  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 

ccxxx. 

Du  XIX®  Janvier. 
A  Monsieur  de  Samd  Théran, 

Monsieur  de  Saincl  Tlieran,  Je  vous  ay  de  naguéres 
escril  les  délibérations  denosire  ennemy  sur  Paris  et 
les  grands  préparatifs  qu'ilz  faict  d'y  essayer  encore 
quebiue  effort,  à  quoy  de  mon  coslé  je  tasche  de  pour- 
voir par  tous  les  mo\on^  qui  me  sont  possibles,  espé- 
rant d\v  Cï^lre  assisté  dans  pou  de  temps  de  si  bon 
nombre  do  forces  de  toutes  les  provinces,  que  je 
pourrai  enipescber  qu'il  ne  vienne  si  aisément  à  bout 
de  ce  (ju'il  se  propose  et  aiUvSy  qu'il  se  le  persuade* 
Je  fais  bien  estai  pour  cest  efTccl  de  ce  que  je  puis 
attendre  de  vr)z  (juartiers,  où  je  vous  prie  d'entre- 
tenir autant  (|ue.  vous  pourrez  en  ceste  volunté  Ions 
vo/  amis,  et  les  conjurer  de  se  tenir  preslz  pour  lors 
que  je  leur  feray  sçavoir,  réservant  ce  pcndanl  dans 
la  province  ce  qui  pourra  y  estre  nécessaire  pour  U 
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comerver  :  dont  j'espère  que  Monsieur  de  Nemoars, 
mon  frère,  s'i  estant  approché,  vous  ne  serez  pas  en 
beaucoup  de  peine ,  ayant  avecques  luy  une  bonne 
troupe  et  de  bons  hommes  que  j'eusse  fort  désiré  re- 
tenir auprez  de  moy,  pour  le  besoing  que  j'en  puis 
araoir  d'heure  à  aultre  ,  si  je  n'avois  estimé  si  cher 
le  repos  de  voslre  dicte  province  que  je  ne  puis  dire 
n'y  avoir  rien  voulu  espargner  de  ce  que  j'estimois 
la  plus.  Pour  vostre  particulier,   vous  pouvez  vous 
asseurer,  Monsieur  de  Saincl  Théran,  que  j'ay  tant  de 
resentiment  des  bons  offices  que  vous  y  faictes  con- 
rinaelleroent,  que  je  ne  vous  sçaurois  assez  tesmoi- 
gnerà  mon  gré  l'obligation  que  je  vous  en  veus  avoir, 
pour  m'en  revancher  par  tout  où  j'aurai  moyen  de 
vous  donner  quelque  contentement.  En  ceste  volunté^ 
je  prie  Dieu,  etc. 

CCXXXI. 
A  Monsieur  le  cappiiaine  général  de  la  mer  (i). 

Illustre  et  magnifique  seigneur,  Désirant,  selon  le 

debvoir  de  la  charge  à  laquelle  je  suis  appelle  du 

consentement  général  de  tous  les  catholiques  de  ce 

rovaulme,  entretenir  et  conserver  autant  qu'il  me 

sera  possible  la  mutuelle  amitié  et  bienveillance  qui 

I  esté  de  toul  temps  entre  ces  deux  grandes  cou- 

lODnes,  j'ay  dépesché  ce  gentilhomme  exprez,  pour 

représenter  à  Sa  Grandeur  Testât  de  noz  affaires  et 

rinteniion  générale  de  tous  les  peuples  de  la  France 

à  oiainlenir  entre  eux  la  dévotion  avec  laquelle  ilz  se 


(I)  IfraiMt-ainiral  du  ^nitau  I/C  gnml-bassâou  ^nd -vizir était 
StMii-pAcba. 


r 
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^oni  lousjours  conleniis  au  debvoir  et  respcc  (pic 
mérife  une  si  grande  cl  si  heureuse  alliance  et  con- 
fédération; pour  plus  grande  asseurance  de  laquelle 
je  luy  envoyé  et  à  Voslre  Excellenre  le?  resmoigiiages 
el  présent  accoustumez,  selon  la  commodilé  et  les 
moyens  que  les  guerres  nous  en  donnent  :  lesquclz 
je  supplie  1res  humblement  Sa  (Irandeur  et  Vostrc 
dicte  Exeellonc*'  vouloir  recevoir,  pour  preuve  d'au- 
tant d'affection  et  de  bonne  volunté  (|u'olle  en  sçau- 
roil  désirer,  en  faveur  de  laquelle  je  supplie  de  rechef 
Voslre  Excellence  de  commander  à  tous  ceux  qui  dé- 
pendent de  voslie  aulliorilé  (ju'ilz  n'axent  à  souffrir 
qu'il  soit  faicl  aucun  desplaisir  ou  fâcherie  aux  Fran- 
çois catholiques  qui  Iraficquoronl  en  porlz  el  mers  de 
Sa  Grandeur,  es  «luelles  je  sçai  qu'elle  a  toute  puis- 
sance; et  je  tiendrai  à  singulière  obligation  la  grâce 
qu'en  ceste  assistance  ilz  recevront  de  Voslre  Excel- 
lence, pour  luy  vouer  service  par  loul  ailleurs,  comme 
je  faiclz  el  prie  Dieu, 

Illustre  el  magnifique  seigneur,  qu'il  veille  con- 
server Voslre  Excellence  en  toute  prospérité.  ; 

f:cxxxii. 

A   Messieun   de    ^fmseiUc. 

Messieurs,  Il  y  a  desja  quchpie  temps  que ,  ayanC 
esté  adverly  des  pratiques  de  noz  ennemys  avec  les 
Vénitiens  pour  parce  moyen  introduire  leur  ambas- 
sadeur auprez  du  grand  seigneur  el  en  eslogner  le 
sieur  de  Lancosme,  à  fin  que,  n'y  ayant  personne  qai 
portasl  les  affaires  de  ce  party  par  delà,  ilz  peussenl 
plus  aisément  obtenir  de  courre  sur  les  catholiques 
cl  v(uis  cmpeschcr  le  traffîc  de  ccsle  mer,  j*ay  escrit 
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nmlcl  sieur  de  Loncosme  pour  s'y  opposer,  en  atlen- 
danl  que  je  pcusse  Iun  envoyer  les  présens  acouslu- 
mez  pour  eslre  reçeu  oudicles  remonslrances  que  je 
désirois  eslre  faicles  en  voslrc  faveur  et  pour  la  con- 
lioualion  dutlict  Iraffic  libre,  comme  je  sçai  que  c'est 
chose  qui  vous  importe   et  de  laquelle  j'embrasse 
aussi  voslre  inlércst  avec  autant  d'affection  que  vous 
mestncs.  Ce  que  n'ayant  peu  encore  effectuer,  à  cause 
des  grandes  affaires  aux  quelles  j'ay  eu  à  pourvoir 
d'ailleurs,  et  ne  voyant  mcsmes,  à  cause  de  la  diffi- 
culté des  passages,  aucune  commodité  pour  Tenvoye 
desdiclz  présens,  je  vous  ay  bien  voulu  prier,  comme 
pour  voslre  propre  bien,  de  faire  Tavance  de  quel- 
ques escarlales  cl  aullres  pièces  propres  à  cest  effect, 
jusques  à  la  concnrance  de  cinq  ou  six  mille  escuz,  et 
dépuler  quelque  gentilhomme  d'cnlrc  vous  pour  por- 
ter lesdiclz  présens  et  les  Icllres  que  j'escris  en  voslre 
nom  à  Sa  Haullesse  et  audict  sieur  de  Lancosme,  avec 
asseorance  que  je  pourvoirai  au  remboursement  de 
Favanec  que  vous  en  aurez  faicle;   de  laquelle  je 
ne  me  remellrois  à  vous,  sans  le  peu  de  seureté  qui 
esl  pour  cesl  heure  par  les  chemins.  Vous  pouvez 
considérer  de  combien  la  diligence  vous  importe  en 
cesl  affaire,  ayant  les  Vénitiens  à  partie,  qui  ont  en- 
trepris le  mesme  présent  pour  nosdicts  ennemys.  Le 
premier  venu  pourra  eslre  le  plus  asseuré  de  ce  qu'if 
désirera  de  la  part  des  gens  à  qui  nous  avons  à  faire. 
Ce  porteur  a  esté  si  longuement  par  deçn,  qu'il  vous 
poarra  rendre  compte  de  loul  ce  qui  s'y  est  passé  et 
ée  Testât  auquel  sont  pour  le  présent  noz  affaires.  A, 
qaoy  me  remettant,  je  prierai  Dieu,  elc. 
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GCXXXIU. 
Dépescbé  à  Rome.  —  Du  XXIII**  de  Janvier. 
A  Monsieur  le  commandeur  de  Dion, 

Monsieur  le  commandeur,  J*ay  veu  par  voslre  dé- 
pe$che  du  XVI«  décembre,  qui  me  fut  hier  rendue, 
que  vous  n'avez  rien  obmis  de  ce  qui  se  pouvoit  re« 
présenter  à  nostre  Sainct  Père  pour  le  bien  général 
des  aiïaires  par  des  remèdes  qui  peuvent  apporter 
allégement  à  nostre  mal.  Le  monitoire  de  Sa  Saincteté 
pour  exhorter  les  catholiques  suivant  le  roy  de  Na« 
varre  de  se  départir  de  son  adhérence  et  se  réunir 
avec  nous  est  jugé  par  deçà  très  nécessaire,  d'autant 
que  nous  sommes  bien  informez  que,  bien  que  au- 
cuns d'eulx  soient  tellement  intéressez  avec  luy  qa*ili 
demeurent  fermes  à  son  party,  les  autres  y  ont  esté 
plus  retenuz  par  la  froideur  et  irrésolution  du  feu 
pappe  que  par  desseing  ou  mauvaise  intention.  Reco« 
gnoissant  Sa  Saincteté  du  tout  résolue  à  embrasser 
ceste  saincte  cause  et  d'y  joindre  ses  moyens  avec 
rauctorilû.  il  y  a  très  grande  espérance  d'en  regaigner 
et  retirer  à  nous  un  bon  nombre,  avec  la  peine  et 
le  seing  que  j'y  mectray,  ayant  délibéré,  à  meame 
temps  que  ledict  monitoire  sera  arrivé,  faire  publier 
une  déclaration  pour  rappeller  tous  ceuli  qui  se  sont 
desvoyez  de  leur  debvoir.  Il  me  semble  qu'il  est  fort 
à  propos  de  tenter  premièrement  ceste  voie  de  dou- 
ceur :  et  où  elle  ne  réussiroit  pas,  Sa  Saincteté  applio» 
quera  puis  aprez,  s'il  luy  plaist,  le  cautère  du  glaife 
spirituel,  pour  retrancher  du  tout  du  corps  de  TEglise 
Ips  membres  qui  s'en  sont  distraictz  et  séparez. 

Je  hiy  ay  très  grande  obligation  de  ce  qu'il  lu; 
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plaisl  de  pourveoir  aux  bénéfices  à  ma  nomination^ 

et  je  vous  prie  de  Tasseurer  que  je  ne  luy  recomman- 

deray  personne  dont  je  n'oie  1res  certain  tesmoigaage 

delà  piété,  affection  et  bonnes  meurs,  tant  pour  Tac- 

quict  de  ma  conscience  que  pour  la  cognoissance  que 

BOUS  avons  tous  que  la  mauvaise  élection  des  prélatz 

est  la  principalle  cause  de  noz  troubles.  J'ay  esté 

aussi  très  aise  qu'il  luy  ait  pieu  accorder  à  mon  nep- 

vea  (1)  la  provision  des  bénéfices  de  feu  Monsieur  le 

cardinal  (2),  mon  frère;  et  cest  exemple  de  graliffi- 

cation  donnera  cœur  aux  gens  c!e  bien. d'employer 

plus  hazardcusement  leurs  vies  pour  la  deflence  de 

l'honneur  de  Dieu. 

Je  nie  promect  que  Sa  Saincteté,  suivant  ce  que 
savez  escript,  aura  pris  une  si  bonne  résolution  aux 
«flaires  de  ce  roNaulmc  que  les  calholicques  en  de- 
tteoreront  confortez,  leurs  espérances  relevées  ei 
celles  de  noz  ennemis  du  tout  anéanties.  Mais  le  prin- 
cipal est  de  luy  bien  imprimer  que  nostre  mal  estant 
si  violent,  les  espritz  de  nostre  nation  promptz  el 
KKljectz  aux  soudains  mouveraens  et  ne  pouvant  plua 
porter  les  longueurs,  il  est  très  nécessaire  que  le  se-^ 
eeurs  de  Sa  Sainctelé  soit  très  puissant,  et  ce  qu'aile 
destine  pour  les  fraiz  Ae  ceste  guerre  soit  plus  tost 
finimy  en  une  année  que  en  deux,  affin  d'apporter 
estonnement  à  noz  ennemis  et  tout  à  un  coup  repur- 
ger noz  provinces.  Monsieur  le  cardinal  Caiétan,  es- 
tant par  deçà,  a  bien  recogneu  que  c'estoit  le  cbemin 
qu'il  falloit  tenir  et  que  les  moyens  foibles  ne  ser- 
voient  que  à  nous  faire  languir  et  donner  temps  au 

(1)  Louis  in  de  Lorraine,  archcvôquc  do  Rpims  en  ie05,  rardiDa! 
en  l«ii. 

(t^^  Louis  n,  rardinal  de  Guisie,  tué  à  Blois  en  1^88. 
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roy  (le  Navarre  de  rechercher  ses  amis  et  alliez.  Ces! 
pourquoy  vous  Iraiclerez,  s'il  vous  plaisl,  avec  Sa 
Sainclelé  d'une  bonne  et  notable  somme  de  deniers 
par  mois,  tant  pour  Tentrelenemcnt  d'un  bon  nombre 
de  Suisses  que  pour  les  levées  d'infanterie  et  caval- 
lerie  Françoise  qui  doibvent  estre  noz  principalles 
forces;  car,  plus  nous  y  embarquerons  de  noblesse  et 
de  soldalz,  plus  nous  diminuerons  les  forces  et  prac- 
tiques  de  l'ennemy.  L'expérience  du  passé  nous  a 
faict  voir  que  nostre  nation  nous  est  plus  propre  qii^ 
nulle  autre  à  Teffecl  de  cesie  guerre. 

Il  vous  souviendra  de  ce  que  je  vous  ay  mand^ 
plusieurs  fois  touchant  la  ligue  des  catholicques  qi%  « 
Sa  Saincteté  embrassera,  s'il  luy  plaist,  estant  cho^^ 
qui  dépend  du  tout  de  son  auctorité  et  qu'elle  juge'^rj 
très  nécessaire,  par  la  conjonction  et  linison  qui  ^^i 
entre  If's  princes  et  potent^dz  hcréticques;  je  ne  vo^a 
en  feray  point  de  redite ,  ne  pouvant  rien  adjoux.%er 
aux  mémoires  et  instructions  que  je  vous  en  ay  en- 
voyé cy  devant ,  si  non  que  vous  teniez  la  main  au 
lieu  et  rang  que  j'aurai  en  cestc  ligue,  mesroe  poar 
la  conduite  des  armées  françoiscs. 

J'approuve  grandement    Tadvis    que  me  donnex 
d'obliger  par  quelque  gralifTication  le  nepveu  de  S3 
Saincteté  (i),  auquel  je  ne  faudray  de  réserver un^ 
ou  deux  abbayes  des  principalles  qui  viendront  i 
vacquer. 

Je  vous  ny  faict  entendre  la  résolution  que  j'avois 

(I )  Paul-Emile Sfondrati,  (ils  do  Paul  Sfondrati,  et  neveu dv  pape 
(irégoire  XIV,  fait  cardinal  lo  t9  Décembre  1590,  depuis  é\'èqiMdc 
Crémone  et  d'AlKanu.  Son  frîTe,  FraïK^ois,  comte  de  Montafie,  de- 
vint général  di'  rarm<N>  iiavalo  du  pa|>c  et  châtelain  du  chàtoaQ 
Saint-Ange. 
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prise  de  faire  une  assemblée  généralle  des  députez 
des  provinces,  soit  par  forme  d'estalz  ou  autrement, 
affin  de  rechercher  avec  eulx  les  movens  d'affermir 
et  asseurer  nostre   saincte   religion  et  pourveoir  à 
beaucoup  de  désordres  et  de  confusions  que  la  licence 
du  temps  a  faict  naistre  et  glisser  parm y  les  nostres  ; 
et  que  pour  faciliter  ladiclc  assemblée,  je  m'eslois 
aidé  de  quelques  passeportz  du  roy  de  Navarre  que 
les  catholicques  qui  sont  auprez  de  iuy  avoient  faict 
impétrer,  lesquelz  commencent  fort   à  se  lasser  de 
rinsolence  des  héréticques  et  en  appréhendent  la  do- 
mination ;  mais  pour  quelque  umbrage  que  depuis 
ledict  roy  de  Navarn;  a  pris  de  cesle  assemblée,  il  a 
rcvocqué  ses  passeportz  et  arreslé  Tun  des  députez  à 
Mantes,  ce  qui  a  interrompu  radvancemenl  de  cesle 
convocation,  laquelle  loulesfois  je  désire  poursuivre, 
soit  par  autres  nouveaux  passeportz  ,  si  les  catho- 
licques les  peuvent  tirer  de  luj,  ou  par  autre  voie, 
feisant  venir  les  députez  de  province  en  province  par 
escorte.  J'ay  rendu  Monsieur  de  Plaisance  et  Monsieur 
le  duc  de  Parme  capables  et  satisfaictz  de  ma  droicte 
intention,  et  je  ne  double  point  que  Ton  n'en  ayt  in- 
formez Sa  Sainctelé  et  les  ambassadeurs  de  Sa  Majesté 
catholicque  ;  et  de  vostre  part  vous  la  pourrez  justif- 
fier,  quand  l'occasion  se   présentera.  Je  n'ay  autre 
bot  que  l'establissement  de  nostre  saincte  religion  et 
de  l'auctorité  du  Saint  Siège  aposlolicque,  et  espère 
que  Dieu  me   fera  la  grâce  d'y  atteindre  avec  l'aide 
et  secours  de  Sa  Saincteté  et  de  Sadicte  Majesté. 

An  demeurant,  ayant  retiré  en  garnison  les  troupes 
qne  ledict  sieur  duc  de  Panne  m'a  laissées,  qui  ne 
jODl  que  de  trois  mille  hommes  de  pied  et  quatre  cens 
cbevaulx,  pour  les   rafreschir,  attendant  le  renfort 
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que  oti  me  promect  et  le  moien  de  faire  des  levées 
françoises,  le  roy  de  Navarre  s'esl  jeclé  en  campagne 
avec  ses  forces  et  les  garnisons  qu'il  a  mandées  de 
toutes  partz.  Il  a  premièrement  faict  contenance  de 
vouloir  attaquer  des  places  en  Picardie ,  lesquelles 
aiant  munies  de  gens  de  guerre  il  a  tourné  tout  court 
du  costé  de  Dampmarlin  et  de  Meaulx,  pour  entre- 
prendre sur  Paris  par  l'intelligence  qu'il  estime  y 
avoir.  J'v  av  envoie  six  cens  bons  soldatz  choisiz  des 
régimens  italiens  et  hespagnolz  et  des  compagnies 
françoises ,  affin  de  rompre  les  desseingz  et  menées 
du  dedans ,  qui  est  l'espérance  de  Tennemy.  Si  Dieu 
me  faict  lo  grâce  que  nous  puissions  arrester  un  mois 
Ou  deux  sa  violence,  comme  je  l'espère  et  n'y  perdz 
une  seule  heure  de  temps,  il  y  a  bien  apparence 
que  noz  affaires  amanderont ,  pourveu  que  nous 
soyons  secouruz  de  Sa  Saincteté.  Ce  pendant  je  mande 
de  tous  costez  mes  amis,  aflin  de  sortir  en  campagne 
dans  trois  sepmaines  ,  et  plus  tost  si  les  forces  de 
Flandres  m'arrivent;  qui  est  ce  que  je  vous  puis  man- 
der pour  le  présent  de  Testât  de  noz  affaires  ;  doni 
je  désire  que  faciez  part  à  Monsieur  le  cardinal  de 
Pelvé,  et  de  ce  que  vous  jugerez  à  propos  à  Monsieur 
le  cardinal  Caiétan,  duquel  je  me  promectz  beaaooup 
de  faveur  et  de  bons  offices,  vous  priant  de  ioy  baiser 
très  humblement  les  mains  et  de  me  conserver  en  su 
bonnes  grâces. 

Vous  sçavez  combien  j'affectionne  la  promotion  (i) 
de  Monsieur  de  Lyon  et  combien  il  a  mérité  pour 
ceste  saincte  cause  et  est  recommandable  pour  ses 
vertus  et  grandes  parties. 

[l)  Au  oardÎDaUt. 


—  297  — 

Depuis  mes  lettres  escrites  j'ay  receu  les  vosires  du 

XIII«  de  Décembre)  qui  ro'asseurent  de  plus  en  plus 

de  l'espérance  que  nous  pouvons  concevoir  de  Sa 

Saincteté  et  des  bons  offices  de  Monsieur  le  cardinal 

Caiétan,  auquel  j'ay  une  très  grande  obligation.  Je 

trouve  à  propos  que   nous    recherchions  tous   les 

moiens  d*attirer  Monsieur  de  Montmorency  (1)  et 

Monsieur  d'Ëspernon,  et  je  vous  prie  d*en  iraicter 

avec  Sa  Saincteté  ;  de  ma  part,  j*y  apporteray  tout  ce 

qui  deppendra  de  ma  puissance.  Monsieur  de  Luiem- 

bourg  (2)  est  de  retour  avec  une  bonne  somme  de 

deniers  dont  les  Vénitiens  ont  faic  t  prest  au  roy  de 

Navarre.  J'euz  hier  advis  que  les  princes  prolestant 

advancent  fort  leurs  levées  en  sa  faveur  et  que  nous 

sommes  menacez  d'une  descente  de  cinq  mil  reistres 

etde  vingl  sii  enseignes  suisses.  Juge?,  par  ce  à  quoy 

noQS  serons  réduitz ,  si  le  secours  de  Sa  Saincteté 

tarde  tant  soit  peu. 

GCXXXIV. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  le  président  Janin. 

Monsieur  le  président,  Je  suis  en  peine  de  sçavoir 
^qne  vous  avez  iraîcté  avec  Monsieur  de  Lorraine  (3) 
et  le  baron  de  Senece\  (4)  pour  le  surplus  de  la  rançon 

(1)  Henry  I*',  duc  de  Montmorency,  ronnu  d'abord  sous  le  nom 
é»  BamiriUê,  maréchal  de  France,  deuxième  fils'du  connétable. 

(t)  François  de  Luxembourg,  duc  de  Piney,  revenait  d'Italie, 
oà  il  avait  été  envoyé  par  les  catholiques  dévoués  à  Henry  IV. 

:3}  Charles  III,  duc  de  Lorraine,  veuf  de  Claude  de  France. 

(4)  Nicolas  de  Baufrrraont ,  baron  di'  Scnr'c<*y,  grand- prévôt  de 
Fimnee,  hailli  de  ChAion  sur-Saone. 
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t)u  seigneur  Alfonse  Corse,  n'aiant  eu  depuis  vostre 
partement  aucune  seulle  dépcsche  de  vous  que  celle 
de  Flandres.  Je  ne  vous  diray  rien  des  advis  que  nous 
avons  de  Rome ,  pour  ce  que  vous  les  pouvez  ap- 
prendre sur  les  chemins  et  particulièrement  de  Mon- 
sieur de  Lion,  auquel  j'escris  de  se  vouloir  advaneer 
affin  qu'il  puisse  arriver,  s'il  est  possible,  avant  que 
nostre  Saincl  Père  prenne  une  résolution  en  doz 
affaires.  Monsieur  le  commandeur  de  Dion  m'a  donné 
de  très  grandes  espérances,  aiant  eu  en  sa  première 
audience  une  très  favorable  responce.  Sa  Sainctelé 
luy  promectoit  de  despeclier  Desportes  incontinent 
aprez  les  festes  (1  ;  je  Tottendz  dans  la  fm  de  ce  mois 
ou  peu  aprez. 

H  n*y  a  rien  qui  me  travaille  que  Paris  qui  com- 
mence à  renirer  en  ses  premières  nécessitez,  sur  les- 
quelles le  roy  de  Navarre  prend  subject  de  bastir  ses 
pralicques.  J*y  ay  envoyé  des  liommes  et  des  moyens, 
selon  que  j'en  ay  peu  promptement  recouvrir  sur 
mon  crédit,  attendant  la  venue  de  Ribault  dont  les 
longueurs  portent  ung  incroyable  préjudice  à  nos 
affaires.  Vous  sçavez  tro|)  mieux  juger  de  combien 
il  nous  importe  que  Monsieur  de  Lion  et  vous  adran- 
ciez  voz  voioges  avec  toute  la  diligence  que  vous  pou^ 
rez,  ne  voyant  plus  de  moyen  de  subsister  en  noi  irré- 
solutions, sans  butetsans  ung  fondz  et  secoui^s certain 
et  assenré.  Mais  puisque  Sa  Saincteté  se  monstre  tant 
zélée  à  embrasser  cestc  saincte  cause,  je  veuxesi>érer 
qu'il  sera  fort  aisé  de  faire  conformer  Sa  Majesté 
catliolicque  à  une  luesme  intention  ;  et  pour  cela  il 


.1    lk>  Nool. 
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«si  1res  à  propos  que  Monsieur  de  Lyon  et  vous  enlre- 
lenîez  une  bonne  correspondance,  comme  je  luy  en 
ay  escrîpt  et  supplié. 

Noslre  assemblée  n'a  peu  encores  eslre  advancée, 
pour  ce  que  le  roy  de  Navarre  s'est  formé  certains 
ombrages  que  rinicnlion  de  noz  députez  luy  seroienl 
enlièremenl  contraire ,  cl   on  a  faict  arrester  un  à 
Mante.  Monsieur  do  Villeroy  s'est  essaie  de  rhabiller 
cela,  par  rinlervenlion  des  catholiques  qui  procurent 
ceste  convocation  pour  la  craincte  qu'ilz  ont  du  gou- 
vernement des  huguenotz  qu'ilz  commencent  à  ap- 
préhender, et  pense  obtenir  des  passeportz  pour  la 
prolongation  du  temps.  Or  je  me  résoudz  de  conti- 
nuer la  dicte  convocation  et  de  faire  venir  les  députez, 
soit  avec  lesdictz  passeportz  ou  par  noz  escortes,  ju- 
geant de  plus  en  plus  très  nécessaire  de  nous  reco- 
gnoistre  avec  noz  amis,  tant  pour  nous  fortiffîer  que 
pour  les  amener  et  conduire  au  desseing  et  à  la 
résolution  qui  sera  jugée  plus  utile  pour  le  public  et 
ie  bien  général  de$  affaires,  qui  ne  peuvent  plus  souf- 
frir de  longueur  ny  de  secours  foible.  Je  m'en  re- 
racclz  sur  ce  que  vous  en  sçaurez  trop  mieux  repré- 
«ie&ter  à  Sa  Majesté.  Et  outre  vostre  première  créance, 
je  ?(ms  prie  d'obtenir^'elle,  s'il  est  possible,  que  la 
Gaienne  soit  secourue  de  trois  mille  hommes  de  pied 
espagnolz  et  de  cinq  ou  six  cens  chevaulx  soubz  la 
eharge  de  mon  beau  filz  le  marquis  de  Villars  (1), 
pour  tenir  corps  d'armée  et  joindre  toute  la  noblesse 
de  la  province  qui  est  très-afTcctionnée.  [Si]  je  vois 
ce  grand  secours  avec  un  certain  entretenement,  par 


(I)   Eminanuel-Pliilil)ert  Desprcz  de  Montpozat,    marquis  do 
Villira,  iisu  du  premier  mariage  de  la  duchesse  de  Mayenne. 
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^'dvanlure  me  résoudra i-je  d'y  eovoicr  moD  i 
ce  printemps. 

Le  marqitîs  do  Villais  aussi  furet  grande  instaa 
d'estre  assisté  de  Sa  Miijestc  de  deux  gallères  el  t 
jjaisseaux  rondz ,  pour  travailler  la  rojpc  d'Aod^ 
lerre  et  tenir  les  cosles  libres  et  seures.  J'espàrei 
E^ous  dcspÉcher  dans  peu  de  jo>irs  Paraggc  ou  saD 
Lpour  vous  porter  de  mes  nouvelles,  dont  je  \ 
prie  de  faire  le  semblable  de  voslre  costc ,  pril 
J>icu,  etc. 

CCXXXV. 

DudicI  jour. 

A  Monsitur  de  Lyon. 

Monsieur,  Vous  aurez  plus  tost  rcceu  l'advis  tl*J 
création  de  nostre  Saincl  Père  et  de  ses  droiclcs  tnM 
tions  que  nous  estimons  (1)  que  Monsieurle  commi 
deur  de  Dion  vous  aura  autant  envoyé  de  la  dépt 
qu'il  m'en  a  faicte,  pnr  laquelle  il  me  respoml  i 
tous  les  poinlz  dont  je  luy  avois  donné  instructioixj 
ilesquelz  Monsieur  le  président  Janin  aura  comm 
qui3  avec  vous.  Il  me  mect  une  telle  espérance  il'id 
prompte  et  favorable  résolution  de  S.i  Saiacte46i| 
semble  que  noz  affaires  soient  en  estai  de  rec* 
iing  très  grand  amandemenl.  Je  luy  en  fais  une  rt* 
charge  bien  expresse,  laquelle  vous  trouverez  à  vostn 
arrivée  par  delà,  oii  je  vous  supplie,  Moasieara 
vous  vouloir  acheminer  et  advancer,  de  sorte  loifl 
fois  que  ce  soit  avec  vostrc  commodité  el  dispOfiÎB 
qui  m'est  trop  rhère.  Je  me  resjouis  ave«q  tousI 
soiez  en  telle  opinion  et  recommandaiioa  enTefi 

(1)  Kl  :  mtiiiiKiit. 
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Saîncteté  et  le  Sainct  Siège,  comme  vous  ne  pouvez 
doublez  que  sciez  rccogneu  selon  vosire  prudence  et 
voz  mérites  qui  peuvent  reluire  par  tout. 

Je  suis  en   peine  des  incommodités  que  souffre 
Paris  et  des  praticques  qui  s'y  manient,  couvertes  du 
manteau  des  nécessitez.  J'y  pourvois  aultant  que  je 
puis,  y  ayant  envoyé  des  forces  choisies  pour  con- 
forter noz  amis  et  rompre  les  desseins  de  noz  con- 
traires, attendant  que  moy  mesme  j'approche,  comme 
je  m'y  prépare  avec  toute  la  diligence  que  je  puis, 
ayant  depesché  en  Flandres,  vers  Monsieur  de  Lor- 
raine et  ailleurs,  pour  estre  assisté;  en  résolution,  si 
lost  que  je  me  verray  des  forces  en  main,  de  m'ad- 
^Dcer  près  Paris  pour  en  faire  esloigner  les  ennemis 
et  rendre  quelque  passage  libre  par  lequel  le  peuple 
poisse  estre  rafraischi  de  vivres.  Je  voy  bien  que  nous 
avons  ung  grand  coup  à  soustenir  entre  cy  et  deux 
œoys,  et  que  pendant   ce  temps  le  roy  de  Navarre 
veolt  faire  tous  ses  efTortz  et  tenter  des  entreprises 
sur  noz  villes.  J'en  donne  advis  par  tout  ;  et  jusques 
icj,  grâces  à  Dieu,  j'ay  rompu  tous  ses  desseins  assez 
benreusement. 

n  n'est  point  besoing  de  vous  informer  de  Testât 

dei'lifiaires,  ny  de  ce  que  vous  avez  à  représenter  à 

SftSaincteté  et  aux  princes  dltalye  que  vous  visiterez 

i  ong  chacun  selon  son  honneur,  ce  que  vous  sçau- 

riez  trop  mieulx  faire  par  vostre  prudence  [que]  c'estde 

TOUS  que  j'en  voudrois  prendre  advis.  Il  ne  me  reste 

donc  sinon  de  vous  supplier  qu'il  vous  plaist  prendre 

la  peine  de  ce  voyage  si  nécessaire ,  et  de  me  tant 

obliger  de  vouloir  partir  au  plus  tost  et  me  faire  part 

i  tontes  les  occasions  de  voz  nouvelles ,  qui  est  bien 

la  pins  grande  consolation   que  je  puisse  recevoir 
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parmy  lanl  de  tempestes.  Si  eslanl  par  deli ,  il  se 
•présenle  moyen  de  correspondre  avecq  Monsieur  le 
président  Janin,  je  vous  supplie  de  l'entretenir,  ju- 
geant que  sur  la  conjonction  el  conformité  des  vo- 
lontez  de  cez  deux  grands  princes  nous  sommes 
nécessitez  de  fonder  noz  résolutions,  et  que  sans  leor 
assistance  noz  conceptions  seroient  vaines.  J'espère 
que  vous  y  trouverez  les  affaires  fort  disposez  ;  et  où 
il  y  auroit  quelque  particularité  différente,  vous  pou- 
vez tout  réunir,  avec  la  créance  el  aucthorité  que  voz 
mérites  vous  ont  acquis.  Je  ne  puis  sinon  vous  con- 
jurer de  garder  soigneusement  vostre  santé  qui  nous 
est  tant  utille,  et  me  reposer  entièrement  sur  vous,  de 
ee  que  je  n'aye  moins  de  fiance  que  de  moy  mesmes, 
-el  duquel  les  gens  de  bien  de  ce  royaulme  attendent 
le  bon  heur  du  succez  de  noz  affaires. 
De  Soissons. 

CCXXXVI. 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  le  cardinal  Caiitan. 

Monsieur,  J'ay  receu  par  les  deux  dernières'  dé- 
^escbes  de  Monsieur  le  commandeur  de  Dion  duXIII^ 
et  du  XVI*  du  passé  tant  de  tesmoignages  des  bons 
offices  qu'il  vous  plaist  de  continuer  à  rendre  Sa 
Saincteté  informée  de  Testât  de  noz  affaires  et  luj 
augmenter  l'inclination  qu'elle  a  d'en  embrasser  la 
protection,  que  je  ne  vous  en  sçaurois  assez  rendre 
de  grâces,  ny  vous  dire  combien  je  sens  vous  en  avoir 
-d'obligation  en  mon  particulier.  Mais  si  jamais  vostre 
faveur  a  esté  prompte  et  disposée  à  moyenner  les  re- 
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médes  que  vous  avez  cogneus  nécessaires  à  noz  maulx, 
je  vous  puis  dire ,  Monsieur,  que  c'est  à  cesl  heure 
que  nous  en  avons  exlrêmemenl  besoin^,   et  que  la 
seulle  dilligence.d*un  grand  et  puissant  secours  peult 
remettre  les  choses^n  estai,  que  je  liens  aullrement, 
sans  la  manifeste  grâce  de  Dieu ,  pour  fort  abandon- 
nées. Vous  sçavez  mieulx  que  personne  à  quoy  nous^ 
ont  réduict  les  longueurs  du  pî^^  et  quel  advantnge* 
nous  eussent  apporté  les  mesmm)frices  qui  nous  onf 
esté  faictes,  si  nous  les  eussions  receuz  plus  à  temps. 
Vostre  prudence  sçait  juger  de  cela  et  de  toutes  les 
anlres  choses  qui  nous  importent,  et  vostre  saincte 
lifection  au  bien  et   advancemcnt  de  l'honneur  de* 
Diea,  qni  est  le  seul  but  de  ceste  cause,  est  conduicte 
«l  assistée   de  sa  grâce ,    de  sorte  que  je  n'en  puis 
feirer  daventage  de  faveur  que  celle  que  je  m'asseure 
?nevous  y  apporterez.  Je  ne  lerrai  toutefois  de  vous 
snpplier  très  humblemeni,  Monsieur,  d'en  vouloir 
•dvancer  les  effeclz  le  plus  tosl  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, comme  le  seul  moyen  qui  peult  le  plus  ayder 
i  noslre  conservation  ;  laquelle  vous  estant  recom- 
iBUidée  comme  vous  le  faictes  paroistre ,  et  ayant 
domé  advis  audict  sieur  commandeur  de  tout  ce  qui 
tt  pisse  par  deçà  pour  le  vous  communiquer,  je  n'ad- 
jODSleray  rien  à  celle  cy  que  l'asseurance  que  je  vous 
supplye  prendre  de  ma  dévotion  a  vous  honnorer  et 
servir  comme  le  médiateur  de  tout  le  bon  succez  que 
floos  pouvons  espérer  en  cez  affaires.  Vous  baisant, 
eD  cest  endroict,  très  humblement  les  mains,  je  prier 
Dieo,  etc. 
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cnxxxvir. 

Dudicl  jour. 

A  Monsieur  le  cardinal  Pélevé. 

tlonsieur.  Les  lettres  que  j'ay  receues  de  Monsieur 
le  commandeur  de  Dion  du  XIII®  et  Wl^  du  passé  me 
confirment  tellement  la  bonne  espérance  qu'il  me 
donna  dés  la  créali(9de  Sa  Sainctelé  qu'elle  embras- 
scroit  la  protection  de  ceste  saincte  cause,  que  je  ne 
puis  plus  doubler  de  sa  bonne  volonté,  ny  des  offices 
que  vous  continuez  à  luy  en  rendre  l'assistance  re- 
commandée, autant  que  la  nécessité  le  requiert,  doQt 
je  vous  ay  extrême  obligation.  Mais,  d'aultant  que  le 
mal  nous  presse  plus  que  jamais,  comme  vouspourrei 
plus  particulièrement  entendre  par  les  lettres  que 
j'escril  audict  sieur  commandeur  pour  vous  coinmu- 
nicquer,  je  vous  supplie.  Monsieur,  d'affectionner 
autant  que  vous  pourrez  la  diligence  de  rexécution 
de  ceste  bonne  volonté  ,  de  Ia(|uelle  seulle  j'estime 
que  peultdcppendre  le  salut  et  reslablissement  de  cei 
affaires,  (]ui  aultremenl  sont  en  très  grand  danger. 
L'affection  que  vous  y  avez  faict  parroistre  esl  |^le, 
qu'il  semble  qu'elle  n'a  aultre  besoing  de  recomman- 
dation, que  pour  vous  asseurer  de  l'humble  reco- 
gnoissance  à  laquelle  je  vous  en  demeure  obligé  pour 
mon  particulier,  et  de  la  bonne  volonté  que  j'auraj 
toute  ma  vye  de  me  revancher  de  tant  de  bons  offices^ 
en  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront  pour  vostre 
service.  Vous  baisant,  sur  ceste  vérité ,  très  humbla- 
ment  les  mains,  je  prie  Dieu.  etc. 
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CCXXXVIII. 
Du  XXYle  Janvier. 
.    A  Monsieur  de  Pélevé  (1). 

Monsieur,  Je  vous  ay  escrit  par  ihes  dernières  la- 
peine  en  laquelle  j'eslois  d'empescher  le  desseing 
dont  j'avois  advis  que  Tennemy  poursuit  les  effectz 
pour  faire  encore  ung  effort  sur  Paris  j  celle  cy  sera 
pour  vous  donner  asseurance  du  bon  succez  qui  en 
est  arrivé,. à  la  honte  de  ceux  qui  Tavoienl  entrepris, 
parce  que,  comme  je  veux  croire ,  Dieu  y  a  rais  la 
main,  aussy  bien  qu'aux  autres  fois  qu'il  a  garanti  ce 
peuple  de  pareil  inconvénient,  l'ayant  préservé  de  la 
main  de  ceux  qui  cherchoient  sa  ruine,  devant  que 
f  eusse  faict  entrer  dedans  le  secours  que  j'y  envoyois, 
qui  y  est  arrivé  despuis ,  comme  vous  pourrez  plus 
particulièrement  sçavoir  de  Monsieur  le  commandeur 
de  Dion  à  qui  j'en  ay  escrit  exprez  bien  au  long  pour 
vous  en  faire  part.  Et  ne  vous  ennuirai  de  redite 
pour  ce  regard,  si  ce  n'est  pour  vous  supplier  bien 
hmnblement,  Monsieur,  de  presser  autant  que  vous 
pourrez  le  secours  que  nous  espérons  de  Sa  Saine- 
lelé;  attendant  lequel,  si  elle  pouvoil  estre  disposée  à 
m'envoyer  qiielque  bonne  somme  de  deniers,  avec  le 
monitoire  pour  retirer  par  promesses  et  par  menaces, 
selon  le  subject,  ceux  qui  ne  sont  encore  bien  résoluz 
ny  d'une  part  ny  d'autres,  et  raesmes  quelques  forces 
de  Tennemy  qui  ne  veulent  perdre  le  nom  de  catho- 
Kcques,  je  penserois  que  ce  seroit  ung  grand  moyen 
pour  diviser  son  parti,  et  fortifier  autant  cestui  cy,  el 

(I)  CeUe  dépêche  esleo  double  au  folio  suivant. 
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nng  aciieminornoni  à  sn  ruine.  Pour  ce  je  vous  sup- 
plie (le  reclief,  Monsieur,  de  lenir  la  main  à  l'instance 
que  j'escris  aurlict  sieur  commandeur  qu'il  en  face 
à  Sa  Sainelelé,  estant  a  ctaindre  que  le  peuple,  lassé 
et  travaillé  à  la  longue,  ne  puisse  plus  supporter  les 
effortz  de  noz  ennemys,  qui  ne  laissent ,  pour  avoir 
failli  ceste  occasion,  d'estre  tousjours  assemblez  et 
se  promeclent  d'en  venir  à  bout  :  à  quoy  j'espère 
m'opposer,  mais  avec  les  bons  offices  que  j'attens  de 
vostre  inlercession  pour  nous  envers  Sa  Saincielé, 
remettant  au  sieur  commandeur  à  vous  dire  la  con- 
fiance que  j'en  ay,  pour  le  soing  (1)  que  je  voy  qu'il 
vous  plaist  prendre  de  nous  et  de  ce  qui  touche  le 
bien  et  salut  de  la  France  qui  vous  en  sera  obligée  à 
jamais.  Je  vous  baise,  en  ccst  endroict,  bien  humble* 
ment  les  mains,  cl  prie  Dieu,  etc. 

CCXXXIX. 

Du  XXVllIe  Janvier. 

A  Madame  de  Bromvic  (2). 

Madame,  Encore  que  pour  la  nécessité  des  affaires, 
qui  est  égallement  généralle  partout,  j'ay  esté  eon- 
trainct,  il  y  a  desja  longtemps,  de  laisser  à  Orléans 
comme  en  toutes  les  autres  provinces  les  deniers  qui 
avoient  accoustumé  de  se  tenir  des  receptes  générales, 
ne  pouvant  à*  grand  peine  suffire  à  l'entretenemenl 
des  gens  de  guerre  qui  scroient  à  la  conservation  de 


(t)  JIff  :  t)et;oiDg. 

(2)  Marie  (1c  Hennin,  fommc  (rothoii-llenry.ducdc  Brunswiek 
et  de  Lu\cinl)ourg,  fillo  de  Jacques  de  Hennin,  marqait  de  la  Verv, 
grand  maitre  dea  eaux  cl  forets  de  llainault 
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toville,  je  n'ay  voulu  loulcsfois  laisser,  pour  vous 
donner  contentement  autant  qu'il  m'est  possible,  de 
commander  Texpédilion  (|ue  vous  désirez  pour  vous 
donner  moyen  de  vous  faire  payer,   ainsy  que  c'est 
mon  intention,  désirant  bien  pour  vostre  regard  pas- 
ser sur  toutes  aultres   considérations,  et  n'oublier 
chose  qui  dépende  du  respect  et  de  l'honneur  que  je 
vous  ay  vouée,  pour  vous  rendre  satisfaicte  et  vous 
taire  tous  les  services  que  je  pourray,  comme  j'espère 
de  vous  faire  cognoistrc  en  ceste  occasion  et  en  toutes 
celles  qui  se  présenteront  pour  vous  en  rendre  preuve  ; 
vous  suppliant  très  humblement  de  croire,  Madame, 
que  je  tiendray  lousjours  à  singulière  faveur  les  com- 
mandements qui  me  viendront  de  vostre  part,  comme 
autant  de  moiens  de  satisfaire  à  la  volonté  que  j'ay 
de  m'employer  pour  vous  et  pour  les  vostres.  Sur  ceste 
vérité,  je  vous  baise  très  humblement  les  mains  et  prie 
Dieu,  etc. 

CCXL. 
A  Slomieur  de  Lyon. 

.    Monsieur,  Je  vous  ay  escrit  du  XVIIIe  de  ce  moys 
is  peine  en  laquelle  j'estois  pour  Paris,  sur  Tadvis  que 
jeas  dès  lors  des  préparatifs  que  faisoient  les  enne- 
œyspour  y  faire  ung effort;  je  vous  dirai  maintenant 
çue  ro'estant  acheminé  avec  ce  que  le  temps  me  per- 
mît d'amasser  de  forces  en  ceste  province  tant  de 
cheYal  que  de  pied,  pour  en  rompre  et  empescher  le 
dessein,  je  fus  adverty  à  Meaux  que  le  roy  de  Navarre 
(oumoit  (este,  aprez  avoir  failly  son  effect  par  trois 
naictz  consécutives,  dès  le  XVII1«,  XIX©  et  XX^  ayant 
Aîcl  approcher,  soubz  ombre  de  porter  des  vivres,  le 
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sieur  de  Laveniin  (1)  et  Espernon,  avec  mille  m 
douze  centz  hommes  de  pied  dans  les  Tuilleries  et 
dans  tout  le  faubour  de  Saint  Honnoré ,  ce  pendant 
qu'il  estoit  avec  une  partie  de  sa  cavalerie  au  desoubz 
de  Montraucon,  et  le  reste  avec  Monsieur  de  Nevera 
et  Longueville  au  deçà  du  molin  Montmartre,  atten- 
dant que  les  portes  de  Sainct  Honnoré,  Sainct  Denjs 
et  Sainct  Martin  fussent  ouvertes,  ainsv  qu'il  avoitesté 
promis  audicl  Lavcrdin  par  ceux  de  dans  qu'il  avoil 
de  longtemps  pratiquez.  Auscuns  desquels  estant  prix 
et  descouverlz,  les  rampnrs  bien  garnis  et  l'ordre 
donné,  Taube  du  jour  commençant  à  les  descouvrir, 
la  nuictdu  XX^  au  XXI^,  ilz  quittèrent  leur  entreprise; 
dont  je  vous  ay  bien  volu  faire  le  discours,  recognois- 
sant  que  Dieu  a  assisté  ce  peuple  quasi  miraculeuse- 
ment coptre  tant  d'artifices  et  inventions  tendantes  i 
sa  ruine,  devant  que  j'y  peusse  estre  a  temps,  ny  le 
secours  de  quelques  François  et  Espagnolz  y  fut  entré; 
ce  qu'il  fist  quasy  en  mesme  temps  que  l'ennemy  fut 
deslogé,  et  les  Italiens  que  j'avois  aussi  ordonnez  de 
suivre  retournèrent  à  lîeaux  pour  la  seureté  de  la 
place.  J'ay  pris  ceste  occasion  pour  despescher  à 
Rome,  à  fm  que  Monsieur  le  commandeur  de  Dion 
prenne  ce  subject  pour  presser  et  faire  le  plus  d'in* 
stance  qui  luy  sera  possible  de  l'avance  d'une  bonne 
somme  de  deniers  dont  nous  aurions  extrêmement 
besoing  ;  vous  en  ayant  voulu  pareillement  escrire^ 
à  fin,  si  vous  vous  estes  acheminé,  comme  j^estima 
que  vous  aurez  faict,  vous  puissiez  redoubler  la  ponr^ 


(I)  Jean  de  Beaiiroanoir,  lU*  du  nom.  seigneur  et  depuis  nurqaM 
de  LavArdin  vanrifimemoiit  Lavcrdini,  comte  de  NegrepeliiîSf,  eo* 
lourl  d(*  riiiraikteiic  françaihe,  paannslial  de  France  en  l&9ft. 
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suite  qu'il  en  fera,  ruyanl  prié,  oullre«e  que  je  vous 
en  cscris,  de  vous  communiquer  mes  leltres  devant 
•[ue  vous  voyez  Sa  Sainctelé,  s'il  est  possible,  à  fin  que 
voz  demandes  el  ouverlures  soient  conformes. 

Je  luy  envoie  aussi  pour  cest  eiïect  ung  estât  des 
deniers  que  je  désire  pour  Tenlretenement  des  forces 
qui  me  sont  le  plus  nécessaires,  n'estimant  que  nous 
paissions  faire  grand  estai  do  celles  d'Italie  à  cause 
dé  la  grande  distance  et  difficulté  des  clicmins,  ayant 
à  passer  au  travers  de  noz  ennemis,  dont  îlz  arrive- 
roienl  si  harassez  qu'ilz  auroient  plus  besoing  d'une 
bonne  garnison  pour  se  rafraischir  que  de  se  pré- 
iènter  à  ung  combat;  aussi  que  jouissant  d'un  long 
repos  que  la  pai^  leur  a  apporté ,  il  est  impossible 
qu'ils  puissent  estre  de  longtemps  expérimentez  en 
noz  guerres. 

On  m'a  faict  entendre  que  Monsieur  le  duc  de  Sa- 
voyc  luy  en  demande  instamment,  ce  que  je  ne  désire 
enapescher ,  estant  au  contraire  très  aise  que  son 
sètours  s'estende  généralement  sur  tous  ceux  qui 
recherchent  l'appuy  de  son  authorité,  mais  bien  que 
ceila  ne  nuise  à  ce  que  nous  pouvons  espérer  de  sa 
bonne  assistance;  ayantz  à  nous  préparer  pour  sous- 
tenir  à  ce  printemps  ung  grand  secours  qu'attend  le 
roy  de  Navarre,  tant  d'Angleterre,  d'Allemagne  et 
Saisse  que  de  ce  qu'il  est  apprez  à  ramasser  de  la 
France ,  dont  j'espé[re]rois  bien  luy  distraire  une 
partie  du  meilleur,  si  le  payement  estoit  asseuré  et 
qu'il  pleust  à  Sa  Sainctelé  faire  paroistre  son  inten- 
teiition,  tant  pour  la  fourniture  des  deniers  qui  nous 
sont  principalement  nécessaires  que  par  le  monitoire^ 
dont  quelques  ungs  de  ceux  qui  portent  encore  le  non 
de  caùiolicque  se  pourroient  bien  esbranler.  Je  vous 
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supplie  donc  l^en  humblement  de  poursuivre  l'ung  ei 
Taulre,  avec  le  bref  du(|uel  ledicl  sieur  commandeur 
me  mande  que  Sa  Saincteté  est  toute  disposée  de  me 
favoriser  pour  la  nomination  des  bénéfices,  remettant 
le  surplus  de  ce  qui  pourra  estrc  à  propos,  selon  lea 
occurrences,  à  la  bonne  conduite  de  vostre  prudence, 
sur  laquelle  je  me  repose,  tant  pour  ce  qui  touche 
le  général,  que  vostre  zèle  vous  rend  assez  recom- 
mandé, que. pour  le  particulier,  auquel  je  sçai  que 
vous  m'obligez  d'autant  d'afîection  que  je  sçaurois 
désirer. 

J'oubliois  à  vous  dire  qu'il  seroit  aussi  très  à  propos 
de  poursuivre  le  payement  des  deniers  des  Suisses  do 
passé,  qui  seroit  ung  moyen  de  confirmer  et  entre- 
tenir davantage  leur  alliance ,  pour  le  besoing  que 
nous  en  pourrons  avoir  à  Tadvenir. 

Monsieur,  j'ay  advis  que  Sa  Saincteté  est  résolue 
de  promouvoir  une  ligue  des  princes  catbolicques, 
jugeant  comme  nous  que  ce  sera  la  force  et  Tappuy 
de  nostre  saincte  cause,  et  je  vous  supplie  bien  hum- 
blement de  l'y  pousser  encores  davantage,  et  se  fai- 
sant ladicte  ligue,  luy  remonstrcr  que^  tenant  le  lieu 
que  je  faiz  en  ce  roiaume  et  ayant  employé  tant  de 
services  et  de  moyens,  il  ne  seroit  raisonnable  qu'un 
aultre  prince  me  vint  lever  Thonneur  que  j'ay  acquis 
du  commandement  des  armées,  et  croy  que,  vouant  (1) 
mon  intérest.  Sa  Saincteté  jugera  que  le  choix  qu'elle 
fera  de  ma  personne  sera  agréable  au  duc  de  Flo- 
rence et  aux  Vénitiens  et  aux  autres  princes  et  potauf* 
tatz  d'Italie  qui  ne  peuvent  avoir  jalousie  de  moy«  et 
en  auroient  d'un  autre  prince,  fust  de  leur  nation  ou 

^1)  De  vouair  ;  voyant,  considérant. 
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fTaotre.  Je  m^asseure  que  vous  ne  iairrez  passer  chose, 
e^.  ces!  endroict  ny  autre,  qui  me  porte  préjudice,  et 
Yous  prie  d'y  tenir  la  main,  comme  à  chose  qui  me 
touche  de  trop  prez  et  (}ui  ne  peut  donner  subject  de 
mescontentement  à  d'autre. 

GCXLl. 

Du  XXVIlIIe  Janvier. 

A  Monsieur  le  commandeur  de  Dion, 

« 

Monsieur  le  commandeur,  J'ay  faict  responce  du 
XXI«  de  ce  moys  aux  lettres  que  j'ay  receues  de  vous 
do  XI1I«  et  XVI^  du  passé ,  par  lesquelles  je  receuE 
beaucoup  de  contentement  de  la  bonne  espérance  que 
vous  donnez  de  l'assistance  que  nous  pouvons  attendre 
de  Sa  Saincteté  en  ces  affaires,  et  de  la  disposition 
en  laquelle  vous  mandez  qu'elle  est  de  m'envoyer  son 
bref  pour  les  nominations  aux  bénéfices  ;  qui  pourra 
estre  à  mon  advis  ung  des  principaulx  moyens  de 
rappeller  à  nous  ceux  qui  se  sont  desvoyez  et  les  dis- 
cours qu'ilz  ont  peu  faire  sur  les  froideurs  et  con- 
traires intelligences  du  prédécesseur,  s'ilz  recognois- 
sent  une  fois  une  saincte  intention  par  ceste  faveur 
en  mon  [esgard],  et  par  la  prompte  advance  des 
deniers  qui  nous  sont  aultant  nécessaires. 

Je  vous  fis  aussi  bien  ample  response  aux  aultres 
pointz  de  vosdictes  lettres,  dont  je  n'useray  point  de 
répétition ,  vous  ayant  fait  ceste  depesche  double  et 
espérant  que  l'une  des  deux  vous  sera  rendue  fidelle- 
meat.  Je  partis  dés  le  lendemain  de  ladicte  depesche, 
pour,  avecq  ce  que  le  temps  me  peut  promettre  d'a- 
masser de  cavallerye  en  ceste  province ,  m'en  aller 
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droict  à  Paris  rompre  le  desseing  que  j^avoU  eu  advi 
que  y  pralicquoit  Laverdin.  Lequel  pensant  toute 
choses  fort  asseurées  pour  ce  qu'il  s'en  estoit  promis 
et  sur  cesfe  asseurance  y  ayant  faict  venir  le  roy  d 
Navarre,  Messieurs  de  Nevers,  de  Longuevîile,  d'Es 
pernon,  Givry  el  autres,  avecq  tout  le  reste  de  ce 
forces  et  tous  préparatifz  qu*ilz  avoient  faictz  de  long 
temps  d'escheilcs  et  pontz,  de  clayes  et  de  boys,  ei 
fort  grande  quantité,  se  présent[ant]  par  trois  diverse 
fois  dès  le  XVIII®,  XIX<:  et  XX®  de  ce  moys  aux  porte 
Sainct  Denys  et  Sainct  Martin,  estimant  que  par  le 
intelligences  qu'il  avoit  dans  la  ville  Ton  s'esleveroil 
et  que  ces  deux  portes  qui  luy  avoient  esté  promise 
luy  seroient  ouvertes  ;  dont  estant  adverlis,  Messieur 
de  Bel  in  et  ceuix  de  la  ville  donnèrent  si  bon  ordr 
que,  les  gardes  renforcés,  et  quelques  ungs  de.  la  con 
spiration  pris  et  convaincus,  le  reste  n'osa  remuer 
el  le  roy  de  Navarre  qui  y  fut  en  personne  la  nuict  d\ 
XX®  au  XXI®  jusques  à  l'aube  du  jour,  voyant  qu*:' 
perdoit  temps,  se  retira  avec  sa  honte  et  la  plainl 
des  siens,  pour  avoir  esté  tant  et  tant  de  foys  abuM 
de  la  vaine  espérance  de  la  prise  et  pillage  de  ceM 
gran.de  ville.  Ce  qui  nous  donne  d'aultant  plus  gran.^ 
confirmation  de  la  grâce  de  Dieu  en  l'assistance 
ceste  saincte  cause,  que  la  gloire  principalle  en  m 
deue  à  la  résolution  du  peuple,  qui  depuis  cez  grancf 
tentations  ne  trouve  rien  impossible  à  supporter  pou 
sa  religion  et  pour  l'honneur  de  Dieu.  Car,  encom 
que  je  me  feusse  mis  en  debvoir  de  les  seconrrir, 
ayant  faictz  partir  quelques  jours  auparavant  Mon- 
sieur de  Rosne  avecq  quelques  forces  que  j'y  et- 
voyois ,  et  que  je  suyvis  incontinant  avecq  mil  hxt' 
quehuziers  choisis  et  de  sept  à  huict  cens  cbevaulx  ei 
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les  vivres  que  je  faisois  commander  et  conduire  à  ma 
queae,  résolu  de  me  perdre  moy  mesme  avecq  les 
précieux  gaiges  que  j'y  ay  ou  de  la  garenlir,  ne  vou- 
lant survivre  tant  d'honnestes  gens  qui  y  sont  ;  ainsy 
que  j^estois  desja  proche  de  Meaux,  je  sceu  par  le 
sieur  de  la  Chappellc  (1)  comme  toutes  choses  s'es- 
toient  passées  et  le  secours  entré  en  partye  dans  la 
ville,  le  reste  estant  dé  retour  à  Meauh  pour  la  seu- 
reté  de  ladicte  ville,  et  que  Tennemy  venoit  reprendre 
son  logis  vers  la  Picardye,  où  il  avoit  apparence  qu'il 
employeroit  ses  forces  sur  quelques  places  de  la  pro- 
vince :  à  quoy  désirant  pourvéoir,  je  suis  retourné 
en  ceste  ville,  laissant  ce  pendant  le  convoy  de  Paris 
ila  Ferté  Milon,  pour,  à  la  première  occasion  qui  se 
présentera,  le  faire  passer  outre. 

Je  vous  ay  bien  voulu,  Monsieur  le  commandeur, 
Taire  entendre  au^long  comme  ceste  entreprise  est 
réossye,  af&nd'en  faire  le  discours  par  delà;  mais  sur- 
toat  tachez  à  faire  recognoistre  autant  qu'il  vous  sera 
possible  que,  encores  que  l'ennemy  ait  si  peu  prouf- 
ficlé  ceste  fois  à  Paris,  c'est  ce  qu'il  est  à  craindre 
*P*ajant  ces  forces  assemblées,  il  ne  retourne  encore 
tuie  autre  fois  avec  nouveau  desseing,  et  qu'à  la  fm 
le  peuple  lassé  et  travaillé  [par]  extresme  nécessité 
i^e  poisse  supporter  ung  grand  effort,  s'il  n'est  promp- 
hnieDt  assisté  de  gens,  de  vivres  et  d'argent.  Et  pour 
ce  je  vous  prie  de  faire  le  plus  d'instance  qu'il  vous 
Kra  possible ,  à  ce  que  Sa  Saincteté  se  dispose  de 
Aous  secourir  dilligemment  et  puissamment,  affin  de 

(1)  Nicolas  de  Luxembourg,  seigneur  de  la  Clia))el!e  et  de  la  Ber- 
Kêre,  avait  servi  d*abonl  sous  Franeois  de  LorraÎDC,  duc  de  Guise, 
ef  fol  depuis  homme  d  annes  dans  la  compagnie  de  Charles  II,  due 
de  Lorraine. 
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résister  aux  grandes  forces  que  le  roy  de  Navarre 
allenl  dans  ce  printemps,  assavoir  six  mille  Ânglois, 
huict  cent  Suisses,  et  dix  mille  hommes  de  piedz 
françois  et  de  IIII  à  cinq  mille  chevaulx.  Je  ne  re- 
prendrai point  icy  le  suject  que  je  vous  mande  par 
mes  dernières  qui  jne  presse  de  faire  telle  instance  ; 
vous  le  sçavez  et  la  cause  en  est  trop  cogneue  :  Sa 
Saincteté  mesme  peult  juger  de  quelle  conséguence 
est  nostre  ruine  à  (1)  toule  la  religion.  C'est  pour- 
quoy  j'estime  qu'elle  n'avoit  désagréable  que  vous  la 
pressiez  et  principallement  de  me  vouloir  octroyer 
quelque  notable  somme,  en  attendant  son  secours, 
pour  faire  des  levées  on  la  France,  m'asseurant  par 
ce  moyen  d'atlirer  la  plus  pari  de  la  noblesse  cl  des 
•gens  de  guerre  du  roy  de  Navarre  à  ce  party;  ouUrc 
le  grand  et  puissant  secours  que  j'attens  de  Sa  Majesté 
catholique,  lequel,  avecque  ce  que  je  pourray  faire, 
estant  seulement  aydé  des  deniers  de  Sa  Saincteté, 
sera  suffisant  pour  venir  à  bout  de  nostre  ennemy  et 
le  reppousser  par  delà  la  rivière  de  Loyre.  Si  vous 
voyez  qu'elle  s'i  dispose ,  supplyez  la  d'envoyer  par 
mesme  moyen  teizdeses  officiers  qu'elle  auroit  agréa- 
bles pour  le  maniment  de  ses  deniers ,  et  qu'elle  ne 
nous  remectre  puis  aux  lettres  de  change  dont ,  oaltre 
la  perte  qui  est  grande,  l'efiect  est  du  tout  nul,  parce 
qu'il  est  impossible  de  recouvrer  de  l'argent  par  deçà 
sur  lesdictes  lettres,  quelles  qu'elles  puissent  estre, 
J'qy  pris  ceste  occasion  de  luy  en  cscrire  ung  mot, 
remettant  le  reste  à  ce  que  vous  luy  en  pourrez 
mieulx  faire  entendre  et  à  Messieurs  les  cardinaulx 
Caiétan  et  Pellevé.  que  je  vous  prie  aussy  de  vcoir  et 
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encommunicqueravecqeulxde  ma  part,  les  asseurant 
tousjours  de  ma  dévotion  à  leur  service.  Faictes,  je 
vous  supplye,  que  j'ayc  an  plus  toi  que  vous  pourrez 
de  vo)s  nouvelles. 


Vous  souviendrez  aussy,  s'il  vous  plaist,  de  faire 
instance  envers  Sa  Saincteté  à  ce  qu'il  luy  plaise  con- 
fonner  les  censures  et  excommunication  que  son 
prédécesseur  a  faictes  à  rencontre  du  roy  de  Navarre, 
ses  faulteurs  et  adhérans,  et  de  nouveau  nous  envoyer 
au  plus  tost  que  faire  se  pourra  son  moniloire  pour 
rappeler  les  catholiques  qui  sont  avec  luy  :  vous  ju- 
gères  assez  de  combien  cela  importe  pour  y  user  de 
la  dilligence  qui  y  est  nécessaire. 

GCXLII. 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  le  cardinal  Caiélan, 

Monsieur,  Vous  savez  par  Monsieur  le  commandeur 
de  Dion  à  qui  j^escris  bien  particullièrement,  comme 
depnis  la  demière  dépescbe  que  je  vous  ay  faicte,  la 
^Ue  de  Paris  a  esté  pour  la  seconde  fois  délivrée  quasi 
miracnleusement  des  praticques  qu'i  avoient  faictes 
de  longue  main  les  ennemyz ,  par  Tintelligence  de 
ceolx  de  dans,  dont  il  y  a  quelques  ungs  de  pris  et 
descouvertz  ;  et  comme  le  roy  de  Navarre  a  esté  con- 
trainct  de  retirer  toutes  ses  forces,  sans  aucun  effect  : 
ce  «ine  |e  ne  puis  attribuer  qu'à  la  grâce  de  Dieu,  qui 
ne  tent  point  perdre  ce  peuple  qui  se  fortiffie  de  plus 
en  plus  en  sa  résolution,  par  la  souvenance  des  bons 

92 
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exemples  qu'il  a  receus  duranl  le  bon  heur  de  vostre 
présence,  et  par  Tespérance  qu'il  a  des  bons  effeclz 
que  vous  moyennerez  envers  Sa  Saincleté  en  sa  fa- 
veur, avec  la  mesme  bienveillance  dont  vous  Tavez 
assisté  durant  le  fort  de  sa  nécessité. 

Les  dernières  lettres  que  j'ay  receues  dudict  sieur 
commandeur  sont  plaines  d'asseurance  de  Tintention 
de  Sa  Saincteté  à  cest  cffect,  mais  j'ause  vous  dire, 
Monsieur,  que  la  dilligence  pour  ce  regard  est  l'o- 
nicque  remède  de  noz  maulx  et  le  seul  moyen  de 
notre  salut,  comme  vous  avez  sceu  très  bien  reco- 
gnoistre  et  juger  par  voslre  prudence  lorsque  vous 
estiez  par  deçà,  estant  mesme  d'advis  de  faire  à  tout 
à  coup  une  grande  despence,  à  fin  de  mectre  en  re- 
pos cest  Estât,  lequel  autrement  nous  ne  faisons 
qu'entretenir  en  sa  langueur,  pour  le  veoirdans  peu 
de  temps  défaillir  et  s'anéantir  du  tout.  Ce  que  je 
vous  supplie  très  humblement  de  remectre  devant  les 
yeulx  de  Sa  Saincteté  et  nous  estre  intercesseur  en- 
vers elle,  estant  à  craindre  qu'à  la  longue  le  peuple 
travaillé  et  lassé  de  l'oppression  qu'il  souffre  ne  puisse 
résistera  ung  autre  nouveau  effort,  qui  se  prépare 
par  le  secours  estranger  qu'attend  le  roy  de  Navarre» 
de  S^uisse  et  d'Angleterre,  s'il  n'est,  entre  si  et  la, 
secouru  de  quelques  moyens  et  rafraiscbi  de  vivres. 
Je  m'en  metray  de  ma  part  en  tous  les  effortz  que 
je  pourray,  en  attendant  que  de  la  prompte  ayde  de 
Sa  Saincteté  je  puisse  distraire  et  attirer  &  nous,  umê 
partie  des  forces  de  l'ennemy  ;  à  quoy  l'avance  amla 
des  deniers  peut  donner  ung  grand  ooap.  H  itM 
supplie  de  recbef.  Monsieur,  de  ne  vous  lassée  kmih 

M*  :  longueur. 
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tiniier  )€  bien  que  vous  nous  procurez,  fiusant  confir- 
mer à  Sa  Saincteté  les  censures  el  excommunications 
à  rencontre  du  roy  de  Navarre  el  ses  adhérens,  el 
impétrer  pour  nous  qu'il  tuy  plaist  nous  envoyer  au 
plus  tost  son  monitoire  pour  rappeller  les  catholicques 
qui  sont  avec  luy,  et  noyis  prester  d'ailleurs  l'assis- 
tance qu0  nous  attendons  de  son  àuclorité  ;  de  la- 
quelle seulle  espérant  tout  nostre  bien  par  voslre  in- 
tercession ,  je  vous  baiserai ,  en  cesl  endroit,  très 
hoinblement  les  mains,  priant  Dieu,  etc. 

CCXLIII. 

Dudicl  jour. 
Au  Saind  Père. 

Tressmcl  Père,  la  bonne  espérance  que  tous  tes 
cathotieqties  de  ce  royauime  eonçoivent  de  voslre  pa- 
ternelle assistance  en  la  cause  pour  laquelle  ilz 
souffrent  tant  d'afflictions,  les  fortiiSe  tellement  en 
la  saîncte  résolution  qu'ils  ont  prise  dès  le  commen- 
eeiMBly  (fue  nous  en  resentons  mesmes  les  effectz  de 
k  grâce  de  Dieu  plus  exprez  et  plus  favorables,  ayani 
pour  }»  seconde  et  troisiesme  fois  délivré  qoasi  mira- 
adeifseinent  la  principalle  ville  de  la  France ,  sur 
kiqiieUe  Tennemy  ne  cesse  de  dresser  tous  ses  effortz, 
cognoissanl  àè  combien  elle  importe  à  la  seureté  et 
aflhnnisâemeiit  des  catholicques.  J'escris  bien  parti- 
cttfièrement  à  Monsieur  le  commandeur  de  Dion  tout 
fSNfA  t'y  est  paesé  ceste  dernière  fois,  aiBn  de  le  faire 
entendre  à  Vostre  Saincleté,  lorsqu'il  luy  plaira  Thon- 
norer  et  le  favoriser  de  son  audience  ;  et  la  supplie 
en  toute  humilité,  Tressaincl  Père,  adjouster  foy  à  ce 
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qu'il  luy  pourra  représenter  de  rextrême  nécessité  en 
laquelle  nous  sommes  réduictz  :  estant  &  craindre  que, 
sans  le  prompt  et  puissant  secours  de  Vostre  Saiac- 
teté,  le  peuple  lassé  et  travaillé  de  la  longueur  de  ces 
guerres  et  de  la  disette  qu'il  souffre  de  toutes  choses» 
ne  puisse  soustenir  ung  plus  grand  effort  qui  se  pré- 
pare pour  rentrée  de  ce  printemps,  par  le  moyen 
des  secours  estrangers  qu'attend  nostre  ennemy  de 
tous  costez  ;  duquel  infailliblement  je  pourray  dis- 
traire les  forces  et  traverser  les  desseins,  si,  en  atten- 
dant ce  qu'il  plaira  à  Vostre  Saincteté  ordonner  en 
faveur  de  ceste  saincte  cause,  il  luy  plaist  faire 
promptement  et  diligemment  fournir  quelque  grande 
et  notable  somme,  pour  faire  les  levées  de  gens  de 
guerre  françois  qui  branslent  et  sont  en  quelque  vo- 
lunté,  s'ilz  voyent  plus  d'espérance  de  payement  d'une 
part  que  d'autre.  Ce  sera  à  Vostre  Saincteté  une  gloire 
immortelle  que  la  réunyon  des  catholicques  en  cest 
Estât  soit  proceddé  de  sa  bienveillance,  et  que  l'entrée 
de  son  pontificat  soit  remarquée  de  si  fructueux 
effectz,  à  l'endroict  des  princes  enfans  de  l'Eglise 
qui  protestent  de  luy  continuer  leur  perpétuelle  obéis- 
sance et  au  Sainct  Siège  apostolique,  comme  je  Ta- 
voue  en  mon  particulier,  avec  une  très  humble  et 
très  fidelle  servitude  ;  laquelle  il  luy  plaira  accepter 
et  me  honnorer  de  ses  commandemens  et  paternelles 
bénédictions,  suppliant  en  cest  endroict  le  Créateur, 
après  avoir  baisé  très  humblement  les  piedz  sacres 
de  Vostre  Saincteté,  qu'il  luy  plaise, 

Tressainct  Père,  la  maintenir  et  conserver  au  hksa 
de  sa  gloire  et  repos  de  toute  son  Eglise. 

De  Soissons. 
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CCXLIV. 
A  Monsieur  le  commandeur  de  Dioix, 

Hoifôieur  le  commandeur,  Je  vous  escris  par  une 
aaltre  lettre  tout  ce  qui  s'est  passé  à  Paris,  et  vous 
représente  le  plus  au  vif  que  je  puis  la  nécessité  en 
laquelle  sont  réduites  les  affaires  de  deçà,  s'il  n'y  est 
promptement  pourveu,  à  fin  que  l'ayant  deschiffrée^ 
vous  preniez  occasion  de  la  faire  veoir  à  Sa  Saincteté; 
réservant  celle  cy  à  vous  pour  la  communicquer  à 
Messieurs  les  cardinaulx  Cafetan  et  Pelevé,  et  les  sup- 
plyer  de  tenir  la  main  à  ce  que  nous  puissions  estre 
soudainement  secouruz  pour  pouvoir  résister  aux 
forces  qui  descendent  de  tous  costez  contre  nous  :  ce 
que  vous  avez  principallement  à  faire  entendre  à  Sa 
Saincteté,  luy  remonstrant  ce  dont  ledict  sieur  cardi- 
nal Gaiétan  a  tousjours  esté  d'advis,  ayant  veu  Testât 
denoz  affaires  durant  son  séjour  par  deçà,  et  que  le 
deffonct  mesmes  son  prédécesseur  monstra  par  les 
offices  qu'il  nous  feist  du  commancement  avoir  bien 
recognu  estre  le  seul  moyen  de  nous  remettre,  qui- 
est  employer  en  cinq  ou  six  mois  tout  ce  qu'on  voul- 
droit  faire  estât  de  despendre  en  ung  plus  long  temps, 
durant  lequel  la  France  estant  restituée  à  soy  mesmes 
par  l'effort  qu'il  seroit  besoing  de  faire  toute  à  la 
fois.  Sa  Saincteté  pourroit  recueillir  desja  le  fruict 
de  ce  qu'elle  auroit  employé,  et  tirer  de  grandes  com- 
moditez  du  restablissement  de  son  auctorité,  au  lieu 
d'y  continuer  fille  à  fille  une  despence  vaine  et  in- 
fructueuse à  l'effect  qu'elle  s'en  peult  proposer,  le- 
quel consiste  beaucoup  davantage  en  une  grande  et 
prompte  avance  de  deniers,  dont  nous  sommes  ex- 
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trêmemcni  nécessitez,  qu*en  levées  de  gens  de  guerre 
italiens;  dont  vous  luy  pouvez  aussi  remonstrer  que 
pour  la  dislance  des  chemins  nous  ne  pourrions  de 
longtemps  estre  secouruz,  les  traverses  et  difficultez 
qui  se  présenteroient  à  leur  passage,  estantz  con- 
trainetz  de  passer  au  travers  de  noz  ennemis;  ei  quand 
bien  ils  arriveroient,  la  fatigue  et  long  travail  les  au* 
roit  tellement  lassez  et  recrcus  (i),  qu*Uz  auroienl 
plus  de  besoing  d'entrer  en  une  bonne  garnison  que 
de  soustenir  ung  combat.  Aussi  je  n'ay  autre  reproche 
de  la  France  et  n'ay  rien  qui  m'empesche  plus  d'al'* 
tirer  la  noblessse  à  l'entûur  de  moy ,  que  ce  que  je 
me  sers  principallement  d'estrangers ,  au  lieu  des- 
quelz  je  pourrois  faire  ung  bon  nombre  tani  de  gens 
de  piedz  que  de  cheval  françois  tirez  des  Irouppes 
mesmes  de  Tennemy,  si  je  leur  propose  quelque  asseu* 
rance  de  payement. 

Je  désirerois  donc  maintenant  qu'il  pleusi  &  Sa 
Saincteté,  réduisant  les  grandes  offres  de  son  prédé- 
cesseur, m'octroyer  présentement  Targent  qu'il  faul- 
droit  pour  la  levée  et  entretenement ,  par  chascun 
mois,  de  quatre  mille  harquebusicrs  et  quinzie  ceoi 
chevaulx  françois,  six  mille  Suisses  et  vingt  loiUe 
escuz  pour  les  vivres,  artillerie  et  gaiges  d'officiers  ; 
ainsy  qu'il  est  porté  plus  au  long  par  Testai  que  je 
tous  en  Qnvoye ,  que  vous  pourrez  faire  mettre  an 
net  pour  le  faire  veoir  a  Sa  Saincteté  comme  venant 
de  vous  mesmes  et  sans  qu'il  s'apperçoive  que  je  vous 
laye  envoyé,  par  où  elle  pourra  cognoistre  à  quelle 
dépence  monteroit  le  payement  de  ce  qui  nous  est 
nécessaire.  A  quoy  vous  pourrez  adjouster  corobiea 

(!)  Recroire  :  m  fntigiier,  «c  relâcher. 
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il  est  difficile  aux  gens  de  guerre  de  s'entretenir,  en 
cesle  grande  nécessité  de  toutes  choses  (1),  avec  la 
paye  ordinaire  et  antienne,  de  laquelle  ilz  ne  peuvent 
estre  à  la  vérité  bien  satisfaictz ,  qu'avecq  quelque 
diose  plus.  Mais  tousjours  sera  de  moindre  despence 
à  Sa  Saincteté  et  de  ruine  à  ce  pauvre  royaulme  dé 
me  donner  de  quoy  retirer  et  entretenir  auprez  de 
moy  une  partie  des  forces  qui  nous  sont  contraires  : 
ce  que  je  pourray  faire  [plus]  aisément  que  d'armer 
tant  de  différentes  nations  dedans  nos  propres  en*' 
tnilles. 

Si  elle  s'i  monstre  affectionnée,  comme  vous  me 
faicles  espérer,  je  désire  qu'elle  puisse  juger  d'elle- 
mesme  à  quoy  seront  employez  les  deniers,  par  le 
maniment  de  ses  propres  officiers  et  ministres  et  par 
les  comptes  qui  luy  en  seront  rendus,  ainsy  qu'il  luy 
plaira  en  ordonner.  Mais  je  luy  proraetz  bien,  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu  et  son  assistance,  de  luy  acqué- 
rir dans  peu  de  temps  la  gloire  toute  asseurée  et  le 
contantement  d'avoir  esté  le  bon  heur  du  restablisse^ 
ment  de  la  France  et  le  sainct  tutellaire  de  toute  la 
religion  en  ce  royaulme.  Aussi  ne  puis-je  dissimuler 
91e  si,  les  moyens  estans  en  ses  mains,  Sa  Saincteté 
pense  pour  3spargne  mesnager  quelque  chose  de  ce 
qui  nous  est  nécessaire,  en  voullant  tirer  les  affaires 
en  longueur,  comme  on  a  faict  ju^ues  à  çest  heure, 
elle  en  verra  trop  tost  une  misérable  et  honteuse  fin 
pour  tous  ceuh  qui  s'y  seront  employez  avec  cesle 
retenue,  et  portera  ung  regret  extresme  de  ne  s'estre 
monstrée  à  temps  le  père  et  le  protecteur  de  ceulx  qui 
ne  se  peuvent  perdre  que  par  la  subversion  du  plus 

(i)  Mt  :  de  touches. 
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CCXLVl. 
A  Monsieur  le  commandeur  Grilon, 

Monsieur  le  commandeury  J'ay  esté  très  aise  de  ^wt 
ce  porteur  pour  apprendre  de  voz  nouvelles  et  vqbê 
faire  sçavoir  de  celles  de  deçà ,  comme  je  Vea  ty 
chargé  particulièrement  pour  vostre  resgard,  ne  pon- 
Tant  assez  me  louer  des  bons  offices  que  vous  conti- 
nuez et  de  la  mutuelle  bienveillance  que  vous  nonr- 
rissez  avec  Monsieur  de  Villars  au  bien  des  affaires 
de  delà;  laquelle  j'ay  tousjours  pensé  debvoir  pro- 
duire de  lelz  effectz  que  ceulx  qui  me  sont  rapportei 
tous  les  jours,  au  contentement  de  tous  ceux  qui  vous 
cognoissent  et  font  estât  de  Tung  et  de  Taulre  pour 
ce  que  vous  estes;  et  voz  actions  estant  tellement 
agréables  à  Dieu  et  au  monde  que  je  ne  sçache  per^ 
sonne  si  mal  nay  qui  voulut  y  apporter  de  la  division; 
et  quand  quelqu'un  se  seroit  tant  abusé  que  de  le 
vouloir  entreprendre  auprez  de  moy»  je  vous  respons 
que  je  le  rend  rois  si  loing  de  ses  prétentions  qu'il  m 
f^y  addresseroit  de  sa  vie.  Je  vous  supplye  donc  et 
conjure  de  tout  mon  cœur  croire  que  je  reçois  à  tant 
de  plaisir  le  récit  de  voz  déportementz  entre  vont 
deux,  que  je  ne  cesseray  que  je  ne  vous  aye  faict 
cognoistre  combien  cela  m'augmente  la  créance  que 
j'ay  tousjours  eu  de  vous,  et  que  je  ne  cherche  tous 
les  moyens  qui  me  seront  possibles  de  conserver  ceste 
amitié  si  louable,  avec  recognoissance  de  ce  que  vous 
en  méritez  et  à  vostre  contentement.  Vivez  donc  en 
cest  asseurance  qu'il  n'y  a  rien  que  j'aime  au  monde 
et  honnore  tant  que  vous.  Sur  ceste  vérité,  je  prie 
Dieu 9  etc. 
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CCXLVIl. 
A   Monsieur  Gouion. 

■ 

Cappitaine  Gouion  (i),  J'ay  tant  de  tesmaignag^s 
des  bons  services  que  vous  avez  rendus  à  cesfe  cause, 
outre  ceux  que  de  longtemps  vous  avez  faiclz  à  def* 
fonct  HoDGieur  mon  frère,  que  je  ne  puis  oublier  ce 
cpie  vous  en  méritez  de  recognoissancc,  encores  que 
je  ne  vous  en  aye  peu  donner  telle  satisfaction  que 
TOUS  auriez  peu  désirer,  despuis  quelque  temps  que 
j'ay  eu  d'autres  choses  sur  les  bras.  Vous  ne  lerrez 
de  vous  en  asseurer  partout  où  l'occasion  s'en  pré- 
sentera et  de  continuer  ce  pendant  à  faire  de  bien  en 
mieulx,  comme  je  vous  en  prie.  Ce  porteur  vous  dira 
plus  particulièrement  ce  que  vous  pouvez  désirer  de 
deçà,  luy  ayant  amplement  communiqué,  pour  me 
remettre  sur  luy,  comme  je  fais,  et  prie  Dieu,  etc. 

ÇCXLVIII. 
A  Madame  la  maréchale  de  Joyeuse. 

Madame,  Les  bonnes  nouvelles  que  je  reçoy  de 
l'heureux  succez  de  noz  affaires  par  la  conduite  de 
Monsieur  le  marescbal  vostre  mary  et  de  l'assistance 
de  Messieurs  voz  enfans  aux  provinces  où  ilz  s'em- 
ploient m'obligent  à  vous  en  rendre  quelque  reco- 
gnoissancc, que  je  ne  me  sçaurois  satisfaire  au  désir 
que  j'en  ay,  vous  tenant  pour  la  principalle  cause  de 
tout  nostre  bon  heur  par  la  saincte  affection  que 

(I)  Bertrand  Goyon  ou  Gouion,  huilièmc  fils  de  Lancelot  Goyon, 
ttignear  de  Vaadurand  et  de  la  Ville-aux-Oiseaux,  du  chef  de  Ha 
loBUBM»  depuis  capitaine  des  château  et  forteresse  de  Gombourg. 
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vous  avez  tousjours  eue  de  vous  y  rentre  utile  avecque 
tous  voz  amys.  J'en  esprouve  encore  les  effects  parti- 
culièrement  où  vous  estes.  Et  sans  diminuer  rien  du 
mérite  de  Messieurs  deVillars  et  de  Grilon,  desquels 
je  ne  puis  nier  que  je  n'ave  occasion  d'infini  eonten- 
tementy  je  pense  tenir  de  la  faveur  de  vostre  présence 
en  ce  quartier,  et  qu'ilz  peuvent  advouer  eux-mesmes, 
la  prospérité  de  leur  entreprise  de  la  grâce  dont  il 
plaistàDieu  de  confirmer  vostre  bonne  volunté,  comme 
vous  rapportez  à  luy  et  au  bien  de  son  service  tontes 
voz  intentions. 


FIN  DU  TOMB  I^". 


Reims,  P.  DUIKHS,  Imprimeur  de  l'Acidénie  Impériale  de 
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CCXLIX, 

Du  nie  Febvrier. 

Au  grand  seigneur. 

Très  hauU,  1res  grand..   J'ay  beaucoup  de  regret 

de  n'avoir  eu  le  moyen,  jusques  à  cest  heure,  de 

pouvoir  tesmoigner  à  Vostre  Grandeur  le  désir  que 

j'ay  tousjours  eu  de  conserver,  selon  le  debvoir  de 

ma  charge,  l'inclination  qu'a  cesle  couronne  à  la 

bonne  et  parfaicte  amitié  et  correspondance  qui  a 

esié  de  tout  temps  entre  Vostre  Grandeur  et  elle, 

que  je  supplie   très  humhlemenl  d'en  remettre   la 

ftolte  sur  les  grandes  affaires  auxquelles  j'ay  eu  à 

pourveoir^  à  cause   des  guerres  qui  ont  esté  raeues 

ea  ce  royaume  par  ceux  qui  en  veulent  abolir  les 

anciennes  coustumes  et  loys  fondamentalles,  comme 

pourront  plus  particulièrement  représenter  è  Vostre 

Hanltesse  le  sieur  de  Lanscome  et  ce  genlilhommei 

que  je  la  supplie  très-humblement  vouloir  favoriser  de 

2 
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son  audiance  :  cl  ajant  cogncu  la  dévotion  des  Fran- 
çoYs  de  ccstc  sjincle  unyon  à  Vosire  Grandeur,  pour 
iuy  continuer  le  roesme  respect  et  recognoissance 
qu'ils  ont  faicts  par  le  passé,  vouloir  en  faveur  de  la 
protestation  que  j'en  fais  à  Vostre  HauUesse,  en  leur 
nom,  commander  que  la  permission  qu'il  a  pieu  è 
Vostre  Grandeur  de  leur  eslargir,  de  Iraflicquer  sur 
les  mers  et  portz  de  son  obéyssance,  leur  soii  conti- 
nuée avec  toute  telle  franchise  et  bienveillance  des 
subjectz  de  Vostre  Haultesse,  qu'ils  ont  accoustamé 
d'en  recevoir  par  cy  devant  :  remettant  audict  sieur 
de  Lancosme  à  lu;  faire  plus  particulièrement  en- 
tendre Testât  des  affaires  de  ce  pays,  pour  n'ennuyer 
Vostre  Grandeur  de  plus  long  discours  de  nos  misères, 
je  pricray  le  Créateur,  très  hault,  très  puissant^  etc. 


GCL. 

Du  Vile  Febvrier. 

A  Monsieur  le  général  )hi$i,  trésorier  de  France, 

Monsieur  le  général,  Le  sieur  de  la  Rivière,  préseol 
porteur,  et  le  tesmoignage  que  j'ay  d'ailleurs  âe 
toutes  voz  actions,  me  font  tellement  cognoistre  b 
bon  zèle  que  vous  a  portez  à  l'advancement  de  ceM 
saincte  causo^  que  le  dépeschant  pour  s'en  retouraer  , 
par  devers  vous,  je  pensois  vous  faire  tort  et  à  maïf^  : 
mesmepourla  charge  que  j'ay,  si  je  ne  vous  doniMMl 
asseurance  du  contentement  (|ue  j'en  reçoy  en  moi 
particulier,  avec  désir  de  vous  recognoistre  par  toostal 
moyens  que  j'en  auray  jamais,  comme  j'ay  prié  ledid 
porteur  de  vous  faire  plus  particulièrement  entendre^ 
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apnl  satisfaict  ii  ce  qu'il  m'avoit  apporté  de  la  part 
de  Messieurs  les  députez  des  Estats  de  vostre  province, 
le  plus  selon  leur  désir  qu'il  m'a  été  possible.  El 
vous  prie  en  ceste  asseurance  de  continuer  de  bien 
en  mieux  la  bonne  volunté  que  vous  avez,  y  entre- 
tenant Yoz  amis  et  concitoyens  le  plus  que  vous 
pourrez  encore  pour  quelque  temps,  avec  Tespérance 
qo'en6n  Dieu  détournera  son  ire  de  dessus  son 
peQpIe,.comme  nous  en  voyons  desjà  les  apn^rencos 
par  la  déclaration  qu'a  faicle  Sa  Saincteté,  d'em- 
brasser de  cœur  et  d'aflection  ceste  (juerelle  et  de 
D*y  espargner  aucuns  de  ses  moyens.  Je  supplie  le 
Créateur,  etc. 


CCLI. 

Du   Vllh  Febvrier. 

A  Monsieur  le  conte  de  Carses. 

Monsieur  le  conte,  Je  ne  puis  que  je  ne  m'estonne 
infiniment  de  n'avoir  receu  aucune  nouvelles  de 
Wre  part  despuis  l'entrée  qu'afnict  vostre  voisin  en 
h  ville  d'Aîx.  Puisque  les  choses  sont  arrivées  de  la 
hçoUy  ce  que  j'estime  que  vous  ayez  à  faire  mainte- 
Uûif  est  de  conduire  avec  telle  dextérité  la  créance  (1) 
{06  nous  y  pouvons  avoir,  qu'elle  puisse  estre  con- 
Mtée  sans  luy  donner  aucun  soupçon  que  ce  soit 
poor  s'opposer  à  son  hauthorité.  Je  presse  tant  qu'il 
ifesi  possible  le  secours  que  j'attens  de  Sa  Saine- 
klé,  tant  d'hommes  que  de  moyens,  dpnt  je  ne  fau- 

(I)  Mi  :  création. 


-  8  - 

drai  de  faire  passer  une  partie  par  voz  quartiers» 
pour  laisser  entre  voz  mains  la  somme  de  huict  mille 
escuz  avec  leur  intérest,  dont  vous  estes  responsable 
pour  M.  de  Belin  (1),  et  ce  que  je  sçay  vous  estre 
oultre  ce  nécessaire  pour  subvenir  à  la  dépense  que 
vous  estes  contrainct  de  faire  par  delà  ;  en  quoy  je 
désire  vous  secourir  a\ec  le  mesme  soing  et  affection 
que  je  ferois  h  mon  propre  fîlz. 

Ce  pendant,  je  vous  ayaddressé  ce  porteur,  que  je 
dépesch^  au  Levant  vers  son  maistrc  pour  confirmer 
l'amitié  et  alliance  de  ces  deux  couronnes,  et  obtenir 
de   Sa  Grandeur  les  franchises  et   libertez  soubz 
lesquels  Messieurs  de  Marseille  ont  de  tout  temps 
accoustumc   de   trafOcquer  en   ses  mers;  et   pour 
ce  que  rentrée  de  ces   traictemcns  se  doibt  faire 
avecque  présens,  selon  la  coustume,  et  que  je  ne  puis 
par  la  difficulté  drs  chemins  hazarder  jusques  là  ce 
quiest  de  besoing  pour  cest  effect,  outre  que  Messieurs 
de  Marseille  ont  le  principal  intércst  à  ceste  négo- 
ciation, je  leur  escris  pour  faire  Tavance  desdictz 
présens  et  députer  quelqu'un  d'entre  eux  qui  les 
porte  jusques  là,  pour,  avecledicl  sieur  deLancosme, 
qui  y  est  desjà  de  nostre  part,  les  présenter  et  faire 
les  remonstrances  et  pou rsuittes  desdictes  franchises. 
A  quoy  je  vous  supplie  de  tenir  la  main,  bastant  eesie 
dépesche  autant  que  vous  le  pourrez  faire  cognoistre 
de  combien  elle  leur  importe,  et  leur  donnant  toute 
asseurance  du  rcmbourcement   sur  les  ouvertures 
qu'ils  m'en  pourront  [faire]  pour  le  reprendre  par  leurs 
propres  mains  en  la  province.  Je  remectz  le  reste  des 
affaires  de  delà  à  la  discrétion  dont  vous  avez  tousjoars 

-1)  CétAil  la  ran(;oi)  do  Hrlin,  f.iU  priM^iinicr  a  Arque>. 
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accompagné  vos  déportemens,  et  ne  vous  feroy  ceste 
pins  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 


CCLII. 

A  Madame  la  contme  de  SauU. 

Madame,  Ayant  de  longtemps  désiré  pourveoir  à 
l'incommodité  que  pourroient  recevoir  Messieurs  de 
Marseille  de  l'empeschement  du  trafic  en  Levant,  si 
l'amitié  qui  a  de  tout  temps  esté  entre  ces  deuz  cou- 
ronnes n'estoit  confirmée  et  entretenue,  j'ay  dépescbé 
ce  porteur  exprez  à  son  maistre  et  le  cherge  de  passer 
parvoz  quartiers,  tant  pour  vous  porter  toutes  nou- 
velles de  deçà  que  pour  vous  supplier  bien  hum- 
blement de  tenir  la  main  à  ce  qui  est  du  principal 
de  sadicte  dépesche,  dont  je  n'ay  peu  faire  que  je  ne 
me  sois  remis  (1)  sur  Messieurs  de  Marseille,  à  cause 
de  la  difficulté  des  chemins  et  que  ce  faict  aussi  les 
touche  plus  que  personne,  leur  ayant  escrit  exprez  pour 
ra?ance  des  présens   qu'il  faut  faire   marcher  les 
premiers  en  telles  négociations  et  députer  quelque 
gentilhomme  de  leur  part  pour  se  transporter  jusques 
U,  [à]  fin  de  faire,  avec  le  sieur  de  Lancosme,  quy  y 
est  pour  nous,  les  remonstrations  et  les  poursuittes 
i  ce  nécessaires.  C'est  chose  qui  leur  touche  si  par- 
ticulièrement que  jecroy  qu'ilz  n'en  sçauroient  faire 
difficulté,  oultre  ce  que  je  les  asseure  du  rembour- 
sement qui  se  fera  par  leurs  propres  mains,  selon  les 
oovertures  qu'ilz  aviseront  de  m'en  donner. 
J'ay  de  jour  en  jour  plus  de  confirmation  de  U 

(I)  jKf;  rendus. 
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volume  en  laquelle  est  nostre  Saincî  Père  de  nous 
assister  et  en  attens  en  bonne  dévotion  les  effectz,  qui 
ne  seront  point  sans  en  employer  une  bonne  partie 
au  contentement  de  tous  nos  amis  de  delh  :  dont 
je  vous  supplie  bien  humblement,  Madame,  prendre 
toute  asseurance  pour  vous  mesmes  et  les  vouloir 
entretenir,  comme  il  vous  a  pieu  jusques  à  présent, 
en  la  mesme  affection  qu'ils  ont  faict  paroistre  au 
bien  de  ces  affaires,  de  laquelle  je  tiens  la  princi- 
palle  obligation  de  vostre  faveur  pour  vous  en  rendre 
par  tout  où  j'auray  moyen  le  bien  humble  service 
que  je  vous  doibz. 

Vous  sçnurcz  ce  qui  s'est  passé  à  Paris  et  la  saincte 
résolution  en  laquelle  se  confirme  ce  peuple  de  plus 
en  plus,  de  ne  tomber  jamais  soubz  la  domination  de 
noz  ennemis,  ce  que  je  remect  à  cedict  porteur  à 
vous  faire  entendre  plus  particulièrement.  Vous 
baisant,  en  ceste  volunté,  bien  humblement  les  mains, 
je  prie  Diep,  etc. 


CCLllI. 

Dudict  jour. 

A  Momieur  don  Joseph  (TActinia^  ambassadeur 
d'Espaigne  prez  S.  A.  deSavoye. 

Monsieur,  Ayant  eu  certain  advis  des  grandes 
forces  que  tous  les  associez  de  noz  ennemys  tiennent 
prest  pour  se  mettre  les  premiers  à  la  campagne  et 
conduire  noz  affaires  à  telz  termes  (|ue  nous  ne  nous 
puissions,  ny  deffendrc  devant  Tassistance  du  secours 
que  nous  attendons  tant  de   Sa  Sainctctc  que  de  Sa 
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Majesté  calholique,  ny  relever  par  leur  moyen,  aprez 
awir  esté  lotallemenl  ruynez,  j'ay  dépesché  ce  cour- 
rier exprès  et  en  diligence  par  devers  Sa  Saincteté 
pour  luy  représenter  l'extrémité  de  noz  misères  et 
le  besoing  que  nous  avons  d'ung  prompt  et  puissant 
secours;   n'ayant  voulu    faillir  de   vous  en  escrire 
ce  mot  particulièrement ,    pour  vous  supplier  très 
hamblement,  autant  qu'il  m'est  possible,  Monsieur, 
de  fayoriser  de  vostre  recommandation  la  dépesché 
de  cedict  courrier  et  nous  ayder  à  avancer  les  efFects, 
lesquels  avec  trop  de  longueur  pourroient  rendre  b  la 
fin  inutiles  à  nostre  salut  tant  d'une  part  que  d'autre, 
qui  seroit  ung  regret  extresme  à  toute  la  chrestienté, 
laquelle  ne  peut  que  recevoir  beaucoup  de  dommage 
des  esclatz  de  nostre  ruine.  Je  fais  mon  debvoir  de 
remonstrer  autant  qu'il  m'est  possible  où  je  sçay 
qu'il  est  plus  de  besoing  le  mal  qui  s'en  peut  pré- 
Talloir  infailliblement,  et  pense,  aprez  y  avoir  em- 
ployé tout  ce  qui  est  de  moy  jusques  à  ma  propre 
vie,  que  je  demeurerai  deschargé  devant  Dieu  et  le.^ 
hommes  du  blasme  et  de  la  confusion  qui  retour- 
neroient  sur  moy  si  je  ne  m'en  acquilois  de  la  façon. 
Chacun  y  poura  apporter  puis  aprez  ce  que  Dieu  luy 
aui*a  mis  en  main  pour  son  service  et  l'establissement 
de  sa  gloire,  comme  je  vous  en  semonds  particuliè- 
rement, et  vous  baisant,  en  cest  endroict,  bien  hum- 
blement les  mains,  prie  Dieu,  etc. 


—  12  — 

GGLIV, 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  le  cardinal  Cremonne  (1) 


Monsieur,  Si  toute  la  France  a  eu  subject  de  res- 
pirer pendant  le  fort  de  sa  calamité  à  la  bien  heu- 
reuse nouvelle  quelle  a  receue  de  la  création  de  Sa 
Saincteté,  ceux  d'outre  qui  ont  ccst  heur  de  co- 
gnoistre  les  rares  vertus  dont  vous  estes  entre  les 
autres  favorisé  du  ciel,  n'ont  pas  rcceu  peu  d'allé- 
gement aux  traverses  que  nous  souffrons  par  deçè, 
quand  nous  avons  eu  advis  de  vostre  promotion^  veu 
l'espérance  que  chacun  a  commancé  à  prendre  de 
veoir  les  affaires  de  ceste  saincte  cause  doresnavani 
assistées  du  zélé  que  vous  y  avez  tousjours  faict  pa- 
roistre,  conjoint  \\  la  faveur  et  auOiorité  de  vos  mé- 
rites: ausquelz  ayant  par  obligation  voué  de  long- 
temps beaucoup  de  service,  je  vous  supplie  très 
humblement,  Monsieur,  de  recevoir  l'offre  que  je 
vous  en  faiclz,  avec  tout  ce  qui  dépendra  jamais  de 
ma  disposition,  et  vouloir  tant  obliger  à  vous  font 
ce  pauvre  royaulme  que  de  vous  laisser  esmoavoir 
de  la  juste  compassion  qu'il  doibt  faire  à  tous  ceux 
qui,  comme  vous,  aiment  le  repos  de  l'Eglise,  de  la 
perte  qu'elle  faict  à  sa  ruine  d'un  des  plus  beaux  et 
plus  dignes   membres  de  toute  la  Crcsticnté  ;  dont 


(D  Paul-Emile  Sfoudrat,  neveu  du  |)ape,  réc^mmeLl  promu  au 
cardinalat,  el  Huccesseur  de  son  oncle  comme  évêque  de  Crtmoùit 
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•voyanl  le  lerme.si  proche  qu'il  ne  se  peut  dire  plus, 
j'ay  dépesché  exprez  ce  courrier  à  Sa  Saincleté  pour 
luy  en  faire  la  très  humble  remonstrance,  à  laquelle 
je  me  suis  obligé  par  le  debvoir  de  la  charge  qui 
m'a  eslé  commise  :  de  laquelle  remellanl  les  parli- 
culiarilez  a  la  communication  que  vous  en  fera  Sa 
Sainclelé  et  à  ce  que  Monsieur  le  commandeur  de 
DiouYous  en  pourra  faire  entendre  de  ma  part,  je 
ne  vous  ferai  cesle  plus  longue  que  pour  vous  baiser 
très  humblement  les  mains  et  prier  Dieu,  elc. 


CCLV. 
A  Mominir  le  cardinal  Caietan, 

Je  ne  puis  assez  louer  raiïection  qu'il  vous  plaist 

d'apporter  au  bien  de  cest  Estât  par  les  effectz  que 

vous  en  faicles  cognoislre  à  tout  le  monde  et  par  le 

tesmoignage  qu'il  vous  a   pieu  m'en  donner  parli- 

culiérement.  par  voslre  lettre  du  Xllll^  du  moys  de 

Décembre,  et  de  laquelle,  puisque  l'obligation  qui 

voos  en  est  deue  de  toute  la  France  et  de  moy  parli- 

cttliërement  vous  est  tellement  acquise  que  vous  n*en 

pouvez  eslre  en  doubte,  je  ne  m'arresleray  à  vous 

eo  faire  plus  de  protestations  :  seulement  vous  diray 

Je  que  voyanl  le  progrez  des  affaires  de  noz  ennemys 

si  avancé,  que  s'il  n'y  est  promplement  et  puissam- 

oaent  pourveu  par  Sa  Saincteté,  il  nous  sera  du  tout 

impossible  de  nous  opposer  à  la  fm,  le  peuple  estant 

fellement  abatu  de  la  continuation  de  sa  misère  qu'il 

ne  se  peut  relever  pour  faire  teste  et  résister  à   sa 

ruine ,  quelque  dévotion  qu'il  en  aye,  j'ay  dépesché 

(.1 
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ce  courrier  cxprez  pour  en  faire  très  humble  <!l 
très  instante  remonstrance  à  Sa  Saincteté  :  dont  re- 
mettant les  parlicularitez  à  la  communication  qu'elle 
vous  en  pourra  faire  et  à  ce  que  vous  en  fera  en- 
tendre de  ma  part  Monsieur  le  commandeur  de  Dieu, 
auquel  j'escris  à  cesl  cffecl,  je  vous  siy)plie  très  hum- 
blement^ Monsieur,  de  vouloir  favoriser  de  voslre  re- 
commandation ccste  depesche,  selon  l'importance 
que  vous  en  pourrez  juger,  et  tenir  la  main  à  ce 
que  je  puisse  eslre  promptemenl  résolu  de  l'inten- 
tion de  Sa  Saincteté  et  des  moyens  que  je  pourray 
espérer  pour  remèdes  de  noz  maux,  dont  j'attens 
allégement  par  vostre  intercession,  comme  père  et 
médiateur  de  tout  le  bien  que  nous  en  pouvons  dé- 
sirer. Vous  baisant,  sur  ce,  très  humblement  les 
mains»  je  prie  Dieu,  etc. 


CCLVl. 

A  Monsieur  le  cardinal  Pellevé. 

Monsieur,  J'escris  bien  particulièrement  à  Monsiei^L.r 
le  commandeur  de  Diou  1  advis  que  j'ay  des  grand^»^ 
forces  qui  nous  descendent  sur  les  bras  de   toias 
costez   des  princes  et  poutentatz   hérétiques,  pour 
m'opposer  auxquelles  le  secours  que  j'attens  de  S* 
Saincteté  et  de  Sa  Majesté  calholicque  pourroit  veoir 
si  tard  qu'il  scroit  du  tout  inutile,  n'y  ayant  rooyes» 
s'ilz  se  mettent  une  fois  les  premiers  en  campagne, 
d'empescher  la  totalle  ruine  de  cest  Estât  et  de  la 
religion  ;  ce  que  ne  voulant  faillir  de  faire  remons- 
irer   à  Sa  Saincteté,  je  lui  ay  despeché  en  toute 
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dRligence  ce  courrier  exprez,   vous  suppliant  1res 
humbiemeut,  Monsieur,  de  favoriser  sa  despéclie  de 
¥OSlrc  recommandation,  autant  que  vous  pourrez  voir 
qoe  la  nécessité  des  affaires  nous  presse,  et  tenir, 
s'il  vous  pluist,  la  main  à  ce  que  je  puisse  estre 
promptement  résolu  de  Tintention  de  Sa  Saincteté  et 
des  moyens  que  j'en  puis  attendre  :  remettant  les 
parlicuiiaritez   du   subjcct  que  j'ay  d'en  faire  tant 
*  tfinslance,  à  ce  que  vous  pourra  dire  ledicl  sieur  com- 
mandeur, que  j'ay  prie  de   vous  comniunicquer  ce 
qocjeluy  en  escris,  je  vous  baiscray  très  humblement 
les  mains,  priant  Dieu,  etc. 


CCLVIl. 

Pour  Monsieur  d'Elbeuf  (1)  à  Sa  Saincteté 

Tressaincl  Père,  L'exlresme  regret  que  j'ay  de  la 

'«igue  détention  de  Monsieur  le  duc  d'Elbeuf  mon 

cousin,  et  l'obligation  que  j'ay  de  désirer  sa  délivrance 

matant  qu'il    m'est  possible,  tant   pour  les  grands 

^ffectz  qui  se  peuvent  espérei"  de  son  zelle  et  bonne 

affection  à  l'advancemeut  de  ceste  saincte  cause  que 

Four  le  respect  particulier  de  l'eslroite  fraternité  qui 

ttt  entre  nous,  m'a  faict  rechercher  tous  les  moyens 

qoej'ay  peu  de  composer  avec  Monsieur  d'Espernon 

t|iiîle  tient  prisonnier,  sans  qu'il  m'aye  esté  possible 

d'obtenir  ny  de  luy,  ny  du  roy  de  Navarre,  que  Ton 

Paye  seulement  receu   à  payer  rançon  qu'elle  peust 

eslre,  jusques  5  cest  heure  que  ledict  sieur  d'Es- 

{%)  Charles  de  Lorraine,  marquis  d'Elbeuf,  cousin  germain  du 
uuA  de  Mayenne. 
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pernon  m'ayanl  faicl  cnlendrc  que  ledicl  roy  de 
Navarre  luy  a  permis  d'en  tirer  ce  qu'il  pourra^  il 
l'a  mis  1)  une  rançon  si  excessive  que,  sans  Tayde  des 
princes  catholiques  qui  peuvent  estre  meus  à  quelque 
compassion  de  sa  longue  captivité,  il  nous  esl  du 
tout  impossible  de  fournir  la  somme  qu'il  en  demande, 
mesmcment  en  temps  que  la  nécessité  nous  presse 
plus  que  jamais.  Toutesfois,  estimant  que  son  mérite 
ne  peut  estre  mis  à  assez  hault  pris,  je  n'ay  voulu, 
demeurer  en  si  beau  chemin  et  ay  pris  la  hardiesse 
«raccompagner  la  irès-humble  supplication  que  faict 
à  Voslre  Sainctelé  Icdict  sieur  duc  d'Elbeuf,  comme 
au  père  commung  de  tous  les  enfants  de  l'Eglise  et 
duquel  il  espère  plus  de  support  en  ceste  affliction, 
de  luy  vouloir  faire  part  de  voz  libéralitez  pour 
l'ayder  à  sortir  de  celte  misère,  à  fin  de  pouvoir  par- 
faire la  somme  à  laquelle  monte  sa  rançon  et  en  traicter 
avec  ledict  d'Espernon  ;  ainsy  que  vous  pourra  plus 
particulièrement  [faire]  entendre  Monsieur  le  comman- 
deur de  Diou ,  auquel  j'ay  addressé  celluy  que  mondict 
cousin  a  dépesché  par  delà  pour  présenter  sesdicles 
lettres  à  Vostre  Sainctelé  et  solliciter  le  fruicl  de  la 
grâce  qu'il  en  attend.  En  quoy  suppliant  de  rechef 
Vostre  Sainctelé  de  luy  vouloir  eslargir  quelque 
partye  des  moyens  que  Dieu  luy  a  donnez  pour 
dispenser  la  garde  et  conservation  de  son  trouppeau, 
je  supplierai,  aprez  avoir  en  toute  humilité  baisé  les 
pieds  sacrés  de  Vostre  Sainctelé,  qu'il  luy  plaise, 

Tressainct  Père,  la'conscrvj'r  longuement  et  heu- 
reusement au  bien,  repos  ot  establissement  de  son 
Eglise  et  tous  les  fidclles. 
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CCLVIli. 
A  MomicHv  le  commandeur  de  Hiou, 

Monsieur  le  commandeur.  Vous  sçavez  si  bien  les 
mériles  de  Monsieur  d'Elbeuf  mon  cousin,  en  ccsle 
sainclc  cause,  et  Tohligalion  particulière  que  j'ay  de 
désirer  et  procurer  sa    liberlé  aulant  qu'il    m'esl 
possible,  qu'il  n'est  point  besoing  devons  dire  comme 
je  Tay  affectionnée  sans  y   avoir  peu  rien  advancer 
à  son  contentement  ni  obtenu  seulement  ^u'il  fust 
rais  à  quelque  rançon,  jusques  à   maintenant  que  le 
roy  de  Navarre  ayant  permis  à  Monsieur  d'Espernon 
d'en  tirer  ce  qu'il  pourra,  il  l'a  mis  à  une  somme  si 
excessive  que  je  ne  voy  aucun  moyen  de  le  retirer 
sans  l'assistance  des  princes  qui  peuvent  cslre  meus 
â  quelque  compassion  de  sa  longue  et  dure  captivité, 
ayant  despuis  quelque  temps    esté   reserré    le  plus 
cruellement  et  indignement  qu'il  se  peut  dire.  C'est 
pourquoy  ne  désespérant  point  des  charitables  offices 
qu'il  peut  se  promectre  des  princes  catholiques  en 
sonendroict  et  spécialement  de  Sa  Sainctcté,el  ayant 
délibéré  d'y  dépescher  ung  des  siens  avec  lettres  de 
sa  part,  je  n'ay  voulu  faillir  de  les  accompagner  des 
miennes  et  vous  addresser  ledict  gentilhomme,  à  fm 
qne  ayant  conféré  avecque  luy  des  moyens  (jue  vous 
jogerez  plus  à  propos  pour  1  effect  qu'il  en  ailend, 
vous    luy     aydez    de  touie    l'assistance   envers    Sa 
Saincteté  que  vous  pourrez,  luy  présentant  aussi  les 
lettres  que  je  luy  en  escris  particulièrement  et  ap- 
portant toute  l'affection   que   vous  pourrez  luy  tcs- 
moigner   cl  i>rocurer  le  frnicl  cpril  espère  de  reste 
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dépesclic.  Si  la  somme  de  cent  cinqnanle  mille  escuz^ 
à  quoy  monie  sa  rançon,  semble  (elle  à  Sa  Saincleté 
qu'il  n'y  veille  entendre  pour  le  loul,  faicles  pour  le 
moins  s'il  est  possible  qu'elle  y  entre  pour  telle 
bonne  parlic  qu'elle  advisera  selon  ses  commodilez, 
afin  que  nous  puissions  tenir  le  surplus  le  mieux 
que  nous  pourrons  des  aultres.  Ce  que  je  vous  re- 
commande de  tout  mon  cœur,  et  m'asseuranl  que 
vous  y  aporlerez  le  soing  el  Timportunité,  s'il  en 
est  besoin,  que  mérite  une  telle  affaire,  je  pricray 
Dieu,  etc. 


ceux 

A    Monsieur  le  cardinal  Pelevè. 

Monsieur,  J'affectionne  tellement  la  délivrance  de 
Monsieur  d'Elbeuf  mon  cousin,  que  je  ne  pourrois 
assez  lui  lesmoigner  le  désir  que  j'ay  de  luy  en 
rendre  preuve,  à  son  contentement.  Le  malheur  a 
toutesfois  esté  tel  que  je  n'ay  peu  jamais  faire  con- 
descendre Monsieur  d'Espernon  qui  le  tient  prison- 
nier à  aucune  composition,  jusques  à  cest  heure  que 
le  roy  de  Navarre  luy  ayant  permis  de  le  mettre  à 
rançon  et  en  lever  le  plus  qu'il  pourra,  de  recoin* 
pense  de  l'assistence  qu'il  luy  a  rendue  à  ce  dernier 
effort  de  Paris,  je  n'ay  voullu  perdre  cestc  occasion 
d'en  procurer  la  liberté  à  quelque  pris  que  ce  peut 
estre  ;  et  m'ayant  faict  sa  dicte  rançon  si  haull, 
comme  vous  pourra  faire  entendre  Monsieur  de 
Diou,  que  toute  la  France  à  grand  peine  ponrroit 
fournir  ceste   somme  en  Textresme  nécessité  en  la* 


—  49  - 

quelle  eHeest  maintenant  réduite,  j'ay  eu  recours  à  Sa 

Saincleté,  accompagnant  les  lettres  et  très  humbles 

suppKcalions  qu'il  s'i  est  résolu  de  luy  en   faire, 

ayant  despecbé  exprez  ce  gentilhomme  des  siens  par 

devers  elle  :  et  sçachant  qu'il  ne  peut  avoir  ungplus 

favorable  advocat  en  ceste  cause  que  vous,  je  n'ay 

voulu  faillir  de  vous  en  escrire  ce  mot  pour  vous 

supplier  très  humblement,  Monsieur,  de  luy  vouloir 

ayder  de  la  faveur  et  assistance  dont  il  pourra  avoir 

besoing  pour  ce  regard,    et  nous  obliger  tous  du 

soing  qu'il  vous  plaira  prendre,  avec  la  compassion 

à  laquelle  vous  peut  esmonvoir  la  dure  servitude  et 

misérable  captivité  à  laquelle  il  est  réduict,  oullre 

Taffeclion  dont  il  vous  plaist  honnorer  toute  ceste 

maison,  qui  vous  en  demeurera  de  plus  en  plus  re- 

dcTable,  et  moy  particulièrement,  à  vous  rendre  tous 

les  humbles    services  dont  Dieu  me  fera    jamais 

la  grâce  d'avoir  quelque  moyen  de  m'en  acquiter, 

comme  je  l'en  supplie  de  tout  mon  cœur,  etc. 


eCLX. 

Du  VllI  Febvrier. 

A  Monsieur  le  conte  de  Sases. 

Monsieur  le  conte.  Je  vous  ay  par  cy-devanl  es* 

crit  comme,  parles  advis  que  j*avois  des  desseins  de 

001  ennemis,  il  m'estoit  nécessaire  de  remettre  sur 

k  plus  de  forces  que  je  pourrois  tirer  des  pro- 

vÎDoes,  en  attendant  le  grand  et  puissant  secours  que 

je  dois  recevoir  dans  ce  printemps  tant  du   pape 

(joe  da  roy  d'Espagne,  vous  conjurant  ù  cest  effect 
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frassemblcr  le  meilleur  nombre  (|ue  vous  pourriez 
(Je  voz  amis,  el  vous  lenir  presl  avec  eux  pour  la  pre- 
mière occasion  que  je  vqus  pourrois  faire  entendre. 
El  parce  que  je  ne  double  poinl  que,  pour  ce  faire, 
vous  n'ayez  besoing  de  commodilez,  je  vous  avois 
prié  de  m'envoyer  quelqu'un  des  voslres  par  lequel 
je  vous  en  eusse  faicl  tenir,  ou  en  lellres  de  rhange 
ou  aullremenl,  selon  ce  que  vous  adviserez  pour  le 
mieux;  donl  ayanl,  grâces  à  Dieu,  les  moyens  que  je 
pouvois  désirer,  je  n'ay  voulu  manquera  vous  faire 
cesle  recharge,  vous  suppliant  de  me  dépescher  en  la 
plus  grande  diligence  pour  ccsle  fin,  el  ce  pendanl 
entretenir  voz  amis  en  lu  meilleure  volunté  que  vous 
pourrez  ;  les  asscurant,  el  vois  aussy,  qu'oollrece 
que  je  m'efforceray  de  vous  faire  lenir  par  la  vo\e 
que  vous  aurez  résolu,  je  ne  faudray,  estant  par  deçà, 
de  vous  donner  toute  la  satiffaclion  que  je  pouiray. 
Sur  cesle  vérité,  je  prie  Dieu,  etc. 


CCLXI. 
[A  Moiisieiw  de  SaiiiU- Romans,] 

Monsieur  de  Saincl-Romans,  Encore  que  je  ne 
double  point  qu'il  ne  se  présente  assez  d'aflaires  par 
delà,  et  que  vous  n'y  rendiez  tous  les  bons  offices 
que  je  sçaurois  attendre  de  l'aflection  que  je  sçèi 
que  vous  apportez  au  bien  de  cesle  saincle  cause, 
si  est  ce  que  la  disicion  ayant  à  s'en  faire  par  deçi 
dans  peu  de  temps,  par  les  grandes  préparatifi  et 
amas  de  forces  que  je  voy  qui  se  font  de  part  et 
d'autre  pour  y  venir  fondre,  et  ayant  besoing  »  e& 
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« 

altenJanl  les  grands  secours  que  je  pourrai  avoir  (anc 
d*Espdigne  que  d'Italie,  d'estre  assiste  des  meilleures 
forces  que  je  pourrai  tirer  des  provinces,  entre  les- 
quelles je  faictz  beaucoup  d'estat  de  celles  que  j'es- 
père de  voz  quartiers,  je  vous  prie  vous  tenir  presl 
à  cest  effecl,  avec  le  meilleur  nombre  que  vous 
pourrez  assembler  de  voz  amis,  pour  tous  ensemble 
vous  venir  rendre  par  deçà  lorsque  je  le  vous  ferai 
sçavoir  :  vous  asseuranl  qu'estant  icy  je  m'es- 
sajerai  de  vous  donner  tout  tel  contentement  que  vous 
sçauriez  désirer.  En  ceste  volunté^  je  prie  Dieu,  etc. 


CCLXll. 
Dudict  jour. 

[A  Monsieur  de  Neiichclle^.] 

Monsieur  de  NeucbcUes,  J'cscris  à  Monsieur  le 
marquis  de  Saint-Sourlin  mon  frère,  pour  le  conjurer 
d'employer  tout  ce  qu'il  aura  de  moyens  à  l'assis- 
tance que  nous  debvons  tous  a  ce  qui  nous  reste  de 
Dauphiné,  dont  je  ne  puis  vous  nier  que  je  m'es- 
tonne  infiniment  d'avoir  receu  plus  tost  les  nouvelles 
par  la  voye  de  noz  ennemys  que  par  aucuns  des 
noslres,  et  spécialement  par  vous  à  qui  j'estimeois 
qoe  ceste  province  deust  eslre  en  plus  grande  re- 
[  commanda tion,  et  parce  qu'elle  a  beaucoup  mérité 
de  ceste  saincte  cause,  oultre  ce  qu'elle  nous  est 
d'extresme  importance  pour  le  passage  d'Italie  et 
pour  eslre  si  proche  des  terres  de  Monsieur  le  duc 
de  Savoye.  Je  luy  en  escris  pareillement,  ayant  dé- 
libéré d'y  employer  tout  ce.  que  je  pourrai  avoir  de 
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moyens  et  rramis  devant  que  l'ennemy  s*y  forliâe 
davantage,  ainsy  que  vous  fera  plus  particulièrement 
entendre  le  sieur  de  la  Rivière,  présent  porteur,  que 
j'ay  dépesché  exprez.  Le  principal  est  pour  cest  heure 
d'assister  le  sieur  de  Saincl-Julien,  qui  y  maintient 
encore  quelques  places  h  nostre  dévotion,  en  atten- 
dant qu'avec  plus  de  moyen  il  puisse  davantage  en- 
treprendre. Je  vous  supplie  d'y  apporter  la  diligence 
et  l'affection  que  vous  cognoistrez  y  estre  requise, 
raesme  pour  Tintérest  de  Messieurs  de  Lion»  qui 
pourroient  petit  à  petit  estre  bornez  de  ce  costé  là 
à  leur  porte.  Et  m'asseurant  que  vous  en  sçaurez 
juger  l'importance  et  y  rendre  le  soinget  la  vigilance 
que  vous  verrez  estre  nécessaire,  je  ne  vous  ferai 
ceste  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 


CCLXUi. 

Dudict  jour. 

A  Son  Altesse  de  Lorraine. 

Monsieur,  Dépeschant  ce  porteur  en  Levant  vers 
Monsieur  de  Lancosme  qui  est  là  faisant  les  aflaires 
de  ceste  saincte  cause,  et  Tayant  chergé  des  mémoires, 
lettres  et  instructions  qui  peuvent  servir  à  la  confir* 
mation  de  l'alliance  qui  .a  tousjours  eslé  entité  ces 
deus  couronnes,  en  quoy  les  ennemis  ne  s'essayent 
pas  moins  de  nous  nuire  qu'ailleurs,  dépeschanti 
autant  qn'ilz  peuvent  la  liberté  du  trafic  dont  tonte 
la  Provance  a  plus  accoustumé  de  s'entretenir,  j'ay 
pensay  que  la  meilleure  addresse  qu'il  pouvoil 
prendre  pour  la  scureté  de  son  voyage  estoit  par  les 
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terres  de  Voslrc  Altesse,  l'ayant  oultre  ce  bien  voulu 
accompagner  de  ce  mot  par  lequel  je  la  supplie  très 
huioblenienl,  Monsieur,  de  vouloir  permettre,  en  fa- 
vear  desdictes  affaires,  qu'il  puisse  estre  assisté,  selon 
lebesoing  qu'il  pourra  avoir,  pour  passer  seurement 
elen  la  plus  grande  diligence  qu'il  luy  sera  possible  : 
dont  je  vous  aurai  particulière  obligation,  pour  vous 
ea  rendre  ailleurs  le  très  humble  service  que  je  vous 
doibtz.  Ne  vous  faisant  ceste  plus  longue  [que]  pour 
baiser,  en  cest  endroicl,  très  humblement  les  mains 
dcVoslre  Altesse,  je  prie  Dieu,  etc. 


CCLXIV. 

A  Sm  Altesse  de  Savoye  et  à  Son  Altesse  de  Ferrare. 

Monsieur,  Ayant  dépesché  ce  porteur  en  Levant 
vers  Monsieur  de  Lancosme  qui  y  faict  les  afTairôs 
de  ceste  saincte  cause,  et  ne  pouvant  luy  donner  meil- 
feoreaddresse  que  par  les  terres  de  Vostre  Altesse,  jel'ay 
OQltre  ce  volu  accompajgner  de  ce  mot,  la  suppliant 
très  humblement  de  vouloir,  en  faveur  des  lettres  et 
nstmctions  dont  je  Tay  chargé,  commander  qu'il 
poisseestre  assisté  selon  le  besoing  qu'il  pourra  avoir, 
poar  passer  seurement  et  en  la  plus  grande  diligence 
fo'il  loy  sera  possible.  J'en  aurai  à  Vostre  Altesse  par- 
tieniiëre  obligation  ,  pour  luy  rendre  ailleurs  le  très 
bamble  service  que  je  luy  ay  voué.  Luy  baisant  en  cesl 
eodrokl  très  humblement  les  mains,  je  prie  Dieu,  etc. 
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CCLXV. 

Dudict  jour.  . 

[A  Monsieur  de  Lancosfne.] 

Monsieur  de  Lancosme,  Je  ne  m'aresleray  point  h 
vous  faire  entendre  particulièrement  Testatdes  affaires 
de  deçà,  vous  dépeschant  vostre  secrétaire  qui,  pour 
le  long  séjour  qu'il  a  faict  auprez  de  moy ,  voas  en 
pourra  mieux  rendre  compte.  Je  Tay  chargé  de  voir 
Messieurs  de  Marseille  de  ma  part,  ausquelz  j'escris 
pour  faire  Tadvance  des  préseus,  ainsy  que  je  vous 
avois  mandé  par  la  dépeschc  que  je  vous  (is  dès  le 
mois  de  Décembre  dernier,  dont  je  vous  envoyé  la  copie, 
aPm  de  vous  en  servir  au  cas  que  Tautre  ne  vous  en 
aye  pas  été  portée,  vous  en  pouvant,  en  ce  cas,  ayder 
pour  faire  cognoistre  à  Sa  Grandeur  l'intention  en 
laquelle  j'ay  lousjours  esté  de  continuer  et  confirmer, 
autant  qu'il  me  sera  possible,  i'alliance  et  amitié  d(^ 
cez  deux  couronnes,  dont  vous,  pourrez  encore  tirer 
plus  d'esclaircisscment  par  Tinstruction  que  je  vous 
envoyé  et  les  articles  que  j'ai  respondus  sur  ce  sub- 
ject  ;  vous  priant  de  tout  mon  cœur  de  procurer, 
avec  le  gentilhommes  député  de  mesdictz  sieurs  de 
Marseille,  autant  ([ue  vous  pourrez,  la  continuation 
des  franchises  et  libériez  dont  ont  acoustumé  iTesltt 
privilèges  les  subjectz  de  ceste  couronne  sur  les  men 
de  Sa  Grandeur,  et  embrasser- tout  ce  qui  peut  esire 
du  bien  de  cez  affaires  avec  la  mesme  affection  que 
vous  y  avez  faict  paroistre  jusques  à  ceste  heure,  sans 
vous  laisser  divertir  de  la  nécessité  à  laquelle  elles 
ont    peu  estrc  réduites  pour  ({uelque  temps;  de  la- 
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quelle  nous  retirans  peu  à  peu  par  les  grands  et 
poissant  secours  que  nous  attendons  des  princes  et 
pontantatz  catholiques,  vous  pouvez  vous  asseurer, 
Monsieur  de  Lancosme,  que  ce  ne  sera  point  sans 
Tti'essayer  de  recognoistre  les  bons  olBces  que  vous 
avez  rendus  à  ce  qui  se  pouvoit  désirer  de  vous  :  h 
quoy  je  n'ay  peu  aporler  les  effeclz  à  vostre  satiffac- 
tion  si  tost  que  j'eusse  bien  voulu.  Vous  me  ferez 
cebien,  s'il  vous  plaist,  de  croire  que  ce  n'a  esté  et 
ne  sera  jamais  faulte  de  bonne  volunté  que  je  con- 
serverai entière,  pour  les  meilleurs  occasions  qui 
s'en  pourront  présenter  doresnavant ,  que  j'aten- 
drai  plus  souvent  de  voz  nouvelles,  comme  je 
vous  prie  de  n'en  laisser  passer  aucune  occasion  si 
voDs  pouvez.  Me  remectant  de  surplus  à  ce  que  vous 
fera  plus  particulièrement  entendre  votre  dict  secré- 
taire, je  ne  vous  ferai  ceste  |)lus  longue  que  pour 
prier  Dieu,  etc. 


GCLXVI. 
[  Au    même.  ] 

Monsieur  de  Lancosme,  J'ay  sceu  par  le  sieur  du 

ftsché,  qui  est  icy  auprez  de  mov,  l'ung  des  meslres 

(te  camp  de  ceste  armée ,  qu'il  a  ung  de  cez  frères 

prisonnier  par  delà  ,  entre  les  autres  pour  lesquelz 

je  vous  escris,   en  faveur  duquel  je  vous  ay  bien 

fODlo  faire  cez  lettres  particulièrement,  pour  vous 

prier  de  procurer,  autant  qu'il  vous  sera  possible, 

qn'il  puisse  estre  mis   en  liberté  :  désirant  de  re- 

cogQoistre  en  luy  les  bons  et  signalez  services  que 

ses  frères  ont  faict  et  coniinuont  tous  les  jours  de 
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laire  par  deçà  uu  lien  de  ceste  saincte  i 
TOUS  ea  auronl  paiticulière  obligulion,  el  ne  Icn 
de  m'en  revancher  piutool  où  j'aurai  moyen  de  l 
cognoislre  les  bons  offices  tjue  j'cspére  que  >fli 
luy  Tercz  en  ccsie  recommandation.  N'eslanl  cesla^ 
aiilli'e  lin,  je  prie  Dieu,  elc. 

CCLXVII. 
tns(ructioii  pour  Monsieur  de  Lancofme,   ambasi 
deur  pour  la  Suinte   Union  des  catholicques,  li  ] 
Porté  du  grand  sfigncur. 

Sçnurtt  iircmièremenl  ledicl  sieur  île  Lancof:tne  *[ 
Monseigneur  de  Mayenne,  désirant  d'cntrcioair  1*1 
liance  'lui  a  esté  de  lotit    lomps    nnire    coz 
grandes  rouronnes,  [avoil]  délibéré,  inconlinenlaprei 
la  mon  du   feu  roy  Charles  dix""*,  de  bonm;  inn- 
moirc,  <lc   déposcber  par  devant  S»  Grandeur  ang 
gentilhomme  de  Marseille  avec  les  présens  occoustM 
mez,  pour  luy  Taire  entendre  son  intention  ;doDlayi 
esté  diverly  par  le  siège  de  la  ville  de  Paris,  oï  i 
continent  aprez  ledicl  siège  levé  par  l'eslargisse 
des  passages  de  ladicle  ville,  ausiiucU  il  luy  coavi 
de  s'employer  avec  Monsieur  le  duc  de  PannB^. 
encore  despuis  par  le  retour  dudicl  sieur  dac  l 
Pays-Das,  où  il  l'accompagna  jusques  sur  la  rroDlièj 
comme  il  a  faict  plus  amplement  entendre  aadiot  si 
de  Lancosme  par  une  dépesche  qu'il  luy  s  6nT0|i 
dés  le  XXIll"  de   Décembre  dernier,  pur  ta  vdje  i 
Kome,  de  laquelle  il  luy  envoyé  présentement  ki  { 
plicaia,  craignant  que  ladicte  dépesclie  n6  luy  i 
esté  portée. 

Mon  dicl  seigneur  n'n  voulu  tirer  ccstc  alIaira-J 
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plos  grande  longuear,  jugeant  de  quelle  importance 
a  toujours  esté  Testroite  conservation  de  cette  al- 
liance, pour  à  quoy  parvenir,  voyant  la  grande  in- 
commodité des  chemins,  auroit  escrit  à  Messieurs  de 
Marseille  pour  Tadvance  desdictz  présens,  y  ayant 
plus  d'interest  que  aucune  autre  province  de  la  France, 
sauf  à  leur  estre  pourveu  du  rembourcement,  et  les 
aaroit  oultre  ce  conjurez  de  députer  ung  gentil- 
homme des  leurs  pour  estre  le  porteur  desdictz  pré- 
sens, et  procurer,  avec  ledict  sieur  de  Lancosme,  la  li- 
])erté  du  trafic  pour  tous  les  calholicques,  soubz  la 
faveur  accoustumée  de  la  bannière  de  France  en 
mers,  portz  et  havres  de  Tobéissance  de  Sa  Grandeur. 

De  quoy  ledict  sieur  de  Lancosme  est  supplié  par 
iBondict  seigneur  de  faire  toute  la  plus  diligente 
poursuitte  qu'il  pourra,  faisant  instance  de  la  con- 
servation des  privilléges  et  franchises  des  subjectz  de 
cesle  couronne,  mesmes  à  ce  que  personne  n'aye 
liberté  de  trafiquer  sur  ses  mers  que  soubz  la  faveur 
d^.jadicte  bannière  de  France;  avec  deiïence  très 
expresses  au  vice-roy  d'Argès  (1)  ou  aultres  subjectz  de 
Sa  Grandeur,  d'assister  ou  favoriser  plus  le  sieur  de 
la  Vallette  (2)  en  Provence  contre  ceux  de  FUnion, 
Bf  de  les  inquiéter  et  molester  en  façon  quelconq. 

Et  suppliant  Sa  Grandeur  que  les  consulz  qui  ont 
iccoastumé  d'estre  envoyés  es  pays  et  royaulme  de 
Sa  Haultesse,  Thir  (3),  Àrgès,  Alexandre,  Le  Caire 
M  antres  soient  conservez  et  maintenus  soubz  sa  pro- 
tection . 

(I)  Alger. 

{I)  Bernard  de  Nogaret,  amiral  de  Franco,  gouverneur  de  Pro- 
nùce,  frère  du  duc  d'Epernon. 
(S)  Mi  :  Chir. 
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Se  souviendra  aussv,  Icdict  sieur  de  Lancosme.  de 
moyenner  la  liberté  des  gentilzhommes  et  autres 
prisonniers  de  mérite  et  de  qualité,  entre  autres  des 
chevaliers  de  Villarceaux  elTenisay  et  du  conte  Mutio, 
continuant  la  bonne  et  sage  conduite  dont  il  a  main- 
tenu les  affaires  par  delà  avec  beaucoup  de  conten- 
tement de  mondict  seigneur,  qui  n'oubliera  rien,  de 
son  coslé,  de  la  recognoissance  qui  luyen  est  doue, 
après  (1)  que  Tesclaircissement  des  affaires  de  deçà 
luy  en  donnera  plus  de  moyen. 

Empeschant,  oultre  ce.  autant  qu'il  pourra,  qu'au- 
cun allant  de  la  part  du  roy  de  Navarre  à  la  Porte  de 
Sa  Ilaultesse  puisse  eslre  reçeu. 

Pour  fin,  sera,  s'il  luy  plaist,  sogneus  de  prendre 
toutes  les  commodilez  qui  se  pourront  présenter  pour 
faire  sçavoir  de  ses  nouvelles  et  tout  ce  qui  se  passera 
par  delà  à  mondict  seigneur. 

Fait  au  conseil  d'Estat  tenu    à  Boissons,   présenta 
Monseigneur. 


CCLXVIII. 

Articles  respondus  au  secrétaire  de  Mmisieur  de 

LancosmCy  Coqtierel, 

Responces  aux  premier,  second  et  troisiesme 

articles. 

Monseigneur  a  esté  trez  aise  d'avoir  entendu  par  Be 
secrétaire  Goquerel  Testai  des  affaires  du  Levant  ^^^ 
les  bons  debvoirs  que  le  sieur  de  Lancosme,  ambass-^^^' 
deur  de  France  à  In  Porte  du  grand  seigneur  y       ^ 

(l)  Ms  :  au  pris. 
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rendus,  recognoissanl  que  ces  déporlemens  ont  esté 
afccorapaignez  de  leur  prudence  el  dexlérilé  qui  pou- 
voil  esUe  requise  :   el   csl  bien  mary  qu'il  ne  peut 
jusques  à  cesl  heure,  renvoyer  ledict  Coquerel  avec 
le  conlenlemenl  qu'il  désire  'Jonner  au  sieur  de  Lan- 
cosme,  comme  il  fera  lousjours  en  ce  qiii  dépendra 
(le  luy;  les  grandes  charges  des  affaires  qui  luy  sont 
lOQibces  sur  les  bras  en  ayant  esté  la  seulle  cause, 
aio:?!  que  ledicl  Coquerel  a  peu  luy  mesme  remarquer, 
pour  avoir  esté  leàmoing  de  ce  qui  s'est  passé  depuis 
son    arrivée  en  France.  Néanlmoings ,  mondicl  sei- 
gneur, jugeant  de  combien  Tcntrcienement  et  conli- 
nuaiion  de  Tamllyé  et  bonne  intelligence  de  ses  deux 
si  grandes  et  puissantes  couronnes  estoit  nécessaire 
el  advantageuse  pour  le  Iraficq  d'entre  les  subjecls 
d'icelle,   auroil,   dès  le  moys  de  Décembre  derniy, 
faict  une  dépesche  fort  ample  au  grand  seigneur,  et 
icelle  aîidressée  au  sieur  de  Lancosme  pour  la  pré- 
senler  à  Sa   Ilautcs^e  ,  pour  laquelle  il  lesmoigne 
assez  Je  combien  luy  eslchèrelaconlinualiondeladicte 
amylié  el  comme  il  désire  ne  rien  espargner  pour 
l'enirclenir.  Laquelle  dépesche  il  a  faict  tenir  par  la 
'oje  de  Romme,  en  envoyant  de  rechef  un  duplicata 
par  ledict  Coquerel. 

llU'arlicle.  Sera  escrit  a  Messieurs  de  Marseille,  comme 

ceux  qui  ayant  le  plus  d'intéreslz  è  la  liberté  du  traf&c 

eisenrelé  des  nirrs  de  Levant  et  qui  en  tirent  plus  de 

commodité,  à  ce  qu'ilz  facent  Tadvance  des  présens 

<|ttiontacoustumé  estre  faictz  audict  grand  seigneur, 

premier  bassa  el  général  de  la  mer  ;  considéré  que 

pour  la  longueur  du  chemin  et  les  dangers  qui  y 

^ni  maintenant,  il  est  du  tout  impossible  à  Mon* 

4 
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seigneur  de  les  envoyer  d'icy,  sauf  à  leur  eslrefaicl 
ramboursemenl  à  la  première  commodité,  ou  bien 
estre  rejeclez  sur  quelque  imposition  par  leur  ad  vis 
el  consentement  :  et  sera  très  à  propos  que  les  sieurs 
de  Marseille  facent  eslection  de  quelque  gentil- 
homme d'entre  eulx  pour  porter  Icsdiclz  présens  et 
avoir  cest  honneur  de  les  présenter  avecq  ledîcl 
sieur  de  Lancosme. 

V«  article.  Monseigneur  a  très  agréable  de  continuer 
ladicte  [présentation]  et  rechercher  tous  les  moyens 
qui  luy  sera  possible  pour  en  donner  contantemenl 
audici  sieur  de  Lancosme,  ce  qu'il  espère  faire 
dans  fort  peu  de  temps,  ayant  ung  extresme  regrect 
que  dès  à  présent  il  ne  peult  tesmoigner  par  effect 
quelle  est  sa  bonne  volunté. 

Vj^  article.  Sera,  au  semblable,  pourveu  sur  ce  qui 
se  trouvera  estre  deu  audict  sieur  de  Lancosme 
à  messure  que  les  moyens  le  pouront  permettre. 

V1I<^  article.  Sera  présentement  cscrit  à  Messieurs  de 
Marseille  pour  avoir  leur  advis  sur  les  actions  et 
déportemens  desdiclz  consulz,  pour,  icelluy  ven» 
estre  pourveu  sur  le  présent  article  ainsy  que 
Monseigneur  verra  bon  estre. 

VIII®  article.  Attendu  la  nécessité  des  affaires,  Mon- 
seigneur désire  que  ledict  sieur  de  Lancosme 
s'aydc  de  la  voye  du  sieur  ambassadeur  de  Hongrie 
et  luy  en  escrive  à  cestc  fin. 

IX®  article.  Sera  escrict  de  rechef  au  grand  seigneur 
et  audict  sieur  de  Lancosme,  et  envoyé  une  înslnic- 
lion  bien  ample  de  Tinlention  de  Monseigneur. 

X®  article.  Sera  délivré  ledict  chiffre. 
Faict  au  conseil  d'Eslat  tenu  à  Soissons,  présent 

Monseigneur. 
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CCLXIX. 

Dudicl  joor. 

A  Monsieur  le  comma^ideur  de  Diou. 

Monsieur  le  commandeur.  Vous  pouvez  assez  co- 
gnoistre  par  Testât  de  noz  aiïaires  la  difiiculté  qu'il 
y  aura  de  garder  le  caresmc  dans  les  armées,  qui 
est  cause  que,  voulant  obvier  au  désordre   que  la 
conlraincle  de  l'observer   y   pourroit  aporler  et  au 
mauvais  exemple  que  nous  donnerions,  usant  indiffé- 
rement  des  viandes  par  la  nécessité  sans  estr^  pour- 
veu  de  la  permission  (jue  les  calholicques  doibvent 
prendre  de  l'Eglise,  je  vous  ay  faicl  ce  mot  exprcz 
pour  accompagner    celluy  que  j'en    fais  pareillc- 
inenl  à  Monsieur  le  cardinal  de  Pelcvé,  pour  vous 
prier  de    raoyenher   avec    luy    que  nous  puissions 
avoir  la  dispense  de  manger  de  la  viande  ce  caresme 
J-ms  Jesdiclcs  armées,  et  une  particulière  pour  ma 
maison,  de  trois  jours  de  la  semaine  seulement  ;  les- 
quelles je  vous  prie  de  me   faire  le   plus  promptc- 
menl  que  vous  pourrez,    afin  de  le   pouvoir  faire 
ptublier  à  temps.  Je  ne  vous  ferai  cesle  plus  longue 
que  pour  prier  Dieu,  etc. 

CGLXX. 
Du  Ville  Fcbvrier. 
[Au  Saind  Père] 

Tressaincl  Père,  comme  Dieu  est  merveilleux  en 
SCS  œuvres  et  veult  avoir  la  gloire  des  choses  qui 
j^emblcnt  presque  dé[>lorées,  pour  monslrer  sa  toute 
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puissance  lorsque  les  remèdes  humains  se  tiennent 
foibles,  je  recognois  que  les  affaires  de  cesl  Estât 
ont  esté  relevées  et  les  courages  des  catholicques 
souslcnuz  et  renforcez  par  la  création  de  Vostrc 
Sainclelé,  que  sa  divine  bonté  a  réservée  pour  la 
restauration  de  son  Eglise  et  l'extermination  des  en- 
nemis qui  la  travaillent.  Tous  les  gens  de  bien  delà 
France  ont  conceu  ccste  mesme  espérance  avec  la- 
quelle, bien  qu'affoibliz  par  la  longueur  et  conti- 
nuation de  leurs  misères  et  de  la  fièvre  continue  de 
l'Estat,  ilz  se  roidisscnt,  autant  que  si  peu  de  forces 
qui  leur  reste  le  peut  porter,  contre  les  effortz  et 
entreprises  du  chef  des  hérélicqucs,  attendans  que 
Vostre  Sainctcté,  à  laquelle  aprez  Dieu  ilz  ont  leur 
recours  comme  à  leur  père  et  protecteur,  les  dé- 
livre des  oppressions  et  angusties  où  ilz  se  vojent 
réduitz.  • 

J'advoue,  Tressaincl  Père,  et  j'en  ay  faict  preuve 
par  les  effcctz  depuis  la  charge  qui  m'est  commise, 
que  les  enffans  des  ténèbres  veillent  plus  soigneose- 
mant  è  nostre  ruyne  que  nous  à  nostre(l)  conserva- 
tion :  et  Vostre  Saincteté,  s'il  luy  plaist,  recevra  de 
bonne  part  la  plainte  que  je  !uy  en  fais  avec  ung 
extresme  regret,  et  me  pardonnera  si  la  nécessité  des 
affaires  et  les  périlleux  accidcns  qui  nous  menassent 
me  contraignent  de  luy  en  parler  trop  librement  ; 
et  pleust  à  Dieu  estre  si  heureux  de  luy  pouvoir  re- 
présenter moy  mesmes  la  face  de  ce  royaulme  et 
ce  qui  en  peult  arriver  en  conséquence  à  toute 
la  chrestienté,  noz  ennemis  ayans  desseigné  dy 
Taire  ung   changement ,   qui  puis  aprez   par   une 

^  1  ;  .V X  ;  la .  • 
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contagion   inévitable  infecteroit  les  aulires  parties 
du  corps  de  l'Eglise  catholicque,  sont  promptement 
et  puissamment  assistez  des  princes,  pontantatz  et 
peuple  de  leur  faction,  qui  jugent  fort  sagement  que 
de  noslre  ruyne  deppend  leur  eslablissement,  et  au 
contraire  de  notre  seurelé  et  repos  Tenlière  extir- 
pation de  leur  erreur;  et  nous  sommes  si  endormis, 
assoupis,  de  ne  poinct  appréhender  la  misérable  con- 
dition à  laquelle  nous  tombons  par  faulte  d'union, 
d'intelligence  et  de  prompte  communication  de  se- 
cours et  de  forces,  sans  mettre  en  considération  que 
la  France  est  la  monarchie  qui  peult  en  se  conser- 
vant conserver  la  religion»  et  en  périssant  l'anéantir 
et  faire  périr  en  tous  cndroictz  et  parmy  tous  les 
peuples  où  elle  est  jusqucs  ici  maintenue,  et  Dieu 
fserry  et  honnoré.  Les  esprilz  de  noslre  nation,  Tres- 
sainct  Père,  sont  ardans  et   remuans,  les  courages 
valeureux  et  généreux,  le  peuple  aguerry  et  lequel 
se  laisse  porter  aysément  d'extrémité  en  extrémité, 
et  partant  il  est  fort  à  craindre  que,  tout  ainsy  que 
pour  le  soutènement  de  la  religion  catholicque,  il  a 
souffert  ung  long  temps  tout  ce  que  la  nature  de 
rhomme  peult  endurer  de  nécessitez,  de  persécu- 
tionSy  d'injures,  depérilz  et  de  lourmens,  se  voyant 
abandonné  après  une  si  continuelle  patience  il  ne 
[face]  joug  aux  ennemis,  et  par  désespoir,  couroux  et 
despit,  il  ne  preigne  des  résolutions  toutes  contraires 
il  ses  premières  droictes  intentions. 

Caque  je  supplie  très  humblement  Vostre  Sainctelé 
de  vonloir  bien  pezer,  avec  son  très  singulier  et  très 
exquis  jugement^  et,  par  les  moiens  qu'elle  estimera 
estre  è  propos  et  nécessaires  pour  le  salut  de  cest 
Estât  qui  se  jette  entre  ses  bras,  prévenir  et  advenir 
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les  malheurs  et  muiations  qui  pancheol  sur  noz 
lestes,  et  ne  se  peuvent  éviter  (|uc  par  rauctoiTlé  de 
Vosh*e  Sainctelé  et  par  sa  prompte  assistance,  qui 
arreste  le  cours  et  progrez  des  entitîprises  des 
ennemis ,  face  subsister  les  nostres  en  cœer  et 
espérance,  leur  lève  Tappréhension  et  craincte  de  la 
perte  évidente  et  infallible  de  leurs  biens,  de  leurs 
femmes  et  enfans,  cl  do  tout  ce  qui  leur  est  de  cher 
au  monde.  Car  il  est  certain  que  les  voluntez  est&ns 
abattues  se  manient  plus  à  présent  par  la  violence  et 
la  force  que  non  par  la  raison  ou  le  zèle,  c?  que  si 
le  roy  de  Navarre,  (jui  se  prépare  avec  de  grandes 
tronppes  et  est  aydé  et  appuyé  des  princes  et  peuples 
héréticques  très  puissamment,  prend  Tadvanta^  de  la 
campagne  avant  que  noz  armes  soient  sur  pieit, 
qu'il  sera  en  voye,  avec  restonnement  et  esbranlc- 
ment  qui  est  parmy  noz  villes,  de  faire  ung  tel  chan- 
gement au  général  des  affaires  et  ung  tel  afly^rmis- 
sement  à  ses  desseings  qu'il  seroit  puis  aprez  très 
difficile  et  j'oseray  dire  impossible  de  remettre  et 
ramener,  avecri  quelque  despence  que  ce  soit,  les 
choses  en  bon  estât. 

C'est  pourquoy,  Tressainct  Père,  ayant  advîs  de  Tad- 
vancement  de  ses  forces  qui  luy  viennent  tant  de  Gei^ 
manie  que  d'Angleterre,  je  n'ay  voulu  faillir  de  te 
faire  entendre  à  Yostre  Sainctelé  par  ce  courrier  exprès, 
affin  d'estre  deschnrgé  envers  Dieu  et  les  hommes  de 
ce  qui  peult  arriver  de  mal  à  fuulle  d'y  estre  pourvea 
à  temps.  J'ay  escril  à  Monsieur  le  commandeur  de 
Diou  de  rendre  compte  des  particuliarttez  à  Vostre 
Sainctelé  ,  et  j*en  ny  aussi  supplié  Monsieur  le  car- 
dinal Caiétan,  qui  en  est  très  instruict  et  informé,  ayant 
recogncu  l'instinct  et  inclination  de   noz    peuples» 
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la  qualité  e(  gravité  de  nostre  mal  et  ce  qui  peut  j 
apporter  remède,  et  je  m'asseure  qu'il  n'aura  oubljé 
de  s'en  acquiter  et  satisfaire  à  l'expectalion  des  catho- 
liques de  ce  royaume.  Il  me  reste  doncques,  Tres- 
sainct  Père,  de  supplier  1res  humblement  Voslre 
Saincteté  de  favoriser  de  son  audiance  ledict  sienr 
commandeur^  implorer  ses  paternelles  bénédiclions, 
sonayde  et  auctorité,  et  la  conjurer  par  la  gloire  de 
Dieu,  par  les  mérites  et  piété  du  peuple  françois, 
par  le  sang  de  tant  de  martyrs  qui  a  esté  respandu 
durant  ces  guerres,  par  les  reliques  de  noslre  nauf- 
frage,  de  vouloir  enircprendre  et  embrasser  la  pro- 
tection d'un  estât  affligé,  le  premier  de  l'Eglise,  qui 
depuis  trente  ans  a  combalu  pour  maintenir  le 
dépost  sacré  de  la  créance  desdictz  majeurs  et  ne 
point  flaichir  ny  plyer  le  genoux  devant  Tidole  des 
hérésies.  Je  ne  puis,  Tressainct  Père,  y  ajanl  desjà 
employé  tous  mes  moyens  cl  ceulx  de  mes  amis  et 
serviteurs  ,  offrir  à  Vostre  Sainclelé,  sinon  ce  qui 
rae  reste,  qui  est  la  vye  que  je  voue  à  Dieu,  à  Vostre 
dicte  Saincteté  et  au  Saincl  Siège  apposlolique,  avec 
«fie  perpétuelle  obéyssance  et  sacrifice  de  mon  sang 
jus{|ues  à  I9  dernière  goutte.  El  sur  ce,  Tressainct 
Père,  ayant  baisé  très-liumblcmcni  les  pieds  sacrés 
de  Vostre  Sainclelé,  je  prieray  Dieu  la  conserver 
longuement  pour  le  régime  de  son  Ejjlise  et  la  rcs- 
fauration  de  ce  royaume. 


CCLXXI. 
A  Monsieur  de  Lyon . 

Monsieur,  N'ayant  peu  entrer  en  aucune  composi 
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lion  avec  Monsieur  (rEspernon  pour   hi   délivrance 
de  Monsieur  d'Elbenf  mon  cousin,  jusques  à  cesl  . 
heure  <|ui  m'a  faicl  eniendro  que  le  roy  de  Navarre 
luy  a  permis  dVn  tirer  le  plus  qu'il  pourra,  el  l'ayant 
mis  à  si  haute  rançon  qu'il  est  du  tout  impossible 
d'y  pouvoir  satisfaire  par  ses  moyens  el  ceux  de  ses 
amis  de  deçà,  desquels  la  nécessité  esl  quasi  partoul 
égalle,  je  n'ay  voulu  demeurer  en  si  beau  chemin 
et  ay  pensé  ne  pouvoir  manquer  à  ce  que  je  doibs 
à  ses  mérites  en  ceslendroicl.  accompagnant  comme 
je  fais  la  très  humble  requesîe  qu'il  faiclàSaSainctelé, 
pour  la  supplier  de  vouloir  s'esmouvoir  à  quelque 
conftpasîon    de  sa  longue  el  ennuyeuse    prison  el 
l'ayder  de  ses  libéralilez  pour  parfaire  la  somme  de 
cent  cinquante  mille  escuz  à  quoy  monte  sa  dicte 
rançon,  vous  en  ayanl  bien  voulu  e>crire  particuliè- 
rement, sur  l'asseurance  que  j'ay  que  vous  aurez  bien 
advancé  vostre  voyage ,    pour  vous    supplier  bien 
humblement  de  vouloir  assister  de  voslre  faveur  ce 
gentilhomme  qu'il  a  dépescbé' exprez  ,    à  ce  qu'il 
puisse,  par  voslre  intercession,  rapporter  à  son  maislre 
le  fruict  qu'il  se  promecl  de  son  voyage,  dont  je 
vous  aurai  la  mesme  obligation  que  si  c'estoit  pour 
mon  propre  faict.  Je  vous  escris  par  une  aullre  voye 
des  affaires  de  deçà,  el  ne  vous  en  ferai  cestc  plus 
longue  que  pour  vous  baiser  bien  humblement  les 
mains  el  prier  Dieu,  etc. 

CCLXXII. 
A  Monsieur  le  cardinal  de  Pelevé, 

Monsieur,   L'extresme  deiïaull  de  toutes  choses  » 
qui  pourra  augmenter  par  la  descente  diis  armée» 
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et  le  grand  nombre  de  soldatz  (anl  d'une  part  que 
d'autre,  contraignant  Lien  souvent  les  nostres,  quel- 
que réglez  et  relevez  qu'ils  puissent  eslre,  de  se 
licentier  des  vivres  telz  qu'ils  \^  peuvent  trouver 
audict  jour,  mesmes  dcffendus  de  TEglise,  et  crai- 
gnant le  mal  qui  s'en  pourroit  ensuivre,  si  ce  qui 
est  aulremenl  scandale  et  dcsobcyssance  n'estoit 
réparé  du  respec  de  la  permission  et  indulgence 
de  Sa  Saîncteté,  je  vous  supplie  bien  humblement, 
Monsieur,  de  vouloir  impétrer  pour  nous  envers  elle 
une  dispense  h  toute  l'armée  de  manger  de  la  viande 
durant  le  caresme,  et  pour  ma  maison  trois  fois  la 
semaine  seulement  ;  à  fm  que  nous  retenans  soubz  la 
faveur  de  sa  concession  dans  les  termes  de  la  rêvé- 
wnce  que  nous  debvons  à  ses  commandements  , 
nous[n'j  irritions  davantage  noslre  Dieu  contre  nous, 
et  donnant  ung  mauvais  exemple,  ne  nous  rendions 
«n  noz  déporlemens  semblables  à  noz  ennemys  ; 
vous  suppliant  de  rechef  de  -vouloir  favoriser  la 
dépesche  de  ce  courrier  de  voslre  recommandation  et 
nous  obliger  tant  que  de  nous  faire  obtenir  les  dictes 
dispences  ,  en  la  plus  grande  diligence  que  vous 
pourrez,  à  fin  de  les  pouvoir  faire  publier  à  temps 
par  les  armées.  Ce  qu'attendant  de  vostre  faveur,  je 
ne  vous,  feray  cesle  plus  longue  que  pour  vous  baiser 
bien  humblement  [les  mains]  et  prier  Dieu,  etc. 

CCLXXIII. 
[Au  Sainct  Père.] 

Tréssaincl  Père, 
Les  bons  et  signalez  services  que  l'eu  Monsieur  le 
duc  de  Guise  mon  frère  et  moy  avons  reccus  du  sieur 
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la  guerre  depuis  si  longtemps  sur  ce  roesine  sub- 
ject,  ainsy  que  vous  sçavcz  et  que  vous  pourra  plus 
parliculièrement  faire  entendre  ce  porteur  qui  a  esté 
dépesché  exprez,  lequel  vous  supplie  assisterde  toute 
la  diligence  que  vous  jugerez  estre  nécessaire  pour 
ce  regard  ;  et  n'estant  ceste  à  aultre  Gn,  je  prie 
Dieu,  etc. 

CCLXXV. 
A  Monsieur  de  Savoy r,. 

Monsieur,  Voyant  le  pro^i^rez  de  noz  ennnemis  dans 
le  Dauphiné  si  advnncc  par  la   prise   de  Grenobles 
que  s'il  n'y  est  promplemcni  pourveu,  ilz  se  pour- 
ront rendre  maistre  de  toute  la  province,  je  me  suis 
advisé  de  depescher  (1)  exprez  a  Voslre  Altesse  pour 
luy  représenter  les  moyens  qu'il  y  a  encore  de  le& 
empescher  de  passer  oultre,  et  possible  de  regaigncr 
ce  que  nous  avons  perdus,   devant  qu*ilz  s'y  soienL 
davaniage  fortifiiez  :  la  suppliant  très  humblement^ 
Monsieur,  d^  vouloir  employer  ses  forces  de  ce  coslê 
là,  ou  en  assister  d'une  partie  Monsieur  de  Nemours 
ou  Monsieur  le  marquis  de  Sainct  Sonriin,  mon  frère, 
que  j'ay  suppliez  de  s'y  acheminer  en  diligence,  re- 
cognoissant  que  ccsle  province  nous  est  de  telle  im- 
portance, pour  estre  conjoinio  nudict  pays  de  Voslre 
Altesse,  que  nous  ne  pouvons  que  Tinléresl  des  ungs 
et  des  aullres  n'y  soit  pareillement  conjoint,  dont  il 
ne  faudroienl  à  [la]  longue  de  donner  de  lafasclierie 
à  Vostre  Altesse,  aprez  s'estre  establis  dans  ladictc 

(1;  lUanc 
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province,  s'estendans  pelil  è  pelil  sur  les  lerres  de 
vosire  obeyssance  el  nous  oslans  loule  la  commodité 
du  passage  d'Italie.  Ce  que  j'ay  bien  voulu  repré- 
senter à  Voslre  Altesse,  oultres  la  charge  que  j'ay 
donnée  audict,  luy  faire  entendre  de  ma  part  plus 
parliculiéremeni  loute  la  conséquence,  la  suppliant 
très  humblement  d'y  vouloir  apporter  les  remèdes 
qa*el]e  jugera  eslre  plus  à  propos.  Sur  quoy  luy 
baisant  très  humblement  les  mains,  je  prieray  Dieu, 
etc.  (1). 

GGLXXVI. 

Dudicl  jour. 
A  la  noblesse  (T Auvergne. 

Monsieur... ,  Je  vous  ay  escritparmes  dernières  les 

préparatifz  que  j'ay  eus  advis  dès  ce  temps  là  que  les 

cnnemys  faisoient  pour  entreprendre  encore  sur  Paris, 

el  Teslat  que  je  faisois  d'assembler  le.  plus  que  je 

poarrois  de  forces  pour  m'y  opposer;  vous  aurez  peu 

sçavoir  despuis  comme  leur  dessein  tournera  à  lenr 

confusion  aprez  s'y  estre  opiniastrez  trois  nuitz  tout 

de  3uitte,  par  le  bon  ordre  et  la  résolution  de  ceulx 

àe  dedans,  devant  que  je  peusse  estre  assez  à  temps 

poor  le  secourir ,  m'y  estant  acheminé  jusques  à 

Ifeanx  avec  quelq.ues  vivres  dont  j'avois  délibéré  de 

tes  rafraischir  ;  ce  que  je  recognois  de  la  providence 

de  Dieu  plus  tost  que  d'auUres  choses,  estimant  qu'il 

ne  veult  perraectre,  comme  il  l'a  monstre  desjà  par 

plusieurs  fois  lors  que  les  affaires  estoient  quasi  du 

(1)  11  y  avoit  plusieurs  aultres  lettres  de  cesle  dépesche»  mais 
eilesn^ont  pas  Aen'v  à  cause  de  la  prise  de  Grenoblcs.  (manuscrit,) 
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tout  désespérées,  que  tes  choses  (|ai  aparlienvieiit  u 
sa  gtoire  soient  pollues  et  ruinées  par  tes  ennemis  de 
son  nom  et  de  sa  mémoire. 

DesfHiis,  cealx  de  leur  party  qui  se  disent  catho- 
Ucquqs,  et  enlre  autres  Messieurs  de  Nevers,  de  Lon- 
gueville,  et  tiutres  me  firent  rechercher  de  recevoir 
le  sieur  de  Fleuri  (1),  sur  le  désir  qu'ils  avoient  de 
cognoislre  avec  moy  les  moyens  de  rendre  quelque 
repos  à  cesl  estât:  ce  que  luy  ayant  permis,  à  fin  qu'ilz 
ne  prissent  subjcct  de  dire  que  je  ne  me  rends  trai- 
table  pour  ce  qui  est  du  faict  des  catholicques,  et 
leur  fin  n'estant  autre  que  de  prévenir,  ce  disoit-il, 
par  quelque  accord  la  descente  des  armées  eslran- 
gcres  qui  viennent  pour  le  roy  de  Navarre,  par  ce 
qu'estant  d'hérétiques  toutes  composées  il  y  auroit 
danger  que  cela  ne  ruinast  du  tout  la  religion,  je 
luy  fis  responce  que  s'ils  Tavoient  en  telle  recomman- 
dation, ilseroit  fort  aisé  de  nous  opposer  tous  en- 
semble à  ceste  ruine,  sinon  que  j'espcrois,  avec  Ta^Je 
de  mes  amys  et  de  tous  les  princes  calholicques,  de 
la  maintenir  eu  ce  royaulme^  au  blasmo  et  à  la  honte 
de  tous  ceux  qui  contre  leur  propre  conscience  les 
assistent  :  ce  qu'il  se  chargera  de  leur  rapporter 
fidellement  et  dont  je  vous  ay  bien  voulu  donner 
advis,  afin  que  comme  ils  sont  plains  d'artifice,  ilz 
ne  se  servent  de  coste  visite  à  autre  intention  et  n'en 
tirent  ung  aultre  cffect. 

Nous  avons  aussi  nouvelles  de  Sa  Saincleté  que 
j'ay  pensée  estrc  à  propos  de  vous  escrire,  qui  sont 
qu'ayant  assemblé  ung  consistoire  général   sur  le 

{i)  Négociateur  «r  11  ne  trêve  (v>ininerrialf  nvtv  Villeroy,  cnnmij»- 
(Miirc  ilu  4ur  ileMayeiuii*. 
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sebject  de  noz  affaires,  il  a  pris  résolulion  non  seu- 
lei&ent  de  continuer  les  censures  et  excommunications 
précédentes  contre  (1)  ceulx  qui  favorisent  le  farty 
contraire,  mais  de  faire  roesmes  très-expresses  def- 
fenoes  à  tous  les  ecclésiastiques  de  les  recevoir  aux 
offices,  prières  ou  sacrementz  de  TEglise^  sous  peine 
des  mesmes  excommunications,  estant  délibéré  de 
ioftiQer  ceste  saincte  cause  de  toute  l'assistance  des 
moyens  qu'il  en  aura.  Je  prie  Dieu  deluy  continuer 
ceste  bonne  volunté  et  ijn'il  vous  tienne,  etc. 

GGLXXVII. 
Lettres  communes  à  la  noblesse  d'Auvergne. 

Monsieur  le  marquis.   Vous  aurez  peu  sçavoir  ce 
<)Qi  s'est  passé  à  Paris  et  comme  Dieu  l'a  quasi  mi- 
raculeusement préservée  aussy  bien  ceste  fois  que  les 
anlres,  devant  que  le  secours  que  j'y  avois  faict  con- 
duire y  fut  arrivé,   ny   que  j'y  peusse  eslre  ajssez  à 
lemps  avec  ce  que  le  temps  me  permeltoit  d'assembler 
de  forces  dans  ceste  province.  J'en  donne  la  louange 
â  Dieu  et  veus  croire  que  c'est  qu'il  ne  veult  per- 
mectre  que  les  choses  qui  sont  pour  sa  gloire  tom- 
teatainsy  misérablement  entre  les  mains  des  enne- 
mys  de  son  nom  et  de  son  service.  Âprez  avoir  failly 
leur  eaitreprise,  à  laquelle  ilz  s'i  opiniastr'èrent  par 
trois  nuitz  toutes  de  suite,  ilz  m'ont  faict  rechercher 
de  quelque   Iraicte  par  le  sieur  de  Fleury  Marcho- 
mont,  au  nom  de  Messieurs  de  Nevers,  Longueville, 
d'O,  Chiverny  et  autres  qui  portent  le  nom  de  catho- 
Hcques  en  ce  party  :  ce  que  je  ne  voulus  refuser,  pour 

(I)  3fs:  onUv, 
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ne  leur  donner  subject  Je  dire  ^ue  je  ne  veus  en- 
tendre à  ce  qui  se  peut  proposer  simplement  pour 
la   rtligion,  comme  la  responce  que  je  luy  ay  taîcte 
n'a  esté  d'oster   (1)  subject  aux  blasme  de  ceux  qui 
assistent  contre  leur  propre  conscience  ceux  qui  luy 
font  la  guerre  de  profession  despuis  si  longtemps;  ce 
que  je  vous  ay  bien  voulu  faire  entendre,  afin  de 
prévenir  ce  qu*ilz  pourroient  mettre  en  avant  surre 
subject,  avec  les  artiGces  dont  ils  ont  accoustumé 
d'user.  Hz  me  menacent  d'une  grande  descente  d'es* 
trangers,  et  j'espère^  moyennant  la  grâce  de  Dieu  el^ 
l'assistance  de  mes  amis  et  de  tous  les  princes  catlio--^ 
liques  qui  ne  me  promectent  pas  moins  de  secours.  ^ 
que  la  honte  et  le  regret  leur  en  demeurera.  Jevou  3 
conjure  tousjours  pour  cesi  effect  de  tenir  voz  amms 
advertis,    et  vous  tenir  prest   en  cest  voiunté  poi^r 
la  première  occasion  que  je  vous  ferai  sçavoir. 

Nous  avons  nouvelles  de  Sa  Sainctelé,  quelle  s'est 
résolue  non  seulement  de  continuer  les  censures    et 
excommunications  précédentes  sur  ceulx  qui  favo- 
risent le  parly  du  roy  de  Navarre,  mais  qu'il  a  faiicl 
défenses  très  expresses  à  tous  les  éclésiastiques  de  1^ 
recevoir  à  la  communion,  nv  à  tous  les  autres  sacre- 
mentz  et  prières  de  l'Eglise,  sur  peine  de  la  mesoM 
excommunication.  Je  vous  ay  despuis  peu  escrit  psr 
une  autre  voye:  qui  m'empescbcra  devons  faire  cette 
cy  plus  longue  que  pour  vous  supplier  de  rechef  de 
vous  rendre  disposé,  avec  bon  nombre  de  voi  amis, 
pour  ceste  nouvelle  saison .  Ce  pendant,  je  prie  Dieu,elc. 

{i}  Ms:  d'autres. 
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CCLXXVIII. 
A  Monsieur  de  Nemours. 

Monsieur,  Ayant  sceu  que  de  la  mauvaise  nouvelle 
que  je  receus  il  y  a  quelque  temps  de  Daulphiné,  il 
noQs  reste  encore  quelques  places  que  le  sieur  de 
Saincl  Jullin  s'efforce  de  maintenir  le  mieux  qu'il  luy 
est  possible,  en  attendant  qu'il  puisse  estre  assisté  de 
vous  ou  de  Monsieur  le  marquis  de  Sainct  Sourlin 
mon  frère,  pour  avec  ce  que  l'ung  ou  l'autre  pourra 
encore  joindre  d'ailleurs,  tant  Je  la  part  de  Monsieur 
deSavoye  que  de  Sa  Saincleté,  tascher  à  regaigner 
^  qne  nous  avons  perdu  en  la  prise  de  Grenoble 
élevant  que  les  ennemys  s'y  soient  davantage  fortifiez, 
je  voQs  supplie.  Monsieur,  si  vous  avez  avancé  vostre 
'oyage  en  ce  quartier  là,  de  vouloir  favoriser  ledict 
^tii^de  Sainct  Jullin  de  tout  le  secours  dont  il  pourra 
^voir  besoing  pour  cesl  effect,  pour  lequel  mesme 
jescris  à  raondict  sieur  de  Savoye  et  à  M.  l'ambassa- 
^ttrde  Sa  Majesté  catholicque  prez  de  Son  Altesse, 
^  Tooloir  tant  obliger  toute  ceste  saincle  cause  à 
^nns  et  particulièrement  ceste  province  qui  y  a  esté 
^tstencore  si  affectionnée,  delà  garentir  de  sa  totalle 
^ne,  de  laquelle  elle  se  voit  menacée,  estant  preste 
^%e  voir  entièrement  réduite  soubz  la  puissance  de 
les  principaux  ennemys,  si  elle  n'est  promptcment 
assistée  ;  à  quoy,  pour  mon  regard,  je  désire  aporter 
t(ms  les  moyens  qui  me  seront  possibles,  ainsy  que 
roos  fera  plus  particulièrement  entendre  le  sieur  de 
/a  Rivière,  présent  |K)rteur,  que  j'ay  dcpesché  exprez 
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devers  vous  el  aiii|uel  j'ay  ilonné  cliargo  de  i 
préseiilcr  l'eslal  el  les  affaires  de  ladicle  province, 
dont  il  est  siiHisamment  instruicl  pour  vous  dODOer 
plus  d'ouverture  et  de  commodité  d'y  entrepreodre, 
ainsy  que  vous  jugerez  esire  plus  à  propos.  Vous 
baisnnl,  sur  ce,  Iras  humblement  les  maîas,  je  prît 
Dieu,  etc. 


CGLXXIX. 

Dudict  jour. 

A  Son  Altesse  de  Savoye. 


d 


Monsieur.  Je  croy  que  Vostrc  Altesse  aura  peu  et»- 
lendre    par  le  retour  de  Monsieur  de  la  Crnix,  s^a 
ombassodeur.  l'cslal  auquel    il  a  laissé  les  affait-«[s 
en  ce  pays,  oullre  ce  que  Monsieur  le  président  Jaaîo 
et  depuis  Monsieur  de  Lion  luy  en  pou  root  avoir  re- 
présenté de  ma  part,  selon  les  advis  que  je  leur  en 
ay   donnez,    pour  la   supplier    très  humblemeol  àe 
vouloir  plus  que  jamais  emiirasser  en  ce  qui  d^[>eadra 
d'elle  la    manulcnlion  de   ccste   saincle  cause  el  la 
conservation  de  la  religion  en  cesl  Estât  ;  de  laqiKJ'' 
rocognoissunt  di'    jour  en  jour  le  péril  plus  évidea> 
et  la  ruine  plus  prochaine  par  les    grandes  fora 
que  je  suis  adverty  debvoir  fondre  dans  peu  de  joat^ 
de  tous  coslez  en  ce   royaume,  en  faveur  do  njit 
Navarre,  et  telles  qui  sera  très  dilTiciles  do  s'y  p 
voir  opposer,  si  nostre  négligence  est  si  grand*  i 
nous  n'en  prévenions  le  ralliement  et  n'empeschoil' 
qu'elles  se  puissent  joindre  c)  mettre  les  prémuni 
la  campagne,  j'aj  despéché  ce  courrier  expm  i 
Sa  Saindoté  pour  lity  remnnsirer  avec  le  plas  il'il 
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stance  qu'il  m'est  possible  l'extresme  nécessité  en 
laquelle  nous  sommes  réduite  et  le  danger  émineni 
(le  la  subversion  de  cesl  Eslat  par  Testroite  alliance 
et  les  conspirations  de  tous  noz  ennemys^  si  à  leur 
exemple  nous[ne]nous  évertuons  à  bander  toutesnoz 
forces  â  la  fois  pour  romppre  leurs  desseins  et  rendre 
leurs  entreprises  vaines.  Je  sçai,  Monsieur,  l'affection 
que  Vostre  Altesse  ;  a  tousjours  aporlée  et  j^s  mpjeps 
qu'elle  a  de  Tavorisor  de  sa  recommandation  envers 
Sa  Saincleté  ceste  dépesche,  dont  je  la  supplie  très 
hamblenaent,  et  de  vouloir  aporter  de  sa  part  la 
bonne  assistance  que  tous  les  catholicques  de  ce 
royaume  se  promectenl  de  Taffection  qu'elle  y  a  (ous- 
jours  faict  paroistre  ;  de  laquelle,  luy  demeurant 
particulièrement  obligé,  avec  dévotion  de  luy  en 
rendre  très  humble  service  par  tout  où  j*en  auray 
tooyen,  je  luy  baiserai,  en  cest  endroit,  très  humble- 
taent  les  mains,  priant  Dieu,  etc. 


CCLXXX. 
A  Son  Altesse  de  Ferrarre. 

Monsieur,  Encore  que,  comme  j*estime.  Monsieur 

de  Lyon  aye  eu  le  moyen  de  Vous  baiser  les  mains 

de  ma  part  et  de  représenter  à  Vostre  Altesse  Testât 

des  affaires  de  deçà,  pour  luy  en  faire  la  compas- 

sioa  qne  scai  qu'elle  prend  de  nos  misères,  voyant 

tooiesfois  le  mal  s'i  augmenter  de  jour  à  aultre  et  les 

forces  de  noz  ennemys  si  prestes  de  se  joindre,  que 

sll  nly  est  promptement  pourvcu,  nous  sommes  en 

dani^r  de  n'y  pouvoir  plu»  aporter  de  remède,  par 

la  résistance  de  quelques  armées  que  nous  pnissions 
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assembler  puis  aprez,  j*ay  dépesché  ce  coarrier  en 
toute    diligence   vers  Sa   Saincteté,   pour  luy  faire 
très  hurable  et  très  instante  remonstrance  du  terme 
auquel  je  voy  noz  affaires  conduites,  sans  espérance 
et  sans  support,  s'il  n'est  si  prompt  et  puissant  tout 
à  la  fois  qu'il  puisse  prévenir  et  rompre  les  forces 
et  les   desseins  de  nosditz  ennemys,  dont  je  n'ay 
voulu  manquer   de  donner  advis  à  Vostre  Altesse, 
sçachant  combien  sa  recommandation  peut  favoriser 
la  dépesché  de  ce  courier,  et  que  d'elle  mesme  elle 
ne  voudra  perdre  une  si  belle  occasion  de  faire  pa- 
roisfre  l'affection  quelle  a  tousjours  eue  à  la  conser* 
valion  de  la  relli^jon  et  de  cest  Estât,  comme  j'en 
supplie  très  humblement  Vostre  Altesse,   Monsieur, 
et  d'y  vouloir  employer  les  moyens  et  la  grande  pra* 
dence  de  laquelle  elle  est  accompagné  en  toutes  ses 
affaires;   dont,  oultre  le  mérite   immortel   qu'elle 
pourra  acquérir,  je  luy  aurai  de  plus  en  plus  obM- 
gation,  pour  luy  rendre  le  très  humble  service  que 
je  luy  ay  voué.  Luy  baisant,  en  cest  endroict^  très 
humblement  les  mains,  je  prie  Dieu,  etc. 

GCLXXXI. 
Du  XVII»  Febvrier. 
A  Monsieur  le  cardinal  Crémanne. 

Monsieur,  Les  advis  que  je  reçoy  de  la  sainclê 
affection  que  vous  apportez  au  bien  de  cesie  sainde 
cause  m'obligent  de  plus  en  plus  a  m'asseurer  do 
bon  succez  de  noz  affaires  par  le  moyen  de  vostre 
faveur  à  l'endroict  de  Sa  Saincteté,  de  laquelle  je  râ 
en  espérance  que  vous  ne  voudrez  manquer  à  tont 
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cest  Estât,  qui  depuis  voslre  promotion  et  la  cognois- 
sance  qu'il  a  de  vostre  zelle ,  ne  respire  autre  chose 
que  voslre  intercession.  Je  ne  vous  particulariserai 
point  noz  nécessitez,  et  le  danger  que  nous  courons 
si  le  secours  que  nous  en  attendons  est  tiré  à  la 
longue;  la  charge  que  j'ay  donnée  à  Monsieur  le 
commandeur  de  Diou  de  la  vous  faire  représenter 
aavif,  et  le  jugement  que  vous  en  pouvez  faire  par 
la  saitte  de  toutes  les  traverses  que  nous  avons  eu 
i  souffrir  vous  en  donnant  assez  de  cognoissanœ, 
sans  vous  les  faire  sentir  davantage.  Mais  je  vous 
diray,  Monsieur,  que  s'il  vous  plaist  d'en  faire  co- 
gfioistre  les  inconvéniens  innévitables  à  Sa  Saincteté, 
et  moyenner,  comme  je  vous  en  supplie  très  hum- 
blement, par  la  faveur  que  vous  avez  auprez  d'elle, 
Vadvancement  du  bien  que  nous  en  espérons,  à  ce 
que  nous  puissions  par  le  prompt  et  puissant  appuy 
de  ses  libéralitez  nous  rendre  les  premiers  maistres 
de  la  campagne,  la  France  vous  aura  toute  l'obli- 
gation du  bon  heur  dont  elle  se  verra  assistée  en 
oesle  extrémité,  et  vous  demeurera  redevable  de  l'es- 
lablissement  de  son  repos  en  la  conservation  de  la 
saincte  religion  de  noz  pères,  qui  est  le  seul  but  au* 
quel  nous  tendons  :  vous  vouant,  dès  à  cest  heure, 
sor  l'espérance  que  j'en  ay ,  pour  mon  regard,  le 
Irès  humble  service  que  je  vous  en  doibz  partico- 
iiérement,  avec  autant  de  dévotion  que,  vous  bai- 
sant, en  cest  endroit,  bien  humblement  les  mains^ 
je  prie  Dieu,  etc. 


-'.'Vff  - 


CCLSXXIl. 

Dudict  jour. 

A  Monskur  h  cardinal  Caidan. 

Monsioiir,  Si  t:i  hiiiicIb  int^nlion  de  Sa  Saineietd 
'uontiDue,  comme  toutes  les  teltrcsqne  j'en  reçoit  me 
(k>nt>eBt  coofirm^tiun  cte  |t)iis  en  fflos,  je  ao  puis 
doubler  que  les  premières  recognohsance^  n«  vm 
en  Eoiiint  deus  (]a'^  aucun  oullre  du  Sainct  Sin*>e,^ 
se  Bçanrois  !tus#y  miïnqiier  de  recourir  plus  libll 
tnetu  à  vous,  cummeje  fais  en  toutes  les  occasÎM  ' 
sans  craindre  que  cela  vous  iloibve  touiiter  à  I 
portunilé,  esliiuânt  que  comme  tous  ni-  roua  laifl 
posséder  de  rii'n  que  du  di'sir  d'employer  le»  dèl 
at  grâces  que  Dieu  vous  a  liéparlis  pour  te  bim  <| 
son  service,  noslre  cause  n'ayant  autre  chose  pra 
posée  ue  vous  peui  jamais  estre  à  charge;  onllrc  ce 
que  lu  néceesilé  nous  presse  d'en  user  de  \a  farua 
pour  le  danger  inévitable  que  nous  courons  ilo  peribi 
tout,  si  nous  pevm«llons  ;">  no»  ennemys  d'à 
premiers  â  cheval.  Je  ne  vouh  Hms  point  do  4 
conrs  pluj  particulier  de'  toutes  les  miSMlS'qDa  [ 
d'apr^hender  q'ic  cela  arrive  et  do  désiror  lo  c 
tnairr,  m'ssseuriint  que  Monsieur  In  nommandeifi^ 
Dkm  ne  fandrn  do  vous  faire  \mT  ce  que  jft  luf  I 
eaoris  aaser.  amptement.  11  me  siidira,  Honsieur,4 
vous  supplier  bien  huinbleroenl  de  le  eroire-i 
Monsieur  de  Lion,  s'il  est  arrivé  par  ddît,  de  loul  I 
qu'il!  vous  diront  de  ma  pari  touchant  l'eMat  d«  i 
alTaircs.  et  obliger  tau!  h  vous  tout  Ce  royaume  qj 
vouspui?Fp  recosnoisiie  |mur  l'un;;  des  pnadpail 
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médiateiirs  de  son  sainl,  qui  sans  yosïrt  inlercessiov 
est  en  exlresme  hazard  de  sa  ruine  et  de  la  perte  de 
là  rellîgîon  :  à  quoy  vous  et  tous  les  princes  catho- 
liqaes  auroient  nng  infini  regret  à  Tadvenir.  Le  seul 
moyen  de  Tempescher  dépend  du  prompt  et  puis- 
sant secours  que  nous  attendons  ;  et  dont  me  repo- 
sant lur  le  soing  que  je  m'asseure  que  vous  en  avez, 
jevûQS  baise,  en  cesC  endroit,  bien  humblement  les 
(nains  et  prie  Dieu,  etc. 

CCLXXXIIl. 

A  Monsieur  le  cardinal  de  Pellevé. 

Monsieur,  Je  vous  ay  escrit  par  Divaille ,  que  je 
dépesche  exprez,   le  besoing  que  nous  avons  de  la 
prompte  assistance  de  Sa  Saincieté,  si  nous  ne  vou- 
lions laisser  perdre  l'advantage  à  noz  ennemis  et  de 
se  mettre  les  premiers  à  la  campaigne.  Je  ne  puis 
Yons  supplier  de  chose  qui  nous  presse  davantage  et 
ne  prens  pour  cest  heure,  non  plus  que  les  aultres 
Ibis,  autre  subject  pour  vous  escrire  ;  ne  vous  vou- 
lant tontesfois  ennuyer  des  particulières  raisons  que 
fay  d'entrer  en  cez  importunitez,  j'en  escris  fort  au 
long  à  Monsieur  le  commandeur  de  Diou  qui  vous 
ponrra  mieux  faire  entendre  la  peine  en  laquelle  nous 
en  sommes,  et  m'en  remectz  à  luy  et  h  ce  que  fOus 
pourra  encore  plus  fraischemenl  faire  sçavoir  Monsieur 
de  Lyon,  que  je  pense  estre  maintenant  arrivé  par 
delà;  vous  suppliant  bien  humblement  de  vouloir 
omsidérer  la  conséquence  à  laquelle  peut  tirer  le 
retardement  de  ce  que  nous  espérons,  et  Tadvantage 
de  noz  ennemis  sur  nous,  s'ilz  peuvent  estre  les  pre- 
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noiiers  en  campaigne.  Je  vous  escrivis  aussi  en  faveur 
de  Monsieur  le  président  Velus  pour  la  provision  de 
Tabbaye  dlgni  au  nom  de  son  Glz,  avec  dispence  de 
Taage  et  gratifBcation  des  bulles.  Je  vous  en  supplie 
de  rechef.  Monsieur,  et  de  vouloir  a  Tung  et  è  l'autre 
apporter  ce  que  je  me  suis  promis  de  vostre  faveur, 
avec  dévotion  de  vous  rendre  par  tout  ailleurs  le 
très  humble  service  que  je  vous  doibz.  Vpus  baisant, 
en  cest  volunté,  bien  humblement  les  mains,  je  prie> 
Dieu,  etc. 

CCLXXXIV. 

A  Monsieur  le  cardinal  de  Saincl  Sévenn. 

Monsieur,   L'obligation  que  j'ay  à  tous  ceux  qos 
font  paroistre  comme  vous  le  désir  et  l*aflection  qu*ilz 
apportent  au  bien  de  cez  affaires,  farct  que  je  m*ad— 
dresse   particulièrement  à  vous  comme  è  Tung  de 
ceulx  de  la  faveur  et  assistance  duquel  je  me  pro-- 
mectz  davantage,  pour  vous  supplier  bien  humble* 
ment  de  donner  créance  à  tout  ce  que  Monsieur  le 
commandeur  de  Diou  vous  représentera   [touchant] 
les  affaires  de  cest  Estât,  selon  ce  que  je  luy  en  es- 
cris  amplement  à  cest  intention;  et  vouloir  tant  obliger 
toute  la  Crestienté  à  vous  que  d'estre  ung  des  mé- 
diateurs du  salut  de  ce  royaume,  en  la  perte  duquel 
les    autres    polenfatz    ne    peuvent  qu'appréhender 
beaucoup  de  danger  de  leur  cversion,  principallemenl 
soubz   la    tiranie  de  l'hérésie   contre  laquelle  nous 
avons  à  nous  souslenir  :  ce  que  nous  ne  pouvons 
plus,   sans  l'ussistance  de  Sa  Saincteté  et  du  Sainct 
Collège  si  prompte  et  si  puiss.'inle  que  nous  puissions 
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erapescher  noz  ennemis  d'estre  les  premiers  maistref 
de  la  campagne.  Je  sçay,  Monsieur,  combien  vostre 
faveur  el  bonne  affection  peut  avoir  de  force  et  de 
vertu  à  cest  effect,  et  ne  crains  point  de  m'en  rendre 
importun  soliciteur,  avec  obliî^ntion  particulière  du 
service  que  je  vous  en  rendrai  toute  ma  vie.  En  ceste 
dévotion,  je  vous  baise  bien  humblement  les  mains^. 
priant  Dieu,  etc. 


GCLXXXV. 

Dudicl  jour. 

A  Monsieur  de  Sainct  Sorlin  et  Madame  de  Nemours. 

J'ay  faict  expédier  il  y  a  desjà  ({uelque  temps  la 
confirmation  que  demandent  Messieurs  les  consulz 
de  la  nation  florentine  en  faveur  du  sieur  Orlando 
Orlandini  pour  Testât  de  maistre  des  couriers,  au- 
quel je  l'ay  continué,  en  vostre  recommandation  et 
Butant  que  je  désire  n'innover  ou  changer  aucune 
chose  aux  privilèges  accordez  de  longtemps,  voulant 
&n  contraire  conserver  toutes  choses,  autant  qu'il  me 
sera  possible,  en  Testât  auquel  je  les  ay  trouvées. 
\^oj,  oultre  cela,  je  donnerai  tousjours  tant  de 
Itenà  ce  qui  me  sera  recommandé  de  vostre  part  que 
woxqai  s'addresseront  à  moy,  avec  la  faveur  de  voz 
lettres,  ne  pourront  retourner  qu'avec  tout  le  conten- 
tement qui  dépendra  de  ma  disposition.  N'estant  la 
présente  que  pour  asseurance  de  ce  que  je  vous  ay 
desjà  escrit,  je  ne  la  ferai  plus  longue  que  pour  vous 
baiser  bien  humblement  les  mains,  priant  Dieu^  etc. 
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CCLXXXVI. 
A  Messieurs  les  consulz  de  la  ville  de  IMm. 

Messieurs,  Je  vous  ay  desjà  envoyé  par  une  autre 
voye  l'expédition  que  me  demandez  pour  Testai  de 
niaistre  des  couriers  en  faveur  du  sieur  Orlando  Or* 
lendini,  que  j'ay  confirmé  audict  estât,  désirant  con- 
server autant  qu'il  me  sera  possible  voz  priviiléges  et 
entretenir  généralement  toutes  choses  de  la  mesme 
façon  de  laquelle  elles  ont  accoustumé  d'estre  gou- 
vernées et  conduites  :  de  quoy  vous  ayant  donné  toute 
asseurance  par  ladicte  expédition  et  celle  cy  n*cstan( 
3i  autre  fin,  je  ne  la  ferai  plus  longue  que  pour  prier 
Dieu,  etc. 

CCLXXXVII. 
[A  Monsieur  du  Bourg.] 

Monsieur  du  Bourgs  J'ai  esté  très  aise  de  voir 
par  vostre  lettre  Testât  auquel  sont  les  affaires 
de  delà  et  la  bonoe  Volunté  en  laquelle  vous  coati* 
nuez  d'en  désirer  le  '  bien  et  l'avancement  autant 
que  vous  y  pouvez  voir  le  moyen  ;  k  quoy  je 
vous  prie  de  vous  évertuer  de  plus  en  plus,^  ne 
vous  pouvant  assez  tesmoigner  Tobligation  que  je 
sens  vous  avoir  du  soing  que  cognoy  que  vous  y  ap- 
portez. Je  ra'estonne  louiesfois  de  ce  qpe  vous  me 
mandez  sur  le  peu  de  lettres  qui  sa  voyent  de  moy 
en  vostre  quartier,  d'où  je  receu  response  de  plu- 
sieurs dépeschcs  que  j'ay  ad  dressées  h  Hureau,   qui 
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ont  fou^joerç  esié  accompagnées  de*  leftres  partieu-** 
lières  â  la  plus  part  des  genlilz  homm^,  sMs  celtes 
que  je  leur  avois  faict  desjà  tenir  il  y  a  h9figtem{)8 
par  la  voye  de  Monsieur  de  Nemours  mon  frère • 
J*en  feray  encore  sur  ce  mesrae  subject  que  j'ad- 
dresserai  audict  Hurenu,  et  les  envoirai  en  blanc 
pour  les  remplir  selon  ce  que  vous  adviserez  ;  méis 
ce  sera  par  une  autre  voye  plus  certaine,  me  con- 
tentant de  charger  vostre  laquais  de  ce  mot  pour 
vous  asseurer  du  contentement  que  j'ay  recea  de 
vostre  adWs  et  vous  prier  d'entretenir  le  phjs  que 
vous  pourrez  le  grand  maistre  (1)  en  la  bonne  dé- 
position en  laquelle  vous  l'avez  trouvé,  ne  faisant  di- 
Acuité  de  luy  offrir  tout  ce  que  vous  estimerez  pou- 
voir avancer  sa  résolution  à  espouser  ce  party,  avec 
assenrance  que  je  tiendrai  tout  ce  qde  vous  ferez 
avecque  luy  et  ce  (2)  que  vous  jugerez  mériter  ceste 
peine.  Pour  le  regard  de  vostre  régimment  vous  pon- 
vez  croire  que  je  n'aurai  jamais  moyen  dont  je  ne 
vous  face  part;  mais  les  nécessitez  dfe  Paris  m'ont 
tellement  espnisé  jusques  à  cest  heure*  que  je  n*ay 
sceu  foire  autant  que  j'eusse  bien  désiré  :  je  me  suis 
tootesfois  fort  fasché  contre  Ribault  de  ce  qu'il  n'a- 
voît  satisfaict  5  vostre  partie,  comme  je  m'en  estois 
reposé  sur  luy,  et  m'a  promis  d'y  donner  ordre  à 
vostre  contentement  par  le  retour  de  Zammet  que 
fittens  icy  dans  la  fin  de  la  semaine  prochaine. 
Basiez  donc  le  plus  que  vous  pourrez  vostre  régiment 
pour    me  venir  trouver,  et  vous   asseurez  que  je 

(1)  Allosioi»  au  mavéehal  de  MoDtnotency,  gtfand-Hialtre  d« 
France ,  qui  était  ea  pourparltjrs  pour  se  réunir  a  la  Ligue  » 
comme  nous  l'avons  déjà  vu. 

(2)  Ms  :  ceux. 
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pourvoirai  de  telle  sorte  à  vostre  satisfaction  que  vous 
aurez  toute  occasion  de  demeurer  content.  Sur  ce, 
je  prie  Dieu,  etc. 

CCLXXXVIII. 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  le  commandeur  de  Diou. 

Monsieur  le  commandeur,  Accusant  la  réception 
de  vostre  dépesche  du  XXII®  Décembre,  j'excuseray  le 
deffault  des  miennes  par  Textraict  que  je  vous  en 
envoyé  et  par  les  lettres  que  j'ay  receues  de  Lyon; 
par  lesquelles  Ton  m'asseure  que  mes  pacquetz  vous 
ont  esté  envoyez.  Je  me  promectz  que  tout  à  un 
coup  celles  que  je  vousay  faictes  depuis  deux  moys 
en  çÀ  vous  seront  arrivées  :  je  sçay  de  combien  il 
importe  que  vous  soiez  informé  souvent  de  Testât 
des  affaires  de  deçà,  et  je  m'en  rends  assez  soigneax, 
affin  qu'en  puissiez  rendre  compte  à  nostre  Sainct 
Père  et  prévenir  les  calomnies  des  ennemis.  Je  me 
soustiens  d'une  grande  espérance  d'ung  prompt  et 
très  puissant  secours  de  Sa  Saincleté,  n'estant  be- 
soing  de  luy  représenter  la  conséquence  de  nostre  sa- 
lut ou  de  la  ruine  de  nostre  saincte  religion  en  ce 
royaulme.  OuUre  le  zèle  et  affection  quelle  y  ap- 
porte  comme  père  commung  et  chef  de  l'Eglise»  je 
m'asseure  quelle  mectra  en  considération  les  mérite» 
de  la  France  et  l'obligation  que  luy  a  de  longtemps 
le  Sainct  Siège,  la  piété  de  nostre  peuple,  sa  fermeté  et 
pastience  entre  tant  d'afilietions,  et  Tintérest  universel 
de  la  Chrestienic  qui  y  est  en  partie  bandée,  d'un 
costé  «'i  nostre  conservation  et  de  Tautrcà  Tanéantis- 


-  57  - 

sèment  de  l'Eglise  ;  et  nous  ayant  à  soustenir  ces 
deux  grands  efforts,  il  est  très  nécessaire  que  Sa 
Saincteté  pourvoye  de  bonne  heure  que  nous  ayons 
radvantage  de  la   campaigne  par  la  puissance  des 
forces  et   l'advancement  du  temps  :  car,   oultre  les 
levées  premières  et  seconde  que  le  roy  de  Navarre 
faict  en  Suisse  et  en  Allemagne,   et  à  la  descente 
d'ung  grand  nombre  d'Ânglois,  j'ay  advis  que  tous 
les  princes  protestants  sont  sur  le  point  d'une  confé- 
rence qui  se  doibt  faire  en  la  ville  mesroe  où  feust 
arresté    leur    alliance    ou    confédération    scbama* 
dienne(l)  contre  l'empereur  Charles  leQuinct.  C'est 
doneques   à  Sa   Saincteté  d'y  rendre   une  prompte 
résolution,  et  après  qui  luy  aura  pieu  ordonner  de 
son  secours,  selon  les  remonstances  et  instances  que 
Iqj  en  aurez  faict  de  ma  part,  suivant  Testât  que  je 
vousaycy-devant  envoyé,  de  promouvoir  et  procurer 
sonbz  son  auctorité  une  ligue   offensive  et  deffen- 
sive  de  tous  les  princes  caiholicques  ;  et  c'est  le  vray 
seul  moyen  de  ruyner  et  extirper  les  béréales. 

h  ne  doubte  que  ceulx  qui  favorisent  le   roy   de 

Navarre  ne  sèment  artifficieusement  plusieurs  faulx 

bruictz  du  progrez  de  ses  affaires  et  des  trefves  ou 

suspensions  d'armes,  selon  que  m'escriviez  ;  et,  sur 

ce,  je  vous  diray,  Monsieur  le  commandeur,  que  c'est 

bien  chose  qui  a  esté  mise  en  avant  pendant  que 

Monsieur  le  duc  de  Parme  estoit  encore  icy,  et  de 

telle  façon  que  la  quallilé   dudict   roy  de  Navarre 

fl'estoit  nullement  recogneue  ni  confessée,  et  sem* 

Uoit  que  ce  conseil  ne  nous  estoit  moins  utile  qu'à 

fay,  d'aultant  que  Paris  en  ressentoit  (2)  beaucoup 

(1)  Union  de  Smalkalde. 
fl)  âff  :  présentoit. 


-  58  -- 

d'aUégefuent  ;  et  KHitesfoiâ  je  n'y  ai  jamais  voulu 
consentir  pour  ne  point  donner  d'umbr^ga  à  Sa 
Saincteté  et  k  Sa  Majesté  oaiholicque,  n'ayant  aultn 
désir  que  de  me  conformer  entièrement  à  leurs 
voluntez  et  ne  faire  penser  chose  qui  teur  soict  lant 
soj  pen  à  desplaisir.  Si  j'eusse  eu  aultre  iatention  et 
que  le  public  ne  me  eust  esté  plus  cher  qu^e  mon  par-* 
ticulier,  j'avois  assez  de  sabject  de  donner  lien  aui 
recherches  qui  m'ont  esté  faictes^  lesquelles  tant  s'en 
fault  que  j'aye  voulu  embrasser  que  je  lés  ay  en 
mesme  temps  rejcctées.  Vous  priant  le  faire  sentir  à 
propos  à  Sa  Suincteté  et  luy  en  donner  ceste  asaeii- 
rance,  et  quelle  n'honorera  jamais  personne  de  ses 
commandemens  qui  luy  rendra  plus  d'obbéissanee  et 
de  fidellité  que  je  feray. 

Vous  ayant  dépescbé  depuis  en  poste  Divailie 
expressément,  avec  de  bien  amples  mémoires,  a  quoy 
je  n'ay  qu'adjouster,  sinon  que  je  travaille  pour 
mettre  les  forces  ensemble  que  j'ay  tenues  duraot 
cest  hyverte  garnison,  avec  lesquelles  et  quelques 
levées  françoises  que  je  fais,  selon  mes  moyens^  je  me 
résouds  de  partir  d'icv,  si  tost  que  les  premiers 
lansquenetz  que  j'attends  de  Flandres  me  seront 
arrivez,  pour  m'advancer  à  quelque  exploiei  et  entre* 
prise. 

J'ay  satisfait  à  l'office  d'obédiance  par  le  choix  dé 
Monsieur  l'archevesque  de  Lyon,  l'un  des  plus  grandi 
prélata  et  plus  dignes  personnages  de  c^st  Estai,  qtie 
j'estime  estre  maintenant  arrivé  par  delà,  vous  prûiBUi 
de  luy  communicquer  toutes  mes  dépesches  affi»  de 
me  relever  d'une  ennuyeuse  redilte,  et  de  l'informef 
bien  particulièrement  de  ce  que  aurez  traicté  avec  Sa 
Saincteté  depuis  sa  création.    Estant  Irez  nyse  de 
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l'insiance  qu'avez  fuicte  en  mon  nom  de  sa  promo- 
tion, qui  ne  doibt  moings  estre  recherchée  par  le 
Sainct  Siège  qu'il  honnorera  par  ses  vertuz ,  rares 
qnalilez  et  suffisances^  que  désirée  de  luy  et  de  sês 
amys ,  vous  continuerez  cesl  office  comme  Tuag  des 
plus  agréables  que  je  puisse  recevoir  de  vou«,  faisant 
cognoistre  à  Sa  Saincteté  combien  cest  accroisse*' 
ment  de  dignité  sera  utille  à  Tadvancement  et  souste- 
oement  de  cesle  saincte  cause.  ^ 

J'ay  escript  par  ledict  Divaille  à  Messieurs  les  car- 
dinaulx  Caietan,  de  Pellevé  ,  Sainct  Sévérin  et  Gré* 
OKme,  desquelz  je  me  promectz  beaucoup  d'assistance 
aa  bien  générai  de  ce  royaulme,  me  resjouissant  que 
Sa  Saincteté  ait  pris  tant  de  Qance  dudict  sieur  car- 
^  dinal  Caietan  que  j'honnore  et  respecte  et  qui  m'a 
monstre  tant  de  bonne  volunté  pendant  qu'il  a  esté 
icj  :  j'en  doibz  faire  très  grand  estât.  J'escriray  à 
Monsieur  le  cardinal  de  Joyeuse  pour  la  vice  prêtée^ 
tioaea  sa  faveur,  ne  le  pouvant  mectre  en  meilleures 
mains  ;  et  si  tost  que  j'en  auray  respoBce,  je  vous 
eo  envoyeray  la  dépesche.  Combien  que  je  désirerois 
ploslost  son  retour  en  France  où  sa  présence  et  auc-* 
torité  nous  seroicl  trop  plus  utille  ,  toutesfois  où  il 
seroict  retenu  par  Sa  Saincteté,  je  vous  prie  vous  re* 
souvenir  de  faire  tous  les  bons  offices  que  vous  pourrei 
pour  Monsieur  l'évesque  de  Plaisance,  suivant  ce  que 
je  vous  en  ay  escrit  par  le  mesme  courrier  que  vous 
m'avez  dépesche. 

Desporte  se  montre  fort  diligent  à  me  donner 
advis  de  tout  ce  qui  se  passe  par  delà,  dont  j'ay 
beaucoup  de  contentement  et  du  seing  qu'il  a  de 
mon  particulier,  me  faisant  ouvertures  de  quelques 
alliances  qui  se   pourront  traicter  là  où  vous  estes 
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pour  mes  enfana.  (lar  rinlervenlion  de  Monsiear  h» 
cartliDal  Allempes  (1).  Je  ne  sçay  s'il  en  a  charge  de 
sn  part,  ce  que  pourrez  descouvrir,  et  si  ïous  reco- 
gnoissez  rju'll  y  aye  du  subjeci  et  Je  l'advanlage,  e" 
que  muQ  particulier  puisse  servir  à  l'advaaccmean 
du  général,  je  m'en  remeclniy  sui'  ce  que  MoDsieuH 
le  cardinal  de  Pelevé,  Monsieur  de  Lyon  el  »oui 
m'en  conseillerez. 

ie  n'ay  point  cy  devanl  escrit  audicl  sieur  DeporleaJ 
DT  encor  par  celle-cy,  pour  ce  que  je  n'av  point  pensi 
qu'il  feust  si  longuement  retenu  par  Sa   Saiocieii^ 
laquelle  je  voy  bien  avoir  différé  nous  Taire  enleodA^ 
sa  résolution  pour  quelques    considérations  qui  ne 
nous  sont  cogneucs.  \'A  néanlmoins  je  veus  ci-oirt 
qu'elle  TaicI  te  tout  pour  le  mieulx.  Si  daventara  cesla_ 
dépesche  arrivoit  avant  le    département  dudict  DcaJ 
portes,  je  ^ous  prie  de  reclier  de  bien  représenCer  il 
Sa  Saincteté  les    inronvéniens  que  les  longuçnrs  é^ 
remises  peuvent  engendrer,  el  que  nostre  mat  ne  M 
peull  guarjr  que  par  iinp  prompt  remède. 

J'ay  envoyé  de  Paris,  huict  jours  en  c^.  Monsîeob 
le  conte  de  Brissac  vers  Monsieur  le  duc  de  Pam^ 
pour  le  presser  de  faire   en  diligence  ses  levées  < 
s'aprocher  denous  au  temps  qu'il  m'a  promis, 
que  nous  puissions  ouvrir  les  passaiges  (tes  rivîèrt 
de  Paris,  eslargîr  ses  commoditez  avant  que  noslW 
dict  ennemy  soit  assisté  de  ses  forces  eslrangiraifl 
jugeant  très  difficile  que  si  nous  sommes  les  deroîenl 
armez  de  gangner  l'advantage  sur  luy. 

Cesie  dépesche.  avec  les  préceddentes,  servira  p 
mesdiclz  sieurs  les  cardinal  de  Pelevé  et  nrcheveH|ae 

(l,  WaiT  SiUirli»  .rAlUrmiis,  "pvi-u  de  \\<f  IV 
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de  Lyon,  ausqnelz  vous  ferez  pareillement  entendre 
qnej'ay  faict  partir  le  secrétaire  de  Monsieur  de 
Lancosme,  qui  passera  par  Marseille,  oùj'ay  escrit 
qu'on  le  face  accompagner  de  quelques  personnes  de 
qualité  qui  soict  porteur  des  présens  que  Ton  a 
accoastumé  de  faire  au  grand  seigneur,  premier  bassa 
etaalres  de  sa  Porte.  L'entretenement  de  ceste  alliance 
nous  a  semblé  très  nécessaire  pour  le  bien  général 
de  tonte  la  Chrestienlé ,  et  le  duc  de  Parme  et 
les  ministres  de  Sa  Majesté  en  ont  esté  fort  d*avis. 
An  surplus,  Monsieur  le  commandeur,  je  vous  prie 
croyre  que  si  je  ne  vous  ay  secouru  jusques  icy  aul- 
lant  que  je  l'eusse  bien  désiré  et  que  voz  mérites 
m'y  convient,  que  ce  n'est  faulle  de  souvenance  que 
faye  de  vous,  ny  d'affection  et  bonne  volonté  en  ce 
qui  vous  touche,  et  que  ça  esté  par  pure  nécessité, 
fay  faict  estât  que  pourriez  recevoir  les  cinq  mil 
68COZ  que  j'ay  faict  payer  comptant  par  deçà  sur  les 
kUres  de  Monsieur  le  cardinal  Caietan,  qui  avoient 
^é  du  commancement  prostestées  et  que  j'estime 
avoir  esté  depuis  acceptées,  ne  laissant  de  vous  en 
envoyer  ong  mémoire  pour  vous  éclaircir  comme 
ûesl  affaire  est  passée  ;  et  toutesfois,  oultre  cette 
somme  je  croy  que  vous  aurez  touché  IIII  mille  escuz 
par  la  voye  de  Lyon^  ainsi  que  Monsieur  le  président 
Jaoin  m'a  escript.  Dieu  m'en  donnant  plus  de  moyen, 
croyez,  Monsieur  le  commandeur,  que  vous  y  anrez 
n  bonne  part  que  vous  aurez  subject  d'oublier  le 
oanvais  traictement  du  passé  et  occasion  de  vous 
coDtenter  pour  l'advenir. 


6 


CCLXXXIX. 

Du  XV1I«  Febvrier. 

[A  Monsieur  de  Troiicy.] 

MonEîeur  du  Troucy,  J'aj  dcsjâ  saiisfaici  par  i 
oultre  dépesche  A  ce  que  vous  désirez  de  moy 
Ortando  Orlandini,  à  qui  j'ay  accordé  l'eslat  de  cod 
mrs  suivant  la  promesse  qui  luy  en  a  esté  ratcM 
désirant  entrelenir  toutes  choses  au  mesmc  estât  aa- 
quel  je  les  ay  trouvées,  oultre  ce  que  beaucoup  m'a 
onl  escril  eu  sa  faveur,  comme  vous,  pour  qui  je 
seray  touajours  bian  aise  de  faire  cbose  qui  Icsmoigns 
â  voz  amis  la  créance  que  j'npporle  aux  recommoD- 
dalions  qui  me  sont  faicles  de  vosire  part,  s^clitnt 
de  quelle  [îèle]  vous  vous  employez  et  l'afTeclioa  qoi 
vous  apportez  au  bien  de  cez  affaires;  laquelle  j' 
vous  prie  de  continuer,  avec  asseurance  quo  je  n'i 
serai  poial  inescognoissant  oii  l'occasion  se  préseau 
de  la  recognoi$tre.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 


CCXC. 
A  Mtssmtrs  de  l^on. 

M«sMûurs.  J'ay  pris  occasion  par  ce  porteur  t 
vous  (fiire  ce  mat,  sur  reEpéras^e  qye  j'a^  <|u..- 
Monstour  de  Nemours  mon  frère  sera  main[rn.>[ii 
par  deI6,  pour  me  conjouir  avec  voua  du  rcpu^  .jue 
son  retour  apportera  à  vostre  province,  eslognani  les 
pratiques  qui  s'y  pourroient  faire,  comme  par  tout 
ailleurs,  par  not  ennemis  qui  n'espargnent  aucnoe 
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diligence  pour  ce  regard  :  à  quoy  je  vous  prie  de 
Yûos  rendre  sogneus  de  prendre  garde,  autant  que 
jamais,  pour  vostre  propre  intérest.  J'atlens  de  jour 
i  aoltre  plus  de  confirmation  de  la  bonne  volonté 
de  nostre  Sainct  Père  qui  uous  promect  beaucoup  de 
secours,  et  espère  que  ce  sera  le  moyen  de  remectre 
les  affaires  de  ce  pauvre  royaulme  en  meilleur  estât 
qu'elles  ne  sont.  A  quoy  vous  pouvez  croire  que  j'ap- 
porterai tousjours  bien  voluntiers  ce  qui  sera  en  ma 
disposition,  et  particulièrement  pour  le  bien  de  vostre 
rtHe.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

CCXCI. 
[A  Monsieur  Giiérin.] 

Monsieur  Guérin,  Je  suis  bien  fasché  que  la  ion - 
SWQX  et,  difficulté  des  chemins^  ou  l'advis  que  voue 
^tutes  trop  tard  de  (1)  Testai  de  président  en  l'élection 
^Iq  (2)  qiue.  vous  désirez,  vous  a  frustré  Tasseuraoce 
lue  vous  eu  pouviez  prendre  ,  si  je  n'eusse  esté  pré- 
irena  quelques  jours  auparavant  pour  le  cappitaine 
iHse  à  qui  j'en  ûs  expédier  les  lettres  devant  que  d'a- 
voir recen  les  voslres  ;  c'est  chose  qui  se  peut  remettre 
^  une  aultre  occasion  et  à  laquelle  vous  trouverez 
tousjours  de  la  disposition  de  ma  part  autant  que 
^os  en  sçauriez  souhaitter,  vous  priant  ce  pendant 
I*  de  continuer,  comme  vous  avez  faict  jusques  à  cest 
heare,  k  bonne  affection  que  vous  avez  a  portée  au 
ikm  de  ce»  affiiires  et  spécialement  à  ce  qui  touche 
Il  coBservation  de  vostre  ville,  entretenant  voz*  amis 

.  (I)  Mt:  trop  tardée, 
(t)  Diane. 
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isa  la  mesme  dévotion,  et  croyez  qoe  je  n'en  serai 
point   mescognoissant.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 


CGXCII. 

■ 

Dudict  jour. 
[A  Mmsieur  Balbani.] 

Monsieur  Balbani,  J'ay  receu  vostre  lettre  avec 
beaucoup  de  contentement  de  la  seure  addresse  que 
vous  avez  donnée  à  celles  que  je  vous  avois  envoyée 
pour  Rome  et  pour  Monsieur  le  président  Janin,  qui 
fera  que  je  manderai  plus  souvent  doresnavant  de 
ceste  voye,  vous  priant  de  continuer  à  vous  en  rendre 
sogneus,  et  vous  asseurer  que  où  Toccasion  se 
présentera  par  deçà  pour  vous  de  recognoistre  la 
diligence  et  bonne  affection  que  vous  faictes  paroislres 
&  ce  qui  est  du  bien  de  cez  affaires,  je  n'y  espar- 
gnerai  chose  qui  soit  en  ma  disposition  :  et  n^eslanl 
ceste  à  aultre  fin  que  pour  vous  en  donner  asseo* 
rance,  je  ne  la  vous  ferai  plus  longue  que  pour  prier 
Dieu,  etc. 

CCXCIIl. 
A  Messieurs  de  Dtou  et  de  Lion. 

La  dernière  dépesche  que  nous  avons  receu  de  vous 
et  les  remises  de  nostreSainct  Père  m'ont  faicl  doubler 
de  quelque  refroidissement  ou  bien  que  Ton  veut 
prendre  par  delà  ung  nouveau  conseil,  dont  je  vons 
prie  de  vous  esclaircir.  Je  n'en  puis  présumer  aullre 
occasion  sinon  [que]  quelques  ungs  viennent  à  la  Ira- 
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verse  pour  donner  espérance  à  Sa  Saîncleté  de  quel- 
que amandement  aux  affaires  par  le  chois  [et]  avan- 
cement des  cardinal  de  Bourbon  et  conte  de  Soissons  (1  ). 
Sar  quoy  je  vous  diray  que  quand  il  luy  plàiroyt 
suivre  ceste  voye,  je  ne  m'en  esloignerois  aucune- 
ment, pourveu  qu'elle  nous  apportast  du  fruict  et  de 
racroissement  aux  affaires,  n'ayant  jamais  rien  tant 
recherché  que  le  bien  de  nostre  religion  et  la  ruine 
de  Tennemy  commung  ;  et  vous  puis  asseurer  que 
de  ma  part  je  me  suis  employé  avec  toutes  leshon- 
nestes  offres  et  conditions  pour  les  attirer  à  nous,  et 
Dieu  me  sera  tesmoing  de  quelle  rondeur  et  fran- 
chise  je  apporte,  et  vous.  Monsieur,  en  pouvez  rendre 
bon  tesmoignage.  Mais  il  est  à  craindre  que  ceste  ou- 
^rtare  ne  soit  plus  par  desseing  et  artifice  que  autre- 
inent.  Par  deçà  on  nous  sème  des  bruictz  que  lesdictz 
tieors  cardinal  de  Bourbon  et  conte  de  Soissons  ten- 
tent quelque  remuemens  au  préjudice  du  roy  de 
Navarre  ;  et  toutesfois  nous  n'en  voyons  sortir  aucun 
^flfecl,  et  est  à  présumer  que  c'est  une  partie  jouée 
^ec  ledict  pour  diviser  les  catholicques  et  amortir 
'  ^'ardeur  de  Sa  Saincteté  et  retarder  ses  résolutions, 
dotit  la  remise  d'un  jour  nous  importe  de  tout. 
^  m'escrit  de  Paris  que  ce  bruict  seul  sera  cause  de 
^ire  enlever  mon  nepveu  de  Tours,  pour  prendre 
^object  de  le  mener  à  La  Rochelle,  qui  est  ung  des 
pins  grands  malheurs  qui  me  pourroient  arriver;  et 
^  mè  peut  entrer  en  opinion  que  ces  deux  princes 
>y  aucun  aultre  de  leur  maison  ayt  jamais  la  volunté 

(1)  Le  tiers  parti  des  catholiques  politiques  mettait  en  avant  au 
fhi  Bourbons  catholiques,  particulièrement  le  cardinal  de  Ven- 
idOi  et  le  comte  de  Soissons,  tous  deux  lils  du  premier  Condé 
d  eomias  germain»  d'Henri  IV. 


ou  le  couruge  du  faire  Jisïrairc  leur  aisné,  ny  ( 
Itiurz^e  soit  tel  à  nostre  gaincle  religion,  ayans  I 
nsissBQce  et  nourriture  toutes  contmires,  qu'ils  veinenl" 
se  retirer  de  la  ferction  qu'ilz  ont  embrassée  et  em- 
brassent cncores  aujourd'huy  avec  tant  de  fervcor  el 
passion.  Je  vous  prie  de  descouvrir,  s'il  eA  possible, 
si  ceste  pratique  se  mel  en  avant,  qui  est  celloy  qui 
est  l'auteur  et  qui  s'en  rend  protecteur  el  mëdialeiir 
envers  nostre  Sainct  Père.  On  meTeult  faire  croire 
que  Monsieur  le  cardinal  Caielaa  y  est  porté  par  fi- 
vcsque  de  Plaisance,  lequel  on  dict  presler  roreille  è 
Paris  à  quelques  uns  qui  favorisent  ceste  opiotOD, 
plus  par  advanlare,  par  imprudence  que  mauTiise 
vulonlé,  pensons  guérir  le  mal  pour  changer  de  mé- 
decin, ie  veus  estimer  pur  raison  qu'il  n'en  est  rien: 
mais  où  Sa  Saincteté  en  seroil  imprimée  et  moDsIre- 
roit  y  avoir  quelques  inclinalions,  je  aie  remectsA 
vous  deux  de  luy  faire  en  ceste  occasion  \ti  rcmois- 
trances  que  vous  sçaurez  trop  mieulx,  Uni  du  imA 
qai  peuh  arriver  par  la  remise  et  irrésolatioa  svr 
couleur  de  ceste  ouverture  que  do  tort  qui  me  seroki 
iakt  d'y  entendre  «aosmoa  sceuot  advis,  hiy  faiMBi 
c<^oistre  que,  quand  elle  jug&roit  q«e  ce  fus!  pôor 
le  biea  et  propagation  de  nostre  saincte  religion,  jv 
sorois  te  ipreniier  qui  l'en  rcquerois,  n'uiant  aultre 
but  que  d'y  servir  ;  mais  qu'elle  se  garde  bien  d'eslre 
trompée  et  esblouie  soubz  des  veines  espérances  < 
sont    reclierchées   et  mises  en  avant  pour  fortifli 

le  Toy   de  Navarre  et  retarder    le    promps  s         

qui  nous  est  tant  nécessaire.   Je  vous  en  escriptil 
tous  deux  confidemment  et  adjousteray  qae  j'aurois 
tropt  d'occasion    de  me  plaindre,  si  l'un  faisuit  i 
remuement  sans  moy.   pour  me  priver  du  Ihiidll 
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mes  travauix,  après  y  avoir  mis  tant  du  mien,  et  de 
h  fie  et  des  moyens,  et  que,  en  ce  cas,  je  seroys 
contrainct  de  penser  à  mes  affaires  desquelles  Je  suis 
Ions  les  jours  trop  recherché. 

CCXCIV. 

Du  XXe  Febvrier. 
[A  Monsieur  de  Chevrières.] 

Hoffisieuf  de  Chevrières,  Il  y  a  desjà  quelque  tetnps 

qtieje  vousay  escrit  Testât  que  je  faisois  de  vostre  assis- 

tatlee  à  la  première  occasion  que  j'aurois  subject  de 

im  mander,  vous  ayant  adverty  dès  lor£f  de  vous 

tenir  prest  avec  le  meilleur  nombre  que  vous  pou- 

net  de  voè  amis  à  ces!  effect  ;  ce  qu'estimant  que 

voM  aurez  faict,  et  m'asseurant  que  vous  ne  voudrez 

(temeuréf  des  derniers  en  Toccasion  qui  se  présente 

éènoas  opposer  aux  desseins  de  noi  ennemis  qui 

iMmblent  de  tous  costez  leurs  forces,  pour  tenir 

k  campaigne  et  entreprendre  quelque  chose  à  nosire 

Mudvantage  avant  que  les  nostres  estrangers  nous 

poissent  joindre,  je  n'ay  voulu  différer  davantage  de 

Mb  en  adverlir,  et  vous  prier  de  vous  avancer  le 

phê  que  tous  pourrez  de  venir  avec  Monsieur  de 

Ibniours  mon  frère,  ou  si  les  affaires  le  retteàiient 

ISeore  plus  longtemps  par  delii,  «ivec  Messieurs  de 

daSainecVida)^  marquis  de  Canillac  et  autres,  à  qui 

fesori^  pareillement  et  qui  je  m'asseure  ne  voudront 

ttmquef  en  une  occasion  de  telle  importance.  J'en 

«père  aatant  de  vous,  sur  l'asseurance  que  je  votrs 

prie  de  prendre  que  vous  ne  serez  point  si  tost  par 

deçd,  que  je  ne  me  mette  en  tout  debvoir  de  vous 


rendre  le  contenlernunl  que  vous  poufec  désirer  de 
moy.  Sur  cestc  vérité,  je  ae  vo»s  ferai  ccste  (>luï 
longue  que  pour  prier  Dieu,  elc. 


CCXCV. 

Dudicl  jour. 

A  ilomietir  de  Saitict  Sorlin. 


Munsieur,  J'eslime  que  par  le  relour  de  MODsiei 
lie  Nemours  mon  frère  par  delà,  les  afTaireâ  aurai 
receu  ungpluâ  asseuré  repos  que  auparavant,  et  i]i 
par  l'ordre  que  sa  prudence  y  aura  sceu  dpaaer  notu 
aurons  plus  de  moyen  d'en  tirer  du  secours  pour 
nous  assister  par  deçà,  et  tous  ensemble  nous  opposer 
aux  pernicieux  desseings  de  l'ennemy,  qui  ramasse 
ses  forces  de  tous  cosieif  pour  se  meire  le  premier 
en  la  cainpaigue  et  prendre  quelque  advanlage 
nous,  avant  que  le  secours  que  nous  atleadous 
de  Sa  Saincteté  que  du  roy  d'Espaigne  nous  pi 
joindre,  si  nous  ne  sommes  aussy  tosi  prcsl  que  li 
pour  le  soustenir.  Nous  avons  plus  que  jamais  * 
de  veiller  à  nostre  conservation,  ayant  jusqoes 
eonduici  les  affaires  â  une  espérance  de  ([nolquc  boB 
establissemeut,  ce  qui  me  faicl  vous  supplier  bien 
liamblement,  Monsieur,  devoulloir  inviter  avecq  nio} 
tous  les  genliizhommes  du  pays  de  s'en  venir  par 
dci;ii,  »u  plus  tost  qu'il  leur  sera  possible,  avooq 
Monsieur  de  Nemours,  si  les  affaires  le  peuveat  à 
tost  permecire ,  ou  bien  avecq  messieurs  de  Saiofit 
Vidal,  marquis  de  Canillac  cl  anllres,  susquebi  j'( 
Gscris  parliculiéremenl.  Je  m'asseute  qu'un  cbai 
sera  désireus  do  i'tioniieur  qui  s'y  peut  BWjoérir 


I 
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que  moyenûant  la  grâce  de  Dieu  noas  en  debvons 
espérer  :  et  de  mon  costé,  je  m'efforcerai  de  leur 
donner  tout  le  contentement,  si  tost  qu'ilz  seront 
arrivez.  Ce  qu'attendant,  après  vous  avoir  baisé  bien 
bomblement  les  maij^,  je  prieray  Dieu,  etc. 

0 

€GXCVI. 
A  Monsieur  de  Sainct  Vidal. 

Mon  père.  Je  vous  ay  escript  par  plusieurs  fois 

combien  je  faisois  d'estime  de  vostre  assistance  où 

le  sobject  s'offriroit  de  vous  mander,  vous  suppliant 

dès  lors  de  vous  vouloir  tenir  prest  et  en  advertir  le 

meilleur  nombre  de  voz  amis  que  vous  pourrez  :  et 

J6  me  suis  tousjours  tout*  promis  de  vostre  zèle  et 

affection  à  nostre  saincte  religion  ,  dont  vous  avez 

loosjours  rendu  beaucoup  de  tesmoignage,  qu'ayant 

satisfaict  à  ce  que  je  vous  mandois  vous  ne  serez  des 

derniers  à  estre  participant  de  l'honneur  que,  avecq 

Tayde  de  Dieu,  se  peult  espérer  sur  noz  ennemis  qui 

tachent  de  se  rallier  et    se  raectre  en  campagne 

avant  que  nostre  secours  estranger  puisse  estre  joinct 

i  nous  :  dont  je  vous  ay  bien  voullu  donner  advis, 

TOUS  suppliant  de  vous  en  venir  par  deçh  le  plus  tost 

€(avec  la  meilleure  trouppe  qu'il  vous  sera  possible. 

fescris  à  Monsieur  de  Nemours  mon  frère  pour  ce 

inesffle  effect;  mais  je  crains  que  les  affaires  ne  le 

retiennent  plus  longtemps.  Ce  pendant  je  vous  supplie 

de  vous  advancer  sur  Tasseurance  que  je  vous  donne 

de  pourvoir  à  leur  contentement  et  au  vostre  si  tost  que 

fOus  serez  par  deçà.  Ce  qu'attendant,  etc. 
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CCXCVII. 
A  Monsieur  le  commandeur  du  Mahiei  (1). 

Monsieur  le  commandeur,  *vous  puis  asseurer 
qn'il  n'a  tenu  en  moy  que  vous  n'ayez  eu  plus  souvent 
de  mes  nouvelles,  n'ayant  fhict  aucune  dépescbe.  de 
cinq  ou  six  que  j'ay  envoyez  depuis  quelque  temps 
en  voz  quartiers,  que  je  ne  vous  ay  escrit  particuliè- 
rement le  désir  que  j'avois  de  vous  voir  par  deçà, 
qui  m'est  augmenté  par  la  continuation  que  yous  me 
faicles  paroistre  de  vostre  bonne  volunlé  par  celle 
que  f  ay  receue  de  vous  du  XVIII^  du  passé,  qui  en 
accuse  J'aultres  que  je  n'ay  nullement  veue.  Je  ne 
doubte  point  que  ne  soiezincommodé,  comme  partonl 
ailleurs  chacun  se  sent,  du  malheur  général  de  cez 
affaires,  et  pour  ce,  je  vous  advisois  par  toutes  les 
aultres»  comme  je  faisencor  présentement,  que  voos 
m'envoyassiez  quelqu'un  des  vostres  en  qui  vous 
TOUS  peussiez  reposer,  pour  confier  entre  ses  mains 
ce  que  je  désire  vous  faire  tenir  par  lettres  de  change 
ou  aultrement,  pour  subvenir  à  la  dépense  que  je 
sgai  qu'il  vous  faudra  faire  pour  vous  acheminer  par 
deçii  :  vous  tenant  cependant  prest  avec  le  meillear 
nombre  que  vous  pourrez  faire  de  voz  amis,  et  vous 
asseurant  que  vous  ne  serez  point  auprez  de  moy  que 
je  ne  m'essaye  de  vous  donner  tout  le  contentement 
que  vous  en  sçauriez  désirer.  Je  vous  prie  donc  et 
conjure  de  vous  advancer  le  plus  que  vous  pourrei^  ne 
pouvant  en  meilleure  occasion  employer  le  lôle  et  h 

ft)  Alia$:Uhyt\t 
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dénmon  que  vous  avez  lousjours  aportée  au  bien  de 
cesie  saincte  cause,  nj  la  bonne  voluntë  dont  vous 
m'ayet  rendu  preuve  en  particulier;  de  laquelle 
prtnaot  Fasseurance  que  vous  me  donnez  par  tostre 
dicte  lettre,  je  ne  vous  feray  ceste  plus  longue  que 
pour  prier  Dieu,  etc. 


CCXCVIIL 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  de  Nemours. 

Monsieur,  Je  ne  puis  vous  cesser  le  désir  extresme 

que  j'ay  d*entendre  de  voz  nouvelles  aprez  les  avoir 

si  longtemps  attendues,  sur  les  lettres  que  je  vous 

87  escrites  par  plusieurs  sans  en  avoir  receu  une 

MQlIe  des  vostres.  Je  ne  double  point,  toutesfois, 

qu'estant  arrivé  en  voz  gouvernement  vous  n'y  ayez 

psr  vostre  présence  aporté  beaucoup  de  repos  et 

f  esiablissement  aux  affaires,  et  que  vous  aurez  main- 

tflSmtpea  recognoistre  te  besoing  que  vous  y  faisiez  r 

et  qoi  estant  beaucoup  avancé,  comme  j'estime,  et 

•  7  a7ant  moyen  de  laisser  tel  ordr^  que  vous  ne 

hifiBz  pus  de  vous  pouvoir  employer  ailleurs,  je  voats 

inj  ^ue  nous  avons  plus  de  besoing  que  jamafîs  de 

MM  évertuer  tous  ensemble  à  nous  opposer  m% 

préparatifz  qne  faict  l'ennemy,  amassant  de  tous  costei 

M  forces  pour  se  mettre  à  la  campagne  et  empes- 

dkrr  le  secours  que  nous  attendons  tant  d'Espaigne 

qÊb  dltalie,  <m  feire  quelque  autre  entreprise  de- 

tm  «^e  nous  le  puissions  joindre  :  qui  me  faict  vofns 

MppKer  très   IramMement,    Monsieur,    de  vouloir 
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avaDcer  le  plus  qu'il  vous  sera  possible  vi 
par  delà,  pour  pouvoir  espérer  le  boaheor 
asaislance  en  ce  que  nous  aurons  à  faire, 
et  que  les  forces  eslrangères  nous  pulssenl  arri' 
J'en  escris  particulièrement  à  quelques  gentilzhi 
de  voz  provinces,  que  je  vous  supplie  aussy  d'iavj 
avecques  moy  à  se  tendre  par  deçb  le  plus  lost  qo' 
pourront,  si  vous  n';  estes  si  tost  disposée  que  Va 
de  nos  afTaires  le  requerrott  bien  :  dont  me  remet! 
à  ce  que  vous  jugereu  estre  plus  expédient  par  l'aiA 
tion  que  vous  apportez  à  ce  qui  est  du  bien 
de  cesie  saincle  cause,  je  ne  vous  Feray  ceste  pli 
longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 

CCXCIX. 

A  aiotmeur  le  marquis  de  Caniltac. 

Monsieur  le  marquis,  J'cscris  à  Monsieur  de  N 
meurs  mon  frère  fur  l'advis  que  j'ay  des  prépir 
tifz  que  faict  l'ennemy,  amassant  ses  forces  dctool 
partz  pour  lascber  à  se  mettre  le  premier  à  la  eu 
paigne  et  empescher  que  nous  ne  puissions  joi 
le  secours  des  Forces  estrangères  qui  nous  3(mli 
seurées  dans  peu  de  temps,  tant  d'Italie  que  d'f 
paigne,  le  conjurant  d'avancer  le  plus  qu'il  pool 
cez  afTaires  par  delà,  pour  avoir  moyen  des'acbemil 
avec  les  meilleure.:,  irouppes  qu'il  pourra  fiire 
ses  gouvernemenlz,  et  renforcer  ce  que  j'ay  anp 
de  moy  de  son  assistance  et  de  tant  d'bonnesles  g 
qui  je  m'asseure  ne  vouldroient  demeurer  derii 
luy,  si  ses  dictes  affaires  iuy  pouvoieni  pennel 
de  vuiiii-.  Mais  (larce  que  je  crains  que  cela  nu  puj 
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estre  si  tost  en  sa  disposition,  je  vous  supplie  et 
conjarei  si  vous  eustes  jamais  désir  de  faire  paroistre 
Tostre  affection  au  bien  de  ceste  saine  te  cause  et 
m'obliger  particulièrement,  de  vous  en  venir  avec 
le  meilleur  nombre  que  vous  pourrez  de  voz  amis, 
en  attendant  que  mondicl  sieur  de'  Nemours  puisse 
se  rendre  par  deçà,  vous  asseurant  que  je  chercheray 
tons  les  moyens  qui  me  seront  possible  de  vous  donner 
telle  satisfaction  que  vous  ayez  occasion  de  vous 
contenter.  Sur  ceste  asseurance,  je  ne  vous  feray 
ceste  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 


CGC. 

Du  XXIIc  Febvrier. 

{A  Monsieur  de  Gommeron.] 

Honsieur  de  Gommeron,    Ne    pouvant  pour  la 
quantité  d'affaires  qui  me  sont  survenus  aller  en  per- 
sonne, comme  je  désirois,  donner  christianisme  au 
fib  de  Monsieur  le  marquis  de  Menelay  (1),  et  n'ayant 
vonla  faire  choix  d'aultre  que  de  vous  pour  faire 
eest  office  en   ma  place,  duquel  je  m'asseure  que 
vnns  m'acquiterez  très  dignement,  jb  vous  en  ay  faict 
ce  mol  ezprez  pour  vous  prier   de  tout  mon  cœur 
de  vonloir  faire  tant  pour  moy  et  pour  ledict  sieor 
iBtfquis,  de  vous  trouver  pour  cest  effect  au  jour 
(pfîl  vous  fera  entendre  et  donner  mon  nom  à  son 
Ék,  comme  j'eusse  faict,   si  j'eusse  eu  aussy  .  bien 
la  commodité  de  m'y  trouver  que  j'en  a? ois  la  vo- 

(f  )  FloruiiODd  d*Ha]ewin«  fils  du  comte  de  Pienne,  gouverneur 
et  La  Père.  Bientôt  il  sera  question  de  sa  fin  tragique. 


;  m'a&seuranl  de  la  vostrc  poar  ce  i 
ne  vous  feray  cesle  plus   longue  que   ponr  | 
Dieu,  etc. 


ceci. 

Dudict  jour. 
A  lUonsiew  le  coiUe  de  Carses. 

Monsieur  le  conle.  Ayant  eu  advis  pir  Monsieur 
(le  Delin  des  poursuicles  que  Taict  contre  luy  Monsieur 
le  maréchal  d'Aumonl,  pour  la  partie  de  si^  mille 
escui  restans  à  payer  des  huict  raille  à  quoy  il  avoil 
esté  convenu,  qui  maintient  qu'il  a  retiré  ses  cnt- 
Tans,  sans  y  avoir  rien  mesléc  de  l'aiïnire  dudict  sieur 
deBeiin;  désirant  de  tenir  la  main,  aiill.in[  qu'il  me 
sera  possible,  à  ce  que  ledict  sieur  de  Belin  puÎHC 
estrc  hors  de  dispute  pour  ce  regard  et  desgs^ 
enlî^remenl  de  sa  foy  et  de  sa  panille  ponr  I 
promesses  qu'il  pourroit  avoir  falctes  sur  ce  snltjeé 
je  vous  prie  m'envoycr,  en  la  plus  grande  diUfjt 
que  vous  pourrez,  la  coppye  de  l'eschange  el  [ 
messes  que  vous  en  ave?,  par  devers  vous,  el  i 
mander  bien  particulièrement,  oullrc  co,  com 
toutes  choses  se  sont  passées  pour  ce  regard;  affin 
qu'en  estant  mieuli  instruict,  je  puisse  intcrvpnir  ii 
ce  qui  sera  de  besoing  pour  le  délivrer  cnlièrcmM 
el  recognoistre  en  ce  que  je  pourray  les  bons  o 
et  la  grande  dilligence  qu'il  apporte  â  la  eotwemdl 
de  la  ville  de  Paris  et  k  loul  ce  qui  pcull  esira  I 
radvaniBgc  de  eez  aiïaircs  :  dont  m'asseunmt  i 
vous  n'aurei  moins  de  déitir,  cognoissant  les  mil 
dudict  sienr  de   Belin,   qui  seroict   chose  dn 
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cmiraire  &  ce  que  j'ay  pensé  jasqaes  icy,  ayaiit 
touqoiira  faict  mesme  estai  de  vous  faire  tenir  ladîete 
somme  à  laquelle  vous  estes  obligé  suivant  les 
letlras  que  je  vous  en  ay  tant  de  foys  escriiea,  doni 
désirant  estre  esclairci,  je  ne  vous  feray  ceste  plus 
longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 


CCCII. 

Du  XXXe  Febvrier, 

Lettre  commune  à  la  noblesse  de  Picardye  (1). 

Monsieur (2),  Le  récit  que  m'a  faict  Monsieur 

de  Beauvais  des  tesmoignages  que  vous  rendez  de 
rostre  bonne  volonté  au  bien  de  ceste  saincte  cause 
nie  confirme  tellement  Tasseurance  que  j'en  ay  tons- 
jours  eue,  que  voyant  l'estat  des  affaires  en  voye  de 
prendre  toute  aultre  disposition  qu'elles  n'ont  encores 
^u  par  le  passé,  moyennant  la  bonne  assistance  qui 
Qt*est  confirmée  de  jour  en  jour  de  la  part  de  Sa 
S^incteté,  et  m'asseurant  que  vous  ne  voudrez  de- 
Q^eorer  des  derniers  à  recevoir  voslre  part  de  l'hon- 
^^t  et  du  fruict  que  nous  eu  pouvons  espérer»  je 
o*8|  voulu  faillir  de  vous  en  donner  advis  par  ce 
tnot  exprez,  pour  vous  prier  d'assembler,  en  la  plus 
^nde  diligence  que  vous  pourrez,  ung  bon  nombre 
dfivoz  amis  pour  me  venir  trouver  avec  le  sieur  de 
MVPois,  sur  l'occasion  et  dans  le  temps  qu'il  vous 
\n  entendre  de  ma  part,  luy  ayant  communicqué 

t1)  Snhrent  trois  autres  dépèches  conçues  à  peu  près  dans  iet 
■ta  tamsa,  à  la  méint  adresse. 
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parliculièrerneDl    (out  ce    que  j'aj    délibéré 
ireprcadre    pour    aJvancer    ce    bien    au  coalaaU 
raeni  d'un  chacun  ,    et  satisfaire  à  ce   qiii   poan 
estre  du    vosire,  autant  qu'il  tne  sera  possible,  J 
que  j'espère  que  Dieu  m'en  donnera  la  grâce,  conn 
je  l'en  prie. 

cccin. 

Du  111!"  Mars. 
A  Monsieur  de  Plaisance. 

Monsieur,  Je  vous  escrivis  liier  bien  anir'IemeDi 
par  Monsieur  de   h  Chcvallerie  ;   despuis  m'eslaal 
advancé  jusques  icy    pour  joindre  plus  scuremeid 
toutes  les  forces  de  ce  pays  el  les  lansquenet!  qxâ 
i'allens.  et  y  ayant  trouvé  moyen  il'entrepremlre  t 
quelques  places  qui  nous  restent  encore  ù  y  regsjgi 
j'ay  pris  cesie  occasion  de  lu  vous  laire  entendre  i 
vous  donner  espérance  d'en  avoir  meilleures  s 
vclles  dans  peu  de  temps,  dans  lequel  j'augmeiilafi 
tousjours  mon  armée  et  la  pourrai  rendre  bastaiH 
pour  aller  trouver  l'ennemy  et  ouvrir  les  psss 
de  Paris,  ou  fuire  queique  aullre  bon  effect:  te^ià 
je  ne  pourrois  maintenant  entreprendre  qa'ci 
ranl  sur  moy  toutes  les  forces  ennemis,  qui  me  c 
traindroient  q  ung  combat  dcsadvanlageus  ou  â  u 
pire  retraite  à  la  dereputation  de  toutes  nos  afTairt 
que  j'ay  bien  voulu  vous  représenter  pour  vous  fsî  « 
cognoistre  que  je  ne  perds  aucune  minutte  du  i 
pour  en  avancer  le  bicnaullant  qu'il  m'est  (i 
comme  le  sieur  Dupechcr  vous  pourra  plus  }  >: 
lièrement  faire  entendre,  vous  suppliant  par  me*  ^"" 


J 
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inoyco  f  Monsieur^  en  considcralion  de    la  grande 

oécessitéqni  esl  partout,  de  vouloir,  envcrlu  de  Tau- 

Iborilé  qui  vous  est  donnée,  accorder  la  dispense 

d'user  des  viandes  durant  le  caresme,  pour  toute 

l'armée,  et  pour  ma  maison  trois  fois  la  semaine 

seulement,  comme  j'en  ay  cscrit  cxprez  à  Sa  Sainc- 

telé,  dont   nous  no  pouvons  espérer  si   tosl  ceste 

g^ce  que  devons,  à  qui  baisant,  en   cest  endroicl, 

bien  humblement  les  matins,  je  prie  Dieu,  etc. 


CCCIV. 
A  Moimcnr  le  conte  de  Belin. 

m 

Ayant  eu  advis  despuis  mon  despart  de  Soissons 
[du  retour  de  Tennemy]  aux  environs  deChartre?,  et 
ni'asseuranl  que  ce  ne  sera  pas  sans  faire  désirer  à 
beaucoup  que  je  m'en  approche,  comme  jecroy  que  ' 
ce  seroit  bien  son  intention  a  luy  mesme  de  ma  faire 
désister  par  ce  divertissement  [de]  ce  qu'il  peut  estre 
«dverty  que  je  poursuis  en  ce  pays,  j'ay  bien  voulu 
^ous  représenter  particulièrement  Testai  auquel  je 
^iset  ce  qui  me  retient  par  deçà,  à  fm  que  jugeant 
p3r  vostre  prudence  ce  que  je  puis  et  les  considéra- 
lioBs  qui  m'empeschent  de  m'advancer  si  tost,  vous 
^puissiez  rendre  capables  ceux  que  vous  verrez 
Wre  à  propos  d'en  instruire,  de  peur  qu'ilz  n'es- 
timent que   mon    esloignement  d'eux  ne  soit  pour 
retarder   autant  le  secours   qu'ils  en   peuvent   at-  . 
toidre,  n'ayant  entrepris  ce  vo^ge  principallement 
qae  pour  ramasser  les  forces  que  j'ay  dans  les  gar- 
nisons, dont  vous  sçavez  comme  il  ést.difficillc  et 
périlleux  de  les  retirer.  Messieurs  de  Longueville  et 

7 
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Espernon,  Ilumicrs  (1)  et  aultres,  n'aUendant  aaUre 
occasion  pour  défavoriser  noz  affaires,  si  je  ne  m'] 
estois  acheminée  en   personne  :  ce  qui  m'a  succédé 
si  heureusement  que  Tune  des  meilleures  places  de 
ceste   province  s'i  est  rendue  à  moy,   comme  vous 
aurez   peu   sçavoir,   et  suis  aprez  à  en  faire  autanl 
d'une  grande  partie  des  aultres  qui  nous  restent  à 
rcgaigner  en  ce  pays;  dont  je  m'asseure  que  le  roy 
de  Navarre  ne  faict  pas  si  peu  d  estât  que,  sçachaot 
le  progrezque  j'y  faictz,  il  ne  soit  diverty  luy  mesme 
de  son  dessein  pour  arresler  le  succez  du  mien  par 
deçà,  par  le  moyen  duquel,  ayant,  comme  j'espère, 
dans  peu  de  jours  joint  mcz  lansquenetz  et  faict  ung 
corps  d'armée  suffisant  pour  me  mettre  en  campagne, 
je  tirerai  bien  résoluement  droit  à  luy  pour  secourir 
ceulz  de  Chartres,   s'il   s'y  opiniastre  davantage,  et 
m'employerai  à  Touverlure  et  eslargissement  de  voz 
passages  ;  ce  que  je  ne  pourois  entreprendre  avec  si 
peu  de  forces  que  j'ay  présentement,    que  je  ne  les 
attirasse  de  tous   costez  dessus  moy,  sans  aparence 
de  me  pouvoir  garentir  que  par  une  retraite  dom- 
mageable, une  déréputation  extresme  de  noz  affaires 
et  la  ruine  infaillible  de  vostre  ville  et  de  beaucoup 
d'aultres.  Je  ne  laisse  ce  pendant  d'envoyer  le  régi- 
ment Dupécher  avec  quelque  cavallerie  et  infanterie, 
qui  pourra  faire  le  mcsme   eiïect  que  je   pourrois 
maintenant  faire.  J'espère  que  Monsieur  le   viconte 
de  Tavanes  se  pourra  aussy  acheminer  avec  quelques 
Irouppes  ;  y  ayant  bon  nombre  d'honnestes  gens  de- 
dans, j'estime  qu'if^  me  pourront  donner   quelque 
loisir  de  m'approchcr  avec  plus  de  moyen  que  je  ne 

(I)  CM.irlcs  «riliiin'.iM'cs  lijMiton.int  ^zcnôrnl  tMi  Pioanlii». 
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pourrois  à  cest  heure:  dont  je  vous  supplie,  autant 
qu'il  m'est  possible,  de  les  tenir  advisez  et  les  as- 
seorer  que,  m'estant  rendu  plus  fort,  je  ne  faudrai 
(te  ro'avancer  en  dilligence  pour  quelque  bon  efTect. 
Ce  pendant  je  vous  recommande  tousjours  de  fout 
mon  cœur  la  conservation  de  voslre  ville,  par  la 
prudence  que  vous  sçaurez  apporter  à  dissiper  les 
pratiques  etrerauementz  qui  s'y  l'ont  par  les  artifices 
de  noz  ennemis.  Je  vous  ay  escril  bien  amplement 
par  Monsieur  de  la  Chevallerie  :  qui  me  gardera  de 
vous  faire  ceste  cy  plus  longue,  que  pour  prier 
Dieu,  etc. 

CCCV. 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  le  viconte  de  Tavanes. 

Monsieur  le  viconte,  Vous  sçavez  tellement  les  an- 
ciens services  dont  Messieurs  de  Martinbault  ont  mé« 
rite  recognoissance  du  deffunct  roy  Charles,  que  je 
De  pense  estre  besoing  de  les  vous  représenter  pour 
Jwr  estre  favorable  à  tout  ce  qu  ilz  peuvent  espérer 
recourant  à  voslre  authorilé  :  de  laquelle  dépendant 
leur  manutention  contre  ceux  qui,  en  haine  de  leurs 
dictz  services  et  du  nom  ([ue  porloit  ledict  deffunct, 
recherchent  de  les  mescontenter,  ayant  faict  sortir 
le  sieur  de  Malonnay  de  la  ville  et  empesché  Texer- 
cîce  des  charges  que  je  luy  avois  données  en  la  pro- 
vince de  Normandie  et  auxquelles   il  avoit  vacqué 
mesmes  à  leur  contentement,  je  vous  prie  de  tenir  la 
main,  autant  (|u  il  vous  sen    possible,   à  ce   quMl 
puisse  estre  remis  en  ses  dictes  charges,  et  ouy  sur 
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ce  dont  il  pourroil  avoir  esté  accusé,  ne  f  ermeltant 
ung  si  mauvais  exemple  de  mescognoissance  et  in- 
gratitude à  Tendroit  de  ceulx  qui  se  sont  acquis  do 
mérite  et  de  la  réputation  par  les  bons  et  fidelles  ser- 
vices qu'ilz  ont  rendus  à  leur  maistre  et  à  ceste  saincte 
cause,  dont  il  n'y  a  personne  qui  ne  puisse  estrefidelle 
tesmoing  :  elvous  leurs  donnerez  trautantplus  d'occa- 
sion de  les  continuer  à  Tadvenir  nu  bien  de  ce  party, 
comme  je  ra'assoure  qu'ilz  en  ont  beaucoup  d'affec- 
tion. Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 

CCCVI. 

Du  W  Mars. 
A  Messieurs  de  la  court  de  parlemejil  de  Rouan, 

Messieurs,  Si  les  affaires  qui  cstoient  en  asseï 
mauvais  estai  en  ceste  province  ne  m'eussent  donné 
tant  de  subject  de  m'y  occuper  que  j'en  ay  eu  ioot 
cûst  hyver,  j'eusse  infiniment  désiré  de  m'achemîner 
en  la  vostre,  où  je  m'asseure  que  d'ailleurs  ma  pré- 
sence ne  pouvoit  estre  inutile,  veu  les  pratiques  qu'Y 
ont  faictes  les  ennemys  ;  mais  ne  pouvant  assister  à 
toutes  les  deux  à  la  Tois,  et  m'asseurant  que  vostre 
prudence  accouslumée  à  la  conservation  de  vostre 
ville  rendroit  leurs  ciïorlz  ce  pendant  plus  vatns  ei 
pourvoiroict  a  toutes  choses  autant  que  vous  pour- 
riez juger  estre  nécessaire,  je  me  suis  esiargy  îcj  i 
leurs  despcns  autant  que  j'ay  peu,  ajant  depuis 
Brainc,  Liesse  et  le  Pont  Arsy,  r<)|)ris  Coussi  et  Netle 
et  réduio.t  par  incsmo  moyen  toutes  les  petites  places 
qui  incommodoionl  le  pays.  Ce  pendant  j'ay  receu  i 
l»lusieurs  fois  de  trr.^  bonnes  no\ivelles  de  Roinme, 
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dont  je  croy  que  vous  aurez  eu  advis,  exceplédes 
dernières,  par  lesquelles  on  m*asseurë  que  Sa  Saino 
télé  a  faîct  expédier  le  nionitoire  géuéral  et  renvoyé 
par  Monsieur  Landriano  (1),  avec  des  brefs  parlieu^ 
liers  pour  faire  ung  chacun  5  recognoissalice,  avec 
Tespérance  d*ung  prompt  et  puissant  secours  d'hommes 
et  de  moyens,  qui  me  faict  espérer  que  prenante  en 
main  comme  elle  faict  la  protection  de  noz  affaires, 
elles  ne  pourront  que  bien  réussir  et  au  contente- 
ment de  tous  les  gens  de  bien.  J'ay  donné  charge 
an  sieur  de  Rouilly,  présent  porteur.,  de  vous  visiter 
de  ma  part  et  de  vous  faire  entendre  particulière- 
ment tout  restât  des  affaires  de  deçà  et  de  mon 
ialenlion  à  voslre  bien  et  contentement,  cjui  fera 
que,  m'en  remettant  à  luy,  je  ne  vous  feray  ccsle 
plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 


CCCVIL 

Du  Vile  Mars. 

[  A  Monsieur  de  Sainct  Taurin.] 

Monsieur  de  Sainct  Taurin,  J'ay  receu,  en  l'absence 

de  vostre  frère,  celle  que  vous  luy  escrivez,  l'ayant 

envoyé  à  Soissons  pour  les  affaires  particulières  que 

j'y  pnis  avoir  ;  et  ay  cogncu  par  ce  que  luy  mandez 

ks  mescontentemens  qui   sont  naiz  par  delà,  qui 

in*ont   donné  occasion  d'y  dépescher   le  sieur  de 

Rouilly,   présent  porteur,   lequel  je  vous  ay  voulu 

addresser  pour  ce  subject,  afin  que,  vous  ayant  faict 

(tj  MarciUe  Landriano,  Milanais,  rclérendairc  en  cour  de  Rome, 
de  Grégoire  XIV. 
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entendre  paiticulièremenice  r|ue  je  luy  ay  donné  elni| 
de  vous  dire  de  ma  part,  vous  l'assisliez  de  loi 
le  boa  uilvis  doni  il  pourra  avoir  besoin^  pM 
conduire  les  choses  au  lernie  que  je  les  désire.  | 
sçai  asse:  combien  vous  y  li'ovnillez  d'alTeclioD  ( 
voslre  coslé,  et  ay  tant  de  preuve  des  bons  < 
que-  vous  rendez  conliDuellement  ^  ce  qui  est  du  bif 
de  vo&tre  ville  et  de  toute  la  province,  que  j'auri 
souvenance  de  vous  et  de  Mesîiieurs  voz  frères,  f 
vous  donner  tout  le  conlenlrtmenl  que  j'auray  jam 
moyen,   de   la  mc&me  vnlnnlé  queje  prie  Dieu,  e 


IXCVIII. 
Dudict  jour. 
A  Messieurs  du  Lion  et  commandeur  de  l)w 


Messieurs.  Despuis  mes  dernières  dfipescJiM  du 
XVIIs  et  XVlile  de  ce  moys,  estant  monté  à  cheni 
sur  l'advis  que  j'en  que  le  voy  do  Navarre  avoil  u*b 
sié^ij  Chartres,  et  luy  ayant  Taicl  faillir  son  dessciojj 
laot  par  le  moyen  de  ceux  de  dedans  que  pour  V 
secours  que  j'y  pouvois  aporler  devant  qu'il  lesp  " 
endommager  davantage,  s'en  estant  retiré  pourp 
ser  vers  Dourdam,  je  mo  suis  advanct^  en  çà,  | 
y  employer  ce  pendant,  ce  que  j'ay  do  forces  et  m'K 
seuranl  d'y  regaigner  une  grande  partie  du  p«îs;| 
qaoy  j'ay  desjà  eu  tel  commencement  que  l'une  4 
plus  fortes  et  meilleurs  places  s'est  rendue  saosi 
perle  d'un  seul  homme,  la  ville  et  le  cbasiean  de 
'Coussy  «'estant  ofTertz  h  entrer  en  ce  party.  avec  iu( 
bon  nombre  de  la  noblesse  qui  s'y  csloit  reltri,M 
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ceux  de  Chauny  (1)  eslantz  en  pareille  (li:>posilion, 
nonobstant   quelque    renfort  qu'y   a   envoyé  ledict 
roy  de  Navarre  pour  empeschcr  qu'ilz  ne  Iraiclenl 
avecqaes  raoy  ;  ce  que  j'espère,  moyennant  les  forces 
que  j'ay,  de  m'y  conduire  de  telle  sorte  qu'ilz  pour- 
ront servir  d'exemple   à  beaucoup  d'auUres  et  que 
vous  en  sçaurez  des  nouvelles  dans  peu   de  temps. 
J'ay  sur  cez  enlrefaictes  receu  à  Coussy  celles  que 
m'escrit  Monsieur    le   commandeur    du  XXIX"   de 
Décembre,  par  lesquelles  il  me  confirme  la   mesme 
bonne  volonté  de  noslrc  Saincl-Père,  dont  il  m'avoit 
donné  asseurance  par  ces  préceddentes,  sans  aultre 
ouverture  des   parliculariîez  que  j'en  attens  par  le 
retour  de  Desportes,  dont  je  ne  puis  que  je  ne  tienne 
les  longues*  remises  pour  extrêmement  préjudiciables 
au  bien  de  noz  affaires,  et  ne  me  sçaurois  lasser  de 
vous  escrire  à  tous  deux  que  vous  pressiez,  avec  le 
plus  d'instance  et  d'importunité  que  vous  pourrez, 
sur  ce  que  je  vous  ay  desjà  mandé  par  trois  ou  quatre 
de  mes  dernières  :  que  l'ennemy  se  haste  le  plus  qu'il 
peut  de  se  jectler  le  premier  aux  champs  avec  de  très 
grandes  forces  ;  que  si  nous  luy  laissons  prendre  cest 
advantage,  il  y  aura  h  craindre  que  les  peuples,  quisont 
réduitz  à  telle  nécessité  qu'ilz  n'en  peuvent  plus,  ne  se 
laissent  emporter  par  l'appréhension  à    celluy  qui 
aura  la  force  en  apparence,    là  où,  si  nous  le  pré- 
venons, le  pied  que  je  commence  à  prendre  se  rendra 
d'aullant  plus  ferme,  les  villes  persévérantes  en  leur 
ré;$olution,  et  les  ennemis  estonnez  de  la  réduction 
des  ungs  et  de  la  ferme  constance  des  aultres,  plus 
empeschez  que  jamais  à  se  rallier  et  joindre  leurs 

(I)  J|f#  ;  Chany . 


-  84  - 

cstrangcrs,  ayant  principallemcnl  nettoyé  ccste  pro- 
vince, comme  j*espère  de  faire  dons  peu  de  temps. 

Mais  je  veus  bien  vous  remettre  devant  les  yeux, 
Messieurs,  qu'ayant  travaillé  jusques  à  cest  heare, 
comme  j'sy  faici,  et  rendu  les  affaires,  aprez  beaucoup 
de  peines  et  de  traverses,  en  estât  d'espérer  quelque 
chose  de  mieulx  h  Tadvenir,  encore  que  le  seul  but 
que  je  me  suis  proposé  soit  Testablissement  de  la 
religion  et  le  repos  de  tout  ce  royaulme,  il  ne  seroict 
raisonnable  que  je  demeurasse  privé,  de  rbonneur 
auquel  je  m'y  suis  maintenu  jusques  à  cest  heure, 
et  qu'ung  aultre,  quel  qu'il  fust,  vint  à  cœuillir  le 
fruict  que  j'ay  conduit  en  sa  maiurilé,  rendant  mes 
travaux  inutiles  et  me  frustrant  de  la  recognoissance 
que  j'en  altens  de  Sa  Sainctclé,  pour  demeurer  tous- 
jours  en  la  mcsme  charge  h  laquelle  j'ay  esté  appelle 
et  que  j'ay  portée  au  péril  de  ma  vie  et  de  tous  les 
miens,  lorsqu'on  n'y  voyoit  que  des  espines  cl  des 
esguillons  qui  dégoutoient  encore  iVaischementle  sang 
de  messieurs  mes  frères.  Aussy  m'asseure  tant  du 
bon  jugement  de  Sa  Saincteté  et  de  ceulx  qui  seront 
admis  à  la  conduite  de  ses  affaires,  que  ce  qui  s'ea 
met  en  avant  ne  pourra  estre  rcceu  au  préjudice  des 
mérites  qu'elle  et  Sa  Majesté  catholicque  sçaveni  qoe 
j'ay  en  ceste  cause.  A  quoy  vous  pouvez  adjousteFi 
Messieurs,  que  ceulx  qui  ont  coguoissance  de  l'hiH 
lAeur  françoise,  à  laquelle  nous  avons  principallcmrat 
affaire,  ne  jugeront  jamais  que  la  nobless*!  ny  les 
villes  prennent  créance  que  d'aultres  de  ceux  qui  leur 
sont  cogneuz  de  long  temps,  et  que  ce  ne  soit  plils 
tost  ung  moyen  de  renverser  tout  que  de  remettre 
les  affair^  en  quelque  meilleur  estât.  Aussy  ay  je 
advis  que  cela  procède  de  certaine  sorte  de  gens  dont 
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je  TOUS  ay  (]es|à  escrit,  ausquclz  il  senrbte;  comme 
aux  malades,  que    le  changement  de  régime  et  de 
nourriture  estl'unicque  remède  de  leur  guérison.  Je 
tous  ay  touché  bien  expressementz  par  la  dernière 
dépesche  du  XVIH<»  du  présent  tous  les  remuemens 
qui  se  fdisoient  par  les  sièges  et  les  praticques  aus- 
quelles  ilz  entendoient  de  tous  costez,  comme  parti- 
culièrement ilz  ont  envoyé  le  docteur  de  Creil  (1)  à 
Romrae,  plus  tost  pour  y  brouiller  et  diviser  le  juge- 
ment des  ungs  et  des  aullres  (juc  pour  aporter  ou  de 
la  côgnoissaîice  davantage  aux  affaires   ou  quelque 
ouverture  à  une  bonne  résolution,  n'estant  pas  in- 
slruicl  des  choses  (jui   peuvent  servir  â  cest  efféct. 
C'est  pourquoy  je  ne    m'arresteray   point   à    vous 
répéter  ce  que  je  vous  en  ay  desjà  mandé,  tous  adver- 
lissant  seulement  de  rompre  le  coup  à  tout  ce  que 
TOUS  jugerez  parlir  de  cez  menées,  au  préjudice  de 
Vauihorité  qiie  j*ay  conservée  jusques  à  cesl  heure  ; 
et  pour  empescher  le  progrez  de  telles  praticques, 
trouver  plus  tost  quelque  subjcct  exprez  pour  me 
renvoyer  par  deçà  en  diligence  le  doctedt*  de  CreiU 
comme  je  vous  supplie  d'en  prendre  quelqiie  occasioti. 
Je  pense  vous  avoir  satisfaict  sur  ce  que  vous  vous 
plaignez  du  deffault  de   mes  lettres,  vous  ayant  en- 
W)jié  Fextraict  de  toutes  les  dcpcsches  que  je  vous  ay 
fricfes despuis  trois  ou  quatre  moys  :  sur  lequel  vérifiés 
s'il  (ienl  en  moy  que  ne  soyez  adverty  et  d'aultfes  sa- 
liifoicfx,  comme  je  vous  supplie  de  leur  en  faire  mes 
eiCQses,  et  croire  pour  vostre  regard.  Monsieur  le 
eommandeiir,  que  je  reçoy  tant  de  tesmoignages  de 


(I)  Précepteur  du  jeune  duc  de  Guise,  dé{)utë  du   tiers  parti 
ligorar. 
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^oslr^bane  alTectioff*que  je  n'ay  rien  plus  a 
que  de  vous  rendre  aussy  usscuré  de  ia  mieDOC^ 
voslre  eofiroici,  en  chercbant  lous  les  moyens  (' 
IDC  sont  possibles  ;  donl  j'estime  que  les  trois  mil 
cscuz  que  vous  aura  Tuict  lenir  Monsieur  le  présîdi 
Janin,  et  les  cinq  mille  de  Monsieur  le  cardia 
Caictan  vous  iiuroat  reoJu  quelque  preuve,  en  al^ 
dant  d'aullrcs  moyens  de  faire  aulant  que  je  dâ 
et  donl  je  m'asseure  que  vous  aurez  plus  de  co[t 
Icment.  Si  vous  n'avez  eslé  dressé  desdicles  somij 
et  ai  vous  voyez  quelque  asseurance  plus  promplaj 
deniers  de 'Sa  Sainclelé,  je  seray  très  aise  que  roi 
vous  en  accommodiez. 

Despuis  ceslc  lettre  cscritc,  j'ay  eu  advis.  qoe  k 
roy  lie  Navarre  a  faict  retourner  son  armée  à  C"  _ 
très  pour  lasclier  à  divertir  les  desseins  que/ayJaiH 
ce  pays,  [)endant  qu'avec  quelques  cbevauli  lé^ti 
il  est  allé  à  Tours,  sur  le  Lruicl  des  rcmuemeDli  qui 
s'y  continuent  à  son  désadvantagc,  de  donner  orlre 
en  ce  quartier  cl  empeschcr,  autant  qu'il  me  sen 
possible,  qu'il  ne  lace  par  delà  tout  ce  qui  se  pro- 
meci,  en  attendant  la  bonne  assistance  et  les  moyens 
de  Su  Sainclelé,  que  je  vous  supplie  do  reclid  it 
solliciter  le  plus  instamment  que  vous  pourrez  ;iBi 
remettant  du  tout  sur  le  jugement  que  vous  jtoura 
faire  de  la  nécessité  qui  nous  presse,  et  sur  lu  sein; 
que  vous  aurez  de  [ne]  laisser  passer,  pour  ce  re- 
gard, chose  qui  soit  à  mon  préjudice  ;  à  qaov  jeK 
pcnsse  avoir  bcsoing  de  vous  fournir  de  jilus  pei- 
gnantes raisons  que  celles  que  vous  y  pouvei  api'orlPt 
de  vous  mesmes,  parvoz  prudences  et  par  l'riri-  i:  n 
dont  vous  m'obligez  particuliércmtmtà  vous  lnufi  - 
cl  aymcr  plus  que  porsonnes  du  monde.   Sin 
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vérité,  après  vous  avoir  baisé  bien  humblement  les 
mains,  je  prie  Dieu,  etc. 

■ 

Je  De  veux  oublier  à  vous  dire  que,  avec  si  peu 
de  forces,  je  repris  la  ville  et  chasleau  de  Nesles  où 
estoient  trois  cens  cinquante  han|ucbusiers  et  cent 
coirasses  en  garnison,  qui  travailloient  infmiment 
tout  ce  pays  à  cause  de  la  commodité  de  l'assiete  où 
elle  est  et  de  la  seureté  de  la  retraicte,  ayant  esté 
jngée  plus  forte  et  de  diffîcille  reprise  que  Gorbeil 
par  cr»ux  qui  ont  esté  à  Tung  et  à  l'autre.  Le  roy  de 
Navarre  n'en  ayant  pas  faict  si  peu  d'eslat  qu'il  ne 
lenr  aye  bien  promis  de  lever  le  siège  de  Chartres 
pour  venir  exprez  à  leur  secours,  et  leur  a  mandé 
nn'ilz  tinsent  huit  jours  sur  ceste  asseurance,  commg 
il  est  certain  qu'il  avoil  peu  de  cavallerie  avec  les 
«ieurs  de  Longuevillc  et  de  In  Noue,  pour  tascher 
i  ra'empescher  cest  effect  ;  mais  je  l'ay  pressé  de  telle 
sorte  et  batue  de  telle  furie  qu'ilz  n'en  ont  pas  eu 
le  loisir.  Cela  a  remis  ceste  province  en  grande  liberté, 
ayant  par  mesme  moyen  nettoyé  depuis  Soissons 
jttsqoes  à  Péronne  toutes  les  petites  places  qui  Tin- 
commodoient.  Je  vous  diray  aussy  que  Monsieur 
d'Hamières,  ayant  voulu  donner  sur  ung  de  mes 
logis,  fut  receu  de  telle  sorte  qu'il  s'en  est  retourné 
blessé  d'une  harquebusade  dans  Tespaule,  qui  le 
passe  d'oulire  en  ou)tre  et  dont  on  tient  qu'il  est 
fort  diffîcille  qu'il  puisse  guérir,  et  qu'il  y  a  faict 
perle  d'ung  bon  nombre  de  gentilshommes  ;  que  si 
je  pouvois  estre  assisté  à  temps  des  moyens  que 
j'attens  de  Sa  Saincteté,  je  me  pourrois  promecttre 
de  prendre  tant  d'advantage  sur  l'ennemy  qu'il  se 
trouverroit  dans  peu  de  temps  fort  empesché.  Vous 
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pouvez  assez  juger  Timportance  du  retardement  en 
cela  et  ne  sçaurois  quasy  rien  adjouster  à  ce  que  je 
vous  en  ay  desjà  escrit  ;  seulement  je  vous  supplie  de 
presser  autant  que  vous  pourrez.  Je  viens  présente- 
ment de  recevoir  toutes  voz  dépesches  des  moys  de 
Décembre  et  Janvier  prar  ung  courier  que  m'a  en- 
voyé exprez  Monsieur  de  Lion  ;  elles  ne  sont  encores 
deschiffréâ  :  je  vous  en  feray  responce  plus  à  loisir. 
De  Noyon,  VJI  Mars, 

CCCIX. 
Du  VII«  Mars. 
A  Monsieur  le  marquis  de  Sainct  Sorlin. 

Monsieur,  Je  ne  vous  feray  long  discours  de  ce  qai 
s'est  passé  par  deçà,  à  quoy  le  sieur  de  la  Rivière, 
présent  porteur,  ayant  esté  tousjours  prez  de  nioy 
despuis  quelque  temps,  pourra  mieux  satisfaire  de 
bouche  que  je  ne  vous  pourrois  escrire.  M'en  re- 
mettant h  luy  pour  vous  dire  que,  comme  grflces  à 
Dieu,  j'ay  regaigné  en  ce  pays  plusieurs  places 
Tennemy,  et  nettoyé  la  province  despuis  Sobsoils 
jusques  sur  la  frontière^  j'espère  que  de  vostre  coslê» 
Monsieur  de  Nemours  mon  frère  et  vous  n* 
pas  esté  inutiles  ;  mais  j'en  ay  eu  si  peu  d'advis 
je  ne  puis  que  je  ne  m'en  plains,  et  vous  sq 
vouloir  doresnavant  vous  en  rendre  ung  peu 
soigneus.  Je  ne  vous  diray  rien  des  non?elle8 
j'ay  receues  d'Italie,  parce  que,  estant  passées 
mièrement  par  voz  quartiers,  je  m*asseure  que  H 
sieur  de  Lion  vous  aura  faict  part  de  ce  qu'on  loy 
escrit.  Vous  luy  pourrez  seulement  ramentevoir,  i 
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plaisi,  que  ce  qui  nous  imporle  iIc  plus  pour 
[tiegaid  est  la  diligence,  cl  qu'aullrcmenl  nous 
les  en  danger  de  perdre  ung  grand  avanlago  n 
noE  affaires  que  nous  pouvons  aisémenl  acquérir.  Ce 
dicl  porleur  vous  dira  parUculiérement  l'eslnl  aoquel 
il  les  a  bissées,  et  ne  vous  fcray  ccslc  plus  longue 
ipie  pour  vous  h^iiser  bien  humblement  les  mains, 
priant  Dieu,  eic. 


CCGX. 

A  Monsieur  de  Nemours. 

Monsieur,  Je  ne  sçay  plus  à  quoy  rapporter  le  mal- 
henr  d'csire  si  longtemps  sans  recevoir  de  voz  nou- 
velles, cl  ne  puis  que  je  ne  continue  les  plninles  que 
je  TOUS  en  ay  desjà  faicles  par  plusieurs  fois,  pour 
'e  désir  cxlresme  que  j'ay  d'en  eslre  plus  inslruict. 
comme  je  vous  supplie  bien  Immblemenl  d'en  vouloir 
prendre  la  peine,  et  considérer  celle  que  je  puis  rece- 
voir à  faulle  de  sçavoir  bien  cerlaincmenl  iiy  où  vous 
^les  ny  ce  que  vous  faicles  ;  encore  queje  ce  double 
Pûini  que,  quelque  pari  que  vous  soyez,  vous  ne 
•  pouvez  demeurer  inulile  au  bien  de  cez  alTaires,  vous 
y  employant  avec  tant  d'afîeclion  que  je  sçay  que 
T|^us  faicles.  Vous  pourrez  sçavoir  par(l)  le  sieur  de  la 
"•vîèrc,  présent  porteur,  comme  il  s'en  fault  roil 
P<ïu  queje  n'ayc  neltoyé  toute  ceslc  province  durant 
•Oon  sijour  par  deçà,  ayant  encore  IVaischemfnt  re- 
|?'Çné  Coussj  qui  s'i  csl  rendu  voluntaircmenl,  et 
^£slc  .ippi-és  quatre  vingtz  coups  de  canon,  où  le 
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CCCXlll. 

Du  Ville  Mars, 

A  Messieurs  de  la  ville  de  Lion. 

Messieurs,  Encore  que  je  vous  aye  faicl  eDlcncZ/^ 
par  plusieurs  fois  de  mes  nouvelles  el  de  l'eslal  des 
affaires  de  deçà,   selon  les  occasions  qui  s*cn  sont 
présentées,  je  ne  double  loulesfois  aucunement  que 
veu  la  difTicullc  des  chemins  et  malheurs  du  temps 
toutes  mes  lellres  ne   vous  auront  esté  rendus  cl 
que  n'en  soyez  en  mesme  peine  que  j'ay  esté  jusqacs 
à  cest  heure  de  sçavoir  en  quelle  disposition  toutes 
choses  estoient  en  voz  quartiers^  ne  doublant  point  des 
pratiques  que  Tenncmy  s'essaye    de   faire  parlool, 
selon  son  naturel  de  recourir  aux  artifices  où  il  rcco- 
gnoist  qu'il  ne  peut  rien  espérer  par  la   force  :  en 
quoy  j'ay  receu  beaucoup  de  contentement  de  sgavoir 
que  vous  vous  soyez  rendus  si  vigilans  que  vousayei 
descouvert  la  mauvaise  volunté  de  ceulx  qui  leur  sont 
conjoinctz  d'intenlion^  devant  quelle  aye   peu  cstre 
exécuté.  J'espère   que  Monsieur  de  Nemours  mon 
frère,  estant  par  delà,  sçaura  donner  avecqucsvoos 
si  bon  ordre  à  la  punition  de  ceux  qui  s'en  trouve- 
ront coulpables,  que  cela  pourra  retenir  pour  un 
temps  les  mauvais  cfTeclz  des  aultres  qui  n'ont  pas 
peu  estre  descouvertz  pour   ccste  fois,   et  que  vous 
vous  rendez  encore  plus  sogneux  de  vous  tenir  sur 
voz  gardes  el  d'avoir  l'œil  sur  chacun  de  ceux  qui 
vous  peuvent  nuire  :  qui  est  cause  que  je  ne  vous  en 
faiclz  point  do   recommandation  plus  particulière, y 
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ollant  lellement  dô  vosire  inléreslz  que  je  m'asseure 
que  rien  ne  vous  y  peut  convier  davantage.  Vous 
sçaurez  par  le  sieur  de  la  Rivière  présent  porteur 
comme  tout  se  passe  par  deçà  el  ce  qui  s'i  est  faicl 
despuis  quelque  temps  qu'il  n'a  bougé  d'auprez  de 
moy:  qui  me  gardera  aussy  de  vous  en  dire  davantage 
que  pour  me  recommander  y  vos  bonnes  grâces  el 
prier  Dieu,  etc. 

CCCXIV. 

Pu  Xe  Mars. 

[A  Monsieur  d'Albigni.  ] 

Monsieur  d'Albigni ,  Vous  aurez  veu  par  d'autres 
lellres/que  je  vous  oy  escriles  le  regret  que  j'ay  que 
vous  n'ayez  peu  estre  assistez  pour  la  conservation 
de  vestre  ville,  à  cause  de  la  conséquence  de  laquelle 
elle  est  à  toute  la  province  et  le  mérite  particulier 
de  tant  de  gens  de  bien  qui  s'en  voyent  maintenant 
dehors.  Mais  j'espère,  avec  le  secours  du  pape  et  de 
Sa  Majesté  ^Catholique ,  que  les  affaires  pourron 
prendre  4el  changement  que  dans  peu  de  temps  il 
faura  moyen  de  nous  y  remettre.  Le  sieur  de  la 
Rivière,  présent  porteur,  qui  a  esié  longtemps  auprez 
tte  moy,  vous  dira  particulièrement  Testât  de  noz 
affaires  cl  ce  que  j'ay  fjict  en  ce  pays,  luy  ayant  donné 
charge  expresse  de  vous  viciter  de  ma  part  pour 
vous  asseurer  que  ,  de  c#qui  dépendra  de  moy  pour 
îoslre  contentement,  vous  pouvez  faire  tout  estât 
comme  de  chose  où  je  manqueray  jamais  d'affection 
et  de  bonne  volonté  en  vostre  cndroict.  Surceste  vérité, 
je  prie  Dieu ,  etc. 

Du  camp  à  La  Ferre,  ce,  etc. 

8 
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CCCXV. 
Du  Xllle  Mnrs. 
[  Au   Sainct  Père.  ] 

Trcssainci  Père,  je  serois  honteux  de  mes  impor- 
lunitez  et  de  la  très  humble  prière  que  je  fais  à 
Vostre  Saincteté  de  vouloir  assister  les  catholiques  de 
la  Fraiice,  qui  aprez  Dieu  ont  leur  recours  à  elle,  si 
je  ne  rccognoissois  leur  extresme  besoing  et  la 
qualité  de  nostre  mal  qui  requiert  un  prompt  remède. 
Elle  recevera ,  s'il  luy  plaist,  de  bonne  part  si  je  luy 
faiclz  représenter  par  Monsieur  l'archevcsque  de  Lion, 
l'un  des  premiers  et  plus  dignes  prélatzde  ce  royaume, 
Testât  des  affaires  au  vray  sans  aucun  fard  ny  desgoise- 
ment,  qui  sont  des  vices  (ropt  eslognez  de  mon. 
naturel,  ayant  tousjours  parlé  et  traicté  avecq  rondeur. 
Je  suis  très  asseuré  de  ses  sainctes  intentions  e^.4st 
qu'elle  n'a  le  salut  de  la  France  et  la  seureté  d< 
catholicqucs  moins  chère  que  nous  megmes;  et  d< 
lors  qu'il  a  pieu  à  Dieu  Tappeller  à  ce  souverain  .fin 
pontifical,  j'ay  donné  telle  espérance  aux  peuples 
sa  protection  que  les  volontcz  en  ont  esté 
les  courages  relevez  et  leur  résolution  grandem( 
confortée.  Mais  comme,  Tressainct  Père,  c'est  à  m< 
et  de  mon  office  de  prévoir  les  sinistres  accidens 
b'S  longueurs  peuvent  prodiire,  par  les  advis  que^^ 
reçois  des  desseings  et  entreprises  des  ennemjs  et  T^tf 
jugement  et  expérience  que  j'ay  acquise  au  faict  de^ 
armes,  je  me  promecis  que  Vostre  Saincteté  n'aun 
prins  à  desplaisir  que  j'insiste,  avecq  tout  le  respect 
que  jo  luy  dois,  sur  la  prompliiude  et  advancement 


-  95  - 

de  son  secours,  craignaDt  que  les  progrez  des  héré- 
(icques  par  nostre  foiblesse  et  manquement  de  forces 
ne  soient  lelz  qu'on  ne  les  puisse  puis  aprez  arrester; 
et  ce  pendant  Voslre  Saincteté  considérera ,  s'il  luy 
plaist.  quel  regret  ce  luy  seroict  que  tant  d'âmes 
catholicques  tombassent  en  leur  subjection  et  en 
danger  d'eslre  conlrainctes  de  souffrir  quelque  jour 
le  martire  ou  de  renoncer  à  la  foy  de  leurs  majeurs 
et  obéissance  de  l'Eglise.  Je  m'estendrois  à  vous  en 
dire  davantage  pour  la  descharge  dé  mon  honneur  et 
de  ma  conscience,  sinon  qu'elle  en  sera  trop  mieulx 
informée  à  bouche  par  ledict  sieur  de  Lion,  sur  la 
suffisance  duquel  me  remectant^  aprez  avoir  baisé 
irès  humblement  les  pieds  sacrez  de  Vostre  Sainc- 
teté, je  prieray  Dieu,  etc. 
A  Soissons. 


CCGXVl. 
A  Momieur  le  cardinal  Caielan. 

Monsieur,  Je  ne  scay  plus  quel  nom  donner  aux 
lettres  que  je  vous  faiclz  que  de  plaintes  et  importu- 
nîtcz,  esiant  contrainct  de  les  remplir  des  mesmes 
înslances  que  je  vous  ay  desjà  faictcs  par  plusieurs 
fois,  de  vouloir  tant  obliger  tous  les  catholicques 
de  ce  royaulmc  que  d'employer  voslre  faveur  envers 
Sa  Sainctclé,  pour  avancer,  avec  le  plus  de  diligence 
qu'il  sera  possible,  le  secours  que  nous  en  sommes 
promis  des  la  première  nouvelle  de  sa  création. 
Et  par  ce  que  lH  fourniture  des  deniers  (jui  sont 
•es  moyens  les  plus  nécessaires  à  nostre  salul,  je 
ne  doulle   point  (|ue  ceulx  qui    en  veulent  retarder 
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le  bien  le  plus  (|u'ilz  peuvent  ne  s'ujdent  de  toutes 
sortes  irarlifices,  jusques  àconlrooller  mes  despenses 
cl  loules  imes  actions,  et  me  faire  respondre  à  toutes 
les  faulles  qui  se  sont  faictes  en  général  ou  en 
particulier,  je  vous  prens  à  lesmoing,  Monsieur,  el 
vous  supplie  très  humblement  de  vouloir  juger  de 
tous  mes  déparlemeniz,  comme  en  ayant  cogneu  la 
plus  grande  partie,  et  vous  rc;)réscnler  la  condition 
des  gens  à  (|ui  j'ay  à  faire,  la  disposition  des  choses* 
que  j'ay  eues  à. manier,  les  moyens  que  j'ay  receus 
el  les  charges  que  j'ay  souslenues;  que  si  c'est  Topi- 
Tiioii  de  ceux  à  qui  nous  avons  à  faire  de  penser 
guérir  noslre  maladie  par  Tépreuve  de  divers  re- 
mèdes, et  prester  Toreille  à  tous  ceulx  qui  se  font 
croire  d'en  cognoislr»  la  cause,  prévoyant  de  tant 
de  divers  jugementz  une  irrésolution  toute  certaînCp 
ung  recul lement  pernicieux,  el,  à  la  fin,  une  ruine 
infaillible  en  noz  affaires,  je  me  plajps  plus  que 
jamais  à  vous,  Monsieur,  du  retardement  dont  on  use 
en  Tassistance  qui  nous  est  nécessaire  et  la  seule 
promptitude  de  laquelle  peut  estre  le  remedde  asseuré 
de  noz  maux,  proslestant,  aprez  m'estre  acquilé  de 
tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moy,  de  demeurer  dé- 
chargé envers  Dieu  et  les  hommes  de  tout  ce  qui 
en  pourra  arriver  puis  aprez,  et  vous  suppliant  très 
humblement  de  no  vous  oiïenser  point,  si  la  juste 
douleur  que  j'en  porte  en  mou  âme  me  faict  user 
de  telles  parolles  ;  desquelles  ,  de  peur  de  vous 
enuyer  par  trop,  je  ne  vous  feray  cesle  plus  longue, 
me  remettant  à  ce  (|ue  Messieurs  de  Lyon  et  com- 
mandeur de  Diou  vous  pourront  {aire  plus  parlicu- 
lièremeni  entendre  de  Testai  t\c^  affaires  de  deçà, 
suivant  ce    que  'y\  hur  en    escris,  que   pour    vous 


—  97  — 

baiser  en  cest  endroit  très  humblement  les  mains  et 
prier  Dieu,   etc. 

CCCXVil. 

Dndicl  jour. 

A  Monsieur  le  cardinal  Sfondral, 

Monsieur,  Comme  je  reçoy  tous  les  jours  nou- 
velle confirmation  de  Tasseuré  recours  que  peuvent 
avoir  à  vostre  faveur  au  prez  de  Sa  Sainctelé  tous 
les  catholicqucs  de  ce  royaume,  en  embrassant 
comme  vous  faictes  le  bien  et  la  protection  ,  et 
voyant  les  affaires  si  empirer  d'heure  à  aultre  par 
les  exlresmes  longueurs  dont  on  tire,  de  terme  en 
terme,  l'espérance  qu'ilz  ont  eue  de  leurs  secours, 
je  m'addresse  principallement  à  vous  et  ne  puis 
craindre  de  vous  eslrc  importun,  en  occasion  où 
je  me  voy  pressé  moy  mesme  de  telle  sorte  que  , 
ni'arrester  à  ceste  appréhension  et  n'en  faire  pas 
tonte  l'instance  qui  m'est  possible,  ce  seroit  man- 
quer à  mon  debvoir  et  retarder  d'autant  la  bonne 
assistance  que  je  m'asseure  que  vous  serez  tousjours 
presl  d'y  apporter ,  vous  privant  des  mérites  cl 
de  l'obligation  que  vous  en  acquérez  sur  toute  la 
France  ;  et,  encore  que  ce  soit  à  moy  à  vous  en  estre 
le  premier  obligé  à  cause  du  rang  et  de  la  charge 
que  je  tiens^  je  vous  supplie  très  humblement  de  vou- 
loir considérer,  Monsieur,  que  le  seul  général  me 
louche,  et  que  je  ne  puis  recevoir  aucune  passion 
de  mon  particulier,  en  chose  où  il  va  de  tant,  que 
rintéresl  qtfe  je  cognois  a  négliger  la  conservation 
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de  cest  estai  ne  nous  menassent  de  rien  moins  qoc 
de  la  ruine  et  entière  décadence  de  toute  la  cbres- 
tienté.  Âussy  ne  veus  je  laisser,  pour  les  refroidisse- 
mentz  que  je  voy^    d'y  employer  tout  ce  que  Dieu 
m'a  mis  en  main,  jusques  à   la  dernière  goûte  de 
mon  sang,  appellant  tout  le  monde  à   tesmoing   de 
la  sincérité  et  droicture  de  mes  intentions,  et  n'es- 
pargnant  aucune  occasion  que  je  puisse  avoir  d*ca 
tirer  de  bons  eflectz,  au  contentement  d*ung  chacun 
et  à  la  descharge  de  ma  propre  conscience.  Mais  ne 
pouvant  sans   l'appuy  des  moyens  et  le  prompt  se- 
cours que  j'attens  de  Sa  Saincteté  les  rendre  si  utiles 
que  je  désirois,  je  vous  supplie  encore   ung   coup 
bien   humblement,  Monsieur,  d-y  vouloir  aporler  la 
diligence  que  vous  jugerez   nous  estre  nécessaire, 
recevant  les  plainctcs  que  je  vous  faictz  avec  la  com- 
passion qui  est  deue  à  nostre  mal.  J'escris  ample- 
ment à  Messieurs  de.  Lion  et  commandeur  de  Dieu 
qui  vous  sçauront  représenter  plus  particulièrement 
Testai  des  affaires  et  les  moyens  des  bons  offices  que 
nous  attendons  de  vostre  faveur  :  à  quoy  me  remet* 
tant,  je  ne  vous  feray  ceste  plus  longue  que  pour 
vous   baiser    très   humblement   les   mains,    priant 
Dieu,  etc. 


CCCXVIIl. 
A  Momieur  de  Sainct  Séverin. 

Monsieur,  Si  la  nécessité  des  affaires  des  catholi- 
ques de  ce  royaulme  ne  me  contraignoit  de  recourir 
à  rafTeclion  de  laquelle  je  sçay  que  vous  en  em- 
brassez   le   bien  ot  l'avancement,  je  me  tiendroîs 
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pour  imporlung  nioy  mesme  d*escrirc  tousjours 
d'ung  mesme  slile  ;  mais,  voyant  nostre  mal  em- 
pirer d'heure  à  aultre,  et  rassistance  que  j'e  m'en 
suis  tousjours  promise  plus  (ost  recuUée  que  avancée 
d'ung  pasy  par  les  considérations  scrupuleuses  de 
ceux  qui  ne  s'esmeuvent  guères  des  discours  de  noz 
tragœdies,  ou  en  désirent  les  actes  plus  longs,  afin 
d'astre  d'autant  plus  asseurez  de  noslre  ruine,  je  ne 
puis  que  je  ne  continue  les  mesmes  très  humbles  et 
instantes  supplications  que  je  vous  ay  desjà  faictes, 
de  vous  sentir  esmouvoir  à  quelque  compassion  de 
noz  misères,  et  y  pouvant  aporter  les  remèdes  que 
nous  attendons,  en  vouloir  faire  haster  les  efTectz, 
comme  vous  cognoissez  que  la  seule  diligence  y  est 
requise  et  sans  laquelle  je  crains  qu'ilz  ne  nous  soient 
rendus  par  le  temps  du  tout  inutiles  ;  ainsy  que  vous 
pourront  plus  particulièrement  faire  entendre  Mes- 
sieurs de  Lion  et  commandeur  de  Diou,  ausqueiz 
j'escris  amplement  â  cesl  ciïcct  de  tout  Testât  des 
affaires  de  deçà,  ne  vous  voulant  ennuyer  de  plus  de 
redite  sur  ung  mesme  subject,  ny  faire  cesle  plus 
longue,  que  pour  vous  baiser  1res  humblement  les 
mains  et  prier  Dieu,  etc. 


CCCXIX. 

Dudict  jour: 

À  Monsieur  le  cardinal  Sanli  Quairo. 

Monsieur,  Je  ne  sçaurois  assez  me  descharger  à 
▼ous  du  regret  que  je  porte  des  longues  remises  «ur 
lesquelles  nous  avons  appuyé  toute  Tespérance  du 
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resiablisscmcnl  des  affaires  de  ceste  saincte  cause;  et 
en  voy  la   mine  infaillible  si  proche,   si  Dieu  n'y 
met  la  main  de  sa  toute  puissance,  que  je  ne  sçai 
plus  avec  (pjelz  termes  vous  reprcscnier  assez  vive- 
ment Textresme  nécessité  qui  me  presse  de  vous  en 
esire  importun,  avec  espérance  toutesfois   que  vous 
ne  m'aurez   en  ceste  considération,  en  chose  où  je 
suis  tellement  obligé  de   rendre  ce   debvoir;  c'est 
pourquoy  je  ne  me  lasserai  jamais  de  vous  conjurer 
et  supplier  très  humblement,  Monsieur,  de  considérer 
la  conséquence  qui  est  à  craindre  du  retardement  de 
tant  d*j  bons  eiïectz  que  nous  attendons  de  Sa  Sain^ 
teté,   la  fortifiant  en  la  bonne  et  saincte  résolution 
qu'elle  a  prise  de  nous  secourir  et  de  relever  la  re- 
ligion qui  s'en  vu  perdue  en  ce  royaulrpe.  Ce  sont 
offices  dignes  de  sa  piété  et   grandeur,  et.à  vous, 
Monsieur,  une  gloire  immortelle  de  vous  rendre  nng 
si  grand  et  puissant  Estât  obligé,  acquérant  ccst  hon- 
neur par  dessus  tout,  que  voslre  intercession  en  a 
faict  renaisire  la  piemicre  vigueur  et  beauté  pour 
en  estre  la  recognoissance  deue  h  Sa  Saincteté  et  k 
tout  le  Sainct  Siège.  J'escris  particulièrement  à  Mes- 
sieurs de  Lion  et  le  commandeur  de  Diciu  comme 
toutes  choses  se  sont  passées  par  deçà,  à  Tm  de  vous 
en   pouvoir  instruire,  comme  je   vous  supplie  très 
humblement  vouloir   prendre  la  peine  de  les  ouyr 
sur  ce  qu'ilz  ont  à  vous  communic(|uer  de  ma  part: 
qui  faict  que,  me  i*emetlant  à  eux,  je  ne  vous  ferai 
ccsle  plus  longue  que  pour  vous  baiser  très  humble- 
ment les  mains  et  prier  Dieu,  etc. 
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cccxx. 

A  Monsieur  le  cardinal  de  Pelevé. 

Monsieur,  Je    rougirois  de  vous  escrire  tdVil  de 
fois  d'une  mesme   chose ,  sans   craindre  de  vous 
estre  importuns,  si,  voyant  les   longues  remises  de 
promesses  qui  nous  ont  esté  de  longs  lemps  faicles 
sans  aucun  eiïect,   et   je  no  scay  si  j'ause  dire  sans 
espérance,  le  retardement  dont  on  y  use  les  pou- 
vant rendre  inutiles  et   sans   fruict   par  Tadvantage 
que  pourront  ce    pendant   prendre   sur  nous    noz 
ennemys;  je  ne  lerrai,    toutesfois,  d'employer  tout 
ce  que  j'aurai  de  moyen  pour   m'y  opposer   autant 
qu'il  me   sera  possible,  comme  vous  pourrez  sça- 
voir  par  Messieurs  de  Lion  et  le  commandeur  de 
Diou  ce  que  j'ay  faict  jusques   à    cest   heure,  les 
ajâDt  prié   de  vous  représenter  bien   particulière- 
ment tout  Testât  des  affaires  de  deçà^  pour  ne  vous 
en  estre  davantage  importun  en  celle  cy  ,    que  je 
ne  feray  ceste  occasion  plus  longue  que   pour  vous 
baiser  très  humblement  les  mains  et  prier  Dieu,  etc. 

CCCXXI. 
Du  XlIIe  Mars. 
[A  Monsieur  du  Bourg.] 

Monsieur  du  Bourg,  Je  vous  manday  dernière- 
ment par  vostre  homme  le  désir  que  j'ay  de  vous 
voir  par  deçà  où  je  fais  estât  de  vous  tenir  prest , 
ce  pendant ,  de  quoy  vous  donner  le  contentement 
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que  vous  pouvez  attendre  et  désirer  de  moy  ;  et 
parce  que  de  jour  h  aultre  Toccasion  se  rend  si 
commode  à  ce  que  nous  pouvons  espérer  d'honneur 
et  d'advantage  sur  l'enneray,  que  nous  ne  la  sçau- 
rions  souhaiter  plus  à  propos,  je  vous  conjure 
encore  ung  coup  de  vous  avancer  avec  vosire 
régiment  et  tout  ce  que  vous  pourrez  assembler 
de  voz  amis  ;  ayant  escrit  pour  le  mesrae  subject 
à  ceux  que  je  m*asseure  qui  ne  voudront  penlre 
ceste  occasion  de  lesmoigner  le  zèle  ao  bien  de 
ce  party  et  la  bonne  volunté  qu'ilz  me  portent 
particulièrement  :  entre  lesquelz  vous  tenant  au  rang 
que  vostre  affection  et  vostre  valeur  méritent,  je 
vous  ay  faict  ceste  recharge,  en  espérance  que  vous 
ne  voudrez  manquer  à  ce  que  je  me  suis  tousjours 
promis  de  vous,  non  plus  que  je  vous  asseure  de 
ne  faillir  point  à  ce  que  vous  pouvez  espérer  de 
moy,  priant  Dieu,  cic. 


CGCXXII. 
[A  Monsieur  Balbani,  ] 

Monsieur  Balbani  ,  Je  vous  remercie  du  seing 
que  vous  prenez  de  Taddressc  de  mes  lettres  et  de 
l'affecffon  que  vous  tesmoignez  en  la  vostre  pour 
vous  employer  ailleurs  où  vous  en  aurez  le  moyen, 
comme  je  sçai  que  vous  manquez  non  plus  que  de 
bonne  volunté  ;  mais  parce  que  je  m'aperçois  que 
les  pacquetz  qui  se  recognoisscnt  de  moy  sont  plus 
envycz  et  bien  souvent  arrestez  et  perdus,  je  vous 
ay  bien  voulu  advcrtir  et  prier,  comme  je  fais,  de 
donner  une  aultre   couverture  que  la   mienne  an 
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nom  de  qaelq'an  de  voz  amis,  à  ceux  que  vous 
recevrez  pour  taire  tenir  soit  en  Espaigne  ou  en 
Italie,  et  vouloir  prendre  la  peine  d'addresser  seu- 
rement  et  à  la  plus  grande  diligence  que  vous 
pourrez  les  lettres  que  j'escris  par  ce  porteur, 
diversement,  en  Auvergne  et  au  Puy.  Je  vous  re- 
mercye  aussi  des  bonnes  nouvelles  que  me  mandez 
des  advis  que  vous  avez  receu  de  Rome,  et  vous 
prie  de  continuer  à  me  faire  part  de  ceux  que  vous 
aurez  doresnavant ,  selon  la  commodité  qui  s'en 
présentera,  vous  asseurant  que  je  tiens  à  tant  d'obli- 
gation vostre  bonne  volunté  à  recevoir  tout  ce  qui 
vous  vient  de  ma  part ,  que  je  ne  perdrai  point 
d'occasions  de  m'en  revancher  où  j'en  aurai  moyen. 
Sur  caste  vérité,  je  prie  Dieu,  etc. 


CCCXXIll. 

[A  Monsieur  de  ChazcuL] 

• 
Monsieur  de  Chaszeul,  Je  vous  ay  cy  devant  es- 

crit  par  plusieurs  foys  le   désir   que  j'ay  de  vous 
voir  par  deçà,  lequel  me  continue  d'autant  davan- 
tage que  les  nouvelles  que  je  reçoy  des  bons  oiBces 
que  vous  rendez  par  tout  où  l'occasion  se  présente, 
pour  le  bien   du  général  ou   particulier   des  pro- 
vioceSy  comme  encore   dernièrement  à    Vichi,   me 
rafraischissent  la  mémoire  que  j'ay  de  vos  mérites, 
et  la  volunté  que  j'ay  de  les  recognoistre  en  chose 
qai  vous  soit  de  quelque  contentement  ;  vous  asseu- 
ranl  qu'il  n'y  a  rien  ny  dedans  ny  dehors   le  pays 
i  vostre  commodité  Jont  je  ne  sois  tousjours  aussi 
prest  de  vous  gratifier  que  vous  sçauriez  désirer. 
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Toutesfois  les  affaires  qui  se  présenlent  plus  gran- 
des et  plus  belles   que  jamais  auprez  de  moy,  et 
l'asseurànce    que  j'ay  de  vostre    amitié    me    faict 
souhaiter  davantage  de  vous  voir  par  deçà,  où  il  ne 
peut  manquer  de  subjectz  de   vous  donner  davan- 
tage de  satisfaction  que  dans  le  pays,  quelque  occa- 
sion   qui  s'y  puisse  offrir;   ce   que  je  remectz  i 
vostre  élection  ,   à    fin   de  vous   faire   entièrement 
cognoistrc  que ,    hors   la  particulière  aflection  que 
j'ay  de  vous  voir,  vous  ne  pouvez  désirer  chose 
de  moy  que  je  ne  sois  en  toute  telle  disposition  de 
vous  satisfaire,  que  vous  en  puissiez  demeurer  content. 
Monsieur,  si  vous  faictes  estât  de  vous  en  venir,  je 
vous  prie  que  ce  soit  avec  le  meilleur  nombre  de  voi 
amis  que  vous  pourrez,  les  choses  ayant  pris  par 
deçà  tel  acheminement  que,  moyennant  la  grftce  de 
Dieu,  je  n'en  puis  que  bien  espérer,  ainsy  que  vous 
pourrez  mieux  voir  y  estant.  Ce  pendant  je  prie 
Dieu,  etc. 


CCGXXIV. 

Du  XVc  Mars. 

A  Mofisietir  de  Lion.  Envoyé  à  la  dépesche  du  papfe> 

Monsieur,  Je  vous  envoyé  la  coppic  d'une  lettre 
de  Tureine(l)  et  de  deux  dépesclies  que  j'ay  rcceoes 
du  conte  de  Brissac  qui  est  en  Flandres.  Je  ne  ferar 
point  d'interprétation  de  ce  (|ue  nous  avons  à  craindre 
(l'un  coslé  et  dcbvons  peu  espérer  de  l'autre ,  vous 

(1)  llcnii  delà  Tour,  viœmte  do  Turcflnc,  puis  prince  de  Scdin. 
par^ion  inariiig«^  avec  Charlotte  de  la  Mark. 
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ne  le  jugerez  que  tropt  de  vous  mesmes,  et  en  quelle 
extrémité  nous  allons  tomber  si  Sa  Saincteté  ne  se 
résoalt  promptement  à  nous  fournir  des  moyens, 
pour  faire  de  grandes  levées  françoises  et  deux  ou 
Iroys  bons  régimens  de  Suisses:  car  de  s'attendre 
aui  forces  d'Italie  ce  seroict  un  secours  trop  tardif 
ai  pesant  el  peu  utile.  J'ai  esté  contrainct,  licenciant 
le  colonnel  Berligroin^  d'arrester  les  comptes  de  ce 
que  nous  debvons  aux  deux  régiments  de  Tanner  et 
Fifer,  et  les  assigner  en  Flandres  de  XX  mil  escuz , 
et  sur  ce  que  nous  espérons  de  Sa  Saincteté  de  trente 
mille,  et  du  surplus  en  prendre  l'obligation  sur 
moy:  auUrement,  je  prévoioi  une  rupture  inévitable 
de  Talliance  et  l'impossibilité  de  la  levée  qui  nous 
^nécessaire.  Je  vous  supplie  donc,  Monsieur,  dele 
iiaiire  trouver  bon  à  Sa  Saincteté.  et  quand  au  mauvais 
office  du  duc  de  Parme,  en  faire  vostre  proflît  avec  ja 
prudence  et  tempérament  que  vous  sçavez  bien  y 
apporter.  Le  conte  de  Brissac  m'en  escript  ung  peu 
aigrement,  selon  ce  (|u'il  en  a  pris  Je  son  beau  frère 
le  conte  de  MeufTel  (1)  ;  toutesfois  les  effectz  parlent 
ûssez  et  nous  n'en  avons  faict  que  trop  de  preuves  b 
iH)z  deslais. 
*  A  Soissons. 

CCCXXV. 

Dudict  jour. 

A  Madame  la  conlesse  de  Sault. 

Madame,  Je  ne  sçaurois   croire  que  de   tant  de 
hllres  que  je  vous  ay  escrittes  vous  «ne  m'aiez,  de 

(I)  Charlen,  romlc  de  MnnsfeM,  marié  on  prcmicTos  noces  avec 
Diane  de  Cossé-nriKsac. 
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vostrc  costc,  prins  la  peine  de  faire  responce  h  quel- 
ques unes,  encore  que  je  n'aye  eu  ce  bien  d'en  rece- 
voir une  seule;  et  veus    remectre  ce  deflault  plus 
tosl  sur  rincommodilé  et  difficullé  des  chemins,  qae 
pescher  en  autre  opinion   de  l'amilié  que  vous  me 
portez  et  de  raflcction  que  vous  avez  tousjours  faict  pa- 
roistre  à  ce  qui  est  du  bien  de  ces(e  saincte  canse.  Je 
ne  double  point  que  vous  ne  vous  y  employez  tous- 
jours  autant  que  vous  pouvez  avecq  la  mesme  soli- 
cilude,  et  pour  ce  je  n'y  apportcray  autre  recomman- 
dation par  celle*cy  que  le  remerciement  que  je  vons 
en  doiblz:  vous  suppliant  bien  humblement  de  croire 
que  je  n'auray  jamais  moyen  de  m'en  ressenu'reu 
chose  qui  puisse  cstrc  à  vostre  conlcntement  ofi  celo; 
des  vostrcs  ,   que  je  ne  le  reçoive  avecq  autant  de 
voluntez  que  vous  sçavez  que  je  vous  suis  obligé;  et 
j'espère  que  Dieu  m'en  pourra  donner  plus  de  moyen 
à  Tadvenir,  voyant  les  affaires  prendre  ung  roeilkor 
chemin  qu'elles  n'ont  cncorcs  faict:  dont  j'ny  pensé 
qu'auriez  à  plaisir  d'eslre  adverlie,  recevant  de  bon 
cœur  les  nouvelles  du    progrez   que   j'ay   faict  par 
deçà,  despuis  la  prize  de  Coussi  et  de  Nesic,  par  U 
réduction  de  toutes  les  places  et  petilz  fortz  qui  in« 
commodoient  le  pays    despuis  ccsle  ville  jusques  à 
Peronne  ;  et  voyant  ce  qui  reste  îi  l'ennemy  en  cei 
quartiers  fort  pclit,  divisé  et  en  volume  de  se  reco* 
gnoistre,  comme  je  n'oublieray  de  mon  coslé  tout  ce 
qui  y  pourra  servir,  je  suis  sur  mon  despart  pour 
aller  secourir  cculx  de  Chartres,  desquelz  je  ûsen 
bonne  espcraqcc,   ayoniz    repoussé  Tennemy  d'ung 
ravelin  tpf  il  a  voici  gm'^^no,  où  il  a  faict  perle  do  pins 
de  cinq  à  six  cens  hommes,  et  souslcnu  un  assaalt 
Qféiiéral  fort  longtemps,  sims  qu'il  y  ave  scen  acquérir 
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aucun  advanlage.  S'ilz  me  donnenl  le  loisir  de  les 
aller  voir,  comme  ils  me  le  promectent,  vous  pourrez, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu,  entendre  encores  de 
neilleures  nouvelles  dans  peu  de  temps.  Ce  pendant 
je  vous  baiseray  bien  humblement  les  mains,  priant 
Dieu,  etc. 


CCCXXVI. 

Du  XXVIIIe  Mars. 

A  Moiisieur  le  président  Janin. 

Monsieur  le  président,  Estant  rappelle  par  les  cla- 
meurs de  Messieurs  de  Paris,  j'ay  esté  contrainct  de 
laisser  les  desseings  que  j'avois  en  Picardie ,  qui 
csloient  très  grandz  et  avecq  espérance  des  villes  de 
Saincl Quentin,  Corbye  et  Chaulny,  pour  m'approcher 
d'eulx  et  reprendre  Lagny,  aJOSn  de  leur  ouvrir  la 
rivière  de  Marne  ;  et  s'estant  rendu  par  composition 
s^ns  tirer  ung  seul  coup  de  canon,  j'ay  faict  un 
voiage  au  bois  de  Vinciennes  où  les  principaulx  de 
ftris  me  sont  venu  trouver;  et  vous  diray  qu'en 
deux  jours  j'ay  tellement  composé  les  affaires  et  rompu 
les  divisions  et jpraticques ,  que  la  ville  ne  feust  jamais 
tt  meilleur  e^t  ny  plus  en  ma  dévotion. 

fay  parlé  à  cueur  ouvert  à  Tévesque  de  Plaisance, 

h;  ayant  faict  ma   plaincte  des  longueurs  et  irroso- 

btions  de  Rome,  des  faveurs  qu'aucuns  du  colleigo 

|N)rloienl  évidemment  au  roy  de  Navarre,  des  jallou- 

sies  esquelles  ilz  s'arrestoicnt    plus  qu'a  l'advance- 

meai  de  la  religion,  et  que  ce  mauvais  exemple  des 

esciésiastiques  n'estoit  pas  pour  eschauffer  noz  ca- 
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tholiques.  Je  luy  ay  faict  confesser  que  toutes  les  dé- 
faveurs de  noz  affaires  proceddoieot  des  manquemenl 
et  longueurs  du  dehors  et  non  de  ma  fauUe,  et  que 
iDoy  seul  je  ne  pouvois  faire  miracle,  ny  remédiei 
a  tous  les  malheurs  ;  que  j 'a vois  dissimulé  jusque 
icy  les  deffaulx  d'autruy  à  mon  très  grand  préjudice., 
mais  que  je  ne  le  pouvois  plus,  et  n'csloit  raisonnai- 
blé  que  pour  descharger  les  aultres  je  prise  la  hont»^^  ^^^ 
et  le  reproche  sur   moy  ;  que  si  bientost  je  n'estoiS^^^ 
puissamment  assisté  (ant  de  nostre  Sainct  Père  q*^  ^ ^ 
de  Sa  Majesté  catholicque,  je  serois  conirainct  ave<^   ^ 
beaucoup  de  regret  de  pourvoir  h  mes  aiïaires,  pc^      Qf, 
ne  me  point  perdre  ny  les  gens  de  bien  avecq  racn^Djr- 
et  le  faisant,  que  je  protestois  d*en  esire  descbac^--^ 
envers  Dieu   et  les  hommes,  aprez  Thazard  de  "^roy 
vye  par  tant  de  fois,  les  remonstrances  et  recher- 
ches que  j*avois  faiclcs  et  tant  de  despences  de  onoo 
particulier    et    de    celluy    de   mes  amiz  ;  et  <^ae 
si  aucuns  de  Messieurs  les  cardinaulx  ne  faisoienl 
poinct  de  consienco  de  porter  et  favoriser  le  part/ 
des  héréticques  et  Sa  Saincleté  leur  prester  roreiltet 
il  ne  me  seroict  moings  rcprochable  et  h  noz  catbO' 
licqnes  de   la  France,  aprez  avoir  senty  tant  d'io- 
commoditez  et  de  ruines  ;  et  que  je  leur  pouvois  dé- 
noncer et  prédire  infailliblement  que  Forage  tooibe- 
roit  bientost  sur  Tltalye  et  noz  aultref  voisins;  qu'oB 
se  debvoit  contenter  qu'un  pape,  par  ses  desseiogs d 
artifices,  avoit  faict  tout  ce  qu'il  uvoit  peu  pour  oo^ 
ruiner,  et  que  je  n'estois  résolu  de  souffrir  que  les 
remises  et  irrésolutions  de  son  successeur  portaiseal 
rnoy  et  hi  France  au  péril  et  précipice.  Ledict  sieor 
de  Plaisance  demeura  fort  estonné  et  feist  ce  qa*il 
poust  pour  m\uioucir,  rccoi^noissanl  (fuc  j'avois  ire» 
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grande  et  juste  occasion  de  me  plaindre  et  me  pro- 
mecloienl  de  n'en  rien  desguiscr  à  Sa  Saincteté. 

l.e  jour  suivant  est  arrivée  auprez  de  moy  Monsieur 
le  conîe  de  Brissac,  lequel  ne  m'a  apporté  aucune 
asseurance'de  secours  du  duc  de  Parme,  ny  qu'il  fjce 
avancer  l'armée  en  AUemaigne  ny  ailleurs,  et  ne  me 
promect  aullres  chose  sinon  que,  dans  la  fin  du  moys 
prochain,  il  s'approchera  des  IVonlières  avecq  cinq 
mil  hommes  de  piedz  et  douze  cens  chevaulx,  qui  est 
bien  m'esloigner  de  rcspérance  des  deux  grandes 
armées  et  du  moyen  que  Ton  me  promecloict  de 
me  pouvoir  opposer  au  roy  de  Navarre  et  encore? 
nettoyer  les  rivières  et  eslargir  les  passages. 

El  ce  pendant  Chartres  est  fort  pressé  et  en  danger 
de  se  perdre  bien  fnsl  el  d'attirer  la  perte  et  ruine  de 
beaucoup  d'autres  bonnes  villes,  et  5  moy  l'inposi- 
bilité  d'y  pourvoir.  Jugez  (1)  Texlresme  peine  où  je 
suis,  el  vous  prie  de  le  faire  entendre  5  Sa  Majesté 
cathoHcque,  et  que  si  je  n'eslois  plus  nsseuré  de  ses 
droictes  intentions  que  de  celles  de  ses  ministres,  il 
y  a  longtemps  que  j'eusse  pris  une  ^Itre  résolution  : 
mais,  pour  la  fidélité  et  affection  (|ue  je  luy  ay  vouée, 
J6  feray  ung  dernier  effort,  quelque  nécessité  et  in- 
^mmodité  que  j'aye  *de  subsister,  jusques  a  ce  que 
fsiyedc  voz  nouvelles,  que  j'attendray  désormais  de' 
joar  à  aultre 

CGCXXVll. 

Du  X1X«  Mars. 

[A  Monsieur  de  Medavi.] 

Monsieur   de  Mednvi,    Je   m'asseure  (|ue,    ayant 
maintenant  au  prez  do  vous  Monsieur  le  viconte  de 


Tavanes  el  les  autres  de  voz  amis  qui  sont  par  deli, 
vous  pourrez  tous  ensemble  faire  quelque  effort  sar 
rennemy,  et  essayer  tant  de  moyens  qu'en  fin  vous 
trouverez   quelque    rafraiscliissemcnt    de    gens  de 
guerre,  comme  je  vous  prie  d'y  employer  tout  ce 
vous  avez,  passant  plus  tost  jusques  à  vous  bazarder^ 
pour  l'inlérest  que  voiis  sçavez  .  que  nous  avons  d^i* 
conserver  ceste  place.  Je  vous  envoyé,  oultre  ce! 
le  sieur  de  Victry  avec  bon  nombre  de  cavalleri 
en  attendant  que  je  m'y  puisse  acheminer  avec  1 
forces  que  j'ay  mandées  de  toutes  partz  à  cest  effe^y. 
Mais  je  vous  prie,  si  vous  désirez  faire  pour  mof, 
de  le  faire  paroislre  en  ceste  occasion    sur  toalei 
autres,  car,  comme,  si  Tennemy  l'emporte ,  il  noos 
traversera  infiniment  les  affaires,  aussy  pouvons  noos 
espérer,  s'il  manque  à  ce  dessein,  de  le  voir  autant 
recullé  de  ses  prétentions  qu'il  [a]  faict  de  sa  vie.  Je 
ne  vous  feray  ceste  plus  longue  que  pour  prier 
Dieu,  etc. 


CCCXXVIil. 
A  Monsieur  le  viconic  de  Tavanncs. 

Monsieur  le  viconte,  J'ay  eu  beaucoup  de  conten- 
tement, aprez  les  nouvelles  (juc  j'ay  apprises  des 
bons  clTcctz  qui  ont  esté  exécutez  par  vostrc  conduite 
au  bien  et  advaritagc  de  la  province,  d'entendre 
comme  vous  vous  estes  approché  des  pauvres  assiégez» 
m'asseurant  que  vous  sentaniz  plus  de  courage,  en 
attendant  que,  les  forces  que  j'ay  mandées  de  toutes 
partz  estant  joinclcs,  je  puisse  ni*y  acheminer,  selon 
la  volonté  que  j'en  ay  el  Tasscurance  que  je  leur  av 
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donnée  de  ne  les  abandonner  point.  Ce  pendant  je 
fais  présentement  partir  Monsieur  de  Vilry,  avec  de 
bonnes  trouppes  de  cavallerie  pour,  avec  ce  [que] 
vous  aurez  desjà  auprez  de  vous,  tascher  -i  y  faire 
entrer  quelque  ra.fraischissemenl  de  gens  de  guerre, 
bazardant  plustost,  comme  je  vous  ay  desjà  mandé; 
et  ne  double  point  que  despuis  que  vous  y  estes , 
TOUS  n'ayez  essayé  tous  les  moyens  que  vous  aurez 
peu  de  fatiguer  noz  ennemys,  à  Qn  de  leurs  faire 
d'autant  plus  tost  laschcr  prise  par  mescontentement 
du  mauvais  traiclement  qu'ilz  y  peuvent  recevoir. 
Je  vous  prie  n'y  espargner  chose  qui  puisse  dépen- 
dre de  vous,  et  croyez  que  je  feray  de  mon  costé 
en  sorte  (|ue  vous  aurez  tout  subject  de  vous  en 
tenir  content,  comme  j'espère  de  vous  faire  parois- 
tre  par  ma  présence  ou  celle  de  mon  filz  Teffecl 
de  la  volunté  que  j'en  ay  tousjours  eue  :  de  laquelle 
vous  recommandant  de  loute  affection  l'honneur  que 
vous  y  pouvez  acquérir  sur  lous,  je  ne  voift  feray 
cosie  plus  longue  que  pour  prier  Dieu  ,  etc. 
De  Paris. 

CCCXXIX. 
Dudict  jour. 

[A  Monsieur  de  Contenant.] 

Monsieur  de  Contenant ,  Je  me  veus  promectrc 
qu'ayant  apporté  de  longtemps  tant  d'affection  que 
vous  avez  au  bien  de  ce  parly,  vous  ne  voudriez 
manquer  à  vous  ayder  de  l'occasion  de  l'achemine- 
ment de  Monsieur  le  viconlc  de  Tavanes^  faisant 
recognoislre  aux  assiégez  le  moyen  que  vous  pou- 
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\ez  avoir  <le  les  assister ,  sur  l'asscurance  duquel 
ilz  prendront  courages  :  et  vous  puis  dire  que  je 
désire  m'y  embarquer ,  comme  jpour  mon  propre 
faict,  ne  voulant,  s'il  m'est  possible,  au  péril  de 
ma  vie,  souffrir  que  ce  dessein  succède  à  noz  ea- 
nemys,  quelque  obstination  qu'ilz  y  apportent.  Je 
vous  prie  donc  de  ne  vous  y  espargner  non  plus 
de  vostre  coslé,  comme  je  m'asseurc  que  vous 
verrez  inutile,  recognoissant  assez  la  conséquence^ 
^e  ceste  place.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu.  etc. 


CCCXXX. 

Du  XXXe  Mars. 

[A  Monsieur  de  Balbani] 

Monsieur  Balbani,  J'ay  veu   par  les  deux  lettres 
4|ue  j'a;  receues  de  vous  du  passé  TalTection  que  vous 
continuez  de  me  tesmoigner,   et  le  soing  que  vous 
apportez  à  ce  qui  vous  vient  de  ma  part  et  Tadvis 
que  vous  me  donnez  de  ce  que  vous  estimez  appar- 
tenir au  bien  de  cez  affaires,  dont  je  ne  puis  asseï 
vous  remercier    ny  faillyr  de  prendre  occasioa  de 
vous  faire  sçavoir  de  noz   nouvelles,  cstantz  grâces 
u  Dieu  telles  que  noz  amis  n'en  peuvent  que  rece- 
voir contenlemeni.  Je  vous  diray  doncques  qu'ay»B* 
intermis  ce  que  je   fiiisois  en  la  Picardie,   où  j*» J 
réduit  la    pluspart   des    places  qu'y    tenoient  nos 
cnnemys,  pour  m'advanccr  avccque  ce  que  j'ay  pW 
recueillir  de  forces   au   secours  de  Chartres  ,  j*»ï 
réduil  encore,  sans  ung  seul  coup  de  canon,  quel- 
ques places  sur  la  rivière  jnstjucs  à   Paris,  comme 
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■ 

La  Fei'té,  Laigni,  Assy  et  autres  semblables,  espé- 
rant bien  tost  en  faire  autant  de  Cressy  et  deChns- 
(eau-Tbiéri  ;  ce  pendant ,  (|ue  j'ay  envoyé  Monsieur 
de  Vilry  avec  cinq  cent  chevaulx,  pour  aller  joindre 
Monsieur  le  viconte  de  Tavanes  qui  en  a  bien  autant, 
el  tascher  à  faire  entrer  quel(|ue  rafraischissemcnt 
de  gens  de  guerre,  pour  soulager  et  encourager  les 
assiégez ,  ainsy  ({ue  je  me  prometz  de  leurs  valeurs. 
J'espère  que  ce  sera  la  ruine  des  affaires  do  noz 
ednemys  et  ung  acheminement  à  une  meilleure  dispo- 
sition des  noslres,  avec  les  bonnes  nouvelles  que  je 
reçoy  tant  d'Espaigne  que  d'Italie,  moyennant  que  les 
promesses  soient  bien  tost  suivies  de  quelques  bons 
eflectz.  J'ay  aussi  veu  par  lettres  interceptés  le  peu 
d'espérance  que  nosdicts  ennemys  ont  de  leur  négo- 
tiation  d'ÂIlemaign^et  d'Angleterre  :  dont  par  ce  que 
vous  pouvez  avoir  eu  pareillement  advis,  comme  vous 
estes  en  lieu  pour  [en]  recevoir  de  toutes  pariz,  je  ne 
vous  feray  ceste  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 

CGCXXXI. 

A  Monsieur  le  duc  de  Seziee  (1). 

• 

Monsieur,  Ayant  veu  par  la  dernière  dépescbe  que 
j'ay  receue  de  Monsieur  le  commandeur  quelque 
aparence  plus  grande  que  de  coustume  de  Tachemi^ 
nemenl  que  prennent  les  affaires  par  delà  ,  je  ne 
puis  que  je  n'en  attribue  tout  le  bon  succez  à  l'af- 
fection que  vous  avez  apportée  à  [en]  embrasser  le  bien 

(f)  Ou  de  Scssa,  ambassadeur  (rEsp>igiic  à  Rome,  où  ii  rem- 
plaça Henri  de  (ju^maii.  comte  d'Olivaris,  nommé  vice-roi  dé 
Sicile. 
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el  radvancement,  et  vous  en  rendre  poursuivant  envem 
Sa  Sainctelé  autant  que  vous  avez  jugé  qu'il  estoit 
important  et  nécessaire  :  dont  je  vous  remercie  bien 
humblement ,  vous  suppliant  de  vouloir  continuer  de 
mesme  zèle  à  vous  obliger  tant  de  gens  de  bien  qui 
ne  respirent  que  les  effectz  des  belles  espérances  qu'on 
nous  donne,  lesquelz  ont  autant  de  bcsoing  de  promp- 
titude et  de  diligence  que  de  la  mesme  exécution  ; 
n'estant  plus  possible  de  patienter  les  longueurs  ac- 
cousluméeSy  aux  extrémités  où  nous  sommes  réduictz, 
ainsy  que  vous  pourra  plus  particulièrement  faire 
entendre  ledict  sieur  commandeur,  a  qui  j'escris  bieik. 
amplement  de  tout  Testai  des  affaires  de  deçà,  poucr 
vous  en  faire  part  et  suivre  les  bons  ad  vis  dont  j^ 
vous  supplie  bien  humblement  nous  vouloir  favoriser  , 
selon  les  ocurrences.  Vous  baisaiU,  en  cesl  endroicl , 
bien  humblement  les  mains,  je  prie  Dieu^  etc. 

CCCXXXII. 

Dudictjour. 
A  Monsieur  le  conte  d'Olivarcz. 

Monsieur,  Ayant  eu  advis  par  Monsieur  le  com* 
mandeur  de  radvancement  que  prennent  les  affaires 
par  delà,  par  le  moyen  des  bons  offices  que  vous  7 
iaictes  continuellement,  embrassant  la   poursuite  et 
sollicitation  de  ce  que  vous  jugez  plus  nécessaire  et 
expédient  à  l'allégement  de  noz  misères,  je  ne  puis 
assez  vous  en  remercier  et  vous  supplier  bien  hurn* 
blement  de  vouloir  continuer  tousjours,  jusqucsà  ce 
que  nous  puissions  sentir  quelques  offerizde  la  bonne 
espérance  qu'ilz  nous  en  donne,  .le  luy  escris  bien 
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amplemenl  le  grand  hesoing  que  nous  avons  d'eslre 
assistez  en  diligence,  à  fin  qu'il  vous  communicque 
de  toute  la  disposition  des  aftaires  de  deçà  et  reçoive 
deToas  l'assistance  du  conseil  etbonsadvis  dont  je  vous 
supplie  nous  obliger,  vous  vouant,  en  recognoissance 
de  tant  de  faveur,  tous  les  services  que  j'auray  jamais 
moyen  de  vous  rendre  d'ailleurs.  Sur  ceste  vérité,  vous 
baisant  bien  humblement  les  mains  Je  prie  Dieu,  etc. 


CCGXXXIll. 
[A  Monsieur  de  Villars  (1).] 

Monsieur  do  Villars,  Il  fault  que  je  vous  confesse 
Que  parmy  les  afflictions  qui  me  travaillent  en  ces 
Maires,  celle  que  je  reçoy  de  la  mauvaise  intelligence 
Qtii  est  entre  vous  et  le  visconlc  de  Tavannes  esl  une 
d^  principalles  et  dont  je  sens  aultant  de  mal  et 
^e  desplaisir  pour  l'inlérest  qu'en  souffre  loule  la 
province.  Mais  puisque  c'est  chose  qui  vous  esl  si 
difficile  de  vous  accorder  à  son  humeur,  je  vous 
pï'îe  et  conjure,  par  Testât  que  j'ay  tousjours  faict 
^'ôvosire  amitié,  d'assembler  le  plus  grand  nombre 
^e  forces  que  vous  pourrez  pour  les  envoyer  par  deçà 
^ubi  la  conduite  de  Monsieur  le  chevalier  d'Oize, 
^Isc  joindre  à  moy  dans  la  mi-Avril  prochain,  afin 
^c  se  pouvoir  trouver  à  ce  que  j'espère  faire  entre 
^i  et  ce  temps  là,  ayant  escrict  de  tous  costez  à  cest 
^ffect,  à  fin  de  pouvoir  entreprendre  quelque  chose, 
"  quoy  je  m'asseure  que  vous  ne  voudrez  demeurer 


(t)  Cette  dépccliR  rsl  en  double   lu  folio  suivant,  aprr>  celle  qui 
^idresscc  au  chevalier  Picart, 
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des  derniers.  Sur  lout  je  vous  prie  de  fuirc  que 
Monsieur  le  commandeur  de  Grillon  fortiflie  son  rc- 
gimenl  jusques  à  quinze  cens  ou  deulx  mil  hommes^ 
s'il  est  possible,  avecq  le  plus  de  picques  el  de  plas- 
trons qu'il  pourra,  I  asseurant  (pie  je  luy  licndraj 
des  moyens  preslz  pour  le  rembourser  delà  dcspence 
qu'il  aura  faicle  a  sa  levée,  cl  pour  luy  donner  plus 
d'occasion  de  continuer  a  l'aJvenir.  Pour  vosire  re- 
gard, je  pense  m'esire  tellement  esclaircy  au  sieur 
Boulhiers  dcrinlcnlionquoj'en  ay,  qu'il  n*cstbcsoing 
de  vous  en  donner  plus  particulière  asseurance.  Et 
pour  ce,  je. ne  vous  fcray  ccste  plus  longue  que  pour 
prier  Dieu,  elc. 


CCCXXXiV. 

[Au  auntaine  fie  la  Poy:c.\ 

Monsieur  de  la  Porte,  J'escris  au  môrc  de  vostre 
ville  pour  disposer  les  habitans  à  recevoir  le  sieur 
de  Vieuspont  pour  leur  gouverneur,  selon  la  provi- 
sion que  je  luy  en  ny  faict  exp«'^'licr  il  y  a  longtemps, 
laquelle  je  désin?  avoir  lieu  et  ne  pourrois  souffrir 
longuement  cpi'cm  b'i  opposait  (lnv;:ntage,  comme 
chose  quej'eslimeeslre  Irofxle  ron<é(pience  tt  mon  au* 
thorité  ;  je  vous  prie  d'y  tenir  la  main  autant  que  vous 
pourrez,  ne  voulant  pour  cela  rlonner  aucun  subject 
de  mescontentement  au  sieur  de  Contenant,  auquel 
je  m'essaycray  de  donner  satisfaction  d'ailleurs  de 
lout  ce  qui  pourra  dépendre  de  ma  disfiosition,  comme 
je  ne  suis  aucunement  ignorant  de  ses  mérilts  el  des 
l)ons  olTiccs  qu'il  a  rendus  à  ceste  cause.  Je  m'asscurc 
({ue  ledict  sieur   de  Vieupont   se  portera   de    leltc 
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sorte  à  l'cndroicl  desdiclz  liabilans  qu*ilz  auront 
toute  occasion  de  se  contenter  de  moy  et  de  luy,  nô 
désirant  rien  tant  que  de  rendre  à  ung  chacun  ce  que 
j'estime  pouvoir  eslre  d'avantage  à  voslre  soulagement. 
N'estant  ccsie  à  autre  fin,  je  prie  Dieu,  etc. 


CCCXXXV. 

[A  Monsieur  du  Tiron,] 

Monsieur  de  Tiron  (i),  Je  suis  très  mari  que  voslre 
inilisposilion  vous  aye  retenu  de  vous  rendre  prez  de 
moy  comme  je  me  promcclois ,  vous  ayant  faict  en- 
tendre le  désir  que  j'en  oy  ;  et  ne  sgauroys  vous  tes- 
moigner  assez  combien  je  voudrois  faire  pour  vous 
y  résoudre  plus  que  vous  n'avez  délibéré,  comme  je 
voy  par  vostre  lellrc,  vous  asseuranl  que  si  ccsl 
fauite  de  moyens  dont  les  plus  aisez  de  ce  temps 
manquent  autant  que  les  autres,  je  n'en  aurai  jamais 
si  peu  que  vous  n'en  puissiez  faire  estât  autant  que 
personne  que  j'honore  et  estime  en  ce  monde,*  et 
vous  en  envoyrai,  s'il  ne  tient  qu'à  cela  ,  jusques  sur 
les  lîeus,  par  la  première  voye  i\ue  vous  me  voudrez 
addresser.  Je  vous  prie  ce  pendant  de  considérer 
de  quelle  conséquence  a  esté  à  tout  le  pa\s  et  est^ 
encore  maintenant  ausdiclz  pauvres  assiégez  la  mau- 
vaise intelligence  de  Monsieur  de  Villars  et  du  viconte, 
qni  pourroient  estantz  jointz  entreprendre  de  belles 
choses,  pendant  que  je  tasche  de  mon  costé  à  em- 
ployer le  mieux  qu'il  m'est  possible  ce  que  j'ay  au 


(1)  Philippe  Desportes,  abbé  do  Tiroii,  confident  de  l'amiral  de 
Villarx    La  Satire  Ménippée  l'appelle  le  poète  de  Vamirauté. 
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prez  de  moy.  Je  sçai  que  l'ung  el  l'aulre  ODI  telle 
créance  (1)  en  vous  que  vous  pouvez  beaucoup  ayder 
à  leur  réconciliation,  vous  priant  de  vous  y  employer 
à  bon  escient  et  croire  que  vous  serez  tousjours  le 
bien  venu  par  deçJi.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 


CCCXXXVl. 
A  Monsieur  de  Villars  (2). 

Monsieur,  Je  reçoy  à  beaucoup  de  faveur  le  les- 
moignage  qu'il  vous  plaist  me  rendre  de  Testât  que 
vous  faictes  de  moy  pour  vostre  serviteur,  qui 
m'est  ung  subject  d'augmenter  de  plus  en  plus  la 
volunté  que  j'en  ay  tousjours  eue  ;  mais  je  vous  sup- 
plie bien  humblement  de  m'excuser  si  je  n'entreprens 
tousjours,  comme  j'ay  faict  en  l'absence  de  Monsieur 
Péricard,  de  vous  satisfaire  pour  le  regard  des  dé- 
pesches  de  Monseigneur,  par  ce  qu'il  se  tiendroict 
offensé  de  moy,  entreprenant  sur  ce  qui  est  de  son 
département,  et  que  cela  pourroiL  engendrer  dn  dé- 
sordre et  de  la  confusion  aux  aliaires.  Je  ne  lerrai 
de  me  rendre  sogneux  de  tout  ce  qui  vous  touchera 
et  deppendra  de  ma  dih'gence,  vous  en  escrivant 
particulièrement,  ainsy  que j  ay  accoustumc.  Etcroyei, 
Monsieur,  que  je  n'aurrai  jamais  tant  de  moyen  de 
vous  servir  que  j'en  conserveray  éternellement  de 
volunté.  Sur  ceste  asseurance,  je  vous  baise  bien 
humblement  les  mains  et  prie  Dieu^  etc. 

(1)  Jlfs;  crcalion. 

[i)  Billet  d'un  sc(Tcl:iir.' dElat. 
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CCCXXXVII. 

Du  XXXe  Mars. 

A  Monsieur  le  maire  de  la  ville  de  breux. 

Monsieur  le  maire.  Comme  je  désire  recognoistre 
par  toutes  les  occasions  qui  s'en  présenteront  les  mé- 
rites de  Monsieur  de  Contenant,  sçacliant  combien  il 
s*est  employé  dignement  au    bien  de  ceste  saincte 
caiise^  qui  luy  en  a  acquis  Tamitié  et  bien  veillance 
de  beaucoup  et   particulièrement  des  habitans  de 
Rostre  ville;  aussy  ne  voudrois  je  donner  subject  de 
^escontentement  à  pas  ung  de  ceux  qui  sont  en  pa- 
'^ille  recommandation  au  prcz  de  moy,  lîy  moins 
•n'arrester  à  la  volunté  de  quelques  particuliers,  pour 
^H  recevoir,  au  préjudice  de  Taulhorité  qui  m'a  esté 
donnée,  l'élection  de  ceux   qui  les  doibvent  gou- 
verner, qui  doibt  dépendre  entièrement  de  ma  dis- 
position et  du  soing  que  j'ay  de  pourvoir  h  ce  qui 
^l  nécessaire,  pour  ce  regard,  selon  que  je  le  juge 
plus  à  propos.  C'est  pourquoy  je  désire  que,   sans 
urer  en  plus  longue  remise  qui  n'apporleroit  qu'au- 
tant de  désordre  et  de  confusion,  vous  disposiez  voz 
aabitans  à  recevoir  gouverneur  de  vostre  ville  le  sieur 
^  Vieuxpont,  selon  la  provision  que  je  luy  en  ay 
^6  longtemps  (aict  expédier,  empcschant ,    autant 
îoe  vous    pourrez,  que  ce    qui  s'est  passé  en  fa- 
tear  dudict  sieur  de  Contenant  jusques  h  cest  heure 
s'apporte  aucune  altération    ny  difficulté  à  la  récep- 
lion  dudict  sieur  de  Vieuspont;  désirant  que  la  charge 
90e  je  luy  en  ay  donnée  soit  conservée  et  maintenue, 
5eIon  qu'il  est  porté  par  sesdictes  lettres  et  ainsy  que 
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font  tous  les  autres  qui  ont  les  mesmes  charges  souIml 
mon  authorité,  à  laquelle  ce  seroit  se  prendre  trop 
ouvertement  que  de  se  vouloir  opposer  à  roesdictes 
lettres.  N'estant  ceste  en  aultre  fin,  je  prie  Dieu,  etc  . 
De  Meaulx. 


CCCXXXVIII. 
A  Monsieur  le  commandeur  de  Grillon. 

Monsieur  le  commandeur,  Encore  que  j'aye  bien 
particulièrement  chargé  le  sieur  de  Boulbiers  de  vous 
faire  entendre  la  volunté  en  laquelle  je  suis  poarloot 
ce  qui  peut  estre  de  vostre  contentement  et  le  déw 
que  j'ay  oe  vous  avoir  prez  de  moy,  je  ne  puis  toufe»- 
foys  que  je  ne  vous  en  donne  d'autant  plus  d'asseo- 
rancc  que  je  voy  tous  les  jours  s'oiïrir  les  occasioos 
auxquelles  vous  pouvez  plus  que  jamais  faire  paroistrs 
vostre  vertu  :  c'est  pourquoy  je  vous  prie  et  conjare, 
par  Testât  que  j'ay  tousjours  faict  de  vostre  amiliéf 
de  vous  avancer  le  plus  que  vous  pourrez  de  fortiffier 
vostre   régiment   jusques  à  XV  cens  ou  deus  inflte 
hommes  de  pied,  ainsyque  j'en  escris  à  Monsieur  de 
Villars,  pour  vous  en  prier  de  ma  part  oultre  la  pré- 
sente ;  vous   asseurant  que  j'ay  dès  maintenant,  60 
ceste  espérance,  ordonné  une  bonne  somme  an  tré- 
sorier Sanguin  qui  vous  la  tiendra  preste,  pour,  dès 
que  vous  serez  par  deçà,  vous  rembourser  de  la  des- 
pense que  vous  y  aurez  faicte  et  vous  donner  le  pitf 
de  moyen  qu'il  me  sera  possible  de  continuer  à  Tad* 
venir.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 
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CCCXXXIX. 

Dudicl  jour. 
A  Monsieur  le  chevallier  Picart, 

Monsieur  le  dievallier,  J'ay  tant  de  contentement 
des  bons  effectz  auxquelz  vous  avez  assisté  par 
delài  que  les  occasions  se  présenteront  maintenant 
pins  que  jamais  de  faire  quelque  chose  de  meilleur 
et  de  plus  de  mérite  au  prez  de  moy,  je  n'ay  moins 
d'envie  de  vous  voir  employé  par  deçà  que  de 
bonne  volunté  de  vous  en  donner  les  moyens,  et 
entretenir  celle  que  vous  m'avez  tousjours  faict 
paroistre.  Pour  ce,  je  vous  prie  de  faire  en  toute 
diligence  une  recreue  de  voslre  régiment,  pour  me 
venir  trouver  dans  la  mi-Avril ,  et  vous  asseure 
que  j'ay  ordonné  mille  escuz  que  Senguin  tiendra 
prestà  vostre  arrivée,  pour  vous  rembourcer  de 
h  despense  que  vous  y  pourrez  f;ure  et  vous  don- 
ner autant  de  moyen  que  je  pourrai  de  continuer 
i  i'advenir.  M'asseurant  que  ne  me  voudrez  man- 
Siier  en  si  bonne  occasion,  je  prierai  Dieu,  etc. 

CGCXL. 
A  Monsieur  le  viconlc  de  Tavanes. 

Monsieur  le  vicontc  ,  Je  ne  sçaurois  avoir  de 
BODvelles  plus  agréables  que  voslre  acheminement 
in  secours  des  assiégez,  avec  la  résolution  que  je 
croy  que  vous  aurez  prise  de  n'y  cspargner  chose 
qui  se  puisse  espérer  de  vôslrrî  valeur,  .le  fis  parlir 
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dès  hier  le  sieur  de  Viclry  pour  s'y  avancer  I 

une  bonne  trouppe  de  cavallcric,  et  espère  qa4 
lans  joinclz  ensemble  vous  pourrez  trouver  quolfl 
moyen  de  faire  paroistre  à  ceux  do  dans  com 
vous  et  tous  les  gens  de  bien  ont  chère  leur  cou 
vation,  pour  laquelle  je  vous  puis  asseurer  qu»j| 
ne  aianc|UGrai  à  chose  qu'ilz  puissent  désirer  de  ' 
moy,  n'ayant  rien  de  si  aiïectioiiné  que  de  rnmpM 
et  empescher  radvaniagt!*(|ue  l'enncmy  se  piopoa 
tirer  de  leur  ruine.  Quant  ù  ce  que  vous  m'escri- 
vez  du  sieur  de  Contenant ,  je  sijay  combien  il 
mérite  ,  et  vous  luy  pouvez  Icsmoignar  quo  ja  ne 
désire  rien  lant  que  de  luy  rendre  preuve  di;  l'oalil 
que  j'en  fais,  et  de  recognoislre  sa  vertu  par  quetcjut 
chose  qui  luy  puisse  tourner  à  coulcntctnenl; 
maie  ayant  donné  ma  parollc  au  sieur  de  Vieas- 
ponl  à  qui  je  n'ay  pas  moins  d'obligation,  m'ajanl 
continuellemcnl  rendu  lant  de  services  que  je  m 
puis  m'en  louer  as^ez  ,  je  n'estime  pas  qu'il 
veille ,  sur  la  bienveillance  de  quelques  hntti- 
lans,  s'addresser  à  mon  aulhbrit6  et  m'a 
autant  de  moyen  de  faire  pour  luy  ce  que  je  d 
ne  le  pouvant  qu'autant  que  ceux  à  qui  j'ay  kHS 
donnent  lieu  à  la  disposiiion  que  j'y  apporte,  s 
que  les  occasions  m'en  sont  présentées.  Il  n'en  i 
quera  pas  pour  luy  don»  il  pourra  tirer  plus  de» 
tcmcnt:  et  ce  me  sera  une  grande  salisfactîo^ 
me  faire  paroistre  qu'il  ne  me  voudroit  forcer  i  c 
qui  n'est  plus  en  ma  puissance,  que  pour  la  r 
tenir  à  cclluy  i  qui  je  doibs  faire  valoir  le  comd 
dénient  que  les  villes  de  ce  parly  ont  rccoucs  dfi  j 
jusques  à  ccst  heure.  Ne  laissez  de  l'assearor  q 
ne  luy  manquerny  on  autrn  chose  qui  sera  pots 
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plus  à  sa  bienséance  elà  son  conlenlcment.  Sur  ce, 
je   prie  Dieu,  etc. 


.  CCCXLI. 
Dudict  jour. 
A  Monsieur  le  prince  de  Parme. 

Monsieur,  Ayant  eu  advis  de  la  promotion  qui  a 

esté  faicte  de  Monsieur  son  second  filz  au  cardinalat, 

je  n*ay  peu  manquer  à  ceste  occasion  de  m'en  con* 

jouyr  avecq  Voslre  Altesse,  comme  j'en  ay  donné 

charge  au  sieur  séneschal  de  Monlelimard,  au  def- 

fault  duquel  je  n'eusse  fally  de  m'en  acquiler   par 

homme  exprez,  ne  pouvant  recevoir  nouvelle  plus 

agréable  que  de  l'advantage  et  contentement  de  ceuk 

^i  luy  appartiennent   de  si   prcz:    ausquels  il  la 

snpplye  très  humblement  de  croire  que  j'apporteray 

toosjours  autant  d'aiïection  que  je  m'y  sens  obligé 

parles  faveurs  que  j'en  reçovs  continuellement,  tant 

pour  le  général  des  adaires  qu'il  a  pieu  à  Yostre 

Altesse  d'embrasser  comme  les  siennes  propres  que 

.pour  mon  particulier,  dont  je  luy  rendray  toute  ma 

vie  le  très  humble  service  que  je  luy  doibz  pour  tous 

t^deux.  En  ceste  volonté,  luy  baisant  très  humble- 

Dicot  les  mains,  je  prie  Dieu,  etc» 

De  Heaux. 

CCCXLII. 

[A  Monsieur  de  Villars.] 

Monsieur  de  Villars,  J'ay  esté  très  aise  de  sçavoir 
le  bon  succez  de  noz  a  (Ta  ires  par  delà  et  le  progrez 
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que  vous  y  avez  faict  par  voslrc  diligence  ;  mais  je 
ne  puis  que,  voyant  rempeschemenl  qu'y  aporte  l.i 
division  et  contrariété  qui  est  entre  vous  et  le  vicoote 
de  Tavannes,  je  n'ayo  regret  à  ce  que  la  province  en 
reçoit  de  dommage,  et  que  je  n'aprehande  encore  le 
tort  que  la  continuation  de   ceste  mauvaise  intelli- 
gence peut  apporter  aux  assiégez,  si   une  si  belle 
occasion  que  celle  là  ne  vous  faict  passer  sur  tous  les 
empeschemenis  qui  vous  peuvent  naistre  d'ailleurs, 
pour  vous  joindre  à  ung  si  louable  effect  que  peut 
eslre  leur  secours.    J'y  dépesche  dés  à   présent  Je 
sieur  de  Viiry  avec  ung  bon  nombre  de  cavallerie, 
avecq  lequel  et  ce  (jui  pourra  arriver  d'ailleurs  je  ne 
puis  penser  que  vous  ne  leur  donniez  pour  le  moins 
subject  de  se  résoudre  ^le  plus  en  plus,  attendant  que 
je  m'y  puisse  trouver  en  personne  avec  les  forces  qnc 
i'ay  mandées  de  tous  coslez  h  cet  effect  ;   et  m'as- 
seurc  que  quelque  chose  que  ce  soit,  vous  ne  ton- 
drez manquer  à  une  si  bonne  occasion,  comme  je 
vous  en  prie  de  tout  mon  cueur,  vous  asseurant  que 
je  prens  tant  d'espérance  du  bon  heur  qui  a  accoos- 
tumé  de  vous  assister  en  vos  desseings,  que  je  ne  puis 
que  je  ne  me  promecle  beaucoup  de  ce  que  vous  y 
voudrez   entreprendre  :    et   c'est  chose  dont   je  ne 
demeurerai  jamais  ingrat  envers  vous,  rccberchanl 
en  tout  ce  qui  me  sera  possible  les  moyens  de  reco- 
gnoistre  voslre  vertu  plus  que  vous  ne  pouvez  désirer 
vous  mesme.  Surcoslc  vériiéjo  prie  Dieu,  etc. 
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GCCXLIII. 

Du  XXXe  Mars  1591. 

[A  Monsieur  de  la  Londe.] 

Monsieur  de  la  Londe,  J'ay  veu  vo^  lettres  et  les 
mémoires  que  m*avez  envoyé,  ayant  recogneu  par 
là  que  vous  n'estes  seullement  remply  4e  bonne 
affection  m  ce  qui  louche  le  bien  et  advaiiceaieiit 
de  <^ste  cause  et  mon  particulier,  mais  aussi  de 
prudence  et  sage  conseil  pour  sçavoir  bien  discerner 
et  oQgnoislre  ce  qui  nous  apporte  et  le  bien  et  le 
mal  que  nous  resentons  en  noz  affaires.  Je  vous 
loue  et  remercie  de  la  franchise  dont  vous  me 
parlez,  que  je  cognois  procéder  d'une  sincère  i^ten^ 
lion  et  du  zèle  que  vous  avez  à  ce  party,  qijii  ne 
se  tienne  semblable  en  beaucoup  de  personnes  de 
vostre  qualité.  Nul  autre  plus  que  raoy  lUe  peut 
roasontir  avecq  plus  de  desplaisir  Je  :m.al  et  le 
dommage  que  la  mauvaise  intelligence  de  noziftniys 
apporte  à  noz  affaires,  qui  sens  ce\la  seroyeiut  en 
très  bon  tstat  et  plaines  de  toute  félicité;  vous 
voulant  bien  confesser  que  c'est  une  chose  ^ui  .n^e 
traverse  le  plus,  pendant  que  je  m'employe  i  regai- 
goer  sur  nostre  ennemy  ce  qu'il  sembloit  que  Ja 
fortune  pour  ung  temps  luy  avoit  voulu  donner  : 
ce  que  je  faict'z^  grâces  à  Dieu,  avec  assez  d'heur 
et  de  prospérité,  ayant  depuis  reprisl  les  yîlle3  et 
chastaus  de  Liesse,  Pontarsy,  Dyne,  Nesle,  Saint- 
Gobin,  Beaulieu^  et  autres  à  la  réduction  de  Goucy, 
pris  Assy,  Laigny  el  la  Ferlé  soubs  Jouairre,  estant 
du  jour  d'hier  logé  dans  les  faulx  bourgs  de  Chas- 

40 
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leau  Thierry  que  j'espère  d'emporter,  pour  delà  passer 
plus  oullre  et  ne  m'arrester  en  si  bon  chemin. 

Je  sçay  ce  pendanl,  Monsieur  de  la  Londe,  la 
peine  et  le  soing  que  de  vostre  coslé,  vous  avez 
pris  (1)  d'accommoder  toutes  choses,  pour  le  bien  du 
pays  el  pour  Teffecl  que  je  désirois  du  secours  de 
Chartres  :  dont  je  vous  prie  de  ne  vous  poinct 
[lasser],  et  croyre  aussi  qu'il  n'y  a  personne  qui 
vous  estime  et  désire  plus  recognoislre  par  effect 
vostre  mérite  que  je  fais,  estant  extresmemcnt  marry 
de  l'oppinion  que  vous  prenez  au  contraire,  pour 
n'avoir  pas  reccu  tout  le  contentement  que  vous 
eussiez  désiré  ,  et  moy  encore  plus  ,  touchant  les 
moyens  qui  vous  ont  esté  promis  et  que  je  sçay  vous 
[eslre]  bien  deubz.  Vous  sçavez  bien,  comme  je  croy, 
qu'il  n'i  a  point  de  ma  faultc,  ayant  donné  toutes  les 
assignations  et  provisions  qui  pour  ce  m'ont  esté 
demandées  ;  que  s'il  n'y  a  esté  satisfaict  sellon  mon 
intention,  c'est  à  mon  très  grand  regrect  et  debplai- 
sir  ,  par  ce  que  je  y  ay  apporté  toute  la  bonne 
volunlé  que  je  pourrois  faire  pour  mon  propre  père. 
Je  vous  prie  de  vous  en  asscurer  et  de  m'envoycr 
ung  estât  de  tout  ce  que  vous  désirez  ^de  moy  et 
que  jugerez  estre  en  ma  puissance,  vous  promecttant 
sur  mon  honneur  que  je  vous  en  donncray  tout  le 
contentement  que  vous  pouvez  désirer,  et  metlray 
peine,  en  cella  el  toutes  auUres  choses  qui  vous  con- 
cerneront ,  de  vous  faire  cognoistre  que  je  ne  suis 
point  ingrat  de  Tamitié  que  me  portez,  ny  mesco- 
gnoissant  de  ce  que  vous  méritez  :  désirant  conser- 
ver vostre  bonne  affection  de  tout  nostre  pouvoir, 
et  de  pareille  volonté  que  je  prie  Dieu,  etc. 

(1)  ilf ff  :  [ten. 
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CCCXLIV. 
[Au  Sainct  Père,] 
Tressainct  Père, 

Ayant  esté  retiré  du  progrez  que  je  faisois  en  la 
Picarflie  sur  les  ennemys,  aprez  avoir  repris  sur  eux 
plusieurs  places  qu'ilz  y  tenoient,  pour  employer  lès 
forces  que  j'ay  auprez  de  moy  au  secours  de  la  ville 
de  Chartres  comme  nous  estant  d'extresme  cons^ 
quence,  j'ay  eu  ce  bien,  en  m'avançant  vers  Paris  et 
y  n'ettoyant  quelques  passages  sur  la  rivière,  de  voir 
Monsieur  de  Plaisance  et  conférer  avccques  luy  bien 
particulièrement  de  toutes  noz  affaires,  dont  je  pense 
l'avoir  laissé  tellement  informé  que,  pour  ne  retumber 
en  mes  importunitez  accoustumées,  lesquelles  je  sup- 
plie très  humblement  Vostre  Sainctelé  excuser  sur 
l'urgente  nécessité  que  nous  avons  de  sa  paternelle 
assistance,  j'aime  beaucoup  mieux  me  remettre  sur 
l'advis  que  je  m'asseurc  qu'il  en  donnera  bien  au 
long  à  Vostre  Sainctelé,  selon  la  cognoissance  qu'il 
en  a  et  l'affection  qu'il  apporte  au  bien  de  son  ser- 
vice et  de  cesle  saincte  cause,  que  d'user  tousjours 
de  mesmes  redictes  :  comme^  avec  la  permission  de 
Yostre  Sainctelé,  je  ne  lerrai  de  luy  dire  que  je  me 
voy  contrainct  de  faire  les  mesmes  plainctes  que  je 
luy  ay  desjà  faictes  des  grandes  longueurs  qui  ren- 
dent tellement  affaibly  le  corps  de  cest  Estât,  qu'il 
ne  peut  plus  que  souspircr  le  tort  qui  luy  est  faict  de 
tant  de  relardemcnlz,  les  ungs  aprez  les  aullres,  sur 
des  considérations  et  difficultez  auxquelles  la  violence 
de  nostre  mal  ne  peul  permeclre  que  l'on  s'arreste. 
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^offensant  d'autant  plus  que  nostre  ruine  est  Tache- 
minement  de  celle  de  noz  voisins  et  mesmes  de  toute 
la  Crestienté.  Ce  que  je  m'asseure  que  Vostre  Saine- 
teté  sçait  1res  bien  jugfer  d'elle  mesme,  oullre  ce  que 
luy  en  peut  avoir  remonstré  par  plusieurs  foys 
Monsieur  le  cardinal  Caîetan,  et  que  luy  en  pourra 
encore  plus  fraiscbement  représenter  par  ses  lettres 
ledict  sieur  de  Plaisance,  très  digne  et  très  cipaUe 
subjeci  des  faveurs  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Sainctalé 
luy  déparrtir,  par  rauthorité  qu'elle  luy  domie  «et  le 
dbntentemeni  qu'elle  luy  tesmoigne  avoir  receu  de  sas 
actions  et  déporteroens  par  soa  brief,  ne  pottfvant 
assez  louer  l'élection  qu'elle  sçait  faire  des  roiaistres 
de  ses  sainctes  intentions.  A  tant,  -aprez  avoir  très 
humblement  l>aisé  tes  pieds  sacrez  de  Vostre  Seine- 
teté,  je  prie  Bteu,  etc. 

CCCXLV. 

Du  XXXe  Mars. 

A    Monsieur  le  cardinal  S  fondrai. 

Monsieur,  S'il  arrive  quelque  bon  effeel  des  espé- 
rances  que  Monsieur  le  commandeur  me  donne  4e 
racheroinement  de  noz  affaires  par  delà,  je  sçay  <qM 
}en'€tti  puis  devoir  auUre  recognoissance,  -aprez  Dien. 
qu'aux  bons  offices  que  vous  y  avez  rendus,  erobraa* 
sant  avec  affection  tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  de 
vostre  faveur  auprez  de  Sa  Saîncteté,  aprez  laquelle 
l'honneur  et  le  mérite  vous  demoureront  du  froioti|ae 
tous  les  catbolicquos  se  promectent  coeillir  de  sa  bonne 
assistance.  J*ay  rendu  tant  4e  tesmoignagc  4e  l'-obli» 
galion  que  je  vous  en  ay  ipar4iculièrememt  é  Moniîenr 


—  129  — 

Févesquede  Plaisance,  avec  qui  j'ay  eu  tout  loisir  d'en 
eommunicquer,  m'approcbant  de  Paris  jusques  au 
bois  de  Viesaine  (1),  tant  à  cest  effect  que  pour  y 
remettre  les  affaires  et  relever  le  courage  des  habi- 
tans  par  l'asseurance  du  secours  que  je  fais  advancer 
à  Chartres,  que  j'estime  qu4l  en  donnera  toute  ^lis- 
faction  à  Sa  Saincleté,  et  que  îe  me  pourrai  à  ceste 
occasion  dispenser  de  vous  en  faire  icy  davantage 
de  redicte.  Oultre  la  charge  que  je  donne  audict 
sieur  commandeur  de  vous  faire  entendre  ce  que  je 
loy  en  escris,  je  ne  lerray  de  vous  dire,  Monsieur , 
comme  j'ay  desjà  faict  par  plusieurs  aultres,  que  la 
diligence  conjointe  à  la  bonne  volonté  de  Sa  Sainc- 
leté et  de  ceulx  qui  Tassislent  comme  vous  est 
Tunicque  remède  duquel  nous  espérons  Tallégement 
de  noz  maux.  Desquelz  vous  supplyant  de  prendre 
telle  compassion  qu'ilz  méritent  et  vous  baisant,  sur 
ce,  très  humblement  les  mains,  je  prie  Dieu,  etc. 


CCGXLVI. 
A  Monsieur  le  cardinal  Maihei. 

Monsieur,  Je  me  suis  tousjours  tant  asseuré  que, 
finr  la  communication  que  j'a>  donné  charge  à  Moa- 
sieor  le  commandeur  de  Diou  de  vous  faire  de  ce  que 
je  luy  escrîvois  de  noz  nécessitez  et  de  la  disposition 
de  noz  affaires^  vous  en  embrasseriez  tellement  la 
ponrsuitte  auprez  de  Sa  Saincteté  et  y  feriez  reco-- 
gnoistre  vostre  affection  â  l'honneur  de  Dieu  et  advan- 
cément  de  sa  cause,  que  je  ne  puis  que  je  ne  vous 

(1)  Vioctaies. 
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aUribue  en  partie  le  bien  qu  il  me  proinccl  pur  ses  der- 
nières dépesclies,  vous  suppliant  1res  humblement 
de  vouloir  continuer  à  faire  toute  Tinstance  qu'il 
vous  sera  possible  de»la  promptitude  du  secours  que 
nous  attendons,  comme  Tunicque  moyen  d'apporter 
le  remède  qui  est  nécessaire  à  nostre  mal ,  ainsy  que 
vous  pourrez  encore  plus  particulièrement  cognoîslre 
par  ce  que  je  luy  escris  et  qu'il  vous  communic- 
quera.  N'estant  ecsle  à  auttre  fin  que  pour  vous  les- 
moigner  Tobligalion  que  je  vous  en  aurai  en  mon 
particulier,  pour  vous  servir  par  tout  où  j'en  aurai 
moyen,  do  la  mesme  affection  qu'aprez  vous  avoir 
baisé  très  humblement  les  mains,  je  prie  Dieu,  etc. 
De  Meaulx. 


CCCXLVII. 
A  Monsieur  le  cardinal  Santi  Quatro. 

Monsieur,  Encore  que  par  ceste  dernière  dépesche 
j*ay  plus  de  subject  en  apparence  d'espérer  que  je 
n'ay  eu  par  le  passé,  je  ne  suis  pas  toutesfois  sans 
plainte  des  longueurs  et  irrésolutions  qui  traversent 
tout  le  bien  que  nous  en  pouvons  attendre:  quifaicl 
que  je  continue  à  vous  supplier  très  humblement 
de  vouloir  embrasser  de  plus  en  plus  la  promptitude 
qui  seulle  nous  peut  donner  l'advantage  que  nous  dési* 
rons  et  nous  promectons  de  l'assistance  de  Sa  Sainctelé. 
Vous  y  avez  desjà  rendu  tant  de  bons  offices  que  je 
ne  sçaurois  m'en  addresser  à  personne  qui  en  affec- 
tionne davantage  l'appuy  et  la  protection  que  vous, 
ne  pouvant  mesmes  attribuer  ce  que  j'y  voy  naistre  d'es- 
pérance qu'à  l'instance  que  je  m'asseure  que  vous  en 
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avez  faicte  par  cy  devant.  Mais,  comme  nostre  mal 
s'augmenle  Je  jour  à  aullre  par  le  prolonguement 
des  remèdes  que  nous  y  attendons,  aussy  auroitil  be- 
seing  de  plus  de  diligence  que  jamais,  ainsy  que  Mon- 
sieur le  commandeur  de  Diou  vous  fera  plus  parti- 
culièrement entendre  par  ce  que  je  luy  escris  bien 
au  long  de  toute  la  disposition  de  noz  affaires,  oullre 
ce  que  je  m'asseure  qu'en  escrit  i\  5a  Sainclelé 
Monsieur  de  Plaisance,  à  qui  j'ay  eu  ce  bien  d*en 
eommunicquer  au  bois  de  Viesaine,  en  approchant 
de  Paris  ;  me  remettant  sur  ce  que  vous  pourrez 
sçavoir  par  le  moyen  d(î  Tung  et  de  Taultre,  pour 
ne  vous  faire  cesteplus  longue,  que  pour  vous  baiser 
très  humblement  les  mains  et  prier  Dieu,  etc. 


CCCXLVIII. 
A  Monsieur  le  cardinal  Caielan. 

Monsieur,  J'ay  eu  ce  bonheur,  en  perdant  Tocca- 
sion  d'achever  le  progrez  que  je  faisois  sur  noz  en- 
nemys  en  toute  la  Picardie  pour  m'approcher  des 
assiégez  A  leur  donner  quelque  secours,  de  voir 
auprez  de  Paris  Monsieur  Tévesque  de  Plaisance  et 
luy  eommunicquer  si  particulièrement  de  toutes  noz 
affaires,  que  je  m'asseure  qu'il  en  informera  et 
donnera  toute  satisfaction  à  Sa  Saincteté,  à  laquelle, 
à  cest  occasion,  je  me  suis  dispensé  d'en  escrire  plus 
au  long,  aymanl beaucoup  mieulx qu'il sçache  Testât 
de  noz  affaires  et  ce  qu'il  désiroit  possible  entendre 
de  mes  déportementz  par  ledict  sieur  de  Plaisance 
que  par  rooy.  Je  croy  que  ce  ne  sera  pas  sans  vous 
en  faire  part  ;  et  pour  ce,  je  me  remettrai  à  ce  que 
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vous  pourrez  aprendre  par  ce  moyen,  oullre  ce  que 
j'eseris  à  Sa  Saincleté  de  ma  propre  'main,  el  plus 
particulièrement  à  Monsieur  le  commandeur,  pour 
vous  communicquer,  comme  je  m'asseure  qu'il  fera, 
ne  vous  voulant  ennuyer  de  redites  de  mesme  chose, 
sinon  pour  vous  jsupplyer  très  humblement  de  croire, 
Mon;sieur,  que  quelques  espérances  dont  on  nous 
puisse  entretenir,  si  nous  ne  voyons  bien  tost  plus 
(l'cfTectz  que  nous  n'avons  faict  par  cy  devant,  soas 
serons  contrainctz  de  vous  escrire  des  nouvelles  que 
je  sçai  bien  que  vous  ne  pourrez  avoir  agréable,  ne 
pouvantz  plus  subsister  en  cez  longueurs  et  irrésolv- 
lions  acoustumées,  et  voyantz  assez  de  moyens  de 
nous  garentir  du  péril  duquel  nous  nous  voyons 
proches,  si  nous  n'en  sommes  promptement  retirei. 
Je  m'en  addresse  à  vous  principallcment,  comme  à 
celluy  duquel  j'espère  les  meilleurs  et  les  plus  favo- 
rables offices.  Et  sur  ce,  vous  baisant  très  humble- 
ment les  mains,  je  prie  Dieu,  etc. 


CCCXLIX. 
Dudict  jour. 
'     A  Monsieur  le  cardinal  de  Sainct  Sevrin. 

Monsieur,  Je  metz  par  dessus  toutes  les  preuves 
des  bons  offices  que  je  reçois  continuellement  de 
vostre  faveur  et  assistance,  *au  bon  acheminement 
de  noz  affaires  par  delà,  celle  que  j'ay  de  l'espéranea 
que  Monsieur  le  commandeur  me  donne  plus  que 
Jamais  par  ceste  dernière  dépesche  de  les  Toir  m 
meilleur  train  qu'elles  n'ont  encores  esté,  m'asseo- 
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rant  que,  s'il  y  a  de  quoj  s'i  en  promeclre  quelque 

bon  »iccez,  cène  sera  pas  sans  Tayde  que  vous  y  aurez 

apporté  par  les  instances  .que  vous  en  avea  faictes, 

selon  le  besoing  que  je  vous  en  ay  représenté  par 

plusieurs  fois  ;  lequel  je  ne  lerrai  pour  cela  de  vous 

remettre   de  plus   en    plus   devant  les   yeulx,   ne 

craignant  qu'avec  tant  de  bonne  volunté  que  vous 

}  faictes  paroistre  vous  receviez  à  importunité  la 

souvenance  que  je  vous  en  désire   rafraiaichir  par 

toutes  les  occasions  qui  s'en  présentent.  Remettant 

les  particularitez  qui  m'y  convient  davantage  à  ce 

que  TOUS  en  pourra  dire  ledict  sieur  commandeur,  à 

qui  j'escris  bien  amplement,  pour  ne  vous  faire  ceste 

cjplus  longue  que  pour  vous  recommander  de  rechef 

le  mérite  d'une  si  saincte  affection,  je  vous  bayseray, 

en  cest  endroict,  très  humblement  les  mains,  priant 

Dieu,  etc. 

CCCL. 

Du  premier  Avril. 

[A  Monsieur  de  BeaumeniL] 

Monsieur  de  Beaumenil,  Ayant  mandé  de  tous  cosiez 

ines  amys  pour  me  venir  joindre  en  l'occasion  qui  se 

présente  de  faire  quelque  chose  à  l'advantage  de  ceste 

siiacie  cause,  et  m'asseurant  que  vous  n'avez  rien 

diminué  de  la  bonne  affection  que  vous  y  avez  tous- 

joors  apportée,  ou  lire  celle  que  particulièrement  vous 

m'avez  de  longtemps  tesmoignée,  je  vous  prie  faire 

toote  la  diligence  que  vous  pourrez  d'assembler  ung 

bfm  nombre  de  voz  amis  et  me  venir  trouver  au  plus 

tosly  avec  asseurance  ({ue  vous  ne  serez  point  prez  de 
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inoy  que  je  ne  vous  donne  toute  la  satisfaction  et 
Contentement  (|ue  vous  on-  sçauriez  désirer.  Sur  ce, 
je  prie  Dieu,  etc. 
Du  canop. 

CCCLI. 
A  Messieurs  de  Bcauvays. 

Messieurs,  J*ay   veu  la  lettre  que  m'avez  escrile 
et  les  plainctes  que  vous  me  faietcs,  pour  remédier 
auxquelles  j'ay  escrit  au  sieur  de  Beaumenil  ainsi 
que  me  mandez  et  au   sieur  de  Villars,  luy  faisttl    I 
bien  exprez  commandement  ou  de  remettre  la  plsce    | 
de  Gerberoi  entre  voz  mains,  si  vous  estes  en  cesle 
volunté,  et  de  m*en  respondre  ou  de  raser  louli» 
qui  y  peut  estre  de  d«ffense,  sans  faire  loutesfojs  tort 
à  la  maison,  luy  deffendant  aussy  dé  s'attribuer  ploi 
les  deniers  des  tailles  ,  ny  de  recevoir  le  sieur  Foiaée 
jusques  à  ce  que  ledict  fort  soit  desmoli  et  desmatt- 
telé.  Quant  à  ce  ([ue  vous  désirez  commision  pour 
assoir  sur  le  pays  les  deniers  du  remboursement  de 
ceulx  que  me  mandez,  oultre  que  ce  soit  chose  qoi 
tourne  à  la  foule  du  peuple  et  qu'il  soil  difficile 
d'exécuter  sans  nouveau  subject  de  plaintes,  tousjoon 
est  il  besoing  de  voir  par  estât  la  levée  que  votf 
désirez  et  les  deniers  que  vous  voulez  imposer,  q>e 
je  ne  puis  vous  accorder  qu'autant  que  je  ctïgMr 
tray  que  le   pays  aura  la  commodité  de  le  porter. 
Désirant  égallement  conserver  ung  chacun  au  nûlitt   , 
de  cez  misères  et  ne  donner  occasion  à  personne  4e  le  \ 
plaindre  de  moy  ny  de  ceulx  de  qui  ilz  attendent  leir  ^ 
soulagement  et  conservation ,  je  ne  vous  feray  cett 
plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 
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CCCLII. 
[Ah  Sainct  Père.] 

Tressainct  Père,  l'asseurance  qu'il  plaist  à  Voslre 
Sainctelé  me  donner  de  ne  refuser  sa  grâce  à  ceulx 
qui  luy  seront  présentez  el  nomez  avec  ma  recom- 
mandation, et  l'espérance  que  j'ay  que  Monsieur  de 
Mpntpesat  (1)  mon  beau  filz  se  rendra  digne  de  la 
fayear  que  j'en  désire  pour  luy,  Tayanl  du  tout  ilédié 
fio  service  de  l'Eglise  et  estent  jà  en  nage  capables 
d'j  pouvoir  servir,  mefoicl  supplier  1res  humblement 
Voslre  Saincteté  de  luy  vouloir  accorder  la  pro- 
vision de  Tabbaye  de  Saincl  Germain  d'Auxerre , 
laccante  par  la  mort  de.  Monsieur  Françoys  de  Beau- 
<pire;  el  elle  m'obligera  d'aultanl  plus  h  continuer 
k  très  humble  service  que  je  luy  ay  voué.  Baisant^ 
<&  cest  endroict^  très  humblement  les  piedz  sacrés 
fcVostre  Saincteté,  je  prie  Dieu,  etc. 

CCCLIII. 
A  Monsieur  le  commandeur  de  Dieu. 

Monsieur  le  commandeur,  J'escris  à  Sa  Saincteté 
41  recommandation  de  Monsieur  de  Monpezat  mon 
kia  filz,  pour  la  provision  de  l'abbaye  Sainct  Ger- 
Bain  d'Auxerre,  va ccante  par  la  mort  de  M.  Françoys  de 
Baiacaire;  je  vous  prie  de  tenir  la  main  à  ce  qu'il 
n  poisse  obtenir  les  bulles  en  ma  faveur,  selon  ce 

(1)  Heori  delfontpezat  devint  évéque  de  Montaul)an,  puis  rentra 
10  la  vie  séculière  et  mourut  en  iGio. 
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qu'il  plaist  à  Sa  Saincteté  confirmer  mes  nomina- 
tions. N'estant  ceste  à  aultre  fin,  je  prie  Dieu,  etc. 


'     CCCLIV. 
Dudicl  jour. 
A  Monsieur  de  Nemours. 

Monsieur,  Encore  que  j'eusse  désiré  infiniment  ite 
vous  voir  par  deçà  ,  afin  de  pouvoir  ensemblement 
donner  secours  aux  assiégez,  je  loue  toutesfois  vostn 
acheminement  à  Lion*  et  suis  très  aise  de  sçavoir  qn'v    ! 
soyez    maintenant  arrivé ,  veu  les  divers   advis  qM 
j'ay  eus,  tant  par  Monsieur  de  Lion  que  par  Messieurs    : 
de  la  ville,  au  besoing*  quY  faisoit  vostre  présence,    j 
laquelle  pourra  composer  toutes  choses,   de  sorte 
qu'elle  ne  s'y  rendra  moins  utile  qu'elle  eost  pev 
estre  aux  effectz  que  je  m'en  promectois  icy;  et 
encores  que  je  ne  doubte  point  que  la  noblesse  da  pip 
ne  recherche  de  s'approcher  de  vous  et  vous  assister 
en  ce  que  vous  on  pourrez  avoir  aflaire,  je  n'ay  laissé 
d'escrire  à  Monsieur  de  Savoye,  pour  ayder  de  ces 
forces  autant  qu'il  luy  sera  possible  et  que  vous  en 
aurez  besoing.  Mais  je  vous  supplie  aussi,  Monsietfi 
aprez  y  avoir  réduit  toutes  choses  en  Testât  que  von* 
pouvez  désirer,  si  vous  jugez  que  vostre  partemeBl 
ne  leur  puisse  préjudicicr  et  que  Monsieur  de  Saind 
Sorlin    mon  frère    les  puisse    maintenir  en  vostre 
absence,  luy  en  laisser  la  charge  et  la  conduite,  poor 
retourner  en  cez  quartiers  et  participer  à  l*hoanetf 
et  à  l'advantage  que  j'espère  avecque  vous  pouvoir 
acquérir  sur  noz   ennemis.  Adjoustanl  aux  mériM 
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:e  vous  avezdesjà  en  ceslesainctc  cause  cens  que  je 
désire  partager  avec  vous,  de  voslre  consentement  et 
avec  toute  l'égallité  el  union  que  je  conserverai 
lousjours  aussi  ciiérement  entre  vous  et  moy  que 
ma  propre  vie,  je  vous  diray  donc  qu'ayant  esté 
conlraint  par  les  clameurs  de  Paris  et  la  nécessité  des 
assiégez  de  laisser  le  progrcz  que  je  faisois  en  Pi- 
cardie, où  je  gaignois  de  jour  à  auUre  quelque  place 
sur  l'ennemy,  j'ny  délivre  en  descendant  quelques 
passages  sur  la  rivière,  comme  Lfigni  et  Assi,  et  me 
suis  approché  jusqucs  au  bois  de  Viesaine  ,  où  j'ay 
est6  visité  de  tout  ce  peuple  que  j'ay  tellement  remis 
:par  ma  présence  qu'il  n'eusl  jamais  plus  de  réso- 
latîon  contre  l'ennemy  ny  plus  de  dévotion  à  mon 
ondroîct:  et  estant  remonté  en  çh  pour  joindre  tontes 
dKs  forces,  j'ay  ce  pendant  envoyé  les  sieurs  de  Vitry 
el  Trtoiont,  avec  trois  cens  bous  clievaulx,  joindre  le 
vieonte  de  Tavannes  qui  n'en  u  pas  moins,  à  Dreu», 
pour  de  là  entreprendre  de  faire  entrer  quelque 
irafraisdnssetiienl  de  cens  de  guerre  dans  Chartres 
d  y  mettre,  s'il  est  possible,  ledicl  Trémont  ;  qui  ser» 
pour  donner  courage  aux  liabitans  et  de  Veajoc- 
Crse  aux  ennemys,  vnirc  poui'  le  faire  changer  de 
idessein  :  pendant  lequel  je  fais  tout  ce  qui  m'estpos- 
irible  pour  allirer  Monsieur  d'Aitmolle  avec  tesforoes 
^i  sont  en  Picardie,  et  je  l'atemps  de  jour  à  autre, 
je  m'essaye  le  plus  que  je  pais  de  rendre  ceste  rîviâre 
biole  libre. 

J'ai  weu  ce  qwe  m'escrivez  pour  ceulx  d'Aoxerre, 
ijne  je  leur  ay  accordé  en  vostre  recommandation. 
Domme  je  me  rendrai  lousjonrs  prest  à  ce  que  vous 
Sésirei  de  mo^,  et  ne  pouvant  manquer  ide  chose 
|ni  en  dépende  ceulx  qui  y  viendront  accompagnez 


—  MS  — 

de  voslrc  faveur.  Sur  cesle  vérité,  je  vous  baise  Iris 
humblement  les  mains  et  prie  Dieu,  etc. 

CCCLV. 

Du  H®  Avril. 

A  Monsieur  le  baron  de  Tenissay. 

Monsieur  le  baron,  Je  m\asseure  tant  à  raffeclion 
que  vous  avez  au  bien  de  ceste  saincte  cause  etlV 
mityé  que   vous  portez  à  mon  particulier,  qu'ayant 
receu  les  commoditez  que  je  vous  ay  ordonnées  poar 
faire  voslre  régiment,  vous  y  aurez  usé  de  telle  dili- 
gence que  j'en  puise  maintenant   faire  estai.  Cest 
pourquoy  je  vous  ay  prié  par  mes  précédentes,  comiia 
je  faictz  encores  para  présent,  qu'aussitostquevotf 
raurés  receu,  partiez  (i)  avecq  vostre  dict  régimet^ 
pour  estre  au  prez  de  moy  au  XX  de  ce  moys,  affind'estre 
des  premiers  à  gaigner  Tadvantage  que  la  fortoïc 
nous  présente  sur  noz  ennemys  ;  en  quoy  Diea  m'i 
tellement  assisté  depuis  six  sepmaines  en  çà;qQ*8prei 
la  prise  du  Pont  Arsi,  de  Liesse.  Nesle,  Sainct  Û10* 
bert,  Assi,  Sainct  Gobin,  Dine  et  Beaulieu  et  rédae- 
lion  de  Coussy,  je  me  suis  approché  de  Paris  poorf 
nettoyer  la  rivière,  ayant  pris  Lagny  et  La  Fertéaoaki 
Jouaire.  Je  suis  du  jour  d'hier  logé  dans  lesCnh 
bourgs  de  Chasleau  Thiéry,  espérant  dans  demii 
emporter  la  ville  ,  et  feray  tout  mon  effort  pour  en* 
porter  le  chasteau  ;  de  là  j'espère  passer  onlire  M 
ne  laisser   perdre  les  occasions,   puisque  Dieu  M 
faict  tant  de  grâce  que  de  m'y  assister.  Hastes  ^rott 
doncq.  Monsieur  le  baron,  je  vous  prie,  et  voua  ai- 
seurez  que  vous  ne  serez  plus  tost  prez  de  rooy  qoa 

(0  JV <  :  partir. 
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je  ne  vous  donne  tout  contenlcment  et  moyen  de  sap- 
porter  la  despence  qu'il  vous  conviendra  faire,  ayant 
ja  ft  cest  cffect  ordonné  et  laissé  entre  les  mains  du 
trésorier  Sanguin  une  bonne  somme  de  deniers  pour 
TOUS  estre  réservez  et  employez  à  cest  efTect.  Et  n'es- 
tant ceste  à  aultre  fm,  je  prie  Dieu,  elc. 

CGCLVI. 

Du  Illle  Avril  1591. 

A  Madame  de  Joieitse, 

Madame,  Vous  m'obligerez  infmiment  de  la  conti- 
nnalion  qu'il  vous  plaist  me  faire  paroistre  de  vostre 
bonne  volonté,  tant  en  ce  qui  dépend  particulièrement 
de  vous  que  pour  me  conserver  ceste  mesme  affec- 
tion à  Tendroict  des  voslres,  dont  vous  me  rendez 
tous  les  jours  nouvelles  preuves  et  augmentez  d'au- 
tant les  obligations  que  je  vous  en  ay  dès  longtemps, 
dont  je  vous  supplie  croire  que  je  rechercherai  de 
non  costé  toutes  les  occasions  qui  me  seront  possibles 
pour  vostre  conlcnlemenl,  affîn  de  me  revencher  de 
tant  de  bons  offices;  el  ne  me  veulx  tant  arrester 
anx  parolles  et  promesses,  que  je  ne  vous  face  voir  et 
juger  par  les  ffTeclz  que  je  n'en  sçaurois  avoir  da- 
^ntage  de  volonté,  ayant  faict  entendre  à  Messieurs 
les  commissaires,  sur  ce  qu'ilz  m'ont  dict  de  vostre 
part,  comme  je  suis  délibéré  de  vous  donner  telle 
satisfaction,  en  cest  endroict  et  en  tout  autre,  que 
vous  sçauriez  désirer  de  moy.  Je  vous  supplye  aussy, 
Madame,  aultant  que  vous  affectionnez  le  bien  de 
cet  affaires,  de  joindre  vostre  prière  5  celle  que  j'ay 
faicle  à   Monsieur  le  cardinal  vostre   fdz,   d'avoir 
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agréable  de  gratiffîer  Monsieur  le  cardinal  Cayetas 
de  la  vice  protection  des  affaires  de  France,  qui  lera 
ung  moyen  de  l'obliger  daranlage  à  vostre  BUiiion 
et  d'embrasser  avec  plus  d'ardeur  et  d'affeelkm  oe 
qui  est  du  bien  et  avancement  de  ceste  saincle  came, 
à  laquelle  je  sçay  le  zèle  et  la  dévotion  que  voas  ava 
tousjours  apportée  :  qui  me  gardera  de  vous  en  dire 
•davantage  pour  vous  asseurer,  Madame,  que  je  n'ao* 
ray  jamais  plus  de  contentement  que  de  vous  les- 
moigner  par  bons  effectz  le  désir  que  j'ay  de  voos 
servir  et  rendre  plainement  satisfaicle  de  toutceqoi 
est  en  ma  disposition.  Sur  ceste  vérité^  je  prie 
Dieu,  etc. 


Gcavii. 

Du  VIII-  Avril. 
A  Monsieur  le  marquis  de  Ckmissin  (1). 

Monsieur,  Je  n'ay  voulu  perdre  ceste  occasion  (k 
vous  donner  quelque  advis  du  bon  succei  qo^ 
les  nouvelles  que  je  rcçoy  de  jour  à  autre  de 
Bomme  me  faict  espérer  de  noz  affaires  à  M' 
venir,  Sa  Saincleté  les  ayant  embrassées  avec  M^ 
d'affection  que  nous  ne  pouvons  quasi  le  iéànt 
davantage.  Cela  faict  qu'encore  que  la -contimie  to 
peines  que  les  ennemys  nous  donnent  par  deçà  vfi 
infîniment  travaillé  les  peuples  de  cez  provinces,  H> 
reprennent  toutesfoys  plus  de  courage  que  jamvs, 
spécialement  les  assiérez  qui  se  fortiflient  de  fésolQ* 

(I)  François  x\v  Lorraine,  frère  du  duo  do  Mercœur  et  de  la  lôM 
Louifio. 
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lion,  au  pris  qu'ilz  sont  pressez  de  Tennemy.  J'y  ay 
faicl  jecller  quelque  cinquante  uu  soixante  cuirasse, 
en  entendant  que  les  forces  que  j'ay  mandées  de  tous 
coslez,  me  soient  venu  joindre,  pour,  dans  la  fin  de 
ce  moys,  ayant  esté  au  devant  de  Monsieur  le  prince 
de  Parme  qui  m*a  asscuré  par  homme  exprez  de  se 
tenir  presl  dans  ce  temps  là,  tourner  ensemble  droicl 
où  sera  Tenncmy  :  à  quoy  je  souliaitterois  infiniment 
vosCre  présence ,  ^i  les  affaires,  de  la  province  où  vous 
estes  ne  vous  lenoient  assez  employé.  Je  suis  très 
aise  du  secours  que  Monsieur  de  Merceur  me  mande 
luy  estre  nouvellement  arrivé  ;  j'espère  avoir  plus  de 
moyen  dans  peu  de  temps  de  luy  en  envoier  encore 
autant  qu'il  désire,  el  de  pouvoir  possible  m'apro- 
cher  de  luy  pour  avoir  ce  bien  de  le  voir  el  vous 
aussy,  qui  ne  sera  jamais  si  tost  que  je  désirerois. 
Ce  pendant  je  vous  baiseray  bion  humblement  les 
mains,  priant  Dieu,  etc. 


CCCLVni. 

Aux  (jeniilhommcs  d'Auvergne. 

Monsieur  (1),  Je  m'asscure  que  l'arrivée  de 
Monsieur  de  Nemours  mon  frère  aura  tellement 
composé  les  affaires  en  voslre  province  que  vous 
aurez  d'autant  plus  de  moyen  de  satisfère  à  ce  que 
je  désire  de  vous,  suivant  les  lettres  que  je  vous  ay  es- 
crites  il  y  a  longtemps,  de  vous  tenir  prest  avec  le  meil- 
leur nombre  de  voz  amis  que  vous  pourrez,  comme  je 
vous  en  prie  et  conjure  de  tout  mon  cœur,  faisant  estât, 

(1)  Plane 
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îiprez  avoir  amassé  toutes  los  forces  que  j'ay  mandées, 
d'aller  joindre  Monsieur  le  duc  de  Parme,  qui  m'as- 
seure  d'estre  dans  la  fm'de  ce  moys  sur  la  frontière 
avec  les  siennes;  h  fm  qu'estans  joinctz  nous  puissions 
ensemblemcnt  donner  ung  puissant  secours  à  ceux 
de  Chartres,  s'ilz  nous  en  donnent  le  loisir,  ou  tourner 
la  leste  droict  où  sera  Tennomy  et  le  poursuivre  de 
telle  sorte  que  nous  puissions  voir  quelque  achemi- 
nement au  repos  de  ce  royaulme  :  à  quoy  je  m'asseure 
que  vDus  ne  voudrez  cstre  des  derniers,  et  vous  prie 
de  croire  que  je  ferai,  de  mon  rosté,  en  sorle  qu'es- 
tant par  deçà  vous  recevrez  de  moy  tout  le  contente- 
ment que  vous  en  pourrez  désirer,  n'ayant  rien  de 
plus  chair  ny  recommandé  que  de  vous  faire  co- 
gnoistre  combien  je  vous  ayme  et  estime  et  honnore. 
Sur  ceste  vérité   je  prie  Dieu,  etc. 


CGCLIX. 

Monsieur  le  marquis,  J'espère  que  la  présence  de 
Monsieur  de  Nemours  mon  frère  ayant  aydé  à  re- 
mettre toutes  choses  en  Testât  que  nous  pouvions 
désirer  en  voslre  province,  et  vous  prestant  moins 
de  subject  de  vous  y  employer,  vous  pourrez  main- 
tenant vcusadvancer  par  deçà,  et  suyvant  ce  que  j6 
vous  ay  mandé  par  plusieurs  foys,  amener  avecqueboD 
nombre  de  voz  amis,  comme  je  vous  en  prie  et  vous 
conjure  de  tout  mon  cueur;  faisant  estât,  aprei  avoir 
assemblé  les  forces  que  j'attens  de  tous  costei« 
d'aller  joindre  dans  la  fin  de  ce  moys  celles  de 
Monsieur  le  duc  de  Parme ,  qui  m'a  asseoré  depais 
peu,  par  homme  exprez,  qu'il  sera  prest  sur  la  froD- 
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1ièi*e  dans  le  mesme  temps,  ix  lin  de  pouvoir  tous 
ensemble  donner  ung  bon  cl  puissant  secours  à  ceux 
de  Chartres  s'ilz  nous  en  donnant  le  loisir,  ou  tour- 
ner la  leste  droict  où  sera  i'ennemv.  Je  viens  de  re- 
cevoir  présentement   nouvelles  du    dernier  assault 
qu'il  donna  le  II"  jour  de  ce  moys,  avec  seize  ca- 
nons, depuis  les  cinq   heures  du   malin  jusques  à 
quatre  heures  aprez  midy,  et  fut  souslenu  avec  tant 
de   résolution   des   nostres  qu'ilz  firent  quitter   la 
place  et  contraignirent  les  eiAiemys  dé  remporter  les 
enseignes  qu'ilz  avoient  plantées  quelque  temps  sur 
le  hault  de  la  brescbe  :  cela  me  donne  espérance 
qu'il   n'en  viendra  à  son  honneur   et  pourra  bien 
eslre  ung  commancement  de  sa  ruine,   ayant  faicl 
perte  en  deux  ussaullz  de  huict  maislres  de  camp, 
cinquante  cappitaines   et  plus  de  mil  hommes  de 
pied:  Je  vous  prie  donc  de  rechef  de  vous  avancer 
avec  vostre  compaignie  et  les  meilleures  trouppes 
que  vous  pourrez  amener,  vous  asseurant  que  je  me 
rendrai  soigneus,  estant  par  deçà,  de   vous  donner 
toute  satisfaction  que  vous  sçauriez  désirer.  Sur  ce, 
je  prie  Dieu,  etc. 

CCCLX. 

Dudicl  jour. 

A  Messieurs  de  Marseille. 

Messieurs,  Ayant  sceu  lu  nomination  que  vous 
avez  faicle,  entre  aultres  ,  de  Monsieur  d'Âmpus 
pour  le  viguierat  de  vostre  ville,  et  cognoissant 
de  longtemps  ses  mérites  et  bonnes  qualilez  con* 
joinctes  à  Tafiei^lion  qu'il  a  fousjours  faicl  paroislre 
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nu  bien  el  advancement  de  ceste  saincte  caase,  je  ne 
puis  que  louer  beaucoup  voz  bons  et  sages  advis  en 
la  conduite  de  vostre  dicte  ville,  dont  je  vous  re- 
commande de  plus  en  plus  le  soing  et  la  diligence 
(|ue  vous  apportez  à  sa  conservation,  que  je  tiens 
aussi  chère  que  chose  de  ce  monde,  comme  je  vous 
ferai  cognoistre  en  toutes  les  occasions  qui  se  pré* 
senteront  de  vous  en  rendre  plus  de  preuve,  ne  pou- 
vant assez  l'aire  à  mon  gré  pour  [le]  salut  et  la  conser- 
vation de  toute  la  prcfvince.  dont  je  seroy  tousjonrs 
très  aise  d'entendre  par  vous  la  disposition,  aux  oc- 
casions qui  s'en  présenteront.  Et  je  vous  diray  qne 
de  deçà,  noz  affaires  commencent  à  prendre  ung  pea 
meilleure  forme  qu'elles  n'ont  encores  eue,  ayant 
réduit  quasi  toute  la  Picardie,  et  nettoyant  mainte- 
nant toutes  les  places  qui  brident  les  passages  sur 
la  rivière  de  Marne  jusques  a  Paris;  h  quoy  je  tra- 
"v'aille,  en  attendant  que  les  forces  que  j'ay  mandées 
de  tous  costez  me  viennent  joindre,  pour  aller  an 
devant  de  Monsieur  le  duc  de  Parme  ,  qui  m'a  as- 
seuré  d'estre  avecqucs  les  siennes  dans  la  fin  de  ce 
movs  ou  le  commancement  de  l'autre  sur  la  fron- 
tière, pour,  cstans  ensemble,  tourner  la  leste  droict  où 
sera  l'enncmy;  dont  je  vous  donnerai  advis   et  de 
tout  ce  qui  succédera  à  nostrc  advantage,  comme 
j'espcre,  de  bien  en  mieux,  moyennant  la  grâce- de 
Dieu,  lequel  je  prie,  otc, 

CCCLXI. 
A  Monsieur  le  marquis  de  Canillac. 

Monsieur   le  marquis,   J'ay  toute    asseurance   de 
Monsieur  le   duc  de  Parme  qu'il    se   tiendra  prcsl 
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avec  ses  forces  sur  la  fronliore  pour  la  fin  de  ce 
moySy  et  à  ceste  occasion  fois  toute  la  diligence 
qu'il  m'est  possible  pour  assembler  les  miennes  de 
tous  coslez,  vous  faisant  ce  mot  exprez,  suivant  ce^ 
que  je  vous  ay  desjà  escrit  par  cy  devanl,  pour 
vous  prier  de  tout  mon  cœur  de  venir  avec  le 
meilleur  nombre  de  voz  amis  et  vous  avancer  avec 
le  plus  de  diligence  que  vous  pourrez,  afin  qu'es- 
tanlz  tous  joinctz  ensemble  nous  puissions  aller 
trouver  Tennemy  et  tourner  la  lesie  droict  à  luy, 
pour  mettre  quelque  fin  à  noz  misères.  Je  m'asseure 
que  vous  ne  voudrez  demeurer  des  derniers  à  avoir 
vostre  part  de  Thonneur  que  nous  en  pouvons  es- 
pérer, moyennant  la  grâce  de  Dieu,  et  je  vous  prie 
de  croire  que,  pour  le  regard  de  ce  qui  dépendra  de 
inoy,  je  m'essayerai  de  vous  donner  tout  le  conten- 
tement et  la  satisfaction  que  vous  sçauriez  désirer. 
Sur  ceste  vérité,  je  prie  Dieu,  etc. 


CCCLXII. 
A  Monsieur  le  conlc  de  Charlus. 

Monsieur  le  conte.  Je  vous  ay  desjà  par  cydevant 
escrit  le  désir  que  j*ay  de  vous  voir  par  deçà,  qui 
m'augmente  d'autant  davantage  que  les  occasions  se 
commencent  a  présenter  plus  que  jamais  d'entre- 
prendre et  d'espérer  quelque  chose  de  bon  contre 
noz  ennemyset[pour]  l'establissemenl d'une  si  saincle 
cause;  à  laquelle  ayant  lousjours  faiet  paroistre 
combien  vous  portez  d'affection  et  bonne  volunté,  je 
m'asseure  que  vous  ne  voudrez  manquer  mainte- 
nant et  vous  priver  do  riionnenr  et  des  mérites  que 
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vous  ;  avez  desjà  acquis,  selon  lesquelz  je  vous  sup- 
plie de  croire  que  je  vous  donneray,  eslanl  de  par  deçà, 
toute  satisfaction  pour  le  rang  et  grade  qui  vous  est 
deub,  et  en  tout  ce  que  vous  sçauriez  désirer 
de  moy  en  aulire  chose.  Je  vous  prie  donc, 
en  ceste  asseuntnce,  de  vous  avancer  le  plus  que 
vous  pourrez  avec  Monsieur  vostre  filzelle  meilleur 
nombre  que  vous  pourrez  faire  de  voz  amis  ;  faisant 
estât,  aprez  avoir  amassé  les  forces  que  j'ay  mandée» 
de  tous  costez,  d'aller  joindre  Monsieur  le  duc  de 
Parme  qui  m'a  asseuré  d'estre  pour  la  fin  du  moys 
sur  la  fronlière,  à  fin  de  tourner  la  teste  incontinent 
aprez  droict  5  Tennemy  et  poursuivre  le  repos  que 
tous  les  gens  de  bien  désirent.  J'envoirai  par  le  pre- 
mier homme  seur  qui  viendra  de  vostre  part  par 
deçà,  comme  je  vous  avois  mandé,  de  quoy  faire 
les  levées  du  régiment  de  Monsieur  vostre  filz  et 
survenir  à  la  despence  de  ses  lrou|>es.  Sur  ce,  je  prie 
Dieu,  otc. 

CCCLXIll. 

\A  Monsieur  de  Sau(jeat.\ 

Monsieur  de  Saugeat,  Si  vous  avez  jamais  désii 
de  me  faire  cognoistre  vostre  aiTection  au  bien  de  a 
affaires,  je  vous  prie  m'en  rendre  preuve  en 
occasion,  ne  pouvant  en  attendre  une  meilleure  à  i^ 
estre  plus  désiré  -de  moy,  qui ,  îiyant  mandé  de  lou  --s 
costez  pour  amasser  le  plus  de  forces  que  je  pourray  — 
espère  aller  joindre  Monsieur  le  duo  de  Parme  qiA>/ 
m'asseure  d'eslre  î»vec  \o.s  siennes  dans  la  fin  de  r,c 
moys   sur  la   frontière,  à  fin  qu  estans  joinlz  nou>' 
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tournions  ensemble  la  leste  droict  où  sera  Tennemy. 
Il  ne  sera  besoing  de  voz  harqucbousicrs  à  cheval , 
que  j'eslime  eslre  la  ruine  d'une  armée  ;  mais  je  dé- 
sire bien  que  vous  rendiez  voslre  compaignie  deche- 
vaulx  légers  la  plus  belle  el  forle  que  vous  pourrez  , 
ayanl  à  cest  effecl  mis  en  réserve  douze  cenlz  escuz 
que  je  ferai  délivrer  au  premier  que  vous  m'envoyrez 
pour  les  vous  faire  Icnir.  Je  vous  prie  donc  faire 
diligence  de  m'envoyer  quelqu'un  des  voslrcs,  cl  ce 
pendant  vous  avancer  le  plus  que  vous  pourrez, 
avec  asseurancequ'eslanl  par  deçà,  je  n'espargnerai 
chose  qui  soil  en  ma  puissance  pour  vous  donner 
loulc  salisfaclion.  Sur  ce.  je  prie  Dieu,  elC' 


CCCLXIV. 

Du  IXe  Avril 

A  Momicar  le  coule  \ile\  Suze. 

Monsieur  le  conle,  Je  vous  ay  dcsjà  par  plusieurs 
fois  escrit  le  désir  que  j'ay  de  sçavoir  de  voz  nou- 
velles, sans  que  j'aye  depuis  receu  aucune  leclre  de 
vous,  dont  je  ne  i>uis  que  je  ne  continue  à  me  plaindre, 
ne  sçachant  sur  quoy  remeclre ce  deffaull,  veu  mesraes 
ce  que  je  vous  ay  mandé  par  mes  dernières,  pour 
m'envojer  quelqu'un  des  voslres  parqui  je  vous  puisse  " 
faire  lenir  seuremcnt  ce  que  je  vous  ay  promis  el 
dont  je  désire  survenir  aux  despences  que  vous  faicles 
par  deçà,  afiîn  de  pouvoir  remeclre  sus  quelque 
bonne  Irouppe  de  voz  amys  el  me  venir  trouver  ;  et, 
parce  que  l'occasion  en  est  encor  plus  belle  que  jamais, 
je  vous   ay  bien   vonllu  foire  ccsic  recharj^e  sur  le 
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mesme  subjeci,  vous  priant  ot  conjurant,  auUant 
qu'il  m'est  possible,  de  vous  avancer  de  partir  pour 
vous  rendre  auprez  de  moy  dans  la  fin  de  ce  moys  ; 
dans  lequel  ayant  assemblé  le  plus  que  je  pourray 
de  forces,  comme  je  les  ay  mandées  de  tous  coslez. 
je  faictz  estât  d'aller  rejoindre  celles  du  prince  de 
Parme  qui  m'a  asseuré,  par  homme  exprés,  de  se 
tenir  sur  la  fronliëre  dans  le  mesme  temps,  afSn 
qu'estans  joinctz  ensemble  nous  puissions  apporter 
un  bon  et  puissant  secours  à  ceulx  de  Chartres,  s'ils 
nous  en  donnent  le  loisir,  et  tourner  la  teste  droict 
où  sera  l'ennemy.  Je  viens  de  recevoir  présentement 
nouvelles  comme  le  second  jour  de  ce  moys  [le  roy 
de  Navarre]  les  ballil  de  seize  canons  depuis  les  six 
heures  du  matin  jusques  h  quatre  heures  aprèz  midy, 
et  donna  nng  assaull  général  qui  fut  soustenu  des 
nostres  avec  tant  de  résolution  qui  firent  quitter  la 
place  aux  ennem ys  et  les  contraignirent  de  remporter 
leurs  enseignes  qu'ilz  avoicnt  plantées  sur  le  haultdc 
la  brèche,  laquelle  pouvoit  eslre  de  cent  homme  de 
front,  et  n'a  pas  esté  sans  beaucoup  de  perte  d 
leurs  gens  ;  et  se  trouve  qu'en  deux  assnullz  qui 
sont  donnez  l'ennemy  y  a  l'aict  perle  de  huict  maistre& 
de  camp,  cin(|uanles  cappitaines  et  plus  de  mil  sol-- 
datz  ;  Laverdin  a  esté  blessé  d'une  harquebusade  dans  la 
jambe  qui  l'empeschera  de  retourner  si  lost.  Tespère 
que  ce  sera  ung  avancement  de  sa  ruine,  ung  moyen  de 
pouvoir  mieulx  espérer  à  l'advcnir  de  noz  affaires, 
moyennant  l'assistance  de  noz  amys:  à  qnoy  je  vuus 
prie  et  conjure  de  rechef  de  ne  vouloir  demeurer 
des  derniers  ,  et  vous  asseurer  que  vous  ne  serez 
poiuct  phistusl  par  deçà  (|ue  je  ne  vous  donne  tout 
contentement.  Sur  ce,  je  vous  baise  bien  humblement 
Ins  mains  cl  prio  !>iou  ,  etc. 
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CCCLXV. 
[  A  Monsieur  Hureau.  ] 

Monsieur  Hureau  (1),  J*ay  leu  bien  à  loisir  toute 
vostrc  lettre  et  ay  receu  beaucoup  de  contentement 
de  remarquer  toutes  les  particuliaritez  que  vous  y 
touchez,  vous  priant  de  continuer  cette  mcsme  forme 
à  toutes  les  dépesches  que   vous  me   ferez.  Je  ne 
pais  que  je  no  loue  ce  qui  a  esté  faict  en  la  ville  de 
Saînct  Flour,  ayantz  faict  paroistro  en  tous  leurs  dé- 
portemons  beaucoup    d'aJTection  au   bien   de   ceste 
saincte  cause.  Mais  de  leur  donner  confirmation  par- 
ticulière y  pour  approuver  ilavantage  ce  qui  s'y  est 
faict,  ce  seroil  blasmer  ce  que  j'ay  esté  contrainct 
de  faire  à  Paris  au  contraire  et  en  d'autres  villes , 
et  pourroit  apporter  trop  de  conscriuence  pour  ceulx 
qui   sont   encorcs  en   (juelque   humeur  de  se  re- 
lever   en    estât    populaire  ;    estant    au    contraire 
besoing   de  travailler  pour  faire  revenir  tout  au- 
tant qu'il  sera  possible  soubz  l'ancienne  forme  de  la 
monarchie,  en  laquelle  nous  avons  vescu  jusques  a 
présent.  J'ay  escrit  par  toutes  les  occasions  à  Monsieur 
le  conte  do  Charluset  m'estonnc  qu'il  n'aye  receu  de 
mes  nouvelles,  luy  ayant  dcsjà  de  long  temps  envoyé 
S3  commission.  Je  luy  escris  encore  pour  ce  subjecl 
el  à  Monsieur  le  baron  son  filz ,  que  je  désire  faire 
haster  son  régiment,  el  à  cest  efTect  qu'il  m'envoye 
nng  homme  seur  par  lequel  je  luy  puisse  faire  tenir 
les  commissions  el  des  moyens  pour  faire  sa  levée. 

(i;  ÂIm :  de  Hureau. 
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Vous  pouvez  encore  asseurec  le  père'  qas  je  l 
fort  par  deçà,  et  que  je  luy  ilonneray  tousjours  J 
grade  en  l'armée  qu'on)  atcousiumé  d'avoir  Icsji 
verneurs  el  lieuienaoU  géiiârauU  des  provtocesJ 
IraictunL  avec  l'Iionneur  et  respect  que  toéritfli 
vertu.  Pour  le  regard  de  ceux  de  Marsac,  j'ay  ord 
commission  pour  informer  de  la  parle  qu'ils  pend 
avoir  faicte,  pour  puis  aprez  leur  eslrc  poon 
ainsy  qu'il  sera  jugé  plus  û  propos.  El  quand  tg 
dcspence  que  je  sçay  que  vous  faictes  pardelà,  enb 
diligence  que  vous  rendrez  aux  alTaires,  doal  j'av  toute 
salîslaclion,  je  vous  ay  accordé  la  somme  de  ntitle 
escuz  sur  les  plus  clairs  deniers  de  louie  la  pruttoor 
et  escrit  à  cest  eiïeci  à  Monsieur  Haborl. 

Je  suis  bien  aise  d'entendre  la  diligenco  «tut  a  iiXt 
faicte  rie   la   publicqualion  des  éditz  il»    I  ':    'i'  .' 
et  de   ce  que  l'on  a  soing    de  le  faire    •■!!!'■  ■ 
estant  (rés  nécessaire  pour  remédier  aux  t;r:! 
sordres  de  la  guerre. 

J'ai  escrit  à  Monsieur  de  Nemours  mon  frère  pear 
le  prier  de  faire  iing  voyage  en  Auvergne  et  VeUi,  » 
Un  d'y  conipo!<er  toutes  choses  par  su  présence,  il 
je  vous  prie  encore  do  le  presser  d'baslcr  son  w>î»|». 
afin  que,  toutes  choses  y  eslaniz  remises  eu  tel  otÂ  ' 
r  qu'il  n'y  ait  plus  de  danger  d'en  eslogncr  les  fou 
rje  puisse  estre  secouru  et  assisté  de  ce  quo  j'enil 
'pour  faire  ung  cITort  sur  Pennem;  comms  je  I 
apprêt. 

Je  vous  ay  accordé  l'abbaye  dont  m'ejcrives  el  n 
en  feray  faire   les  espédilions.  Vous   dfbvr" 
entendu  par  d'autres  comme  je  m'avvaO' 
Picardie ,    y  ayant  repris    Nostre   Oame  .1 
Brainc,  Pont  Arsi,  Knussi,  Ncsle,  Jnnlis,  Sjii.i 


t 
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bert,  Saiacl  Gobin  et  autres  places  qui  travailloient 
et  iocommodoienl  la  province,  lorsque  ceulx  de  Paris 
m'ont  appelé  à  ladicte  pour  délivrer  les  passages  de 
leur  rivière  et  donner  queI(|UG  ordre  au  secours  de 
Charlres;  qui  m'a  faict  remellre  ce  que  je  faisois 
dans  la  Picardie  à  une  aultre  fois ,  et  suis  descendu 
JQsqnes  au  bois  de  Vinciesne,  ayant  repris  Lagni 
lans  tirer  ung  seul  coup  de  canon  ;  puis  aprez  avoir 
choisi  une  bonne  troupe  de  cavallerie  pour  faire 
jeller  quelque  rafraischissoment  de  gens  de  guerre 
et  relever  le  courage  des  assiégez,  comme  la  chose 
^t  succédée  assez  heureusement.  Monsieur  le  viconte 
de  Tavannes  y  ayant  faict  entrer  quarente  ou  cinquatite 
cuirasses,  je  suis  remonté  le  long  de  ceste  rivière  où 
j'ay  repris  Assi,  la  Ferlé  soubz  Jouaire,  et  logé  du 
premier  jour  toute  noslre  infnnlerie  dans  le  faux 
bonrg  de  ceste  viye  jusques  sur  le  fossé,  en  espérant 
bonne  issue,  encore  qu'elle  face  quelque  contenance 
dese  vouloir  faire  battre. 

Noas  avons  ce  pendant  reccu  de  très  bonnes  nou- 

^rites  du   coslé  de  Rorame,  Sa  Saincteté  embras- 

Mt  ceste  cause  avec  autant   d'affection  que   l'on 

Mtiroit  désirer,   comme  elle  m'en   asseure  parti- 

^lièrement  par  le  bref  qu'elle  m'a  cscrit  à  ceste 

6ii  et  par  la  coppic   que  Monsieur   le  comman- 

^Qf  de   Diou  m'a   envoyé    du    monitoire   qu'elle 

*?oye,  avec  quelque  somme  de   deniers,   par  le 

Seigneur  Landriano,  qui  sera  suivi  de  bien  prez  de 

kê  oepveuy  avec  toute  authorité  de  sa  part  et  les 

tiovens  que  nous   attendons  pour   noslre  secours. 

fêj  aussi  de  très  bonnes  nouvelles  de  Monsieur  le 

dlc  de  Parme,  m'asseurant  d'estre  avec  ung  bon 

tombre  de  forces  sur  la  frontière  'dans  la  fin  de  ce 


t 
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mois  ou  le  commeDcement  de  Taulre.  Je  vous  prie 
(Je  faire  tenir  les  lettres  que  j'escris  aux  gentiizhomines 
à  qui  elles  s'addressent  et  de  vous  rendre  lousjours 
soigneux  de  m*escrire  amplement  tout.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu,  etc. 


GCCLXVI. 
Du  Xlle  Avril. 

A  Messieurs  [  de  la  court  ]  des  comptes. 

Messieurs,  Je  loue  les  remonstrances  que  me 
Taictes  sur  la  plainte  d'aucuns  de  vostre  compagnje 
ausquelz  j'ay  escrit  de  s'abstenir  pour  ung  temps 
de  l'exercice  de  leurs  charges,  sans  qge  pour  cela  je 
veille  souiïrir  qu'il  soit  attenté  jay  à  leurs  biei» 
ny  à  leurs  personnes  ;  mais  aussy  je  vous  supplie  de 
considérer  qu'ayant  la  charge  qui  m'est  commise, 
je  ne  doibs  rien  avoir  si  cher  que  la  consenratioB 
de  l'Estat  et  de  vostre  ville  parlicullièrement,  pour 
laquelle  je  n'ay  jamais  espargné  ma  vie.  Ce  n'est 
pas  que  je  veuille  condampner  les  actions  de  ceub 
qui  se  plaignent,  iesquelz  peuvent  croire  queceqaitfi 
fnict  non  de  mon  mouvement  seul,  ains  par  TadTis 
du  conseil  d'Ëstal  et  de  voz  principaux  magistniif 
est  plus  lost  pour  leur  bien  et  repos  que  pour  foire 
aucun  préjudice  à  leur  réputation.  Je  désire  sealle- 
ment  que;  pour  faire  lever  quelques  soupçons  et  je- 
lousies,  ilz  se  retirent  en  lieu  où  j'auray  moyen  de  les 
protéger  et  conserver,  en  intention  qu'en  se  coinpor- 
tans  en  gens  d'honneur  zélez  et  afTeclionnez  è  l'ad- 
vancemenl  de  ccste  saincte  cause,  je  les  puisse  den^ 
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peu  de  jours  rappellor  avecq  la  bienveillance  du 
peuple  el  leur  contenlemenl  :  de  quoy  je  vous  sup- 
plie de  les  asseurer  de  ma  part  el  vous,  Messieurs, 
de  croire  que  j'embrasseray  le  respect  qui  est  deub 
à  vostre  compaignie  avec  autant  d'affection  que  le 
pouvez  désirer.  Et  sur  ce,  je  me  recommanderay 
humblement  à  voz  bonnes  grâces,   priant  Dieu,  etc. 


CGCLXVII. 
A  Messieurs  de  la  court  de  parlement  de  Paris. 

Messieurs,  Aprez  in  prise  de  la  Fertésoubz  Jouarre, 
désirant  du  tout  nelloyer  ceste  rivière  pour  eslargir 
Paris  el  luy  ouvrir  ses  commodilez,  je  suis  venu 
m'atlacher  à  ceste  pince  où  d'abordée  je  me  saisy 
des  faubourgs;  cl,  aprez  l'avoir  bien  recogneue  el 
faict  venir  des  balles  et  aullres  provisions  de  guerre, 
je  feis  hier  coramancer  la  hallerye  à  six  heures  du 
matin,  qui  dura  jusques  à  six  heures  du  soir,  ayant 
faict  tirer  jusques  \\  cinq  cens  coups  de  canon  ;  et 
combien  que  la  bresche  feust  fort  malaisée  et  peu 
raisonnable  ,  je  ne  laissay  d'y  faire  donner,  et  le 
succez  m'a  eslé  si  heureux,  par  la  grâce  de  Dieu, 
qu'en  moings  d'une  heure  cl  avecq  peu  de  perte 
d'hommes,  je  me  suis  rendu  maistre  de  la  place  par 
assault,  espérant  que  la  commodité  en  sera  telle,  par 
la  liberté  de  la  rivière,  que  désormais  Paris  aura 
abondance  de  vivres.  Il  fuult,  Messieurs,  que  je  vous 
die  que,  n'oyanl  rien  si  en  horreur  que  l'effusion  du 
sang  et  happréhendanl  les  cruaullez  qui  ne  se  peu- 
vent éviter  es   places  prinses  d'assault,   j'avois  re- 
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cherché  le  secrétaire  Pinart  (1)  d'une  honneste  com- 
position, le  priant  et  exhortant  de  ne  vouUoir  point 
estre  aucihenr  de  la  ruine  de  tant  de  gens  de  bien; 
mais  il  s'est  monstre  si  entier  et  opiniastre  que  j'ay 
esté  contrainct.  contre  mon  naturel  et  avec  beaacoap 
de  desplaisir,  d'avoir  recours  à  la  rigueur  des  armes. 
J'ay  bien  voulin,  Messieurs,  vous  faire  pari  de  ceste 
bonne  nouvelle,  comme  à  ceulx  qui  ont  le  principal 
soiug  de  l'Estat  el  qui  par  leur  auctorité  et  prudence 
y  peuvent  apporter  les  plus  salutaires  remeddes.  Et 
surce^  aprez  m'esire  bien  humblement  recommandé 
à  vos  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu,  etc. 


CCCLXVllI. 
Du  XVl-  Avril. 
A  Monsieur  le  commandeur  de  Diou. 

Monsieur  le  commandeur,  J'ay  receu  vosire  dé- 
pesche  du  XII^*  de  Mars  par  vosire  secrétaire  et  le 
courrier  que  je  vous  avois  envoyé,  qui  me  troavèreflt 
en  ce  siège  le  III^  de  ce  moys,  par  laquelle  tous 
m'avez  représenté  fort  amplement  tout  ce  qui  s'eit 
passé,  jusques  a  toutes  les  parliculiaritez,  aux  trois 
audiances  que  vous  avez  eues  depuys  la  dernière 
despesche  que  vous  m'avez  faicte,  el  enfin  la  réso- 
lution que  Sa  Sainctcté  avoil  prinsc  sur  nostre  se- 
cours, dont  les  deux  principaulx  pointz  sont  tonchiot 
les  forces  qui  nous  doivent  venir  de  ce  costé  là  et  de 

(1)  Claude  Piuarl.  ancien  mi!ii>lre  secrélaire  d*Elat.  ^uvtnitt 
de  Chûteau-Thirrry.  11  avail  |>our  lioiiU^nantson  filu  le  moult 
4e  Comblixv. 
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ar  conduicle,  et  l'autre  du  Iroisiesme  parly  qu'au- 
ins  raeclenl  en  advanl  ;  sur  quoy  je  vous  diray  que 

loue  infiniment  le  zèle  de  noslrc  Sainct  Père, 
quel  eslans  Iraversé  de  plusieurs  pralicques,  ce 
iantraoings  demeure  ferme  en  ses  droictes  internions 
I  nous  assister,  jugeant  ibrl  sainement  que  de  nostre 
mservalion  deppend  celle  de  Tuniversilé,  et  que 
utes  les  autres  considérations  humaines  ont  peu  de 
ndement.  Son  secours  composé  de  six  mil  Suisses 

de  deux  mil  hommes  de  pied  italiens  et  mil  che- 
ulx,  y  comraectanl  tel  chef  comme  Monsieur  le 
mte  Sphondrale  son  nopveu ,  c'est  ung  précieux 
lige  de  ses  bonnes  volontez  et  que  la  France  aura 
es  cher;  et  de  ma  part  j'en  resens  une  infinie  obli- 
ilion  cl  luy  rcndray  tout  le  respect  et  honneur  qu'il 
y  conviendra  non  scuUemenl  pour  ses  mérites, 
ais  aussy  pour  la  recognoissance  de  ce  que  je  doibtz 
î  révérence  et  submission  à  Sa  Saincleté,  et  m'as- 
ure  qu'elle  en  recevra  tout  contentement,  me 
îlibérant  de  vivre  et  me  comporter  avecquc  luy 
\  toute  intelligence  et  fraternité,  faire  voir  à  Sa 
lincletépar  mes  succez  que  je  ne  respire  quel'obéis- 
nce  de  ses  volontez  et  commandemens.  J'eusse  bien 
isîré  que  vous  et  Desportes  n'eussiez  point  tant  in. 
)té  sur  ce  qui  est  de  mon  particulier  pour  le  rang 

qualité  que  je  tiens  en  ce  royaulme,  que  nul  ne 
tul  débalre  ;  aussy  m'aseurai-je  que  Sa  Saincteté 
a  jamais  pensé  et  ne  permectra  poinct  que  Ton 
'y  face  préjudice,  ayant  esté  appelle  et  recogneU 
I  toute  la  Fronce,  et  servy  fidellement  avecq  tant 
I  périlz,  de  nécessitez  et  de  despences  comme  j'ay 
ici  et  soustenu  jusqucs  icy  ung  si  pesant  faiz.  Je 
us   prie   tesmoigncr  à  Sa   Sainteté  cesle  mienne 
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volonté  et  la  remercycr  très  humblement,  en  mon 
nom,  (le  ce  choix ,  la  suppliant  de  vouloir  Taire 
advanccr  ledict  sieur  conte  au  plus  tost.d'auUant  que 
le  retardement  est  la  ruine  certaine  et  infaillible  de 
cez  aiïaires,  lesquelles  je  désircroys  fort  me  pouvoir 
permectru  de  luy  tesmoigner  davantage  et  Tailer  re- 
cueillir moY  mesmc,  estant  ung  office  duquel  je  ni*ac- 
quicteroys  (rès  volontiers,  et  chercheraytousles  moyens 
que  je  pourrai  de  luy  en  rendre  toute  preuve. 

Quand  au  troisiesme  parly  duquel  Ton  parle  il  ja 
lomptemps  et  que  Ton  veult  bastir  sur  le  fondement 
du  cardinal  de  Bourbon  et  conte  de  Soissons,  jevoos 
ay  desjb  protesté  pur  mes  dernières  ilépcsches  qae 
s'il  est  jugé  par  noslre  Saincl  Père  et  Sa  Majesté  ca- 
tholicque  propre  pour  le  remedde  de  noz  maulx,  qae 
tant  s'en  fault  que  je  prétende  m'y  opposer^  qae  je 
Tembrasseray  de  toute  mon  aiïection  :  et  vous  peot 
Monsieur  de  Lion  tesmoigner  combien  je  m'en  sais 
ouvert  à  luy,  et  en  quel  debvoir  je  me  suis  mil 
pour  me  joindre  avecq  eulx  à  la  conservation  de 
nostrc  relligion  et  à  la  ruine  des  hérésies.  Mais  en 
ce  faict  il  y  a  deux  choses  à  observer  :  la  premiire, 
qui  est  plus  que  raisonnable,  (|u'il  ne  s'y  traicierien 
sans  mon  sceu  et  intervention  et  que  les  résolutions 
s^en  prennent  avecq  moy;  aultrementce  seroitplustost 
engendrer  nouvelles  divisions  que  d'apporter  de  h 
réunyon  entre  nous,  et  donner  subject  à  noi  amii 
qui  sont  engagez  avecq  moy  de  se  plaindre  da 
peu  de  seing  et  de  souvenance  qu'on  auroict  eu  d'eoi 
et  ne  rendre  peu  de  gratitude  et  de  recognoissanee 
de  mes  travaulx  :  mais  je  veux  bien  mieulx  espérer 
du  jugement  do  Sa  Sainctcté,  ayant  tant  de  preuves 
de  mes  droirtes  intentions.    L'autre,   qu'il  n'y  ait 
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point  (l'arlifice  caché  pour  rclnitlcr  le  secours  de 
Sa  Sainctelé,  soubz  coulleur  d*ung  expédient  par 
lequel  elle  puisse  rabiiler  les  aflaires  sans  despence 
par  la  reconciliation  des  catholicques,  et  ce  pen- 
danl  que  le  roy  de  Navarre  fera  son  proffict  de  cest 
amusement^  ne  perdra  pas  temps  pour  advancer 
ses  forces  et  prandre  beaucoup  davantage  sur  nous. 
Ce  qui  m'augmente  el  confirme  les  soupçons  et 
defliances  que  j'en  ay,  c'est  que  lesdictz  sieurs  car- 
dinal de  Vendosme  et  conte  de  Soissons  sont  en  la 
puissance  du  roy  de  Navarre  ,  l'ung  en  son  armée  et 
Tautre  chef  de  son  conseil  i\  Tours;  el  néanlmoings 
le  but  de  ce  tiers  party  quilz  disent  vouUoir  confor- 
mer est  publié  el  divulgué  par  tout  et  a  Home  et 
par  de<;à,  qui  faicl  piésumer  que  ce  n'est  au  desceu 
dudict  roy  de  Navarre  ,  ains  de  son  adviz  et  con- 
sentement et  pour  en  tirer  luy  seul  proffict  à  son 
eslablissement  et  à  nostre  ruyne.  (le  que  je  vous 
prie  de  représenter  à  Sa  Sainctelc,  affîn  que  par  sa 
prudence  elle  prise  toutes  choses  avant  que  se  laisser 
aller  aux  ouvertures  qui  lui  sont  faictes,  et  quel- 
que chose  qu'on  luy  propose ,  elle  ne  veille  reiarder 
son  secours  pour  j  entendre  ,  parce  que  c'est  le 
seul  but  auquel  tendent  tous  cez  artifices.  Toutesfoys, 
je  suis  d'adviz  que  vous  vous  gouvernerez  en  ces 
affaires  avecq  tel  tempérammcnl  que  Sa  Saincleté 
ne  puisse  penser  (|ue  les  diffîcultcz  proceddenl  de 
quelques  passions  ou  inléreslz  parlicullicrs  et  soient 
faictes  avecq  dessaing,  n'estant  mon  but  aultre  que 
de  rechercher  tout  ce  qui  pourra  servir  a  Tadvance- 
nienl  de  la  gloire  de  Dieu  ,  conservation  de  la  saincte 
religion  et  de  cest  Estât. 

12 
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Je  ne  m'attendois  pas  que  Ton  cust  faict  si  peu  de 
comple  du  contenlemcnt  de  noz  Suisses  qui  ODt 
servy  en  cesl  guerre,  veu  les  promesses  que  Mon- 
seigneur le  cardinal  Caietan  avoil  faictes  aux  col- 
lonnelz,  y  ayant  obligé  la  foy  des  Saincts  Pères  et 
du  Saincl  Siège;  estant  la  France  espuisée  de 
nnoyens,  nous  ne  pouvons  de  nous  mesmes  con- 
server ceste  alliance,  qui  toutesfoys  importe  de  tant 
et  a  nous  et  aux  princes  catholicques  ;  que  si  elle 
nous  est  une  foys  arrachée  par  le  roy  de  Navarre, 
c'est  une  très  puissante  force  préparée  à  nostre 
ruyne.  Au  moings,  je  vous  prie  faire  cognoistre  ao 
coUonnel  Fifler  qui  est  de  par  delà,  que  Monsieur 
de  Lyon  et  vous  n'aurez  manqué  d'en  faire  in- 
stance, affin  que  les  seigneurs  supérieurs  des  canlooi 
catholicques  recognoissent  le  soing  et  le  debvoir 
que  nous  y  avons  employé- 

J'ay  faict  remarque  [de]  ce  (\ne  vous  m'avex  es- 
cript  du  retranchement  de  la  libéralité  de  nostre 
Sainct  Père  pour  la  garnison  de  Paris,  qui  s^enpro* 
mectoit  plus  tost  la  continuation  et  acroissement  sur 
Tasseurance  qui  luy  en  avoit  esté  donnée,  de  laquelle 
se  voyant  fuistré  et  décheu,  ce  sera  ung  subjectiox 
ennemys  de  tenter  et  esbranler  leur  fermette  parb 
foiblessc,  changement,  longueurs  et  irrésolutions  de 
leurs  secours.  Ce  n'est  pas  une  goutte  d'eau  froide 
à  ung  fébricitant,  et  vous  puis  dire  avecq  vérité  qoe 
Tentretenement  des  garnisons  en  vivres,  soldes  et 
fortiflications  nous  reviennnent  à  plus  de  XXXVl  oo 
XL  mille  écus  par  moys,  et  ne  fault  pas  penser  qa6 
nous  le  puissions  conserver  à  moings,  jusques  ï  ce 
que  nous  luy  ayons  ouvert  les  passages,  remis  1^ 
commerce  et   la  plaine  jouissance  de  leurs  terreSt 


-  159  — 

renies  etgaiges,  ce  qui  ne  se  peull  faire  qu'avec  de 
puissantes  armées. 

Vous  remercierez  Sa  Saincteté  du  bref  dont  il  luy  a 
pieu  m'honnorer  et  suis  très  aise  d'avoir  veu  la  coppye 
du  moniloire  qui  a  esté  résolu  pour  rappeller  les 
brebiz  esgarécs  ,  duquel  je  ne  puis  qu'espérer 
un  très  grand  fruict,  mesmement  estant  accompaigné 
el  suivy,  selon  que  je  vous  ay  jà  escript,  de  forces  si 
gaillardes,  promptes  el  puissantes  que  les  ennemiz 
entrent  en  def&ance  de  leur  establissement.  J'es- 
sayerai d'en  tirer  le  plus  grand  proflict  qu'il  me 
sera  possible.  Suyvant  vostre  bon  adviz  que  je  loue, 
et  à  l'instant  qu'il  arrivera,  j'envoyeray  une  décla- 
ration Il  ceste  mesnic  fln,  pour  me  rapporter  et  con- 
former entièrement  au  commandement  de  Sa  Sainc- 
teté. Je  vous  prie  de  luy  baiser  très  humblement  les 
piedz  de  ma  part,  pour  la  très  digne  eslection  qu'elle 
a  faicte  des  quatre  cardinaux  ;  et  vous  en  conjouyr 
avec  euh,  en  mon  nom,  de  leur  promotion,  leurs 
faisant  paroistre  que  leurs  vertuz  et  mérites  les 
ayans  appeliez  à  ce  grade,  c'est  ung  renfort  et  appuyé 
pour  l'Eglise,  laquelle,  aprez  Dieu,  n'a  point  de  plus 
ferme  et  asseuré  fondement  que  soubz  la  conduicte 
des  prélatz  de  telle  dignité.  Vous  m'avez  faict  ung 
très  grand  plaisir  de  présenter  à  Monsieur  le  cardinal 
Sphondrate  Tabbaye  Sainct  Martin  de  Laon  qui  est 
des  plus  belles  que  nous  ayons  en  ce  royaulme,  et 
vous  prie,  quelque  difficulté  qu'il  en  ayt  jà  faict  ou 
qu'il  en  face  encor,  d'obtenir  de  nostre  Sainct  Père, 
que  nous  n'en  soyons  poincl  esconduictz,  et  je  vous 
envoyé  à  ceste  fm  le  brevet  de  recommandation,  vous 
priant  de  me  mander  quelle  forme  Sa  Saincteté  désire 
que  j'y  garde  à  l'advenir  et  d'en  tirer,  s'il  est  possible, 
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ton  inlenlion  par  cscripl  h  ce  qu'elle  nous  serve  de 
règle.  Vous  la  remercycrez  aussy,  s'il  vous  plaist,  de 
l'expédition  qu'elle  a  ordonnée  de  Tabbaye  d'Igny 
pour  le  frère  du  président  Vêtus,  et  ferez  instance 
en  mon  nom  du  gratis,  si  desjà  il  ne  luy  est  accordé, 
remonslrant  les  laborieux  et  longs  services  qu'il  a 
faiclz  et  continue  de  faire  anprez  de  moy,  la  perte  et 
ruyne  de  tous  ses  biens  orrupez  par  Tennemy,  et 
que  sondict  frère  ne  peult  de  long  jouyr  de  ladicle 
abbaye  qui  est  aussy  occupée  par  culx. 

Au  surplus,  j'ay  veu  ce  que  vous  m'escrivcz  de 
vosire  maia  averi|  ung  cxtresme  déplaisir  de  voz 
nécessitez  qui  ne  me  touchent  moings  que  vous 
mesmcs,  estant  du  tout  résolu  d'y  pourvoira  l'arrivée 
du  sieur  Zamet  que  j'attcns  de  jour  à  autre.  J'aj 
ce  pendant  retenu  vosire  secrétaire,  aflin  de  le  vous 
redcspécher  avecq  offect  cl  à  vosire  conlentemeni, 
vous  priant  ce  pendant  de  ne  vous  point  ennuyer, 
ains  de  continuer  vos  bons  oflices  par  delà  el  d'en- 
tretenir rintelligence  avec  le  sieur  de  Lancosme  qui 
sert  très  dignement,  et  luy  faire  part  des  nouvelles 
que  je  vous  escriray  désormais. 

J'ad|ousleray  à  mes  dernières  que  vous  a  portées 
le  courrier  de  Monsieur  Tévesque  de  Plaisance  la 
prise  de  la  ville  et  chasleau  de  La  Ferté  soubx 
Jouarrc  et  embarf|uement  en  ce  siège  où  ,  ayant 
prins  les  faulx  bour;;s  «rabordée  avecc]  perle  de  peu 
d'hommes,  je  pris  peu  de  temps  aprcz  la  ville, y 
ayant  faict  tirer  cinq  cens  coups  de  canon ,  el  suis 
maintenant  aprez  le  chasteau  dans  lequel  se  sont  re- 
tirez une  partie  des  habitans  avec  les  soldalz,  s'alten- 
dant  aux  forces  que  le  roy  de  Navarre  leur  doibi 
envoyer  pour  les  secouiir.  Je  m'y  surs  attache  à  plu- 
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sieurs  fins  (1)  ,  pour  le  divcrlir  ilu  siège  dcCIiarlrcs, 
faire  conduire  des  commodilez  de  vivres  à  Paris,  el  as- 
sembler plus  aysérnenl  le  gros  de  mes  forces ,  (|ue  je 
mande  de  toules  parlz  pour  la  délivrance  des  assiégez, 
lesquelz  je  conforte  lanl  que  je  puis,  y  ayant  jeclé  de 
cinquante  à  soixante  cuirasses  d'hommes  choisix,  qui 
y  sont  entrez  si  à  propos  qu'ilz  y  on!  de  beaucoup  aydé 
el  servy  à  sousienir  le  dernier  effort  qui  y  fut  faîcl 
le  II®  de  ce  moys  par  ung  assaull  général,  aprez 
que  la  ville  fut  battue  de  XVI  canons,  depuis  les  cinq 
heures  du  malin  jusques  sur  les  quatre  heures  aprez 
midy,  la  bresche  faiclede  cent  pas  el  plus.  J'ay  adviz 
que  la  perte  des  ennemiz  aux  deux  ossaultz  (|u'ils  y 
ont  donnez  a  esté  de  huict  maislres  de  camp,  de  cin- 
quante cappitaincs  cl  plus,  de  mil  soldalz  sans  la 
noblesse.  Laverdin  a  esté  blessé  devant  Auncau 
d'une  harquebuzade,  quatre  doibtz  au-dessus  de  la 
cheville  du  pied.  Si  Dieu  me  faict  la  grâce  que  la 
ville  se  puisse  maintenir  encores  troys  scpraaines  ou 
ung  mois,  j'espère  de  m'y  acheminer  avec  de  si 
bonnes  forces  que  ce  sera  à  Tennemy  de  songer  h  la 
relraicte;  et  cependant  y  ay  encores  envoyé  trois 
cens  bons  chevaulx  soubz  la  conduite  de  Monsieur 
le  viconte  de  Tavannes,  qui  m'a  promis  de  se  perdre 
ou  d'y  entrer. 

J'ay  receu  despuis  deus  jours  nouvelles  d'une 
rencontre  qui  s'est  faicle  en  Limosin  près  Sainct 
Givré  par  le  second  (ilz  de  ma  femme,  (|ui  tenoit 
cesle  place  assiégé,  où  Monsieur  le  conte  de  la  Roche 
Foucault,  La  Costc,  Messièrc,  Vcntadout,  Beaupré, 
Lordonné  et  Frcdaigno  ont  esté  dciïaictz  par  luy  ;  cl 
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la  charge  a  esté  si  rude  que  l'on  m'a  rapporté  qui  est 
bien  demeuré,  avec  ledicl  Roche  Foucault,  de  cinq 
à  six  cens  soldatz  sur  la  place  et  prezde  deux  cens 
gentilzhommes.  Je  vous  prie  que  ceste  dépescbe  serve 
pour  Monsieur  de  Lion  et  pour  vous,  et  que  si  Des- 
porles  est  encores  par  deçà  qu'il  en  au  communica- 
tion. J'ay  adviz  de  M.  de  Bassompierre  (1)  que  le 
roy  de  Navarre  faict  une  grande  levée  de  douze  mil 
lansquenetz  et  six  mil  reistres,  et  envoyé  faire  des 
creues  en  Suisse  pour  remplir  ses  deux  régimentz,  el 
que  la  royne  d'Angleterre  faict  descendre  de  III  à  IIll 
mil  Anglois  en  Brelaigne.  Considérez  les  forces  fraii- 
çoiscs  qu'il  a  el  qu'il  pcult  assembler,  et  joinctesavecq 
cesle  grande  armée  estrangéres:  combien  nous  aurons 
à  craindre  d'cstonncment  à  noz  peuples  et  de  change- 
ment à  noz  affaires,  si  nous  [ne]  sommes  assislei  et 
secouruz  de  plus  grandes  forces  ou  pour  le  moîligs 
esgalles. 

Depuis  ceste  leUre  escrite  j'ayattacqué  le  cbasteaa, 
lequel  aprez  avoir  enduré  soixante  coups  de  canon 
s*est  rendu  à  composition,  où  est  demeuré  rartillerje 
et  toutes  les  monitions  de  guerre  qui  estoient  en  icelloy. 
Je  puis  dire  maintenant  par  la  prise  de  cesle  place 
avoir  ouvert  le  passage  de  Brye,  de  Champagne  al 
de  Picardie,  et  nettoyé  plus  de  vingt  cinq  lieues  de 
ceste  rivière,  qui  apportera  beaucoup  de  commodité 
&  Paris.   Messieurs  de  Longueville,  Espernon,  Ho- 
miers  et  La  Noue  s'estoient  joinctz  ensemble,  avecq 
toutes  les  forces  qu'ilz  a  voient  peu  assembler,  pour 
venir  secourir  les  assiégez  :  mais  estant  à  Espcmay, 

'1)  .}lt  :  Hoisbonipicrr. 
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ilz  ont  eu  nouvelles  de  la  reddition  dudict  chasieau. 
Si,  sur  cesl  eiïect,  j'estois  maintenant  assisté  des  se- 
cours qu'il  y  a  si  longtemps  que  Ton  me  promecl, 
j'espérerois  prandre  ung  grand  advantage  sur  nostre 
eonemy  :  ce  que  je  vous  supplye  de  remonstrcr,  et 
combien  tant  de  retardemens  et  de  longueurs  mectent 
tous  les  jours  au  hazard  et  la  religion  el  TEstat. 
Je  ne  failleray  de  vous  renvoyer  dans  bien  peu  de 
temps  vostre  secrétaire,  avec  le  contantemenl  que 
vous  désirez  de  moy.  Je  vous  prie  de  remercier  très 
humblement  de  ma  part  Sa  Saincteté  de  la  grâce 
qu'il  luy  a  pieu  faire  à  Monsieur  mon  nepveu  des 
bénéfices  de  deffunct  Monsieur  le  cardinal  mon 
frère,  tesmoignant  à  Monsieur  le  cardinal  de  Pellevé 
les  obligations  que  Madame  de  Guise  ma  seur  et 
moy  sentons  luy  avoir  au  soing  qu'il  luy  en  a  pieu 
prendre  :  lequel  je  le  supplie  de  vouloir  continuer 
pour  la  gratiffication  de  l'induit  à  mon  nepveu, 
qu'on  a  acoustumé  d'octroyer  à  Messieurs  les  cardi- 
naulxy  pour  la  collation  de  ses  bénéfices,  à  fin 
qu'il  n'y  soit  point  prévenu  et  qu'il  aye  le  loisir  et  la 
commodité  d'y  pourvoir  de  personnes  capables  et  non 
suspectez:  en  quoy  madicte  dame  aura  soing  de  le 
faire  assister  jusques  à  ce  qu'il  soit  en  aage,  et  dé- 
sireroit  qu'ayant  recogneu  Monsieur  d'Orbais  (1) 
pour  homme  très  digne  de  ceste  charge  el  très  affec- 
tionné à  cest  maison  ,  Monsieur  le  cardinal  eusl 
agréable  l'élection  qu'elle  a  fuict  de  luy  pour  estrc 
son  vicaire,  comme  je  l'en  prie  aussy  de  ma  part, 
et  de   faire  que  nous  puissions  avoir  au  plus  tost  les 


(I)  Jean  de  Pilles,  ahbô  d  Orbais,  -(urotairti  du  ('ardin«\l  de  Ciulï^c, 
prévôt  de  Notre-Dame  de  Reims. 
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bulles,  avec  bonne  procuration,  pour  prendre  posses- 
sion en  son  nom  de  Tarchevcsché  et  preste  le  ser- 
ment de  fidélité,  à  fin  d'arrestcr  le  cours  de  la  ré- 
gale et  clorre  celle  pour  laqueHe  les  fruictz  de  ladicte 
nrchevesché  sont  saisis. 
Du  camp  de  Chasteau  Thierry. 

CCCLXIX. 

Du  XVlUe  Avril. 

A  Monsieur  de  Lion. 

Monsieur,  J'ay  faict  la  dépesche  pour  vous  et 
Monsieur  le  commandeur  en  son  chiffre,  craignant 
que  ne  feussiez  cncor  arrivé  par  delà.  Je  n'ayqu'à 
y  adjouster,  sinon  que  je  vous  supplye  d'avoir  les 
yeulx  ouvertz  aux  diverses  menées  ei  praticques  qne 
vous  sçavez  trop  mieulx  descouvrir  par  vostrc  pru- 
dence et  clair  jugement.  Les  artiffices  sont  merveilleux 
et  par  delà  et  icy,  et  ma  façon  de  procedder  estsi 
ronde  et  franche  que  je  mesure  ung  chascun  de  mon 
naturel  ;  mais  je  voy  que  Ton  en  abuse  et  que  Ton 
essaye  de  me  tromper.  Or  tout  gist  en  vostre  pru* 
dence,  sur  laquelle  je  me  remectz  et  repose  entière- 
ment. 

Vous  aurez  sceu  de  la  façon  que  Balbany  (I)  s'est 
conduict  à  Romme  et  les  langages  qu'il  a  tenui, 
mesmes  qu'il  s'est  voullu  prévalloir  de  l'audience 
qu'il  a  eue  de  vous.  Je  vous  supplye  que  j'aye  bien 
tost  nouvelles  de  vosirc  arrivée,  ayant  tousjours  en 

(\)  Allusion  aux  nuMuVsdii  \\vi>  paili  on  t«\eur(lu  ranlin^l*!' 
Bourbon -Vendônu'. 
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espérances  (|iic  de  là  deppend  l'eslablissemenl  de  noz 
affaires. 


CCCLXX. 
A  Monsieur  de  Nemours, 

Monsieur,  Je  m'estois  advancé  jusques  an  bois 
de  Vincennes,  espérant  de  passer  oullre  sy  vous  et 
Monsieur  d'Aumalle  eussiez  heu  la  commodité  de  vous 
approcher  ;  etncfaisoient  double  que  nous  n'eussions 
peu  secourir  Chartres,  lequel,  aprez  avoir  souslenu 
nng  second  grand  assaull,  est  entré  en  cappitulation 
de  se  rendre,  en  cas  qu'il  ne  soit  secouru  de  quatre 
ccnschevaulx  qui  entrent  dans  la  ville  dans  demain. 
Et  encores  que  ce  soicl  une  condiction  mal-aisé  et 
presque  impossible,  je  n'oy  laissé  d'y  bazarder  en- 
viron ce  nombre  soubz  la  conduicte  du  viconte  de 
Tavannes,  qu'il  m'a  promis  ou  de  se  perdre  ou 
de  faire  Teffect.  J'ay  [ce]  pendant  pris  la  Ferté 
soubz  Jouarre  et  ceste  ville  d'assault  et  le  chasteau 
par  composition  ;  et  vous  diray  que  c'est  plus  par 
miracles  que  les  raisons  de  guerre ,  ayant  si 
peu  de  forces  avecq  moy.  Ceste  rivière  s'en  va 
libre,  dont  Paris  recevra  de  grandes  commoditez 
de  vivres ,  et  j'ay  faict  charger  des  bledz  pour 
nourir  la  garnison  trois  moys  et  plus.  Vous  pouvez 
juger,  Monsieur,  que  le  roy  de  Navarre  prenant 
Chartres  que  je  tiens  pour  perdu ,  ^1  passera 
oultre  et  attacquera  quelque  aultre  place  de  consé- 
quence :  c'est  pourquoy  il  est  très  nécessaire  que 
nous  nous  gettions  à  la  campagne  au  plus  tost  avecq 
loulcs  noz  forces  pour  arreslcr  son  progrez.  Ce  que 
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je  vous  supplie  bien  humtilemeat  de  cousît 
faire  que  nous  nous  puissioDS  joindre  dans  peu 
jours,  avôcq  -ce  que  nous  pourrons  amasser  p< 
nous  opposer  aux  desseins  de  l'enneray  et  prendra 
l'advonlagc  de  la  campnigne,  s'il  est  possible  ;  autre- 
ment les   affaires  recevront  «ne  grande   aUéraUi». 
J'ay  envoyé  en  Flandres  pour  presser  M.  le  duc 
Parme  qui  m'a   promis  d'eslre  sur  la  frontière 
commencement  de   May  ;  je  fais  ce  que  je  puis  pi 
le  faire  liasler.   Mon  beau   filz  de  Monipczat  ei 
viconle  de  Pompadour  ont  deffaicU  des  irooppes  iJe 
la  Marche  et  de  Limosin   qui  s'esloienl  assembla 
pour  secourir  une  place  prez  de  Limoges,  La  Roi"" 
Foucaull,  LaCotle,  Mézicre,  ung  des  cendres  du 
réchal  de  Biron  et  environ  soixante  genlilzhonii 
enneniys  qui  sont  demeurez  moriz  sur  l;i  place  et 
de  quatre  cens  liarquebuziers  ;  el  deux  jours  aprei 
deffaicle,  Beaupré,  voullant  avoir  sa  revanche,  ril 
quelques  trouppes,  lesquelles  furent  encures  daf  ' 
et  conlrainclz  de  se  s:iuver  dans  Limoges,  iù 
supplie  encore  bien  humblement,  Monsieur,  de 
vouloir  advancer    avecq  toutes  voz   forces  el  pi 
grand  nombre  de  voz  amis  que  vous  pourrez, 
A  Chaslcau  Thierry. 


iw.     I 

I  in 


Monsieur,  j'altens  dans  peu  de  jours  le  stearZ 
à  l'arrivée  duquel  je  liendray  des  deniers  presis  |i 
vous  el  voz  trouppes,  el  si  plus  tosl  vous  ne  pom 
partir  que  je  ne  les  vous  face  tenir,  je  vous  anpu 
bien  humblement  ce  pendant  vous  tenir  prest  el  I 
me  mander  en  diligence  l'cslat  de  voz  forces. 
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CGCLXXI. 

Du  XXlIe   Avril. 

A  Messieurs  de  la  court  de  parlement  d'Aix. 

Messieurs,  Ayant  meurement  considéré  et  recogneu 
par  la  suite  de  noz  aiïaircs  de  jour  en  jour  combien 
il  est  expédient  de  continuer  rassemblée  que  j'avois 
assignée  il  y  a  quelque  temps  à  Orléans,  comme 
runicque  remède  duquel  nous  pouvons  user  pour  la 
restauration  de  cest  estai  et  establissement  de  nostre 
saincte  religion,  j'ay  despesché  par  toutes  les  pro- 
vinces pour  faire  avancer  la  députation  et  élection 
de  ceux  qui  seront  jugez  plus  capables  de  s'y  trouver 
pour  cest  eiïect,  et  mande  aux  gouverneurs  d'accom- 
paigner  des  meilleures  escortes  qu'ilz  pourront  lesdictz 
députez  en  lieu  de  seureté,  chascun  en  son  gouver- 
nement, sans  s'i  arrester  plus  auz  passeportz  que 
fe  roy  de  Navarre  s'estoit  accordé  de  donner  et  qu'il 
a  révocquez  despuis  sur  (1)  certains  ombrages  qu'il 
a  pris  que  ce  qui  s'y  traiteroit  ne  portast  préju- 
dice à  ses  affaires.  Je  vous  prie.  Messieurs,  d'y  inter- 
poser vostreautborité,  et  faire  que  ceux  qui  seront 
envoyez  soient  personnes  desquelles  on  puisse  espérer 
quelque  bonne  et  saincte  résolution  et  les  faire  partir 
en  la  plus  grande  diligence  qu'il  se  pourra  pour  se 
trouver  parle  moyen  desdictes  escortes  en  cesle  ville  (2) 
dans  la  fin  du  moys  prochain,  qui  est  le  terme  que 
j*ay   donné   pour    ladicte    assemblée   à   toutes  les 

(1)  Mis  :  8€S. 
fS)  Eeims. 
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aultres  provinces.  Je  ne  vous  feray  ceste  plus  longue 
f|ue  pour  prier  Dieu,  etc. 


CCCLXXIl. 
A  Monsieur  de  Glasco. 

Monsieur,  J*ay  veu  ce  que  vous  m'escrivez,  oultre 
la  lettre  que  j'ay  receue  de  Monsieur  de  Plaisance, et 
suis  très  aise  que  vousr  ayez  trouvé  bon  le  moyen  que 
je  vous  ay  mandé  pour  rendre  doresnavant  les  adfii 
que  je  pourray  recevoir  plus  asseurez.  Si  vous  n'avex 
trouvé  en  l'eslal  dont  je  vous  ay  envoyé  le  brevet 
telle  commodité  que  vous  pouviez  espérer  en  meil- 
leure saison ,  faicles  estât  de  ce  qui  se  pourra  pré- 
senter de  meilleur,  n'y  ayant  rien  que  je  ne  sois  préside 
mettre  au  lieu  decelluy  là,  pour  vous  donner  conten- 
temenl  selon  voz  mérites.  Vous  verrez  par  la  lettre 
que  j'escris  à  mondict  sieur  de  Plaisance,  et  que  je 
croy  qu'il  vous  communicquera,  en  quel  estât  soDl 
les  affaires  de  deçà.  Ne  vous  faisante  ceste  occasion 
ceste  cy  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 

CCCLXXUI. 

Dudict  jour. 

A  Madame  la  coniesse  de  SeauU. 

Madame,  Je  vous  ay  cy  devant  escril  par  toutes 
les  commoditez  qui  se  sont  présentées  ce  qui  sesi 
passé  par  deçà,  sans  avoir  eu  nouvelles  de  vous,etoe 
veus  pourtant  laisser  de  continuer,  principalleraest 
en  ceste  occasion,  où  il  va  du  bien  cl  de  restablissement 
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de  cesic  sainclc  consc  que  jcsçayqnc  vous  affeclionncz 
assez,  (le  vous  prier  de  tenir  la  main  en  ce  que  vous 
pourrez  pour  faire  que  nous  puissions  avoir  bien 
tost  par  deçà  des  dcppuUez  pour  Tî^ssemblée  que  j'ay 
remise  en  ceste  ville^  suyvanl  les  lettres  que  j'en  ay 
envoyez  par  tout,  ayant  au  lieu  des  passeportz  du 
roy  de  Navarre  qu'il  a  rcvocquez  sur  ung  umbragc 
que  l'on  y  traictast  chose  qui  fçust  au  préjudice  de 
ses  prétentions^  pourveu  par  le  moyen  des  escortes 
que  pourront  donner  de  lieu  en  lieu  les  gouverneurs 
desdictes  provinces,  que  les  depputez  pourront  passer 
en  toute  scureté  en  ceste  ville  où  se  fera  ladicte 
assemblée.  Je  vous  prie  de  moyenner  autant  que  je 
sçay  que  vous  avez  de  créance  et  de  bonne  volunlé 
dans  le  pays,  (|ue  ce  soit  avecq  le  plus  de  diligence 
el  de  résolution  que  ce  pourra. 

J'avois  faict  partir  trois  cens  chevaulx  des  meil- 
leurs que  j'eusse  pour  le  secours  de  Chartres,  pen- 
dant que  je  batois  Chasteau  Thierry,  encore  que 
ceux  dedans  m'eussent  asscuré,  lorsque  je  fus  vers 
Paris,  n'auroient  besoing  de  personne  de  plus  d'ung 
mois  ou  six  semaines  :  en  quoy  ilz  se  sont  aussi  bien 
trompez,  comme  à  ne  vouloir  recevoir  aucun  des 
gens  de  guerre  que  je  leur  envoyay  devant  le  siège. 
Gela  n'empesche  pas  que  je  n'en  plains  infiniment  la 
perte,  comme  elle  est  très  importante  ;  mais  c'est  ung 
exemple  aux  autres  qui  veullcnl  prendre  ceste  réso- 
lution de  s'ayder  pour  le  moins  des  moyens  qui  leur 
y  peuvent  servir.  Vous  en  ouircz  parler  diversement  ; 
mais  croyez.  Madame,  que  Tennemy  ne  s'y  peut  eslre 
beaucoup  acommodé,  et  que  je  plains  plus  le  malheur 
de  la  pollution  de  ce  beau  temple  et  de  la  ruine  des 
gens  de  bien  qui  ont  si  longuement  résiste  aux  efforlz 
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des  eoncmys,  que  je  ne  fais  Tadvanlagequ'ilz  ea  peu* 
vent  tirer,  n'estant  point,  Dieu  niercy,  sans  récom- 
pense en  ce  qui  est  demeuré  des  leurs  sur  la  plac^ 
ctencequej'ay  rrgaignésureuxauparavantetdespniSv 
ayant  rendu  une  grande  partie  de  cesle  rivière  libre» 
et  espérant  de  continuer  et  passer  plus  avant  si  les 
promesses  qui  m'ont  esté  faictes  ne  manquent.  J'^y 
à  ceste  occasion  mandé  toute  la  noblesse  de  ce  parij 
pour  se  trouver  dans  le  commancement  ou  sur  i« 
milieu  du  mois  prochain.  Je  vous  supplie  d'ayder 
autant  que  vous  pourrez  à  induire  ceulx  que  ^out 
voyez  de  n'abandonner  point  ceste  cause  en  une  telto 
occasion  que  colle  cy.  Et  m'asseurant  que  vous  y 
aporterez  ce  qui  dépendra  de  vous,  je  ne  vous  feray 
<:este  plus  longue  que  pour  vous  baiser  bien  humble- 
ment les  mains,  priant  Dieu,  etc. 


CCCLXXIV. 

A  Messieurs  les  prévost  des  marchands  el  esckmu 

de  la  ville  de  Paris. 


Messieurs,  J'ay  vcfu  la  lettre  que  vous  m'avez  escrite 
«t  les  advis  que  vous  me  donnez  sur  l'appréhet* 
sion  en  laquelle  vous  estes  pour  la  ville  de  ChartreSt 
dont  je  ne  puis  que  je  ne  m'cstonne  pour  vous, 
Monsieur  de  Belin,  qui  sçavez  assez  le  peu  d'apps* 
rence  qu'il  y  avoit  que,  m'advançant  davantage  sios 
autre  assistance  que  celle  que  j'avois,  je  ne  nisi^ 
plus  tost  Paris  et  tout  le  reste  des  affaires  en  exlresiiM 
péril,  que  je  n'eusse  peu  apporter  aucun  soulagement 
aux  assiégez.   Pour  Monsieur  le   prévost,  sa  plainte 
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est  plus  lollérabic,  par  ce  qu'elle  est  faicte  avec  la 
juste  crainte  qu'il  espouse  de  tous  ceulx  qui  sont  en 
peine  de  ce  qui  arrivera  de  ceste  place};  mais  c'est 
tousjours  sans  que  je  sente  avoir  manqué  d'aucune 
chose  de  ce  qu'on  pouvoit  désirer  de  moy,  ayant  pour- 
Teu  de  renfort  aux  villes  que  l'ennemy  pourroit 
venir  sonder  aprez  celle  là  et  spéciallement  h  Meaulx. 
Je  n'ay  peu  vous  envoyer  pour  la  première  con- 
duite que  environ  quarante  muidz  de  bled,  faulle  de 
bateaux.  Si  vous  en  faictes  monter,  comme  je  vous 
ay  mandé,  je  tascheray  de  vous  en  faire  tenir  da- 
vantage; mais  si  on  retarde  trop,  il  y  a  danger 
«|ue  les  habitans  estans  remis  en  leurs  maisons  et 
biens,  la  commodité  ne  se  trouve  pas,  comme  elle 
estoit  du  commanccment.  Toutcsfois  j'ay  lessé  le 
sieur  de  Roissieux  (1)  exprez  pour  y  tenir  la  main. 
Je  vous  ay  aussy  envoyé  le  plus  d'argent  qu'il  m'a 
esté  possible,  que  je  vous  prie  faire  durer  et  mes- 
nager  jusques  à  ce  que  j'a)e  plus  de  commodité  de 
vous  en  envoyer,  jugeant  de  vous  mesme  les  autres 
grandes  charges  et  despences  que  j'ay  sur  les  bras 
et  ausquellesje  suis  forcé  de  satisfaire.  Vous  sçavez 
par  le  retour  du  sieur  de  Rondinclli  plus  amplement 
détentes  nouvelles  de  deçà  ;  auquel  me  remettant,  je 
06  vous  ferai  ceste  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc . 

CCCLXXV. 
Du  XXIlIc  Avril. 

A  Monsieur  de  Plaisance. 
Monsieur,  J'ay  veu,  oullre  la  lettre  que  j'ay  re- 

(i)  Anrien  mnirc  d'Oriôans,  si^rrétaire  d'I'Uat. 
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ccuc  fie  vous  du  X<i  (le  ce  moys,  le  sieur  Rondinelli 
et  confère  avcc(|ucs  luy  foil  a  loisir  de  tous  lespointz 
dont  vous  Taviez  charge  h  son  dépari  de  Paris,  qui 
me  rendent  de  plus  en  plus  confirmée  vostre  bonne^ 
volunté  en  mon  endroict  et  le  sainct  zèle  dont  vou^ 
estes  poussé  à  la  conduite  de  cez  affaires,  comme  j^ 
luy  laisse  à  vous  donner   tout   tesmoignage  de  m^ 
pari  de  Tobligation  que  je  vous  en  sens  avoir,  el  voul. 
faire  les  rcsponces  particulières  sur  loul  ce  que  noc:::;^ 
avons  communicqué  ensemble,  dont  il  pourra  mie 
vous  entretenir  h  son  retour  qui   sera  dans  peu 
temps.  Ce    pendant  je  n'ay  voulu  manquer  à  vot;^^ 
donner  advis  de  la  réception  de  la  vostre  el  du  cou, 
tentemenl    que   j'en    ay   receu,  par   la  contormii/ 
du  jugement  (|ue  vous  avez  faicl  de  ce  c|ui  esl  plos 
nécessaire  avec  la   résolution  que  j'en  avois  prise 
quelque  temps  auparavant,  n'ayant  eu  repos  en  mon 
âme  que  je  n'aye  veu  quelque  avancement  à  ce  que 
vous  en  désirez,  el  j'ay  faict  partir  en  diligence  ce 
que  j'ay  peu  recouvrer   promptemenl  pour  la  gar- 
nison, attendant  que  les  bateaux  arrivés  j*en  puisse 
envoyer  davantage.  J'ay  aussy  pourveu  pour  l'argeot, 
qui  me  faicl  estimer  qu'il  n'y  aura  rien  à  craindre 
de  ce  costé  Ib.  Pour  la  justice,  je  veus  croire  que  la 
répurgation  qui  en  a  esté  faicte  cez  jours  passent* 
tiendra  les  bons  en  leur  debvoir  et  empeschera  les 
autres  d'entreprendre  chose  dont  ilz  puissent  estrere* 
pris.  Quant  ù  Chartres,  \  ous  sçavez,  dès  lors  que  j'euflce 
bien  de  vous  voir,  en  quelle  volunté  j'ay  tousjoars 
esté  d'y  bazarder   ma  propre  personne,  si  j'eusse 
esté  assisté  de  ceux  que  j'atlendois  en  ceste  occasioD, 
et  n'ay  peu  sans  précipiter  du   tout   les  affaires  ) 
rendre  plus   de;  debvoir  que  ce  que  j'ay  faicl.  Pour 
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le  regard  des  forces  cslrangères,  j*ay  encore  despesché 
avec  le  sieur  Cinfarini  Monsieur  de  Clavaison,  pour 
haster  la  résolution  que  Son  Altesse  m'a  asseuré 
en  avoir  prise  ;  ei  vous  supplie  de  joindre  autant  que 
vous  pourrez  vostre  instance  à  celle  que  je  fais,  tant 
envers  elle  que  vers  Sa  Saincteté.  J*attens  aussi  celles 
que  j'ay  mandées  de  tous  costez  et  fais  tout  ce  que  je 
puis  pour  les  avancer. 

Ce  pendant,  voyant  de  quelle  conséquence  est  à  la 
longue  Tenapeschement  du  commerce  et  combien  la  li- 
berté en  seroit  utile  à  nos  villes,  si  le  traité  qui  a  estécom- 
mancé  pouvoit  estre  conduict  à  bonne  fm,  j*ay  pensé 
à  propos  de  le  faire  continuer  par  ceux  qui  s*i  sont 
desjà  employez,  et  esté  d'advis  de  éhoisir  un  lieu 
qui  ne  peut  aporter  de  soupçon  qu1l  s'i  li^aistat 
d'aolre  chose,  comme  je  vous  supplie  d*en  rendre 
capables  tous  noz  amis,  afin  que  le  voyage  que  font 
Messieurs  de  Villeroy  et  Videville  à  Noissy,  pour  ce 
seul  subject,  ne  reçoive  autre  interprétation.  Je 
continue  aussy  l'assemblée  qui  avoit  esté  arrestée 
pour  pourvoir  au  général  des  aflaires,  et  escris  à  tous 
les  gouverneurs  des  provinces  d'assister  de  bonnes 
escortes  à  cest  eiïect  les  députez  pour  les  faire  passer 
teurement,  sans  nous  arrester  plus  aux  passeportz 
du  roy  de  Navarre.  J'ay  receu  par  Monsieur  le  pré- 
sident Le  Maistre  l'arrest  de  Messieurs  de  la  court  sur 
la  dépuialion  qu'ils  sont  d'advis  que  facent  les  pro- 
vinces, pour  avoir  auprez  de  moy  quelque  person- 
nage de  chascune  qui  aye  soing  de  prendre  garde  a 
ce  qui  y  pourra  apartenir  :  ce  que  j'ay  trouvé  assez 
à  propos  et  en  ay  envoyé  les  coppics  par  toutes  les 
%*îll#^s  et  cours  souveraines  de  ce  parly.  Vous  verrez  ce 
que  c'est,  et  me  manderé,  s'il  vous  plaist,  ce  qui  vous 
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en  semble.  Travaillant  de  lous  coslez  autant  que  nous 
pouvons,  j'espère  que  Dieu  nmis  prestera  la  main  de 
sa  saincte  assistance  et  nous  donnera  la  grâce  de 
continuer  tout  Testablissement  de  son  sainct  service, 
comme  je  l'en  prie,  etc. 

CCCLXXVI. 

Du  XXIlIle  d'Avril. 

A  Messieurs  de  la  court  de  parletnenl  de  Paris. 

Messieurs,  Je  loue  grandement  le  seing   ei  pré- 
voyance qu'il  vous  plaist  apporter  ^  la  direction  des 
affaires  de  ce   royaulme,  cstans  très  néce^ire  de 
pourvoir  au  plus  tost  aux  désordres  que  la  licence 
du  temps  y  a  introduictz,  comme  j'espère  que  Diea 
m'en  fera  la  grâce,  avecq  l'adjonction  devozaocio- 
ritez.  Je  mectray  peine  de  satisfaire  à  tous  les  poincli 
qui  m'ont  esté  proposez  par  Messieurs  le  président 
Le  Maistre   et  Duvivier,  et  me  conformerai  loas- 
jours  a   voz  prudehiz  adviz  et  conseilz,  ayant  ïïûf 
extresme  regret  que  les  passions   d'aucuns  particu- 
liers et  le  peu  de  zèle  qu'ilz  ont  an  public  m'ayent 
empesché  jusquesâ  cest  heure  d'en  taire  paroistreles 
fructueux  effectz  que  je  désire.  Lesdictz  sieurs  dépalet 
sont  retenuz  par  deçà  pour  quelques  jours,  6  csiuft 
du  danger  des  chemins  :  h  leur  retour,  ilz  vous  ren- 
dront compte  de  tout  et  de  la  continuelle  affection  quo 
j'ay  de  vous  honnorer  et  m'employer  h  la  conserva* 
tion  du  respect  qui  vous  est  deu,  qui  est  cause  (p^ 
je  ne  vous  feray  ceste  plus  longue  que   pour  W 
recommander  bien  humblement  h  voz  bonnes  grices 
et  prier  Dieu,  etc. 
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CCCLXXVII. 
DuXXXMrAvril. 
A  Monsieur  le  conte  de  Canes, 

Monsieur  le  conle,  Plus  j*attens  Ix  avoir  de  voz 
nouvelles,  moins  je  trouve  que  les  plaintes  que  je 
vous  ay  faictes  ayent  de  lieu  au  prez  de  vous,  ne^ 
voyant  pour  toute  responce  de  ce  que  je  vous  uy 
escrit  despuis  huict  mois  en  çà,  ung  seul  mot  do 
voslre  parf,  quelque  occasion  qui  s'en  soit  présentée, 
sur  rarrivée  de  Monsieur  de  Savoye  en  Provence, 
sur  son  entrée  à  Marseille,  sur  le  passage  du  pré- 
sident Janin,  son  embarquement  avec  ledict  duc,  el 
mesme  sur  voslre  propre  faict,  pour  lequel  je  vous 
ay  mandé  par  plusieurs  fois  que  m'envoyant  quel- 
qu'un des  vostres,  je  donnerois  ordre  à  vous  des- 
charger  de  la  partie  dont  vous  avez  respondu  pour 
Monsieur  de  Belin,  dont  je  ne  double  point  que 
vous  ne  soyez  en  peine.  Je  vous  escris  à  part  pour 
la  depputation  à  l'assemblée  que  j'ay  esté  conseillé 
de  continuer  en  ceste  ville  pour  le  bien  des  affaires 
de  ceste  saincte  cause.  Je  vous  prie  de  rechef  de 
prendre  garde  à  ce  que  ce  soient  personnes  dont  on 
puisse  espérer  quelque  bonne  résolution;  et  de  main- 
tenir ce  pendant  le  mieux  que  vous  pourrez  la 
créance  que  nous  avons  de  longue  main  en  ceste 
province. 

S'il  y  eust  eu  moyen  de  réunir  avecq  nous  les 
catholicques  du  party  contraire  et  les  praticquer  sans 
estre  contrainctz  de  recourir  à  noz  voisins,  j'estime 
que  c'eust   esté  ung  grand  advantage  pour  le  pays. 
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Puisque  toutesfois  les  choses  y  sont  maintenant  ré- 
duites aux  tprmes  que  l'on  me  faict  entendre  et  dont 
je  n'ay  nul  advis  de  vous,  je  ne  lesse  de  satisfaire  à 
ce  que  je  doibz  et  vous  prier  d'avoir  l'œil  ouvert  à 
tout  ce  qui  sera  de  la  conservation  de  la  provincei 
me  mandant  particulièrement  ce  que  vous  en  co- 
gnoissez  et  qui  y  seroit  plus  expédient.  J'ay  receo 
lettres  de  Monsieur  Biords  lieutenant  du  siège  prési- 
dial  d'Arles,  qui  se  monstre  fort  affectionné  à  s'em- 
ployer pour  ce  qui  sera  du  service  de  ce  party  :  je 
vous  supplie  de  luy  faire  cognoislre  en  tout  ce 
que  vous  pourrez  le  contentement  que  j'en  ay  et  le 
désir  que  j'ay  de  le  recognoistre  du  passé  et  lu; 
donner  moyen  de  continuer  à  Tadvenir  ceste  bonne 
Yolunté,  et  mosmc  de  la  façon  qu'il  aura  à  se 
conduire  et  comporter  en  Testât  que  sont  les  affaires 
de  la  province.  Je  ne  cesserai  de  vous  dire  que  vous 
me  mandiez  de  voz  nouvelles  jusques  à  ce  que  j'en 
reçoive,  et  ce  pendant  je  prie  Dieu,  etc. 


CGGLXXVllI. 

[A  Monsieur  de  Biorih.] 

Monsieur  de  Biords,  J'ay  veu  ce  que  m*avez  ftid 
entendre  par  ce  porteur,  dont  j'ay  assez  de  confir* 
mation  de  la  bonne  volunté  de  laquelle  vous  vous 
employez  au  bien  de  cez  aff'aires,  et  escris  exprei  i 
Monsieur  le  conte  de  Carscs,  vous  priant  de  conlinoer 
de  bien  en  mieux,  et  de  croire  qu'il  ne  se  présentera 
occasion  que  je  ne  reçoive  voinntiers  pour  vons  (1) 

[î)  M»  :  leur. 
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tesmoigner  le  contentement  que  j'ay  que  vous  avez 
procédé  aux  affaires  qui  se  sont  passée  de  la  façon 
que  vous  avez  faict.  Continuez  à  me  mander  de  vos 
nouvelles  le  plus  particulièrement  que  vous  pourrez, 
et  soyez  asseuré  que  je  recevrai  tousjours  de  très 
bonne  part  ce  qui  me  sera  présenté  de  vous  ou  en 
Yostre  recommendation.  Sur  ce^  je  prie  Dieu,  etc. 
De  Rheins. 


CCCLXXIX. 

Dudict  jour. 
[A  Momieur  BaWani.] 

Monsieur  Balbani,  J'ay  receu  la  vostre  du  V«  de  ce 
mo}S,  et  ay  cogneu  la  diligence  que  vous  apportez 
de  plus  en  plus  à  ce  qui  vous  est  addressé  de  ma 
part»  par  celle  que  vous  me  mandez  avoir  rendue 
pour  Taddresse  de&  lettres  que  je  vous  envoyois  pour 
Espagne,  Italie  et  Auvergne.  Je  suis  demeuré  fort 
estonné  de  sçavoir  que  Monsieur  de  Lyon  estoit  en- 
core par  delày'm'ayanl  faict  entendre  de  longtemps 
auparavant  qu'il  estoit  prest  de  partir.  Cela  n'apor- 
tera  rien  de  bon  au  malheur  que  nous  avons  receu 
deapuis  en  la  prise  de  Chartres,  dont  il  est  impos- 
sible de  croire  le  regret  que  je  reçois,  voyant  comme 
cbacun  s'employe  froidement  en  cez  affaires,,  s'en 
remettant  surmoy,  comme  si  je  debvois  tout  seul  ré- 
parer les  faultes  d'autruy  et  faire  des  miracles  pour 
eslablir  les  affaires  en  plus  de  prospérité.  Ce  qui  me 
eonsole  c'est  que  tout  le  monde  voit  le  debvoir  que 
j'en  faictz,  selon  les  moyens  qu'on  me  donne  et  l'as- 
sistance que  je  reçoy,   tant  dehors  que  dedans  ce 
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royau)me  ;  mais  cela  n'eropesche  pas  que  je  ne  voye 
dépérir  ceste  cause  avec  beaucoup  de  déplaisir,  faolle 
d'affection  et  de  zèle  en  ceux  à  qui  elle  doibt  toucher 
de  plus  prez  et  que  tous  les  catholicques  peuvent 
remarquer  au  doibt  comme  coulpables  de  leur  perte 
et  de  leur  désertion.  Je  vous  envoyé  la  coppie  de  la 
lettre  que  j'en  escris  aux  provinces,  où  est  la  vérité 
de  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  siège  de  Paris^  i 
fin  que  chacun  cognoisse  la  rondeur  de  laquelle  j'ay 
marché  et  juge  d'où  procède  le  défault  du  mal  qui 
va  empirant  de  jour  à  auUre  ;  non  qu'il  ne  s'y  trouve 
assez  de  remèdes,  mais  par  ce  qu'on  n'en  veuU  pas 
user.  Je  vous  prie  de  représenter  à  Monsieur  de  Lioo, 
s'il    est  encore  par  delà,  le  tort  qu'il  faict  è  cer 
affaires  de  tirer  son  département  en  si  grande  lon- 
gueur et  différer  de  moys  en  moys  l'obédiaDce,  par 
laquelle  nous  debvions  commencer  à  eschauferli 
bonne  Volunté  de  nostre  Sainct  Père  qui,  s'esianl 
monstre  fort  affectionné  du  commencement,  est  ih- 
venu  ce  semble  refroidy  par  la  considération  de  flor 
déportementz  en  son  endroict,  et  faulte  d'avoir  eslj 
vivement  picqué  du  sentiment  que  noif^  luy  pouvions 
donner  de  nostre  calamité,  si  elle  luy  eust  esté  re- 
présentée par  homme  digne  de  ceste  charge  comoe 
il  est,  et  en  temps  qu'il  ne  pouvoit  encores  estreprf 
venu  d'aucun  autre  divertissement.  Je  vous  eu  parie 
à  cœur  ouvert,  comme  à  celluy  que  je  sçaî  qui  s'en- 
ployé  avec  zelle  où  il  le  faull,  et  qui  peut  frapper 
quelque  bon  coup  à  l'effect  que  j'en  désire.  Je  voos 
prie  de  n'y  espargner  rien  et  me  continuer  voz  bonnes 
grftces,  priant  Dieu,  etc. 
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GCCLXXX. 

Du  XXVIII-  Avril. 
{A  Monsieur  de  Sainct  PauL] 

Monsieur  de  Saincl  Paul,  Peu  aprez  vostre  parte- 
ment  j'ay  receu  lettres  de  Paris  de  Monsieur  de  Belin 
et  du  prévost  des  roarchans,  par  lesquelles  ilz  me 
donnent  adviz  que  la  reddition  de  Chartres  a  apporté 
un  tel  estonnement  à  la  ville  de  Rouen  et  Orléans 
que  si  Tennemy  s'y  présentoit,  les  liabitans  sont  en 
termes  de  traicter,  entrans  en  discours  et  considé- 
ration des  tromperies  et  amusemens  dont  ilz  ont 
esté  repeuz  jusques  icy  sans  fruict  ny  efTect,  et  de 
là  faisans  interprétation  que  noz  voisins,  desquelz 
ilz  ont  espéré  le  secours,  ne  cherchent  qu'à  les  afToi- 
blir  et  par  la  longueur  les  précipiter  à  quelque  ruyne, 
et  me  reprochent  que  je  me  suis  trop  fondé  et  asseuré 
sur  leurs  promesses.  Hz  me  font  représenter  que  les 
pappes  nous  ont  enlretenuz  depuis  deux  ans  quatre 
mois  sans  résolution,  et  que  le  secours  que  nostre 
Sainct  Père  nous  offre  est  si  pesant  et  long  h  venir 
que  ce  sera  aprez  la  mort  le  médecin,  et  pendant 
qu'ilz  consultent  à  Rome  de  noz  affaires,  Chartres 
s'^st  perdu,  une  des  plus  importantes  villes  que  nous 
ayoBSi  et  que  Tennemy  gaigne  pied  à  pied  en 
loutes  les  provinces.  N'oublient  pas  aussy  de  me  re- 
niectre  devant  les  \eulx  les  irrésolutions  d'Espaignc 
et  le  manquement  des  promesses  de  Monsieur  le 
duc  de  Parme,  lequel  à  son  parlement  avoit  donné 
sa  foy  à  Messieurs  de  Paris  qu'il  leur  ouvriroit  les 
passages  des  rivières  à  ce  printemps  et  que,  dès  le 
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commencement  de  Mnrs,  il  se  rendroict  sur  les  fron- 
tières avecq  une  puissante  armée  et  me  foumiroit 
de  moyens  pour  en  ay der  une  autre  :  et  que  du  tout 
ce  que  dessus  ilz  n'en  voyent  aucun  effeclny  mesmes 
de  la  dernière  promesse  que  m'a  donnée  Son  Altesse, 
signée  de  sa  main,  qu'elle  seroit  à  la  frontière  à  la 
fin  de  ce  mois,  où  nous  touchons  du  doibt  et  oéanl- 
moings  sens  apparence  d'aucune  armée  qui  soil  en 
estât.  Le  peuple  estant  désespéré  prend  à  moj  tous 
les  deffaulx'  d'autruy  et  des  nécessitez  qu'il  souffre, 
et  me  desplaist  que  Ton  charge  sur  mon  honneur, 
comme  si  de  moy  seul,  sans  estre  assisté,  je  pou  vois 
faire  miracle.  Je  seray  contrainct  de  me  résoaidre 
bien  tost,  et  si  jo  ne  voy  le  secours  d'hommes  et  de 
moyens  sy  prest  et  préparé  que  je  puisse  réparer  les 
pertes  passées  et  mectre  en  peu  de  temps  le  peuple 
en  repos  et  sauveté,  de  m'accommoder  à  ce  doot  il 
me  poursuict.  Ce  sera  bien  à  mon  très  grand  regrel, 
mais  j'ay  assez  attendu  et  ne  me  veux  pas  pmlre 
tout  à  coup  ce  que  j'ay  gaigné  et  acquis  de  réputatioa 
et  bienveillance  en  ce  royaulmc.  Partant  je  vous  prie 
de  faire  résouldre  promptemenl  Son  Altesse  et  laj 
déclarer  et  aux  seigneui*s  Taxis  et  Dinaris  que  je 
penseray  à  moy,  que  le  blasmc  leur  en  derooareri 
et  paravanture  à  leur  maistre   le  dommage.  Il  est 
hors  de  ma  puissance  de  pouvoir  plus  patienter  ai 
me  semble  que  j'ay  donné  assez  de  temps  et  de  loiiîr 
et  à  Sa  Majesté  et  à  Son  Altesse  de  pourvoir  à  ooi 
nécessitez. 
De  Rheins. 


CCCLXXXl 

Dudîct  jour. 

A  Uonsietir  le  commandeur  de  Diou. 

Hoilsieur  le  commandeur,  Je  vdas  ay  faict  de* 
ptiiâ  peu  troys  ou  quatre  dépesches  toutes  semblables 
et  sur  ung  mcsme  subject,  par  lesquelles  vous  avez 
p&X  entendre  le  debvoir  auquel  je  n)e  suis  mis 
âb  toutes  partz  pour  le  secours  de  Chartres,  qu'il 
ikult  qu*avêc  infini  regret  je  voye  maintenant  entre 
léâ' mains  dés  ennemyB,  fadUe  d'avoir  esté  assisté 
ûj  secondé  &e  personne  du  monde.  Hais  ce  que  j'ay 
à  vocTil  dire  de  pis,  c'est  que  tout  le  peuple  est  entré 
en  telle  appréhension  de  céste  perte  que  je  ne  puiâ 
diîssimuler  la  peyne  en  laquelle  j'en  suis,  le  voyant 
qtiâsli  réduict  &  ce  que  j'en  aytousjours  crainct,  et  moy 
soUidté  de  tous  costez  à  ne  laisser  perdre  la  religion 
en  eest  Esiat  et  le  reste  de^  gens  de  bien  qui 
fy  ont  maintenue  jusques  à  rextrémitë  à  laquelle 
nôtiâ  en  sommes.  Je  vous  ay  soaveutesfois  mandé 
qu'ayant  faict  ce  qui  estoit  de  mon  debvoir,  je  me 
tiendrois  pour  deschargé  envers  Dieu  et  les  hommes 
dû  mal  qui  en  pourroict  arriver.  Il  ne  tient  poinct 
encore  en  lùoy  que  nous  ne  nous  soostenions  contre 
tiôuis  les  efforlz  de  nos  ennemys  ;  mais  si  j*ay  eu  cy 
deYdnt  juste  occasion  de  me  plaindre,  pour  avoir  eu 
nng  pappe  ouvertement  contraire  à  l'establissement 
de  ce^te  saincte  cause,  je  puis  dire  qtie  les  longueurs 
ob  l'on  porte  Sa  Saincteté  ne  nous  sont  moings  dom- 
mageables. Je  ne  laisse  de  forriffier  les  villes  le  plus 
qti*îl  m'est  possiMe  et  vous  envoyé  la  coppve  de  la 

Ù 
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lettre  que  j'en  ay  faicte  par  toutes  les  provinces  affin 
de  les  conforter,  estant  la  pure  vérité  de  ce  qui  s*est 
passé  en  ce  siège  ;  ayant  ce  pendant  envoyé  Monsieur 
de  Sainct  Paul  vers  Son  Altesse  pour  la  presser  de 
s'avancer,  selon  la  promesse  qu'elle  en  a  faicte  à 
Messieurs  de  Paris  et  encor  de  naguères  à  moy 
mesnic,  par  Monsieur  le  conte  de  firissac  :  sinon  je 
ne  suis  pas  résolu  de  me  laisser  plus  entretenir  de 
parolle  et  regarderay  à  ce  qui  sera  de  ma  conserva- 
tion et  de  tout  ce  qui  deppend  de  moy.  Je  jastiffierai 
assez  que  je  ne  pouvois  faire  chose  que  ce  que  j'ay 
faici,  durant  le  temps  de  troys  ans  qu'il  y  aura  bien 
tost  que  l'exerce  ceste  charge,  sans  y  avoir  esté 
secouru  do  personne  qu'aprez  que  l'on  nous  a  vea 
le  Cousteau  sur  la  gorge.  J'aurois  trop  de  regret  à 
la  ruine  de  tant  de  familles,  de  corps  de  villes  et  de 
cpmmunaultez  qui  ont  si  bien  faict  leur  debvoir  de 
résister  à  Tcnncmy  commung,  s'il  failloit  que,  fanlte 
de  pourvoir  à  culx,  je  les  laissasse  tomber  à  la  misé- 
ricorde de  cculx  contre  lesquclz  ils  ne  se  peuvent 
maintenir  d'culx  mesmes.  Ce  sera  bien  une  résolution 
forcée  ;  mais  d'autres  y  adviscront  aprez,  et  nous 
sçaurons  posible  dire  quelque  jour  à  quoy  ilz  en 
seront  réduictz. 

Je  vous  envoyé  la  coppye  de  la  lettre  que  j'en  ay 
faicte  audict  sieur  de  Sainct  Paul  pour  la  monslrer, 
depuis  qu'il  est  party,  qui  m'cmpeschera  de  vous 
user  de  longue  parolle.  Nostre  nécessité  ne  doone 
plus  de  lieu  à  tant  de  remonstrances ,  voyant 
(|u'ellcs  sont  vayncs  et  inutilles,  et  le  désespoir 
mesmes  nous  fournil  ung  conseil  tout  nouveau, 
n'attendant  plus  de  remède  d'où  il  ne  peull  venir 
désormais  que  trop  tari.  J'ay  envoyé  vostrc  secrétaire 
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jusques  h  Paris  pour  recevoir  de  ma  femme  cez 
leltreS;  addressantûs  h  ceulx  qui  font  ses  affaires  à 
LjoDi  pour  vous  faire  payer  ce  qui  vous  est  deub, 
estant  si  pressé  et  accablé  de  nécessité  que  je  n'ay 
aultres  moyen  plus  clair  n'y  plus  asseuré  d'ailleurs. 
J'espère  qu'il  en  retournera  bien  tost  et  satisfaict, 
et  je  le  vous  despécherai  incontinent  aprez,  avec 
pliis  amples  adviz  de  ce  qui  se  passera  oultre  si  et 
là,  selon  les  occurrences  des  affaires. 
De  Rheins .  * 


CGCLXXXn. 
A  Monsieur  de  Lion, 

Monsieur^  Il  vous  peut  souvenir  que  lorsque  vous 
partistes,  Tadvancemenl  de  voslre  voyage  feusl  jugé 
si  nécessaire  et  fructueux  que  je  me  disposay  à  vous 
en  faire  le  fonds,  en  envoyer  les  dépesches  au  plus 
tost,  pour  traicler  avec  tous  les  princes  d'Italie  et 
empescher  que  les  délibérations  ne  fussent  préoc- 
cupées par  noz  ennemis,  preslcr  l'obédience  à  No^tre 
Sainct  Père  et  prendre  avec  Sa  Sainclelé  unp  bonne 
résolution  pour  le  secours  de  noz  affaires.  Vous  sçavez 
trop  mieulx  qu'il  y  avoit  de  mon  honneur  de  rendre 
le  premier  devoir  à  Sa  Sainclelé,  représentant  le  pre- 
mier estai  de  la  Ghrcslicnté,  requérant  son  assis- 
tance sur  laquelle  nous  avons  basty  nostre  premier  el 
principal  fondement,  et  que  le  roy  de  Navarre  el  ses 
ministres  sont  assez  soigneux  de  divertir  ses  sainctes 
intentions  par  divers  desguisemens  et  artiffices,  et 
de  prévenir  les  princes  et  potenlas  d'Italie  de  faulces 
impressions,  pour*  alantir  les  ungs  et  ahander  les 
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autret  contre  tous.  Je  n'en:  peasois  plu?  prompt  ra-* 
mède  i  toas  cei  ineonvéniaos  que  vostre  pr^enoe* 
laquelle  mesme  eost  esté  très  requise  avanrt  que' Sa 
Saincteté  se  feusi  résolene  de  la  façon  de  nostre  se- 
cours, et  je  me  promectois  que  vous  y^  pouvieis  ap- 
porter beaucoup  de  challeur  par  voz  virves  nsmoBS* 
trances  et  la  disposer  du  tout  au  bénéfice  de  easK 
saincte  cause.  Je  vous  diray  encor,  Monaieur,  que 
j'ay  advis  que  Sa  Saincteté  trouve  très  mtfuvttis  que 
je  me  sois  oublié  en  ce  respect,  e\  les  princes  penseat 
que  je  méprise  de  les  rechercher,  ou  pour  peu  de 
bonne  volunté  que  j'aye  ou  par  quelque  mauvaise 
oppinion  que  nous  ayons  conceu  de  leur  inclination  ; 
et  cela  ne  peut  que  grandement  nous  nuire  et  prè- 
judicier  et  donner  faveur  aux  desseings  des  ennemjs. 
J'ay  beaucoup  de  regret  que  vostre  retardemeot^que 
je  veux  imputer  à  quelque  certain  malbeur  et  mi 
à  aucune  diminution  de  l'amitié  que  vous  :  me  porM, 
nous  ayt  produict  ces  mauvais  accidens,  oous  oiliBl 
presque  toute  espérance  de  tirer  aucan  fmict:  de  h 
peyne  que  vous  prendrez  en  ce  voyage,   sur  leqsd 
néantmoings  je  bastissois  mon  principal  fondemeflT. 
Il  y  a  desjà  prez  de  troys  moys  que  la  plaspiffl  dl 
mes  dépescbes,  des  plus  secrettes  et  importarol^  sont 
soubz  vostre  chiffre,  ayant  remis  la  conduicte  de 
ceste  négociation  sur  vostre  prudence  et  cIsFir  jflge- 
ment.  Il  y  a  bien   nultant  de  temps,  depuis  voSM 
commancement,  que  vous  m'avez  escrit  que  vona  eUisK 
sur  vostre  partement,  ce  qui  m'a  retenu  dV  eavejv 
aultre  personne  de  qualitez ,    et  ce  pendant  fay 
manqué  h  l'ofTice  d'obédience  et  les  résohitiona  ont 
esté  prises  sans  que  aucun  de  nostre  part  y  soit  in- 
tervenu ;  et  la  faulte  en  est  du  tout  rejectée  sar  mey, 
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qui  loulesfoys.  comme  vous  sçavez»  ^.y^^  rien  oublié 
Bj  espargnay  :  ce  que  je  porleroy s  plus  pâtiamthfèht 
si  le  public  n'en  résentoit  le  domrnagé.  Je'  tous 
supplye  donc,  Monsieur,  au  nom  de  Dieu,  d'avancer 
Voi^lre  voyage  et  de  purger  à  hostre  Sainct  Pït'é'  ce 
retardement,  alBn  qu'il  ne  luy  en  demeure  poincl 
de  mauvaise  oppinion.  Il  n'est  besoing'de  vous  in- 
former et  instruire  de  Testai  auquel  nous  sommes 
réduictz  et  à  quoy  il  faull  promptement  pourvoir: 
vous  l'apprendrez  par  mes  dépesches  préceddenles, 
qui,  je  m'asseure,  vous  auront  esté  gardées  par  Mon- 
sieur le  commandeur  de  Diou,  et  par  celle  que  je 
lay  faictz  présentement. 

CCCLXXXIII. 

Dudicl  jour. 

A  Messieurs  les  procureurs  et  advocalz  gér^éraulx 
du  roy  de  la  court  de  parlement  d^Aix. 

Messieurs,  Je  vous  envoyé  la  déclaration  que  j'ay 

faide  vériiBer  à  la  court  de  parlement  de  Paris  sur 

leiB  biens  et  offices  apartenaniz  à  ceux  du  party  con« 

traire,  ausquelz  je  n'a  vois  encore  voulu  toucher  que 

'pair'  commission,  espérant  qu'aprez  que  ceux  qui 

'  portant  lé  nom  de  catholicques  auroient  recogneu  le 

'tort  qu'llz  se  font  de  se  bander  contre  leur  propre 

proffession,  ilz  pourroient  en  fin  revenir,  à  nous  et 

esire  remis  «  comme  c'estoit  mon  intention,  en  leurs 

biens  et  possessions  :  en  quoy  voyant  que  la  douce 

>oje  de  laquelle  j'ay  voulu  user  en  leur  endroict  ne 

leor  profile  de  rien,  je  me  suis  résolu,  avec  l'advis 

éo  conseil  d'Estat,  de  procéder  avec  plus  de  rigueur 

doresnavant,  vous  priant,  à  cest  effect,  de  présenter 

[.dicte  déclaration  pour  estre  vérifiée»  et  tenir  la 

15 
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i||^iia.i  ce  qu'elle  soit  suivie  et  observée  rigoureuse- 
ment.^  rêlidroict  des  contrevenahtz,  tant  pour  le  bteft 
jque  le  géi^ér9l  en  recevra  que  pour  ne  souffrir  qu'il 
y  soit  faicl  aucune  restrinction  ou  moilificationi  aa 
•préjudice  de  mon  authorité.  Me  recommandant  sur 
ca  à  VQZ  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu,  etc. 

CCCLXXXIV. 

Du   XXX«  Avril. 

« 

il  Messieurs  le  cardinal  Cayetan  (1)  et  commaniéBr 
de  Diou  pour    les    Suisses, 

Messieurs,  Vous  aurez  desjà  rcceu  par  deus  diverses 
despesches  la  recommandation  que  je  vous  faiclz  de 
poursuivre,  avec  Monsieur  le  cardinal  Caietan,  le 
contentement  des  Suisses  qui  ont  si  fidcllement servi 
€0  party,  et  ne  double  point  que  vous  ne  vous  f 
soyez  employez  autant  que  vous  cognoissez  qae  le 
subject  le  mérite,  ne  pouvanlz  assez  dignement 
recognoîstre  leur  bonne  volunté  à  la  consemtioa 
de  la  religion  catholic([ue  et  reslablissemeni  de  ee 
royaulme.  Je  sçay  bien  que  de  satisfaire  à  tout»  c'ed 
chose  qui  nous  est  du  tout  impossible  de  pouvoir 
espérer  si  tost  :  aussi ,  considerans  nostre  néceuiti 
et  estantz  entrez  en  compte  avec  les  depputez,  iUi6 
sont  contentez  pour  cest  heure  que  nous  les  facjW 
asseurer  des  trente  mille  escuz  que  je  vom  V 
mandez,  desquelz  je  vous  supplie  faire  telle  iosuace 
par  delà,  tant  envers  Sa  Saincteté  que  ledicl  fievr 
cardinal,  luy  ramentevantles  promesses  sur  lesqnélke 
îli  ont  esté  employez,  qu'ilz  puissent  avoir  cestoiili^ 

• 

(f)  Cett«  lettre  «i  la  suivante  proureAt  ^*tt  teiU 
îd  Caîetan  perPellevc. 
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faction  de  nous  i]uc  nous  n'avons  oublyé  aucun  oiBce 
de  nostre  debvoir  pour  ce  regard,  et  que  le  fruit 
qa'ilz  en  recevront  les  puisse  induire  a  nous  conli* 
ouer  lousjours  la  mesme  afTection  <|u'ilz  nous  ont 
faict  paroislre  en  rextrcmilé  de  noz  affaires.  Vous 
sçavez  de  quelle  imporiance  nous  est  la  conserva- 
tion de  leur  amitié  :  qui. est  cause  que  je  me  remet- 
tray  sur  voz  prudences,  pour  les  lesmoignages  que 
nous  leur  debvons  rendre  du  désir  que  nous  avons 
d0  Tentrelenir  plus  que  jamais.  JVn  escris  ung  mot 
à  mondict  sieur  le  cardinal,  pour  accompagner  voz 
remonstrances.  Sur  ce,  je  vous  baise  bien  bumble* 
ment  les  mains,  priant  Dieu,  elc» 

CCCLXXXV. 
A  Monsieur  le  cardinal  Caietan. 

Monsieur,  Encore  (|ue  je  ne  manque  point  d'assez 
d*aullres  subjectz  de  vous  esire  importun,  pendant 
le  malheur  qui  nous  tra\ aille,  l'obligaiion  toutesfoys 
qae  j*ay  de  rechercher,  autant  qu'il  m'est  possible, 
le  contentement  des  Suisses  qui  se  sont  employez 
pour  nous  au  fort  de  noz  affaires,  sur  Tasseurance 
qu'il  vous  pleust  leur  donner  d'intercéder  envers 
noz  sainctz  pères  (I)  et  leSainct  Siège,  mesmes  pour  le 
payement,  faict  que  je  ne  crains  point  d'adjouster 
ceste  iroportunité  aux  aultres,  et  vous  supplier  très 
humblement  de  vouloir  assister  Monsieur  le  comman* 
denr  en  l'instance  (|ue  je  luy  csciîs  qu'il  face  envers 
Sa  Saincteté,  pour  faire  dresser  Messieurs  les  colon- 
nelz  qui  sont  par  delà  de  trente  mille  escuz,  dont 
lears députez  avec  lesquelzj'ay  compté  se  sont  accordez 
•vec  moy    de  se  contenter  en  attendant  que  nous 

..    (t)  Lm  tardiiiaui  «t  Its  évéqoM. 
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puissions  faire  davantage,  estant  du  tout  împossiblei 
tant  que  nous  serons  réduictz  aux  termes  ausquek 
nous  sommes,  de  les  satisfaire  entièrement.  Ce  sont 
personnes  dont  rallianceet  amitié  nous  est  extrême- 
ment chaire  et  de  l'ayde  desquelz  vous  sçavez  que 
nous  avons  besoing.  Pour  ce  je  vous  supplie  de 
rechef.  Monsieur,  de  vouloir  tenir  la  main  à  ce  qo'îlx 
puissent  estre  dressez  de  ladictc  somme  de  XXX  mille 
escuz,  et  qu'ilz  jouissent  du  fruict  qu'ilz  se  sont 
promis  des  asseurances  que  vous  leur  en  nnn 
données,  et  nous  de  la  bienveillance  qu'il  vous  a  plea 
nous  faire  paroistre  en  cela  et  en  loutes  les 
occasions  qui  s'en  sont  présentées  :  laquelle  vous  nous 
obligerez,  s'il  vous  plaist,  de  continuer,  augmentant 
de  plus  en  plus  la  puissance  que  vous  avez  acquise 
sur  tous  les  bons  catholicques  de  ce  royaulme.  Ce 
qu*espéranl  de  vostre  bonté  ,  je  ne  vous  feray  cette 
plus  longue,  que  pour  vous  baiser  très  humbleoeilt 
les  mains,  priant  Dieu,  etc. 

CCCLXXXVI. 

Du  IIIo  jour  de  Mai  1591. 

Lectre  envoyez  aux  provinces  sur  ce  qui  est  pasti 

à  Chartres. 

Messieurs,  Il  vous  souviendra,  s'il  vous  plais^  de 
tant  de  despesches  que  je  vous  ay  cy  devant  envtrfées 
sur  la  prévoyance  de  ce  qui  pouvoit  arriver  de 
mal  à  noz  affaires  et  d'heur  à  celles  de  noz  ennemisi 
par  le  peu  de  forces  qui  me  sont  restées  depuis  le 
mois  d'Octobre,  le  peu  de  moiens  que  Ton  m*a  foornis 
et  conséquemment  la  difficulté  extresme  où  je  metroo* 
vois  de  m'opposer  plainement  aux  dessaings  da  roj 
de  Navarre,  tant  que  je  reslerois  ainsi  iNibtBdoBii 
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d'hommes  et  d'argent.  Néantmoings,  Dieu  m'avoict 
faicl  la  grâce  de  surmonter  ces  difficultez,  et  avois 
poarveu  de  sorte  à  toutes  les  places  de  deçà  la  Seine 
que  ledict  roy  de  Navarre  n'en  a  ozé  attacquer  une 
seulle,  scachant  que  je  les  avois  munies  Je  cô  qui 
faisoit  besoing  à  les  conserver:  le  mareschal  de  Biron 
ayant  pria  quelques  fors  en  Normandie  ne  les  garda 
que  bien  peu  ;  et  me  semblant  ne  rester  que  Chartres 
ea  danger  je  destinay  des  trouppes  suffisantes  a  la 
conservation,  ordonnant  par  plusieurs  foys  aux  habi- 
tans  de  les  recepvoir.  Mais,  soict  qu'ilz  se  confias- 
sent trop  à  la  forœ  imaginaire  de  leur  ville,  soict 
pour  crainte  de  la  foulle  d'une  garnison,  soict  que 
par  artifice  les  malaOectionnez  en  destournassent  les 
aullres,  ilz  n'y  voulurent  jamais  satisfaire.  Sur  quoy, 
recognoissant  évidemment  le  péril  où  ils  s'estoient 
mis,  je  commence  (m'efforçant  à  destourner  les  en- 
nemis) de  me  mcctre  en  campaigne,  où  tant  en 
Picardye,  Isle  de  France  que  Brye ,  j'ouvry  tellement 
les  passages,  par  la  prise  de  Cousi,  Nesie,  la  Ferlô- 
soubz-Jouaire,  Lagny  et  quinze  ou  vingtz  petites 
places,  que  plusieurs  autres  bonnes  villes  en  ont  esté 
grandement  eslargis,  et  que  Paris  en  a  rcceu  plus  de 
commodité  en  une  sepmaine  que  depuis  le  siège  il 
n'avoit  faict  en  troys  mois.  Ce  pendant,  je  prcssois 
en  toute  extresme  diligence  les  trois  mil  lansquenets 
qui  m'esloienl  destinez  et  promis  les  trouppes  de 
Picardye,  Bourgongne  et  Lionnois,  d'où  j'avoisasscu- 
nnce  de  tirer  douze  ou  quinze  cens  chevaulx,  avec 
Jbon  nombre  d'infanterie  (sans  ce  qui  me  pouvoit 
venir  des  provinces  voisines).  Mais,  voyant  que 
chacun,  mesmes  les  plus  grandz,  me  payoient  d'excuse, 
at.me  trouvant  quasi  assisté,  oultre  les  estrangcrs, 
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que  des  forces  du  gouvernement  de  Champaigne,  je 
jugé,  par  l'advis  de  tous  les  cappilaines  et  seigneun 
de  mon  armée ,  que  sur  les  manquemeniz  d'antnif 
je  ne  debvois  manquer  à  la  France,  bazardant  féraé* 
raiment  en  une  bataille  si  peu  de  gens  me  rcstans 
pour  la  deffence  de  la  religion   et  de  l'Estat,  contra 
une  armée  grosse  et  entière  logée  etrelrancKée  Torte- 
ment,  de  façon  que  prévoyant  ne  pouvoir  en  gros 
secourir  la  ville,  je  fis  acheminer  es  places  des  envi- 
rons sept  ou  huict  cens  bons  rhevaulx,  tant  rie  mon 
armée  que  de  Normandie,  sans  cculx  qui  esloient  du 
costé  d'Orléans,  Aulncau  el  Dourdan,  aflin  de  trouver 
moyen  de  rafraîchir  les  assiégez  el  incommoder  les 
ennemis.  Mais  le  malheur  ayant  voulu  que  de  toutes 
ces  forces,   on   n'en    ajt  jecté  que   si  peu  audici 
Chartres,  que  les   habitans  pressez  cl  ennuyez  da 
siège  composèrent  et  traidèrenl  de  se  rendre  dans 
huict  jours,   s'ils  n'estoicnt  secouruz,  je  fis  partir 
d'auprez  de  moy  pour  y  aller  la  fleur  de  ma  caval- 
lerie^  qui,aproz  de  lon«rucs  Iraicles  (iiictes  en  dilli- 
gencc,  rancontrant  la  nuict  une  chaussée  et  chemia 
fort  malaisé  qui  les  arrcsia  longtemps   (comme  ib 
m'ont  rapporté),  se  trouvèrent  surpris  du  jour,  noi 
bien  loing  de  la  ville,  tellement  qu'à  ce?te  occasioil 
ilz  ne  se  bazardèrent  d*esécuter  mon  commandement, 
qui  aullrcmont  se  pouvoit  tenter  ainsi.  Et  par  ledef* 
fault  desdiclz  habitans  et  de  ceux  qui  me  debvoieot 
assister,  suivant  leurs  promesses,  et  le  malheur  dei 
cappitaines  ordonnez  à  rafreschir  les   assiégez,  ea 
lieu  célèbre  en  dévotion  est  maintenant  occupé  par 
les  héréticques  :  ce  qui  eust  apporté  ung  beaucoup 
plus  grand  estonnement,  sy  en  mesme  temps  (corond 
vous  aurez  desjà  peu  entendre)  je  n*eiitae  ootlit 
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Tadvis  coinrouDg  de  plusieurs  cappitaines,  jugé  Ten- 
Ireprise  de  Chasfeau-thierry  faisable  et  nécessaire, 
mesmes  pour  envitaller  Paris  ;  h  quoy  le  dessaing 
m'ayant  réussy ,  pris  la  ville  par  assault  et  le  cbasteau 
par  composition.  Les  choses  se  sont  modérées  de 
sorte  que  les  vivres  qui  en  sortent  journellement  font 
voir  qu'elle  accomode  Paris  davantage  et  avec  plus 
de  facilité  par  la  rivière  de  Marne  que  Chartres 
en  la  scituation  où  elle  est.  Mais  '  j*espère  que  les 
forces  que  j'attens  estant  uny es  avecq  celles  qui  nous 
sont  toutes  asseurées  de  la  part  des  princes  et  seigneurs 
qui  ont  tousjours  embrassé  ceste  saincte  cause,  noz  en* 
i^emiz  mesmes  recognoissent  entre  nous  tant  de  cores- 
pondance,  et  verront  le  progrez  de  noz  affaires  tel  que 
ce  dont  ilz  pensent  avoir  acquis  advantnge  ne  leur 
donnera  guèrcs  de  moyen  de  s*en  prevalloir;  espé- 
];ant  que  Dieu,  par  les  armes  de  presque  tous  les 
princes  et  potentatz  d'Europe,  uniz  plus  que  jamais 
à  Tadvancement  de  ceste  saincte  cause,  fera  deschoir 
les  meschaniz,  confus  en  leurs  espérances,  eslevant 
celles  des  gens  de  bien  à  sa  gloire.  Je  l'en  supplye  de 
tout  mon  cueur  et  qu'il  vous  ayt,  Messieurs,  en  sa 
laincte  et  digne  garde. 

CCCLXXXVII. 
Du  IlIIe  Mav  1591. . 
[A  Monsieur  Bureau.] 

Monsieur  Bureau,  Je  n'av  peu  par  ceste  occasion 
bazarder  beaucoup  de  lettres,  n*ayant  ce  porteur  peu 
sauver  jusques  icy  celles  qu-il  m'apportoit  de  Mon- 
.siea|r,  de  La  Fayette  seul|ement,  qui.  est  c^iusp  que 
fOus  ne  recevrez  pour  ce  coup  grandi*  dcpesche  ; 
,  ^.M  servira  ce  mol  que  pour  vous  priçi;  de  suppléer 
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à  ce  deffault  à  l'cndroict  de  tous  lioz  aniiz,  les  près- 
sant  de  s'advancer  de  me  venir  trouver,  avec  asseo- 
rance  que  je  ne  manquerai  estantz  par  deçà  à  saili^ 
faire  aux  frais  de  leur  despence  et  levées,  araal  foict 
(ond  de  ce  qui  sera  besoing[  à  cest  eiïect.  Je  leur  eusse 
bien  donné  les  assignations  à  Lion,  si  j*eusseen  de 
leurs  nouvelles;  mais  le  temps  nous  presse  mainte- 
nant, et  ne  pense  pas  qu'ilz  voulussent  perdre  la 
commodité  de  se  trouver  aux  belles  occasions  qui  se 
présentent,  Monsieur  le  prince  de  Parme  commeo- 
gant  à  marcher  sur  le  nouvel  ordre  qu'il  a  receo  tfa 
Sa  Majesté  catholicque,  avec  provision  pour  Parroée, 
et  ayant  pareil  advis  de  la  diligence  qui  se  faict  en 
Italie  d*avancerles  Irouppes  qui  sont  dans  le  Milanois. 
Visilez  ceulx  que  vous  pourrez  et  leur  faictes  entendît 
Testât  de  noz  affaires  et  qu'il  v  a  assez  de  inOfeQ* 
grâce  à  Dieu,  de  restablir  la  perte  que  nous  poavons 
avoir  faicte  à  Chartres,  où  chascun  scachant  asski 
le  debvoir  auquel  je  me  suis  mis  de  le  seconrir,  'si 
j'eusse  esté  assisté  h  temps.  Je  vous  envoyé  coppie  (b 
la  lettre  que  j'en  ay  escrite  aux  villes  et  d*une  qiM 
j'ay  receue  cez  jours  passez  de  Monsieur  de  Laneosflie 
qu*il  escrivoit  à  Monsieur  le  commandeur  de  DiM, 
que  je  vous  prie  de  faire  voir  et  communicqaerà 
tous  noz  amis,  et  les  haster  de  rechef  de  me  vesir 
trouver.  Je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre  que  pour 
prier  Dieu,  etc. 

CCCLXXXVIIl. 
A  Motmeur  de  Villeroy. 

Monsieur,  Madame  d'Aplincourt  s'en  Tenanl  M 
jours  passez  en  ceste  ville  pour  y  faire  qaakpei 
affaires  particulières,  sur  rasseurance  de  l%coiri 
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qne  tous  scavez  estre  Taict  entre  le  roy  de  Navarre 
et  mdj  en  faveur  des  femmes  ei  des  laboureurs  ,  a 
esté  prise  par  ceulx  de  la  gainison  de  Vervain  où 
elle  est  présentement  détenue,  contre  les  conventions 
dudicl  accord,  au  préjudice  duquel  je  voy  qne, 
quelque  rigueur  que  j'y  face  tenir  par  les  nostres; 
ceax  des  ennemis  no  laissent  pas  de  se  licenlier  et 
molester  les  laboureurs  comme  auparavant,  ce  que 
je  vous  prie  de  faire  remonstrer  pendant  que  vous 
estes  par  delà  ;  aullrement  je  seraycontrainct,  5  mon 
grand 'regrel,  d*en  faire  autant  de  ce  coslé  et  laisser 
patir  le  public  du  désordre  qu*on  y  veult  maintenir, 
contre  tout  sentiment  d'humanité,  dont  nous  souf- 
frions puis  aprez  les  ungs  et  les  aultres  des  pauvretés 
eî  des  nécessitez  extresmes  et  une  désolation  plus 
déplorable  que  jamais  en  cest  Estât.  Je  n'en  ay  pas 
Met  àinsy  des  dames  qui  avoient  esté  prises  et 
menées  à  PierrefonJ ,  que  j'ay  faict  rendre  inconli- 
ttent  et  sur  peine  de  la  vie:  aussi  ne  puis  je  croire 
que  ce  soit  l'intention  du  dict  roy  de  Navarre,  et, 
pour  ce,  je  vous  prie  dé  rechef  d'en  faire  instance  et 
poursuivre  la  liberté  de  ma  dicte  dame  d'Âplincourt 
qui  vous  en  aura  obh'gation.  J'en  escris  ung  mot  à 
Monsieur  de  Longueville  que  je  croy  qui  s'y  rendra 
disposé.  Je  ne  vous  feray  ceste  plus  longue  que  pour 

prier  Dieu,  etc. 

CCCLXXXIX. 

A  Monsieur  de  Longueville. 

Monsieur,  Les  désordres  qui  se  sont  sufvis  de 
nostre  dernier  malheur  estantz  venuz  à  tel  point 
qu'il  ne  restoit  aucune  seureté  pour  personne  de 
ipelle  que  qualité,  sexe  ou  condition  qu'il  fut,  il 
kVoit  esté  résolu  et  arresté  entre  le  roy  de  Navarre 
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et  moy,  pour  ne  comprendre  tout  en  ceste  calamiié 
publique»  que  les  femmes  et  laboureurs  principaUe- 
ment  seroient  exempts  de  la  rigueur  de  la  guerre,  et 
ne  pourroient  estre  ny  molestez,  ny  emprisonnez  et 
mis  à  rançon ,  suivant  Taocord  que  j*en  ay  sar  œ 
faict  publier  par  toutes  les  villes  de  TUnion  des 
catholicques  et  garder  fort  estroitement  en  ce  qoi 
dépend  de  ma  charge»  ne  permettant  qu'il  y  8«)il 
aucunement  contrevenu,  comme  peuvent  lesmoigner 
encore    récentement  les   dames   qui    avoient  .Q$ié 
prises  à  Pierrefond   que  j*ay  faicf  rendre  inconti- 
nent» ainsy  que  je  m'asseure  que  vous  voudriez  (aire 
de  vostre  costé  aux  eodroictz  où  vous  avez  comraan* 
dément,  et  que  vostre  intention  n*est  de  vous  ayder 
pour  ce  regard  de  la  détention  de  mesdames  voslres 
mère  et  femme,  qui  est  de   longtemps  auparavant 
ledict  accord  et  dont  j'ay  assez  de  regret;  gui  est 
cause  que  je  vous  ny  plus  librement  faict  ce  mol,  en 
faveur  de  Madame  d'Âpliacourt,  qui  a  esté  prise  venant 
icy  pour  sez  affaires  particulières,  avec  une  sienne 
seur,  et  menées  à  Vervains,  vous  suppliant  bien  hum- 
blement, Monsieur,  voulloir  interposer  vostre.  aocto* 
rite  à  ce  qu'elles  soient  délivrées,  comme  mal  prises 
et  contre  les  conventions  dudict  accord,  qui  anltre- 
ment  pourroit  estre  rompu,  autant  d'une  part  qoa 
d*aultre,   au  regret  de   plusieurs   et  au   préjudice 
mcsme  du  repos  public.  Monsieur,  je  scai  que  vous 
vous  employez  voluntiers  en  faveur  des  dames ,  ti 
espère  que  vous  ne  refuserez  ceste  courtoisie  à  celle 
cy  en  ma  recommandation.  Elles  vous  en  demeure- 
ront obligées  et  moy  aussi,  pour  vous  faire  service 
par  tout  ailleurs  où  j'en  auray  le  moyen,  d'aussi  bon 
cueur  que,  aprez  vous. avoir  sur.  ce  balaé  biep  hii^ 
blement  les  mains,  je  prie  Dieu,  etc. 


cccxc. 

Du  VeMay  1591, 

[Au  Sainct  Père.] 

Tressainct  Père, 
L'abaye  de  Saint  Germain  d'Âuxerre  estant  va- 
cante par  la  mort  de  feu  Monsieur  de  Beaa- 
eaire»  évesque  de  Metz  (1),  je  n*ay  pensé  pouvoir 
présenter  personne  par  ma  nomination  à  Yo^lre 
Saincleté  plus  digne  et  plus  capable  d'estre  pourvea 
de  ladicte  abbaje  que  Monsieur  Gilbert  Genebrard, 
docfeur  en  théologie ,  Tung  des  doctes  et  pins 
religieux  personnages  de  ce  royaulme ,  lay  en 
ayant  escrit  à  ceste  occasion ,  faict  expédier  mon 
brevet,  et  sur  l'instance  qui  m'en  a  esté  faicte  par 
nne  infinité  de  gens  de  bien  qui  le  désirent,  pris 
ceste  occasion  de  supplxcr,  comme  je  fais  très  hum* 
blement,  Vostre  Saincteté  de  vouloir  avoir  agréable 
que  des  provisions  lui  en  soient  expédiées  (2).  Les  mé- 
rites dudicl  Genebrard  sont  tellement  cogneuz  d'ung 
chacun  qu'ilz  n'ont  besoing  de  plus  particulière  re- 
commandation. Pour  ce,  je  baiseray  très  humble- 
ment les  piedz  sacrez  de  Vostre  Saincteté,  priant  Dieu 
qa'il  luy  plaise  la  maintenir,  Tressainct  Père,  en 
parfaicte  santé,  très  longue  et  heureuse  vie. 

CCCXCI. 
A  Monsieur  le  commandeur  de  Diou. 

Monsieur  le  commandeur,  J'escris  à  Sa  Saincteté  en 

(1)  François  de  Beaucaire  de  Peguillon,  seigneur  de  L.a  Greste  et 
de  Chommières,  ami  du  cardinal  de  Lorraine  et  auteur  de  divers 
Mfiiges. 

(1)  Le  pape  nomma  à  cette  abbaye  le  cardinal  Sfondrat,  soa 
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faveur  de  M.  Genebrard»  docteur  en  théolof^e,  du- 
quel je  croy  que  vous  cognoissez  le  mérite,  pour  U 
supplier  très  humblement  d'avoir  agréable  la  nomi- 
nalioii  que  j'ay  faicte  de  luy  pour  l'abbaye  de  Saînct- 
Germain  d'Auxerre,  vacante  par  la  mort  de  Monsieur 
de  Beauquaire,  évesque  de  Metz,  à  quoy  j'ay  esté 
convié  par  infmis  honestes  gens  qui  le  désirent  et 
par  les  religieux  mesmes  qui  m'en  ont  faict  prier. 
Je  vous  prie  de  vouloir  adjouster  vostre  recommai* 
ddtion  au  brevet  que  je  luy  en  Taict  expédier  et  (aire 
qu'il  en  puisse  obtenir  les  provissions  à  ce  necessai* 
tes,  ne  pouvant  rien  désirer  davantage  que  de  îaire 
cognoistre  par  la  promotion  de  telles  personnes  aux 
dignitez  ecclésiaslicqucs,  combien  je  veus  me  rendre 
sogneus  d'y  faire  revivre  l'ordre  qui  en  a  esté  si  loo* 
guement  banni  en  cesl  Estât.  N'estant  cesie  &  aullre 
fini  je  prie  Dieu,  etc. 

CCCXCII. 
A  Monsieur  le  marquis  de  Canillac. 

Monsieur  le  marquis,  Si  j'eusse  receu  quelque  re^ 
ponce  de  vous  sur  ce  que  je  vous  ay  mandé  par  mes 
dernières»  pour  vous  faire  tenir  de  quoy  faire  toi 
levées  et  vous  advancer  en  çà,  vous  en  eussiez  mais- 
tenant  les  asseurances  à  Lion  ou  par  ceux  qtf 
m'eussiez  envoyé.  Pour  ce ,  je  vous  prie  de  me  àtsr 
pécher  promptement  quelqu'un  des  vostres,  si  vooi 
n'aymez  mieulx  vous  advancer  vous  mesme,  avecb 
meilleure  troupe  que  vous  pourrez  faire  de  vozaipiSi 
et  vous  remettre  du  payement  et  entretenement  do 
voz  levées  à  quand  vous  serrez  icy^  où  vous  poovtf 

neven,  et  Henry  IV  la  donna,  de  son  côté,  à  l^ierre  du  Li«o, 
d»  requêtes,  qui  finit  par-remporler. 


• 
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T0Q8  Bsseurer  qae  je  ne  toos  manquerai  '  de  choâe 
que  puissiez  désirer  pour  cest  eflecL  J*espère  que 
Monsieur  le  prince  de  Parme  commencera  bien  lost 
à  marcher^  ayant  eu  nouvel  ordre  de  Sa  Majesté  ca- 
tholique et  provision  pour  son  armée.  Nous  avons 
aussi  nouvelles  que  le  comte  Hercule»  nepveo  de 
Sa  Sainctelé,  doibt  s'acheminer  incontinent  et  que  les 
troupes  sont  desj^  avancées  dans  le  Milanois.  Ce  sera 
de  quoy  arrester  l'advantage  que  noz  ennemys  pen- 
sent avoir  ac({uis  sur  nous  par  la  prise  de  Chartres, 
où  chacun  sçait  le  debvoir  que  j'ay  rendu,  si  j'eusse 
esté  assisté,  qui  est  cause  que  je  ne  vous  ferai  plus 
long  discours,  m'asseurant  d'avoir  ce  bien  de  vous 
voir  dans  peu  de  temps.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 


CCCXCIII. 

■ 

Dudict  jour. 
[A  Monsieur  de  Sainct-Théran.] 

■ 

llonsieur  de  Sainct-Théran,  Je  vous  escrivis  derkiiè- 
renient  pour  vous  prier  de  vous  avancer  avec  bon 
nombre  de  voz  amis,  de  vous  en  venir  par  dec^à  et  de 
m'envoyer  quelqu'un  des  vostres  à  qui  je  peusse 
confier  ce  que  vous  pouviez  attendre  de  rooy,  pour 
TOUS  aider  à  la  despense  de  voz  levées  :  dont  n'ayant 
ea**apcunes  nouvelles,  j'ay  pensé  que  tous  seriez 
possible  aussi  contant  de  trouver  par  degà  tout  prest 
ce  dont  vous  auriez  besoing  'pcàir  lé -payement  et 
«otrelenant  de  voz  troupes,  ayant  fatel  fond^éiprtz 
ptèr  n'y  manquer  si  lost  que  vous  serrez  iamië. 
fioir  oe  je  vous  prie  de  faire  qua  ce  ioit-^léuplos 
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tosCque  vous  pourrez  «  ayant  ea  nouvelles  de  MomiêBr 
le  prince  de  Parme  qu'il  s'approche  tant  qu'il  peut» 
despuis  le  çon^mançlement  qu'il  a  nouvellement  receo 
de  Sa  Majesté  caiholicqne,  avec  provision  pour  son 
armée.  J'ay  à  cesle  occasion  mandé  tous  mez  amis 
en  diligence,  et  n'altens  auUre  chose  pour  r&ller  re- 
cevoir.; M'asseurant  que  me  ferez  ce  bien  de  ne 
demeurer  des  derniers,  je  ne  vous.feray  ceste  pins 
longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 


CCCXCIV. 
XA   Uonsietir  de  La  Fayctie.] 

Monsieur  de  La  Fayette,  Je  suis  bien  marry  qw 
ce  porteur  ne  m'a  peu  apporter  voz  lettres  seare' 
ment,  afiin  de  voir  le  moyen  que  j*aurois  de  sslit- 
taire  à  ce  que  vous  désirez  de  moy,  n'ayant  sceo 
apprendre  de  luy  aultre  chose  que  les  difficulté!  qoi 
se  trouvoient  aux  assignations  qui  vous  ool  esté 
baillées,  auxquelles  je  ne  puis  présentement  doDoer 
tel  ordre  que  je  désire  pour  l'absence  de  RibaoU, 
qui  est  allé  en  Flandres,  et  qui,  je  m'asseure,  i  soi 
retour  ne  faudra  de  la  valider  et  lever  tous  les  es* 
peschemenls  que  l'on  y  voudroyt  donner  :  vous  sçiies 
comme  il  est  vostre  obligé  et  qu'il  n'y  oublira  riei 
pour  vous  donner  contentement.  Ce  pendant»  si  fotf 
voulez  pour  avancer  temps  envoyer  par  deçà  quêtât 
homme  de  créance  pour  cest  eSect,  à  qui  voos  vois 
poifisiei  confier,  je  ne  faudra!  de  le  faire  aussi  losl 
expédier,  si  mieulx  n*aymez  vous  y  acheminer  ioeoa- 
lineat  avecq  vostre  compaignie  et  le  neilhar 
nombre  de.voa  amia  que  vous  pourrei,  po«M 


Joindre  afec  mes  forces  qui,  entre  et  là /seroilt  toutes 
as^éftfblées  aujprez  <)e  Tiîoy,  où  je  fiendroy  une  bonne 
eoiâme  de  -deniers  tonte  preste  pour  satisfaire  anx 
Unaîï' de  ■  vosire  levée,  ouire  ce  que  je  vous  pnis 
a^Q^rer  que  vous  'n'y  manquerez  d'aucune  chose 
que  vbiis'  puissiez  sonhditter  dé  môy,  qui  séiavét  as&es 
combien  j'honriore  voslre  venu  et  vosirè  mér ilê.  i*«y 
«dviz  qne  Monsieur  le  prince  de  Parme  fa ictgrdnde 
diligence  pour  vous  venir  secourir,'  selon  lecOTiiman- 
dénient  très  exprez  qu'il  a  receu  de  Sa  Majesté  catho- 
licque,  avec  ung  nouvel  ordre  pour  son  armée. 
J'espère  qu'il  sera  bièntost  suivyedudonleflerculle, 
nepveu  de  Sa  Saincteté^  qu'elle  envoyé  par  deçà  avecq 
de  belles  forces  qui  sont  desjà  fort  ndvancées,  ainsy 
que  l'on  ro'escril.  Par  ce  moyen  nous  pourrons  faire 
rabattre  quelque  chose  à  noz  enncmys  de  l'advantage 
qu'ils  pensent  avoir  acquis  sur  nous  par  la  prise  de 
Chartres,  qui  s'est  perdue  faulle  qqe  je  n'ay  esté 
assisté  ainsi  qu'il  estoit  nécessaire  pour  la  secourir. 
Et  vôttls  attendant  en  bonne  dévotion  pour  partioipper 
i  l'honneur  qui  s'i  'peut  acquérir,  je  ne  Vous  feray 
oesle  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 


CCCXCV. 

■ 

k  Monsieur  le  commandeur  du  Mayett. 

■  » 

Monsieur  le  commandeur,  Je  vous  ay  faict  entendre 
jmroies  dernières  le  désir  que  j'avdis  que  vous' tne 
.viéniez  trouver  avec  vostre  régiment  et  la  méjTIetire 
Jmpe.dé  voz.amis  que  vous  pàùtriz;  el'^ar' ee 
^qîa^i'èest  effe^'  vous  avez  besoing  dé  ifnôyétis  dont  je 


—  aoo  —    . 

vous  veus  ayder,  mandez  moy  si  vous  esiea  conlant  de 
recevoir  voslre  assignation  à  Lion«  où  je  ne  faudrai  de 
la  vous  faire  iDconliaent  tenir,  ne  laissant  de,  vous 
haster  et  me  dépescber  plus  tost  expre:^  quelqu'un 
desvostres.  J'ay  advis  que  le  prince  de  Parme  s'axanop 
fort,  ayant  eu  nouveau  commandement  de  Sa  Majesté 
catholicque  et  provision  pour  son  armée,  et  espère 
que  dans  peu  de  temps  aprez  nous  aurons  encore 
d*ai|tres  forces  d'Italie  ;  de  sorte  que  les  ennemis 
n'auront  pas  beaucoup  de  moyen  de  se  prévaloir  de 
la  prise  de  Chartres,  à  laquelle  chascun  sgait  le 
debvoir  que  j'ay  apporté,  si  j'eusse  esté  assisté.  Je 
ne  vous  feray  ceste  plus  longue  que  pour  prier 
Dieu,  etc. 


CCCXCVI. 

Du  Vie  jour  de  May  i  591. 

A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville 
de  Sens  pour  Rassemblée  géfiéraUe. 

Messieurs,  Le  désir  que  j'ay  de  veoir  réussir  te 
bien  que  nous  debvons  attendre  de  l'assemblée  quii 
esté  assignée  en  ceste  ville  au  dernier  du  préiait 
mois,  h  laquelle  je  vous  ay  prié  faire  trouver  toi 
depputei ,  m'en  faict  souaiiter  l'exécution  aosn 
prompte  qu'elle  est  très  nécessaire  ;  et  s'il  esuA 
possible  d'avancer  ce  bonheur  par  la  dilligence  qM 
chascun  y  doibt  apporter,  j'espérerois  que  Dieu  itco- 
gnoissant  la  franchise  de  nostre  affection  et  la  âa* 
cérité  de  npz  courages,  estandroit  avec  plus  de  DU- 
ralliti  ses  bénédictions  sur  ceste  saiocle  «nlriîJiriMi 
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S'est  pourquoy  je  vous  prie  Taire  trouver  au  XX"»*  de 
;e  mois  voz  dictz  députiez  en  cesle  dicte  ville,  affin 
|ue  tant  plus  tosl  nous  tirions  le  fruict  que  nous 
taperons  de  ceste  assemblée.  Et  m'asseurant  que 
rous  y  apporterez  tout  ce  qui  dépendra  de  vous»  je 
irieray  Dieu,  Messieurs,  aprez  m'estre  recommandé 
Il  voz  bonnes  grâces,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte 
st  digne  garde. 
ABbeins,  le... 


CCCXCVII. 
[A  Monsieur  de  Belan  (1).] 

Monsieur  de  Belan,  N'espérant  pas  peu  de  fruict 
de  l'assemblée  qui  a  esté  assifinée  en  ceste  ville  au 
dernier  jour  de  ce  moys,  je  désire,  s'il  est  possible, 
avancer  ce  bon  œuvre  et  que  les  députiez  des  pro- 
îinces  voisines,  comme  de  vostre  gouvernemenii  la 
trouvent  dix  ou  douze  jours  devant  les  autres  ;  c'est 
poorqnoy  je  vous  supplie,  suivant  ce  que  je  vous  ay 
ctcripi,  presser  le  plus  qu'il  vous  sera  possible  lesdictz 
^ppultez  et  les  assister  de  ce  qui  dépendra  de  vous 
|K)Qr  la  seurelé  de  leur  vo>age,  avec  asseurance  que 
^ns  ne  pourriez  en  meilleure  occasion  tesmoigner 
l'iffection  que  vous  avez  à  ceste  saincte  cause.  Et 
m'en  remetanl  sur  vostre  prudence  et  vigillance,  aprez 
m'eslre  recommandé  à  voz  bonnes  grâces,  je  prieray 
iKea»  etc. 


(1)  FpMCia  da  Mis. 

16 
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CCCXCVIII. 
Aux  évesques. 

Monsieur,  Puisque  c*est  une  espérance  de  remède 
i  noz  mauli  que  la  résolution -qui  se  prendra  en 
l'assemblée  qui  a  esté  assignée  au  dernier  jour  do 
présent  mois  en  cesle  ville,  de  laquelle  je  vous  ij 
escripl,  je  désire,  ppur  le  bien  général,  que  loos 
aportions  à  l'advancemenl  de  ce  bon  œuvre  loot  ce 
qui  dépend  de  noz  pouvoirs  ;  et  pour  ce  que,  d'iB* 
tant  plus  tosl  que  vous  ferez  partir  vosdiclz  deppatlez, 
nous  ressentirons  le  bien  que  nous  attendons  de 
ladicie   assemblée,   je  vous  supplie  tenir  la  main 
qu'ilz  partent  en  sorte,  s'il  est  possible,  qu'ils  soient 
îcy  au  XX^  de  ce  mois,  tenant  pour  très  véritable 
que  c'est  le  plus  signallé  service  que  vous  paissiei 
faire  à  l'Eglise  de  Dieu,  duquel  le  mérite  voas  da- 
mourera,  et  h  moy  une  obligation  de  laquelle  je  ne 
perdray  jamais   le    souvenir,   priant    Diea,  nprei 
mes    humbles    recommandations    en  voz    boânei 
grâces,  qu'il  vous  ayt,  Monsieur,  en  sa  saipclft  et 
digne  garde. 

CCCXCIX. 

Du  Xle  May  1591. 

A  Monsieur  U  commandeur  de  Diou. 

Monsieur  le  commandeur,  Par  voz  demièm  d^ 
pesches  du  XYII»,  XXIII*  de  Mars  et  \^  da  |mI 
et  celles  de  Desportes,  je  voy  la  continuation  de  h 
bonne  volonté  de   nosire  Sainct  Père  et  le  lebC 
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qu'iiluy  piabt  premlre  de  noz  affuirc^,  dont  nous  luy 
KTons  toute  robligation,  estant  Sa  Saincteté  traversée 
3i  divertye  par  lesvpralicques  et  inductions  de  ceux 
lui  portent  et  favorisent  le  party  de  noz  ennwiys,  et 
séantmoings  demeurant  tousjours  ferme  en  ses 
sainctes  résolutions.  C'est  en  quoy  nous  remar- 
]UOns  la  specialle  grâce  que  Dieu  faict  à  noz 
Saiocts  Eères  de  ne  point  vaciller  en  la  conduicte  de 
loA  Eglise;  et  comme  ce  bénéfice  nous  conforte  gran- 
ieœent  parmy  tant  d*orages,  il  fault  aussi  que  je 
roQS  dye  que  les  gens  de  bien  sont  extresmement 
scandalisez  des  froideurs,  artifices  et  déportemens 
Taucuns  du  sacré  collège  envers  lesquelz  noz  en- 
lenûiis  trouvent  faveur  et  support.  C'est  chose  par 
rop  honteuse  que  la  faction  des  hérésies  soit  sous- 
ienue  par  eulxet  la  piété  des  calholicques  calomniée, 
A  qn'ayans  tant  de  preuve*  par  la  perte  de  la 
ilnspart  des  royaulmes  et  principaullez  chrestiennes 
la  oaal  qu'engendrent  les  hérésies,  ilz  soient  en 
Joabte  si  on  les  doibt  extirper  en  France  ou  non,  et 
préférer  restablissemenl  de  l'honneur  de  Dieu  et  de 
i'auclorilé  du  Sainct  Siège  apostolicque  aux  jalousies 
imaginaires  d*Estat.  Si  ceste  considération  est  receue 
H  toUérée  des  personnes  ecclésiastiques,  beaucoup 
plus  seroit-elle  excusable  es  princes  et  seigneurs  qui 
86  aont  de  cest  ordre  et  profession,  et  moins  serions 
Boas  repréhensibles  de  cedder  à  la  violence  des 
pierres  pour  noz  commodiiez,  et  ne  point  embrasser 
iT8cq  tant  d'ardeur  et  le  péril  de  noz  vyes  ce  qui  est 
légligé  et  habandonné  par  ceulx  qui  y  ont  le  plus 
rinlérét.  Et  toulesfois  Dieu  nous  a  faict  la  grâce 
DBques  icy  de  ne  poinct  fleschir  et  de  postposer  tout 
dfiiiUage  de  grandeur,  de  seureté  et  da  repoz  aa 
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bien  de  son  service»  et  de  n*;  espargner  nynoc 
moyens  ny  noz  personnes,  pendant  qne  ceuh  à  qvi 
la  querelle  touche  plus  qu*à  nous  sont  spectateon 
de  nos*tragédies,  avecq  peu  de  compassion  du  sa^ 
de  tant  de  pauvres  calholicques  dont  tous  les  endroiclz 
de  la  France  sont  abreuvez. 

G*est  Tune  de  mes  premières  plaincles  que  j'aq- 
€ompagneray  d'une  seconde,  qui  me  regarde  ea 
particullier  et  dont  je  désire  que  nostre  Saincl  Pare 
soit  informé  par  vous,  et  qu'il  luy  plaise  m'excoser 
si  la  fréquence  des  calumnies  me  jecte  hors  des 
bornes  de  mon  naturel  et  de  ma  patience  accoii- 
fumée.  Et  néantmoings  j'ay  à  me  louer  grondemeal 
de  Sa  Saincteté,  de  l'estime  qu'elle  faict  de  mon  iolé- 
grité  et  de  la  franchise  et  rondeur  avecq  laquelle  fij 
tousjours  proceddé,  sans  fard,  artifice  ny  desgoin- 
ment  ;  mais  il  me  desplaist  que  je  ne  sois  en  ceste 
mesme  oppinion  envers  tous  ces  Messieurs,  et  qoe 
mes  services  et  travaulx  soyent  détorquez  en  calamoiei 
et  impostures.  Los  personnes  de  mon  rang  et  qnaliii 
endurent  mal  voluntiers  d'esire  offencez  en  leur  boa- 
neur,  et  j'en  suis,  pour  mon  regard,  si  jaloux  qoe 
je  consentirois  plustost  à  la  perle  de  ma  vye  qu*lli 
diminution,  pour  petite  qu'elle  feust»  de  la  répnlitioi 
que  j*ay  acquise  au  pris  de  mon  sang,  et  qninaM 
peult  estre  controversée  par  qui  que  ce  soit,  qaa je 
ne  m'en  pleingne  de  telle  façon  que  foule  la  direi- 
tienté  jugera  le  tort  qui  m'est  faict  en  celle,  h  tt 
diray  poinct,  encores  qu'il  fault  qu'on  radvoN, 
qu'aprez  Dieu  seul,  en  France,  j'ay  relevé  lascMbo- 
lieques  et  que  sans  moy  ceste  couronne  neseroitpin" 
ventnre  moins  hors  de  l'obéissance  de  l'Eglise  al  Ai 
Sainet  Siège  que  l'Angleterre  et*  l'Eacoase  ;  et  ai  je  M 
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016  feusse  opposé  aux  desseiogs  et  violences  des 
princes  qui  prélendoient  faire  le  changement  de  la 
religion,  il  y  a  longtemps  qu'ils  en  feussent  vennz  6 
bout.  Je  n'y  ay  non  seuUement  prodigué  mes  moyens 
et  ceuli  de  mes  amiz,  mais  ma  sanlé  et  ma  vye, 
m'estant  aussy  relranehé  de  tous  plaisirs,  dn  repos 
ei  des  coromodil»)z  depuys  tant  d'années,  dont  ces 
Messieurs  qui  parlent  si  licenlieusement  de  moy  n'en 
▼ouidroient  pas  jeusner  ung  seul  jour.  Or  je  ne 
m'eslonne  poinct,  si,  pour  bien  Taire,  je  suis  payé  en 
calumnies  et  ingratitude  qui  est  le  loyer  assez  fré- 
quent et  ordinaire  des  grandz  princes  et  cappitaioea 
qni  servent  au  publicq. 

Mais  bien  que  telles  mauvmses  impressions  Irocrreni 
Ueo  es  espritz  des  personnes  de  dignité  et  qu'elles  se 
laissent  emporter  par  faulx  bruitz  et  rapportz  des 
ennemiZy  je  vous  ay  desjà.  Monsieur  le  commandeur^ 
aatiafaict  par  d'aultres  miennes  dépesclies  sur  ce  que 
Fon  me  charge  d'employer  innutillement  ou  mal  à 
propoz  les  deniers  destinez  pour  la  guerre,  et  je 
desireroys  qu'il  pleust  à  ces  Messieurs,  qui  sont 
censeurs  de  mon  mesnage,  de  voulloir  ouyr  et  exa- 
miner mes  comptes  par  la  tin  et  elosture  desquelz,  je 
rendois  deliquateur  (1)  le  publicq  de  plus  de  douze 
cens  mil  escuz,  depuys  deux  ans  en  çà  seullement, 
qni  sont  sortiz  de  mes  deniers  et  de  mon  crédit. 

El  quand  aux  exploictz  de  guerre,  je  puis  justiffier 
en  la  présence  de  tous  ceulx  qui  s'y  cx)gnoissent  que 
je  n*ay  oublié  une  seulle  occasion,  ny  ung  moment 
de  temps,  i  faire  ce  qui  estoit  de  la  charge  et 
debvoir  d'ung  chef  d'armes;  ayant  eu  cest  honneur 

r- 
(1)  Sie. 


depuis  quinze  ou  seize  ans  de  conduire  el  commander, 
Dieu  ma  donné  aultant  de  prospérité  qu'à  prince  de 
nostre  aage.  Les  bons  et  maufais  événemens  sont 
en  sa  main  et  ne  deppendeiit  de  nous,  et  '5*11  nons- 
en  a  Taicl  ressentir  des  sinistres,  je  le  veux  altriboer 
à  noz  offcnces  et  y  puis  adjouster  les  manqoemens  et 
default  de  ceux  qui  nous  assistent  ;  et  si  je  ne  me 
feusse  roidy  contre  la  mauvaise  fortune  etarresté  les 
mouvemens  des  peuples  et  les  praticqucs  et  menées 
de  noz  ennemys,  la  religion  caiholicque  ne  seroit  en 
son  entier.  Je  suis  demeuré  ferme  et  inflexible  éo 
mes  résolutions,  sûns  m'en  départir,  et  n'y  a  ni  orage 
ny  tempeste  qui  m'aye  sceu  csbranler,  ny  encoresles 
recherches,  offres  et  promesses  qui  m'ont  estéfaicles. 
Il  y  en  a  peu  de  delà,  de  ceulx  qui  ont  jugement, qui 
n'en  ayent  quelque  cognoissance  et  qui  n'estrment qu'il 
a  esté  en  moy  et  est  encores  de  faille   mes  affaires» 
quant  je  m'y  lerray  porter:  et  cela  me  fa  ict  entrer  es 
soupçon  que  les  mesdisances  sont  à  desseing  pour 
m'«inlever  Thonneur  et  l'auctoriié  tout  ensemble,  et 
de  ma  ruine  basiir  In  grandeur  de  quelques  anltrei. 
Ce  que  je   vous   prie  faire  voir  à    Sa    Sainclelé,  t 
laquelle  seulle  je  remeclz  la  censure  de  mes  actions, 
et  m'estimeray  très  heureux  et  très  honnoré  qu'il  lay 
plaise  me  commander  de  luy  en  rendre  compte,  el 
qu'en  publicq  consistoire  je  les  puisse  représenter, 
comme  je  suis  délibéi*é  de  luy  en  faire  très  homUe 
requeste,  et  d'envoyer  personnage  de  qualité  pour 
cest  cffect. 

J'espérois  bien  que  Monsieur  de  Lyon  s'açqoitto- 
roit  de  cest  oflice,  comme  il  en  esloit  très  capable  ; 
mais  s'en  estant  depuis  naguères  excusé ,  poor  son 
indisposition,  j'adviseray  dans  peu  de  jours  de  choiiff 


-  207  — 

quelque  seigneur  et  paradventure  de  mes  plus  proches, 
pour  aller  rendre  l'obédience  à  nostre  Sainct  Père^ 
et  par  mesme  moyen  desduire  de  temps  en  temps 
tout  ce  qui  s'est  passé  en  cest  guerre,  estant  très 
mary  que  j'aye  manqué  à  ce  debvoir  si  long  temps» 
et  que  la  maladye  dudict  sieur  de  Lyon  m'ayt  apporté 
ce  malheur. 

Je  ne  vous  feray  poinct  de  redicte  du  plaisir  et 
faveur  que  je  reçois  de  la  venue  de  Monsieur  le  conte 
HercuUes  et  du  désir  que  j'ay  de  le  servir;  mais  bien 
me  puis  je  doulloir  avecq  raison  qu'on  ne  s'est 
poinct  addressé  à  moy  pour  son  entrée  en  ce 
royaulme,  et  que  Ton  ayl  plus  tost  demandé  adviz  à 
Monsieur  le  duc  de  Parme,  lequel,  comme  prince 
très  saige,  recognoissant  que  cella  deppendoit  du 
tout  de  mon  auctorité,  sans  laquelle  nul  ne  peut 
espérer  de  tirer  des  commoditez  de  vivres,  ny  seureté 
de  passages  des  villes  et  provinces  de  ce  parly,  a  dépes- 
chéexprez  ung  gentilhomme  des  siens  vers  moy,  pour 
m'en  communicquer  et  m'en  remeclre  la  résolution. 
Je  ne  veux  point  penser  que  telles  obmissions  pro- 
cèdent ou  de  mespris  ou  de  mauvaise  volonté,  mais, 
A  est  ce  que  je  ne  le  puis  passer  sans  m'en  plaindre, 
et  me  semble,  Monsieur  le  commandeur,  que  quant 
telles  occasions  s'oiïrent,  vous  et  Desportes  vous  en 
devriez  plus  remuer,  m'asseurant  que  Sa»  Saincteté 
recevra  tousjours  de  bonne  part  les  remonstrances  et 
instances  que  luy  ferez  pour  la  conservation  de  la 
dignité  de  cest  Estât,  lequel  je  représente  aujour- 
d'huj.  Je  vous  prie  de  ne  laisser  de  me  donner  adviz 
du  temps  que  ledict  sieur  conte  -se  pourra  rendre  sur 
noz  frontières,  afBn  que  je  pourvoye  de  bonne^heure 
de  Tv  faire  recevoir  et  recueillir  selon  qu'il  convient 
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A  ses  mérites,  ei  comme  à  personne  si  proche  ei  si 
cfaëre  à  nostre  Sainct  Père,  el  coniinuez  toiisjours  de 
le  presser  à  s'advancer,  pour  les  raisons  que  si 
souvent  je  vous  ay  escrites.  Je  fais  partir  présente- 
ment le  mareschal  de  Montclimart  pour  aller  lo 
devant  de  Monsieur  le  nonce  Landriano,  eâcrifsnt 
par  ceste  voye  à  Monsieur  de  Nemours,  mon  frère, 
et  à  Messieurs  de  Lyon,  pour  le  recevoir  avecqk 
respect  qu'il  luy  est  deub. 

Au  surplus  je  vous  prie  de  faire  très  vive  inslaDce 
envers  Sa  Saincteté  qu'il  ne  soit  faict  aucune  expédilioii 
des  bénéfices  consistoriaulx  que  sur  ma  nominaiioiel 
recommandation,  puis(|ue  j*ay  [faict]  serment  de  con- 
server les  droictz  de  cette  couronne,  el  que  je  n'eo 
puis  soniïrir  la  diminution  au  préjuilice  du  poovoir 
qui  m'a  esté  commis  ;  et  si  l'on  en  use  aullrement.ilest 
à  cmindrc  que  loute  la  France  en  entre  en  de  gnKh 
umbrages,  et  reulx  qui  scroient  pourvcuz  desdicb 
bénéfices  ne  se  pourroient  pas  asseurer  de  la  joob- 
sance.  Et  vous  diray  sur  ce  snbject  que  Hessiean 
de  la  court  de  parlement  et  du  conseil  d'Estat  se 
sont  formellement  opposez  que  je  n'aye  baillé  nés 
lettres  d'attaches  aux  bulles  et  expéditions  du  dojea 
Frizon  (I),  d'aultant  qu'elles  sont  expédiées  sans  ou 
nomination,  et  (|ue  ce  seroit  une  bresche  faicte  an 
droictz  àh  la  couronne  que  j'ny  si  solennellement 
juréel  promiz  de  maintenir.  Mais,  pour  le  désirqoe 
j'ay  de  gratiflicr  ledict  S^  Frison  en  recognoissanctt 
de  ses  services  et  qu'il  est  particulièrement  serviMr 


(1)  Pierre  FrizoD,  doyen  du  Chapitre  de  Reimg,  pooiTvakS 
da  titre  d'abl)é  de  La  Val-Roy.  et  «ourent  député  k  RoMt  ftt  >■ 
princes  lorrains. 
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ie  nosire  maison,  je  lay  ai  baillé  mes  lettres  de 
DODtinaation  d'économat  ponr  entrer  en  la  jouis- 
sance de  laJicte  abbaye,  et  lettres  d'Eslat  à  la  court 
de  parlement  pour  sursoir  le  procez  qu'il  y  a  avecq 
son  Gompeliieur,  pour  luy  donner  le  loisir  de  faire 
réformer  ses  bulles. 

Je  m'estoune  de  ce  que  vous  ne  mandez  rien  de 
la  grâce  des  expéditions  de  Tabbaye  d'igiiy,  que 
vous  m'avez  si-devant  escript  avoir  esté  accordées 
par  nostre  Sainct  Père  en  faveur  du  frère  du  prési- 
dent Velus,  il  ma  nomination.  Que  si  le  gratis  n'est 
encores  accordé,  je  vous  prie  en  faire  très  humble 
reqnesle  à  Sa  Saincteté  de  ma  part,  et  luy  remonstrer 
les  longs  services  dudict  président  en  ceste  saincte 
cause,  ses  pertes  et  ruines,  et  que  ladicte  abbaye 
estant  occuppée  par  les  ennemiz,  son  frère  ne  peut 
espérer  d'en  jouyr  de  longtemps. 

Ftj  eu  asseurance  de  Monsieur  le  duc  de  Parme 
que  son  armée  sera  preste  pour  estre  en  la  fron- 
tière dans  la  fin  de  ce  mois  ou  au  commencement 
du  prochain,  et  je  veux  à  cesfe  fois  croire  qu'il 
me  tiendra  promesse,  et  que  l'on  ne  me  manquera 
phis,  comme  l'on  a  faicl  par  le  passé,  chose  qui  a 
pensé  eslre  cause  de  nosire  ruyne.  Je  prépare  de 
mon  costé  mes  levées  en  fort  bon  nombre,  pour  en 
mesme  temps  ou  peu  aprez  les  mectre  toutes  en- 
semble, ne  me  restant  que  de  fournir  des  moyens 
que  j'attens.dudict  sieur  duc  de  Parme.  Je  vous  prie 
de  faire  voir  ceste  depesche,  qui  servira  aussy  pour 
Desportes,  à  nostre  Sainct  Père*  et  Tasseurer  de  ma 
perpétuelle  servitude  et  obéissance,  et  luy  baiser 
brès  humblement  les  piedz  de  ma  part. 

A  Rheins. 
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cccc. 

Du  Xle  May  1591. 
[A  Monsieur  de  Lancosme.] 

Monsieur  de  Lancosme»  Despuis  que  je  vous  ay 
dépesché  vostre  secrétaire,  j'ay  receu  la  coppie  d'une 
lettre  que  vous  avez  escrite  à  Monsieur  le  comman- 
deur de  Diou,  par  laquelle  j*ay  cogneu  le  debvoir»6t 
TaiTection  que  vous  rendez  à  satisfaire  ce  que  je  me 
suis  promis  de  vous,  par  tout  oii  vous  la  voudres 
employer,  comme  je  vous  prie  de  continuer  où  vous 
estes,  surmontant  par  vostre  résolution  les  traverses 
et  dégoutementz  divers  que  vous  recevez  à  cause  de 
la  longue  distance  et  la  difficulté  qu'il  y  a  de  parvenir 
jusques  à  vous,  qui  vous  empcsche  de  recevoir  bien 
souvent  les  advis  que  je  vous  escris  de  ce  qui  se  passe 
par  deçà,  et  vous  doibt  estre  d'aultant  plus  ennuyeuse 
qu'il  y  a  moins  de  moyen  de  vous  asseurer  d'icy  du 
succez  de  noz  aflaires,  ainsi  que  je  m'apergoy  par 
vostre  dcpescbe;  ayant  mesracment  à  combatre  la 
artifices  desquelz  noz  ennemys  s'aydent  par  tout  oii 
ilz  peuvent,  pour  divertir  autant  les  bonnes  résolu- 
tions de  ceux  qui  désirent  Tadvancemenl  de  cestt 
saincte  cause. 

C'est  pourquoy  je  reprens  ceste  dépesché  de  plus 
loing  et  vous  ay  voulu  rapporter  comme  ung  som- 
maire de  toutes  noz  nouvelles,  despuis  le  départ  de 
vostre  secrétaire,  qi>i  fut  lors  que  par  resiognemenl 
du  roy  de  Navarre  je  commençai  à  ramasser  lei 
forces  que  j'avois  mises  pendant  l'hyvcr  en  gamisoB 
en  la  Picardie,  pour  les  employer  a    nettoyer  h 
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provinée  :  en  quoy  je  fus  assisté  de  si  bon  heur 
qn'en  moins  de  quinze  jours  ou  troys  semaines,  je 
réduits  ou  pris  de  forces  et  de  composition  une 
grande  partie  des  principalles  places  qui  nous 
incommodoient,  et  une  infinité  de  petits  fortz  qui 
iravéilloient  la  province;  de  sorte  qu'il  en  restoit 
bien  peu  à  la  dévotion  de  Tennemy,  quand  je  fus 
adverly  de  l'effoYt  qu'il  faisoit  d'ung  aultre  coslé  à 
Chftrtfes,  et  de  Teffroy  auquel  estoient  entrez  ceux 
de  Paris  et  les  aullrés  villes  circonvoisines»  qui  fit 
que  je  differay  l'exécution  de  mon  dessein,  pour 
toiimer  teste  du  costé  des  assiégez,  à  fin  de  tacher 
à  leul"-donner  secours,  ou  si  mes  troupes  s'augmen- 
loient,  comme  je  les  avois  mandées  par  tout  messager, 
de  faire  lever  le  siège.  Pendant  cela,  je  repris  Lagni 
pour  délivrer  la  rivière,  et  fis  couler  de  Meaux  grande 
qriataljté  de  vivres  à  Paris  où  je  m'approchai  pour 
leur  donner  courage,  ce  que  je  fis  assez  heureuse- 
ment/dépeschant  de  là  cependant  quatre  ou  cinq 
cens  dès  meilleurs  chevaulx  que  j'eusse  pour  tacher 
à  faire  quelque  efTort  sur  Tennemy  et  rafraischir 
les  assiégez  ;  et  ne  voyant  telle  diligence^  que  je  pou- 
vois  désirer  aux  trouppes  que  j'attendois,  ny  moyen 
de  m'opposer  avec  ce  que  j'avois  h  l'ennemy,  je 
remontai  du  long  de  la  rivière  de  Marne  pour  dé-' 
livrer  les  passages  ;  ce  que  je  fis,  reprenant  Assi,  la 
Ferlé-soubz-Jouarre  elChasleau-Thicrri,  que  jen'es- 
timois  estre  de  si  petite  importance  que  le  roy  de  Na- 
Tarre  ne  s'en  deubt  bien  remuer,  comme  il  fit,  faisant 
avancer  quelque  cavallerie,  mais  trop  tard,  sans 
lOQtesfois  démordre  l'entreprise  de  son  siège  ;  dont 
estant  venu  enfin  à  bout,  apprez  y  avoir  perdu 
plus  de  deux  mille  hommes  des  siens  et  beaucoup  de 
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marque  et  de  ses  principaulx  cappilaines,  il  rriiraiit 

soudain  en  ce  pays,  où  il  commenta  i  assiéger  an 
divers  endroiclz,  et  a  esté  repoussé  si  vivement  que 
bonne  partie  des  siens  y  sont  demeurez,  Honsieor 
d'Espernon  :tué  (I)  et  luy  conlrainct  de  se  relirsr. 
Et  le  temps  estant  proche  que  les   arroéeSt  ^^ 
d'Es[)aigne  que  d'Italie,  doibvent  estre  prestes  de  la 
frontière,  je  suis  venu  en  ceste  ville,  pour  .en  b 
faveur  desdictes  armées  faire  assemblée  detoolealai 
provinces  de  la  Fiance,  et  prendre,  du  consentomest 
général  de  tous  les  ordres,  une  bonne  résolulioD 
sur  les  affaires  qui  se  présenlent,  afin  de  n'eraplojar 
mal  ny  le  temps  ny  les  forces  qui  nous  vienneat; 
ayant  receu  en  ceste  ville  le  nonce  de  Sa  Sainctal^ 
qui  m'a  aporté  asseurance  de  l'armée  qu'il  bid 
avancer,  dont  je  vous  envoyé  copie  de  l'eslil,  et 
ayant  pareil  advis  de  la  diligence  que  faicl  Monsiw 
le  duc  de  Parme  de  faire  marcher  la  sienne,  lesqoeUai 
joinctes  ensemble,  avec  ce  que  je  pourrai  faire  dedwn 
le  pays,  vous  pouvez  croire  i^ue  nous  donneroo> 
aatant  i  penser  à  nostre  cnnemy  qu'il  aye  eu  de  0 
vie  ;  et  espère  que  les  peuples  et  la  noblesse  mesna 
voyant  deux  si  grandz  prioces  d'ung  mesme  aeooni 
^  nostre  protection,  chascun  se  pourra  recogooislft 
plus  que  jamais  pour  tendre  tous  unanimemeot  aa 
repos  que  nous  cherchons  par  l'e^stablissement  de 
nostre  religion  et  élection  d'ung   roy    catholi(|oe, 
soubz.  lequel  nous  puissions  estre  gouvernez  avec 
quelque  relâche  des  maui  dont  nous  avons  esté  affli|et 
jusques  à  maintenant. 


(i)Le  duc  d*Eperoon  avait  reçu  une  bleatare  aiMt  Mgriei 
mail,  oomme  à  l'ordinaire  et  plus  que  jamaii ,  Mayonaa  i^veril 
kê  raeeèt  des  Ligaenrt  et  diminae  ceui   dci  ^ajwMiâm* 
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Voos  poavee  croire,  Monsieur  de  Lancosme»  que 
éyant  trop  de  preuve  de  voslre  bonne  affection  et 
]>er96vérdnce  au  bien  de  cez  affaires,  je  ne  me  ren- 
drai jamais  ingrat  ny  mescognoissant  de  l'obligation 
que  jeirous  en  ay  en  particulier,  désirant  de  vous 
donner  autant  de  subject  de  contentement  que  je 
-açay  quel  est  vostre  mérite,  comme  je  vous  en  ren- 
•drai  plus  d'asseurance  par  les  premières  occasions 
qui  s'en  présenteront.  Ce  pendant,  je  vous  recom* 
mandrai  de  tout  mon  cœur  de  continuer  et  prendre 
patience,  si  les  choses  jusques  icy  n*on(|esté  conduites 
avec  telle  satisfaction  que  vous  pourriez  désirer^  es- 
pérant quelles  changeront  d'avant  qu'il  soit  guerre 
de  faire.  N'oubliez,  s'il  vous  plaist,  à  me  donner 
advis  par  les  premiers,  si  mes  lettres  ont  esté  pré- 
sentées à  Sa  Hautesse  et  de  quelle  façon  elles  auront 
«ité  receues.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 


CCCCI. 
Discours  envoyé  à  Rome  et  à  Son  Altesse. 

Geulx  qui  veuUent  discourir  du  moyen  de  con- 
duire ceste  guerre  pour  obtenir  une  bonne  issue 
sont  fort  partiz  et  differendz  en  leurs  opinions;  au- 
cuns estimans  que  les  remeddes  deppendent  de  la 
longueur,  et  les  aultres  au  contraire  que  le  salut 
pst  en  la  célérité  et  promptitude  :  et  les  ungs  et  les 
aultres  pensent  avoir  des  raisons  très  pertinentes,  et 
y  estre  très  bien  fondez  par  les  maximes  et  considé- 
rations d'Estat. 

Ceulx  qui  conseillent  de  prolonger  les  affaires 
mectem  en  advant  que  ordinairement  les  princes 
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qui  ont  plus  longue  haleyne,  gaignenl  le  pris  de  la 
course  et  que  le  dernier  denier  rapporte  le  fcuield^ 
guerres,  estant  très  certain  que  le  nerf  et  entreleoe- 
menl  des  armées,  mesmement  auxiliaires  et  «strsin- 
gères,  deppend  des  moyens,  et  que  Ton  ne  peut  bas- 
tir  beaucoup  d'assenrance  sur  les  forces  volontaires, 
lesquelles  le  plus  souvent  s'esvnnouissent  et  escar- 
tent  lors  que  l'on  en  a  plus  de  besoing,  ne  tienneni 
coup,  ne  font  corps  d'armée  et  ne  rendent  obéissaooe 
ny  subjection  aux  loix  de  la  discipline  militaire. 

Le  roy  de  Ajûvarre  ayant  son  principal  appuyât  as- 
sistance en  des  Irouppes  de  ceste  qualité,  volontaires 
et  non  stippandiées,  il  est  impossible  de  les  mainte- 
nir longuement,  et  n'y  a  gentilhomme  ny  soldat  qui 
ne  se  lasse  de  servir  a  ses  despens,  et  n'y  a  pôioct 
de  si  ardent  affection  qui  ne  soit  refroidie  par  la  oé- 
cessiic,  ung  chascun  estant  de  son  naturel  désireax 
de  son  bien,  de  sa  conservation,  de  son  accroisse- 
ment, et  appréhensif  de  sa  ruyrie  par  la  commiséri" 
tion  de  sa  femme,  de  ses  eniïans  et  de  ses  propres 
incommoditez  :  tellement  que,  puisque  ledictroyde 
Navarre  a  peu  de  fondz  et  de  moyens  de  soustenirli 
guerre,  il  est  expédient  de  l'ennuyer  et  fatiguer  par 
la  longueur,  luy  séparer  et  dissiper  peu  à  peu  ses 
forces,  amiz  et  serviteurs,  qui  cnfm  se  desgouieroat 
de  sa  suicte,  quelque  affection  qu'ilz  lui  portent,  et 
seront  contrainctz  de  se  ranger  au  party  le  plus  ad- 
vantageux  et  moings  nécessiteux. 

Il  est  très  certain  que  les  catholicques  estant  assis- 
tez de  nostre  SainctPèreet  de  Sa  Majesté  catholicqoe, 
sont  trop  mieux  appuyez  et  de  forces  et  de  denierSi 
que  leur  source  ne  peult  tarir  si  tost,  que  leurs  ar* 
mées  demoureront  sur  pied  plus  longtemps,  qoe  Toa 
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en  peuU  espérer  de  plus  grandz  exploictz,  qu'ilz 
sont  favorisez  des  bonnes  et  capitalles  villes  de  ce 
ro^ulme  pour  les  vivres  et  anllres  commoJitez  des 
armées,  et  finallement  que  les  puissances  souveraines 
etestablyes,  et  qui  peuvent  durer  et  subsister,  empor- 
tent ordinairement  celles  qui  commencent  à  bastir  le 
commencement  de  leur  grandeur. 

Et,  comme  ces  raisons  ont  beaucoup  d'apparence, 
elles  sont  contredictes  par  des  considérations  qui 
n'ont  moings  de  poidz,  et  sur  lesciuelles  ceulx  qui 
suyvent  le  roy  de  Navarre  ne  fondent  moings  d'asseu- 
rance  de  leur  bonne  fortune. 

Car,  combien  que  pour  le  présent  ilz  n'ayent  tant 
de  moyens  ny  tant  de  forces  esirangéres  entretenues 
que  les  catholicques,  ils  soubz-lèvent  leur  espérance 
sar  Tardeur,  valleur,  courage,  diligence  et  jeunesse 
de  leur  chefi  et  estiment  les  catholicques  trop  plus 
foibles  qu'eux,  à  cause  que  leur  secours  deppend  du 
dehors  et  n'est  si  proche,  et  partant,  qu'il  leur  peut 
manquer  au  besoing  et  n'a  si  long  traicl  que  celny 
qui  est  asseuré  et  domesticque. 

Que  nostre  Sainct  Père,  bien  que  plain  de  zèle  et 
bonne  volonté,  estant  caduc,  chargé  d'ans  et  de  ma- 
ladye,  et  le  roy  caiholicque  sur  la  déclination  de  son 
aage,  et  l'ung  et  l'autre  prince  pouvant  mourir  bien 
tost  par  nature,  et  le  roy  de  Navarre  par  raison  les 
survivre  ;  que  le  party  des  catholicques  est  trop  plus 
foible  et  en  moindre  apparence  et  espérance  de  rester 
victorieux. 

Que  les  grandes  villes  sont  tellement  incommodées 
qu'il  est  très  difBcille  de  les  maintenir  et  empescher 
qu'elles  ne  soient  conlrainctes  de  se  précipiter  à  ung 
traicté  avecq  l'ennemy,  si  bien  tost  elles  ne  sont  déli- 
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vrées  et  eslargies,  de  fagon  que  radvantage  da  ro;  de 
Navarre  estgaignerle  temps,  patienier  etatleodreles 
occasions  de  la  mort  de  ses  ennemys  et  reitremilé 
des  peuples. 

Il  semble  donc  qu'il  y  ayt  trop  plus  de  raison  d*ad* 
vancer  et  accélérer  cesle  guerre  par  des  promptz  et 
puissantz  secours,  soit  pour  Tintérest  de  la  France, 
soit  pour  la  seurelé  des  Estalz  voysins;  et  qnenostre 
feu  requiert  d'èstre  estouffé  en  ung  instant,  sinon 
qu'il  réduira  en  cendre  par  une  généralle  comboi- 
tion  et  la  France  et  toute  la  chrestienté. 

L'ennemy  peult  se  conserver  contre  de  petilei 
forces  et  avecq  peu  de  despence,  se  mectant  sor  Ii 
deffensive,  mais  non  pas  résister  à  de  gaillardes  et 
de  puissantes  armées,  telles  que  peuvent  jecter  en 
campaigne  nostre  Sainct  Père  et  Sa  Majesté  calholicque; 
et  estant  attaqué  en  plusieurs  et  divers  endroictz,  il 
est  indubitable  qu'ayant  la  plus  part  de  ses  places 
afToiblyes^  il  en  perdra  ung  bon  nombre  en  pea  da 
temps,  et  conséquemment  de  la  noblesse  qui  eit 
attachée  à  ses  interestz  et  n'est  poussée  et  retenue  i 
l'nng  ou  à  l'aullre  parly,  sinon  qu'autant  qu'elle  tt 
espère  du  proffict. 

Le  contentement  de  Sa  Saincteléest  de  voir  pendiM 
son  pontificat  la  fin  de  cesle  guerre,  les  catbolicqoei 
de  la  France  en  repoz,  là  religion  establye,  son  aiui- 
thorité  et  celle  du  Sainct  Siège  recogneue,  et  la  piii 
en  Itallie  affermie  par  l'extirpation  des  hérésies. 

Le  mesme  contentement  peult  recevoir  Sa  Majesté, 
et  singulièrement  que  l'ennemy  le  plus  daoge- 
reuz  et  capital  qu'elle  ayt,  et  qui  luy  pourroiel  il 
plus  altérer  seJb  E^tatz  et  traverser  ses  sainctz  dèiiiif 
soit  abattu  et  ruyné  durant  sa  vye,  qoe  son  nooi  aoU 
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magnifié  en  toute  la  chreslienté  du  tillre  de  reslau- 
rateur  de  rEglisc  et  de  la  religion  ca.tholicque,  que 
le  prince  son  filz  soil  asseuré  en  la  succession  de 
tant  de  belles  monarchies,  sans  crainte  de  guerre, 
ny  de  trouble,  ce  que  Sa  Majesté  ne  se  peuU  pro- 
mectre,  si  le  malheur  voulloit  que  le  roy  de  Navarre 
feust  maistre  de  la  France  ou  en  tout  ou  en  partie, 
et  que  Thérésie  y  feust  fomentée,  qui  est  la  semence 
de  division  et  la  province  do  discorde,  laquelle  res- 
panderoit  son  venin  si  avant,  jvoire  jusques  aux  en- 
trailles de  toutes  les  contrées  de  la  chrestienté,  que 
par  ceste  contagion  et  infection  elles  périroyent 
d'elles  mesmes,  et  ne  seroit  en  la  puissance  des  sou- 
verains qui  les  possèdent  de  les  conserver  en  leur 
obéissance,  esfant  une  maxime  généralle  et  infail- 
lible, que  le  changement  de  la  religion  attire  après 
soy  le  changement  et  subversion  de  TEstat. 

Par  ainsy,  il  semble  que*  la  meilleure  et  plus  saine 
opinion  soit  d'advancer  l'issue  de  ceste  guerre  par 
tous  moyens,  et  estoufler  la  faction  contraire  par 
deux  on  Iroys  puissantes  armées,  dont  l'une  s'oppose 
à  Tcnoemy,  rompe  ses  desseings,  et  les  aultres  nes- 
toyent  et  repurgent  les  provinces  et  leur  facent  sen- 
tir Tallégemcnt  et  la  délivrance  qu'elles  se  promec- 
lenl  du  sainct  zèle  de  Sa  Saincteté  et  de  Sa  Majesté 

catbolieque. 

CCCCII. 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  le  commandeur  de  Diou. 

Pour  ce  que  je  désire  que  la  dépesche  <|ue  je  vous 
bictz  avec  ceste  cy  soit  leue  et  monstrée  à  Sa  Sainr- 
leté,  je  n'y  ay  rien  voullu  toucher  de  vostre  parti- 

17 
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culier  ny  des  aultrcs  affaires  moings  sérieuses»  allen- 
dant  d'heure  à  aultre  le  retour  de  voslre  secrétaire 
pour  le  vous  renvoyer  incontinent,  avec  vostre  conten- 
tement portant,  avec  aultant  de  douleur  que  vous 
sçauriez  faire,  la  remise  de  vostre  secours.  Quand  k 
Testât  de  maistre  des  couriers,  j'ay  eu  esgard  à  la 
résignation  qui  est  tousjours  favorable,  oultrela  recom* 
mandation  qui  m'en  a  esté  faicte  par  les  Altesses  des 
grand  duc  et  duchesse  de  Toscane,  de  Madame  nu 
mère,  de  Messieurs  de  Nemours  et  de  Saint  Soariin» 
mes  frères,  et  de  Messieurs  de  la  ville  de  Lyon  et  de 
toutes  les  nations  :  et  si,  Messieurs  du  conseil  d'Estat, 
mesme  Monsieur  de  Yilleroy,  ont  jugé  que  je  n'en 
pouvois  user  aultrement  ;  et  si  plus  tost  j'en  eusse 
receu  adviz  de  vous  de  ce  que  désirez  en  ceste  oc- 
casion, croyez,  Monsieur  le  commandeur,  que  j'eofiie 
faict  en  cella  pour  vous,  comme  je  feray  en  lootei 
les  aultres  choses,  et  ne  lairray  pour  Tamour  de  ions 
de  faire  quelque  aultre  bien   à  Dinaille  en  vostre 
contemplation. 

Je  vous  ay  escript  assez  librement  par  forme  de 
plaincte  du  pied  que  nostre  Sainct  Père  prend  en 
la  provision  des  bénéfices  concistoriaux  ;  mais  je 
vous  diray  frapcbemeni  que  je  suis  si  jaloux  de 
conserver  mon  aucthorité  sur  les  nominations  on 
recommandations,  et  en  suis  tellement  requis  des 
parlement  de  toute  la  France,  que  je  ne  puys  sooilnr 
qu'il  y  soit  rien  altéré.  J*y  suis  obligé  par  serment 
solempncl  que  j'ay  juré  (1)  au  parlement,  lorsque  mes 
lettres  de  lieutenant  général  y  ont  esté  vérifiées,  et 
responsable  en  mon  honneur  des  contraventions  qni 

(I)  HÊt  :  Pri*. 
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sM  feroient.  C'est  pourquoy  vous  y  debvriez  roidir,  et 
en  tout  ce  qui  regardera  généralement  la  dignité  de  cestè 
couronne,  n'estant  raisonnable  pour  ses  afflictions 
qu'elle  reçoive  aucune  diminution  de  ses  privileiges. 

Je  suis  bien  mary  de  ce  qui  est  intervenu  entre 
Messieurs  les  cardinaux  de  Pellevé  et  de  Pallotte,  où 
il  n'y  a  rien  de  mon  faict,  m'estant  remis  à  Monsieur 
le  cardinal  de  Joyeuse  de  subdeileguer  en  son  absence, 
lequel  estant  sur  le  poinct  de  faire  ung  voyage 
à  Rome  composera  ses  dtfTérendz,  reprenant  à  soy 
la  protection. 

Je  vous  ay  donné  adviz  de  la  redition  de  Chartres, 
que  je  pensois  à  la  vérité  debvoir  apporter  plus 
d'estonnement  à  nostre  peuple,  mais  il  s'est  conforté 
par  la  prinse  de  Chasteau  Thierry  qui  ouvrira  beau- 
coup plus  de  commodilcz  h  Paris  qu'il  ne  recevoit 
de  Chartres  et  sans  grande  despence,  ayant  faict 
couller  en  deux  voyages  prez  de  deux  mille  muidz 
de  bledz  et  force  vins.  Le  roy  de  Navarre  s'estoit 
advancé  par  deçà  avec  la  pluspart  de  sa  cavallerye 
et  quelques  gens  de  piedz,  pour  faire  entreprise  sur 
noz  places,  rnesmcment  sur  Noyon,  mais  je  y  ay 
pourveu,  de  sorte  que,  grâces  à  Dieu,  il  n'a  rien 
emporté  de  nous,  sinon  qu'envoyant  deux  cens  cin- 
quante lansquenetz  pour  s'y  jecter,  il  y  en  a  eu  de 
XXX  à  XL  que  morlz  que  prisonniers,  le  reste  s'estant 
retiré  dans  La  Fère  avec  leurs  enseignes;  mays  en 
recompense  le  jeune  Rieux  a  deiïaict  entièrement 
une  des  meilleures  cornettes  du  roy  de  Navarre,  et, 
b  une  aultre  sortye  qu'il  a  faict  de  Noyon  sur  lesdictes 
trouppes  ennemyes,  il  les  a  mené  batans  près  d'une 
grande  lieue,  où  il  en  est  demeuré  ung  bon  nombre 
sur  la  place.  J'ay  faict  ruyner  les  pontz  de  Damery 
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et  d'Espcrnay,  ou  les  miens  ont  gaigné  les  faulxboùrgs 
et  les  ennemis  faict  perle  de  plus  de  cent  de  leurs 
meilleurs   hommes.   Le  sieur    d'Espernon  s'estanl 
approché  avec  toutes  ses  trouppes  de  Pierre  Foodx 
pour  le  surprendre,  ne  sçachant  pas  que  le  baron 
de  Vieuxpont  s'y  fcust  jecté  en  Tabsence  dudict  Rieox, 
y  a  esté  si  bien  receu  que  plusieurs  des  siens  y  ont 
esté  tuez  et  luy  atteint  d'ung  coup  de  mousquet  au 
visage,  dont  on    double  de  Tissue.  Je  presse  fort 
l'assemblée  des  depputez  des  provinces  pour  les  faire 
rendre  en  ceste  ville,  pour  tout  ce  moys   ou  tosi 
aprez,  afiin  de  prendre  une  bonne  résolution  STec 
eulx,  espérant  qu'elle  réussira  à  Thomieur  de  Dleo 
et  au  bien  de  ce  royaulme,  pourveu  qu'il  plaise  i 
Sa   Sainclelé  de    nous    assister    promptement  et  i 
bon  essient.   Ce  pendant,  je  suis  quasi  en  oppim'ao 
de  faire  ung  voyage  do  peu  de  jours  en  Picardye  et 
à  Rouen,  pour  composer  et  amortir  Quelque  division 
qui  sont  en  ces  deux   provinces,   et  y   donner  tel 
ordre  que  je  les  puisse  asseurer  et  oster  le  moyen 
è  l'enncmy  de  s'en  prévalloir  :  ce  que  j'espère  faire 
et  en  venir  aisément  à  bout,  recognoissaht  qu'il  n'y 
a  point  tant  de  mauvaise  volonté  parmy  aacan  de 
noz  peuples  que  de  nécessité,  qui  est  la  seulle  cause 
qui  les  faict    murmurer,    et    la    longueur  de  le$ 
secourir  de  ceux  qu'ils  estiment  cslre  le  plus  (Aljgei 
à  leur  conservation. 

Je  ne  scay  à  qu'elle  fin  Ton  relient  si  longoement 
Dcsportc  par  delà  ;  je  m'appercoy  bien  qu'il  n'y  est 
pas  inutille  et  qu'il  y  sert  très  dignement,  coome 
mesmes  vous  mo  le  lesmoignez  :  que  si  vous  jngei 
que  sa  présence  pour  vous  assister  et  soulager  y  soit 
encore  né(:es.>aire  pour  qu«»lque  lemp?,  m>n  don- 
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nanl  adviz^  je  lui  envoieray  des  moyens  pour  suppor- 
ter la  despence  qui  luy  convient  faire.  Je  suis  très 
aise  du  bon  tesmoignage  que  vous  me  rendez  du 
docteurdeCreil;  j'en  avoisbien  ccste  oppinion,  mais 
sar  les  rapports  qui  me  sont  faictz,  je  ne  puis 
moings  que  de  vous  prier  d'observer  les  actions  de 
fous  ceulx  qui  sont  envoyez  par  delà,  qui  ne  doibvent 
parler  que  par  vostre  organe  ou  suivant  voz  instruc- 
lionSy  et  n*est  de  besoing;  de  lâcher  la  bride  aux 
volontez  des  particuliers  qui  n'ont  point  de  charge  en 
l'Estat  ny  d'aveu  de  moy. 
A  Reins,  le  XI^  jour  de  May. 

CCCCIIL 
[Au  Sainct  Père.] 

Tressainct  Père,  L'asseurance  que  j'uy  des  bontez 
paternelles  de  Vostre  Saincteté  et  le  soing  que  je 
doibz  à  la  conservation  de  ce  qui  touche  à  mon 
honneur,  estant  né  ce  que  je  suis  et  tenant  la  pre- 
mière charge  de  ce  royaulme,  me  faict  très  humble- 
ment la  supplyer  de  vouloir  prendre  de  bonne  part 
mes  plainctes  et  remonstrances  qui  luy  seront  repré- 
sentées par  Monsieur  l'ambassadeur  de  Diou.  Je 
n'ignore  poinct  que  comme  chreslien  il  m'est  com- 
mandé d'oublier  les  injures  et  mespriser  les  calùm- 
nies,  et  je  proteste  à  Vostre  Saincteté  de  ne  m'en 
poinct  resouvenir;  mais  il  ne  m'est  poinct  deffendii 
'de  m'en  plaindre  au  père  commun,  auquel  je  me 
veux  rapporter  du  tout  Je  la  censure  et  jugement  de 
mes  actions,  et,  si  en  quelque  chose  elles  sont  trou- 
vées  manques  et  deffectueuses,  d'en  recevoir  de  ses 
mains  telle  pénitence  qu'il  luy  plaira  de  m'enjoind'rc. 
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Les  calumnies  sont  malaysées  à  endurer  à  ceulx  qui 
ont  bien  fidellement  servy  ;  et  fault,  Tressainct  Père, 
que  je  confesse  que  Dieu  m'ayanl  faict  assez  patient 
à  l'exercice  des  aiïaires  et  des  armes,  appris  et  ac- 
couslumé  de  compatir  aux  infirmitez  de  mon  pro- 
chain, recognoissant  les  miennes  encore  plus  grandes* 
je  ne  puis  toutesfoys  perraectre  facillement  que  Ton 
se  licenlie  de  parler  à  mon  desadvantage,  ny  au  pré- 
judice de  ma  réputation  qui  m'a  tousjours  esté  plot 
chère  que  ma  vyc  propre.  Vostre  Saincteté  excuserai 
s'il  luy  plaisi,  ma  juste  passion  ethonnorera  de  son 
audience  ledict  sieur  ambassadeur;  sur  lequel  me 
remectant,  je  baiseray  très  humblement  les  piedi 
sacrez  de  Vostre  Saincteté,  priant  Dieu,  etc. 

• 

CCGCIV. 

Du  Xle  de  May  1591. 

[A  M.  DesTportes.l 

Monsieur  Desportes,  Encore  que  j'escrive  bien  au 
long  à  Blonsieur  le  commandeur,  sur  lequel  je  vous 
remetz  pour  le  principal  de  la  response  que  voas 
pouvez  désirer  à  voz  lettres,  auxquelles  je  salisfaicti 
comme  aux  siennes  par  ce  que  vous  en  pourrez  voir, 
je  ne  me  suis  peu  contenter  que  je  ne  vous  aye  faid 
ce  mot  à  part  pour  vous  tesmoigner  la  satisfactios 
que  j'ay  de  la  diligence  avec  laquelle  je  voy  que 
vous  vous  employez  par  delà,  et  vous  dire  toutesfojs 
que  je  ne  scayt  à  quoy  imputer  le  retardement  de 
vostre  retour,*  par  lequel  il  y  a  si  longtemps  qœ 
j'altens  une  plaine  résolution  de  tout  ce  que  je 
doibs  espérer  de  Sa  Saincteté.  Ce  n'est  pas  que  je 
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le  veille  précipiter,  sî  vous  voyez  que  vostre  séjour 
soit  encore  nécessaire  pour  le  bien  des  affaires, 
comme  vous  en  pouvez  résoudre  ensemble,  ledict 
sieur  commandeur  et  vous  ;  mais  si  ce  qui  nous  y 
reste  à  faire  pour  avancer  le  secours  et  représenter 
noz  nécessitez  peut  estre  conduit  et  mainé  par  luy, 
comme  je  ne  voy  pas  grande  aparence  qu'il  y  aye 
besoing,  de  second,  les  choses  estant  doresnavant 
en  tel  train  que  j'espère  qu'il  ne  les  faudra  que 
maintenir  :  en  quoy  je  le  soulagerai  encore  par 
celluy  que  je  délibère  d'y  envoyer  en  la  place  de 
Monsieur  de  Lyon,  je  vous  prie  presser  vostre  de- 
pesche  et  faire  en  sorte,  s'il  est  possible,  que 
quand  vous  arriverez  je  sois  tellement  esclairey  de 
tout,  que  je  ne  puisse  attendre  de  personne  plus  de 
résolution  que  celle  que  vous  m'apporterez.  Comme 
je  m'asseure  qu'il  ne  tiendra  point  en  vous  que  vous 
ne  veniez  imformé ,  je  ne  vous  feray  ceste  plus 
longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 


CCCCV. 
[A  Monsieur  Frizon.] 

Monsieur  Frison,  Vous  pouvez  juger  de  mes  pré- 
cédentes le  contentement  que  j'ay  des  bons  offices 
ansquelzije  sçai  que  vous  vous  employez  par  delà,  et 
combien  voluntiers  je  les  recognoistrai  en  ce  qui  se 
présentera  pour  vous  tesmoigner  la  bonne  volunté 
que  j'en  ay,  ainsy  que  j'eusse  faict  en  ce  que  vous 
désirez  de  moy  pour  le  regard  de  Fabbaye  de  Yalle 
Ray,  si  les  bulles  que  vous  en  avez  obtenues  de  Sa 
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Sdincteté  eussent  eslé  en  telle  forme  (i)  qu'il  fauTt 
pour  eslre  présentée  à  Messieurs  de  la  court  de 
parlement,  ainsy  que  je  mamle  plus  particulièrement 
^  Monsieur  le  commandeur,  vous  ayant  cependant 
iaict  expédier  mes  lettres  de  surcéancc  en  ladicte 
court,  afin  qu'il  ne  soit  procédé  par  vostre  partie 
qu'aprez  le  temps  qu'il  Tault  pour  la  rérormation  de 
vosdictes  bulles,  et  conlinunni  ce  pendam  vostre 
œconomat,  pour  vous  conserver  tout  le  droit  que 
vous  y  pouvez  avoir,  auquel  je  désire  vous  main* 
tenir  autant  qu'il  me  sera  possible.  Vous  en  pouvei 
prendre  toute  asseurancc  de  moy  et  continuer, 
comme  je  vous  prie,  la  bonne  volunté  que  voos 
avez  aportée  au  bien  de  cez  aiïaires,  assistant  k- 
dict  sieur  commandeur  de  tout  ce  que  vous  pourrei. 
Sur  ce  je  prie  Dieu  etc. 


CCCCVI. 

Dudictjonr. 

A  Monsieur  le  cardinal  de  Saincl  Setferin. 

Monsieur,  Encore  que  par  infinis  aultres  resmoi- 
gnages  j'aye  toute  asseurancc  de  la  bonne  affection 
dont  il  vous  plaist  m'obliger  particulièrement  et  da 
sainct  zèle  que  vous  apportez  de  tout  temps  au  bien 
de  noz  affaires,  je  prcns  toutesfois  telle  c^nllrmalion 
de  ceste  bonne  volonté  pour  tous  les  deux  respecti 
en  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'en  escrire,  que  je  ne 
puis  espérer  moins  d'effcctz  à  nostre  soulagement  par 
le  désir  que  vous  en  faictes  paroistre,  que  je  m'en 

■;t)  M*  :  fortune. 
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suis  lousjours  promis  des  moyens  que  vous  eu  auriez 
et  par  la  faveur  que  vous  avez  auprcz  de  Sa  Saincteté, 
à  Tendroicl  de  laquelle  je  vous  supplie  très  humble- 
ment» Monsieur,  vouloir  favoriser  mes  droites  inten- 
tions, rejectant  autant  que  vous  jugerez  &  propos  les 
calumnies  et  impostures  desquelles  noz  ennemys  se 
sont  tousjours  artifîcieusement  aydez  pour  refroidir 
autant  l'ardeur  de  la  cbarilé  paternelle  envers  nous, 
de  laquelle  dès  le  commencement  de  son  pontiGcat 
elle  a  faict  telle  démonstration  que  nous  n'avons 
poinct  eu  d'espérance  depuis  qui  nous  soustîenne 
davantage^  ny  noz  ennemis  aprehension  qui  les  face 
tant  entrer  en  crainte  du  jugement  de  Dieu,  à  leur 
ruine  et  confusion,  cberchnntz  toutes  les  inventions 
qui  leur  sont  possibles  pour  destourner  les  effectz 
que  nous  en  attendons  :  dont  je  vous  aurai  perpétuelle 
obligation  sur-  tous  ceulx  qui  nous  font  ce  bien 
d'assister  ceste  cause  de  leur  faveur,  comme  vous 
faicles,  pour  m'en  revancber  par  tous  les  bumbles 
services  que  j'auray  jamais  moyen  de  vous  faire. 
Desquelz  je  vous  supplie  très  bumblement  de  prendre 
assenrance,  et  rejecter  sur  la  faveur  que  vous  me 
faictes  par  voslre  dicte  lettre  la  liberté  avec  laquelle 
je  vous  addresse  la  conservation  de  nostre  bon  droict 
et  la  sollicitation  du  bien  que  nous  désirons  conti- 
nuellement. Attendant  lequel  de  la  grâce  de  Dieu, 
je  le  prie,  après  vous  avoir  baisé  très  humblement 
les  mains,  qu'il  vous  donne,  etc. 
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CCCCVII. 

Dq  XVe  May  1591. 

Aux  évesques  pour  rassemblée  générale  (1). 

Monsieur,  L'arrivée  de  Monsieur  le  nonce  Landriano 
en  ceste  ville  me  confirmant  Tespérance  que  j'iy 
tousjours  eue  d'une  bonne  résolution  de  FassembUe 
que  j'y  ay  convoquée,  c'est  le  subject  dont  cy  devant 
je  vous  ay  escript,  pour  la  fin  de  ce  moys  ou  le 
commancement  de  l'aultrei  pour  lequel  je  voua  sj 
faict  ceste  recharge,  affin  de  vous  supplier  si  ji  ne 
Tavez  faict  de  depputer  quelque  personnage  de  Mes- 
sieurs de  vostre  diocèse,  pour  se  trouver  en  ladicle 
assemblée,  si  vous  mesmes  ne  vouliez  prendre  la 
peine  en  occasion  de  telle  importance  de  vous  y 
acheminer  en  personne,  vous  randant  à  Lyon  avec 
les  aultres  députez  des  provinces  circonvoiaiiieii 
*pour  tous  ensemble,  soubz  l'escorte  de  Monsieur  de 
Nemours,  mon  frère,  à  qui  j'escris  pour  aaaeorer 
vostre  passage,  prendre  vostre  chemin  par  la  Boor- 
goigne  et  dans  la  Lorraine,  où  Monseignear  de 
Lorraine  vous  fera  pareillement  accompagner  josqnes 
en  lieu  deseureté,  suivant  la  très  humble  prière  qse 
jeluy  en  ay  faicte,  ayant  donné  mesme  ordre  pov 


(1)  Cette  nouvelle  convocation  des  états  'génénoz  dan  h 
ville  de  Reims  aboutit  à  la  réunion  de  quelques 
venus  d*Abbeville,  Rouen,  Paris,  Sens,  Dijon,  Bourges, 
Blayenne  prépara  son  discours  d'ouverture,  qu'on  Inrâvsit  |ilB 
loin  ;  mais  rassemblée  ne  fut  jamais  en  nombre  suffisant  pair 
délibérer. 
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toutes  les  aultres  provinces  ^  Et  espère  que,  lors  que 
tant  de  gens  de  bien  se  trouveront  ensemble  avec  la 
bonne  et  droite  intention  qu'ilz  ont  tousjours  faict 
paroîstre  au  bien  de  ces  affaires^  nous  pourrons  tirer 
beaucoup  de  fruict  de  leurs  bons  et  prudentz  conseils 
et  résolutions,  et,  qu'avec  l'asseurance  des  forces 
que  nous  attendons  de  Sa  Sainctelé  et  celle  de 
Monsieur  le  duc  de  Parme  et  d'ailleurs,  Dieu  nous 
fera  la  grâce  de  venir  à  bout  de  noz  ennemys, 
cooime  je  l'en  supplie  et  qu'il  vous  donne,  etc. 


GGCCVIII. 
Aux  gentilzhommes  pour  l'assemblée. 

• 

Monsieur  de...,  L'arrivée  en  ce  lieu  de  Monsieur  le 
nonce  de  nostre  Sainct  Père  me  donnent  tant  d'espé- 
rances d'une  bonne  et  heureuse  yssue  de  l'assemblée 
que  j'y  ay  convoquée  il  y  a  desjà  quelque  temps,  que 
j*ay  bien  voullu  vous  faire  ceste  recharge  sur  ce 
subject,  pour  vous  supplier  très  humblement  de 
tenir  la  main  à  ce  que  les  depputez  de  voz  pro- 
vinces et  principallement  ceulx  de  la  noblesse  s'aven- 
cent  de  partir,  s'ilz  ne  l'ont  desjà  faict,  pour  s'en 
venir  en  ceste  ville,  pour  pourchasser  en  général  et 
encore  en  particulier  le  bien  et  soulagement  pour 
lequel  il  y  a  desjà  si  long  temps  que  nous  travaillons, 
[et  que]  vous  [les]  fortifiées  de  troupes,  autant  que 
vous  en  aurez  moyen,  pour  leur  donner  asseuré  passage 
jaaques  à  Lyon,  où  Monsieur  de  Nemours,  mon 
frère,  donnera  ordre  qu'ilz  puissent  estre  assistez 
jnsques  en  Bourgoigne  ou  jusques  en  Lorraine,  et 
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de  1&  je  me  rendrai  soigneux  josqnes   ioy  ;  espé- 
rant (i)... 


CCCCIX. 
Aux  villes  ^  pour  rassemblée. 

Messieurs,  Recognoissant  de  plus  en  plus  lebesoiof 
que  nous  avons  d'avancer  rassemblée  qui  a  esté  jogie 
nécessaire  des  députez  des  provinces  et  bonnes  villes 
de  ce  royaiilme,  et  mandée  au  dernier  jour  de  ce 
mois  ou  au  commancement  de  Tautre  en  ceste  villei 
pour  prendre  tous  ensemble  une  bonne  résolution 
sur  le  général  des  affaires,  et  aussi  que  Tarrivée  ea 
ce  lieu  de  Monsieur  le  nonce  de  nostre  Sainct  Père 
nous  confirme  en  ceste  délibération,  je   vous  faicli 
ceste  recharge  pour  vous  prier,  si  ja  ne  Tavez  faic^ 
de  nommer  en   toute  diligence  l'un  d'entre  voos  et 
du  corps  de  vostre  ville,  pour  se  trouver  en  ladiek 
assemblée,  et  si  vostre  maire  mesme  s'i  pouvoit  ache- 
miner en  personne,  j'en  serois  infiniment  aise  ;  ifio 
que  ceste  dicte  assemblée,  estant  composée  de  ceoh 
qui  ont  les  principal  les  auctoritez  dans  les  villes  et 
qui  cognoissent  d'autant  mieulx  le  remède  le  pliB 
nécessaire  pour  le  bien  et  soulagement,  se  face  aiec 
plus  de  dignité  :   sinon  et  si  vous  jugez  qu'il  ne 
puisse  habandonncr  vostre  dicte  ville,  je  désire  qo6 
vous  m'envoyez  ung  de  voz   eschevins  sans,  pour 
ladicte  députation,  faire   autre   assemblée  que  do 
corps  de  vostre  dicte  ville,  pour  éviter  toutes  lot- 
gueurs.  Je  vous  envoyé  ung  mémoire  du  chemin  que 

(t    [^  nvtc  comme  dftnt  la  lettre  precédentf. 


N 
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¥08lre  dict  deppulté  et  les  aulires  de  la  province  au- 
ront à  tenir,  avec  ung  passeport  bien  ample  par  le- 
quel il  est  mandé  à  tous  gouverneurs  de  les  conduire 
seurement,  remectant  toulesfois  à  leur  discrétion  de 
prandre  tout  autre  chemin  qu'ils  jugeront  le  plus 
seur,  vous  vouUant  bien  advenir  quej'ay  dèsjà  donné 
ordre  par  toutes  les  provinces  pour  la  seureté  du 
passage  de  tous  les  depputez,  comme  aussi  pour 
leur  retour.  J'espère  (1)... 


CCCCX. 

Du  XVIIle  May. 

A  la  noblesse  de  Provence. 

Monsieur  de...  L'asseuronce  que  j'ay  de  vostre 
bonne  affection  au  bien  de  cez  affaires,  par  les  tes- 
moignages  que  vous  en  avez  rendus  aux  occasions 
qui  s'en  sont  prcsenlées,  me  faict  croire  que  vous  y 
apporterez  tousjours  la  mesme  volunté,  sans  qu'elle 
aye  besoing  d'estre  rafraischie  de  nouvelle  recom- 
mandation. Toutesfois,  je  n'en  ay  voulu  perdre  ceste 
occasion,  spécialement  pour  vous  prier  d'affectionner 
tousjours  Monsieur  le  conte  de  Garces,  mon  beau 
fiiz,  et  où  vous  verriez  de  la  difTiculté  sur  le  pou- 
voir de  lieutenant  que  je  luy  ay  donné  dans  le  pays, 
l'assister  et  faire  recognoistre  et  recevoir  pour  tel, 
ainsy  que  ça  tousjours  esté  mon  intention,  laquelle 
j*ay  de  nouveau  confirmé  par  la  déclaration  que  je 
luy  en  ay  envoyé  pour  oster  tnus  doubtes  et  partia- 
lités pour  ce  regard,  qui  pourroient  aporter  plus  de 

it)  \/t  rcîBte  pomjne  dans  la  IfUrr  aux  évêqucs. 
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division.  A  quoy  m'asseurani  que  vous  tiendrei  la 
main,  je  ne  vous  feray  ceste  plus  longue  que  pour 
prier  Dieu,  etc. 


CCCCXI. 

A  la  noblesse  de  Provance. 

Monsieur  de...  L'affection  quej'ay  toasjours  eue 
au  bien  et  repos  de  vostre  province  m'a  fait .  choisir 
dès  il  y  a  longtemps  Monsieur  le  conte  de  Carces, 
mon  beau  filz,  pour  lieuienant.au  gouvernemenli 
n'y  pouvant  pourvoir  personne  qui  me  fus  plus 
chère  ny  de  qui  je  peusse  espérer  plus  de  conleDl^ 
ment  pour  le  général  du  pays,  y  estant  aimé  et  co- 
gneu  de  long  temps  comme  il  est;  qui  est  cause  que 
le  désirant,  autant  qu'il  m'est  possible»  maintenir  en 
ladicte  charge  Je  [la]  Iny  [ay]  encore  confirmée  de  flon* 
veau  pour  rendre  ung  cbascun  plus  asseuré  de  moo 
intention  ;  et  me  promectz  tant  de  l'amityé  et  bonne 
volonté  que  comme  son  parent  et  allié  vous  lay  ara 
tousjours  portée  et  au  bien  de  ces  affaires,  que  voos 
l'assisterez  pour  faire  recognoistre  et  recevoir; 
l'accompaignant  autant  qu'il  aura  besoing  ponr 
s'opposer  à  noz  ennemis  et  en  empescher  les  entre- 
prises^ comme  je  vous  en  prie  de  tout  mon  cceor, 
et  de  croire  que,  pour  vostre  particulier,  je  ne  lerrai 
passer  aucune  occasion  qui  dépende  de  moy«  poar 
vostre  contentement^  que  je  ne  vous  rende  preuie 
de  Testât  et  estime  que  je  faictz  de  vous.  Sur  œ, 
je  prie  Dieu,  etc. 
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CCCCXII. 
A  la  noblesse  de  Provance. 

Monsieur  de...  Ne  pouvant  pourvoir  personne  qui 
me  soit  plus  chère  et  de  laquelle  j'espère  davantage 
de  sollicitude  à  s'acquiter  de  toutdebvoir  en  la  lieu- 
ténance  du  gouvernement  de  vostre  province  que  de 
Monsieur  le  conte  de  Garces,  mon  beau  filz,  je  luy 
en  ay  de  long  temps  faict  expédier  le  pouvoir,  le- 
quel n'ayant  peu  estre  si  tost  vérifié  à  cause  des 
incommoditez  des  chemins^  ny  luy  recogneu  selon 
mon  intention,  je  luy  ay  de  nouveau  confirmé  led.ict 
pouvoir  par  la  déclaration  que  je  luy  en  ay  faict 
eipédier,  suivant  laquelle  je  vous  prie  de  le  rece* 
voir  et  faire  qu'il  puisse  estre  assisté,  autant  qu'il 
sera  de  besoing,  pour  s'opposer  aux  desseins  des 
ennemis  et  maintenir  le  pays  le  plus  qu'il  pourra  en 
repos  et  à  voslre  contentement  ;  m'asseurant  qu'il  y 
apportera  tousjours  tant  d'affection  qu'il  en  rendra 
satisfaict,  et  que  de  vostre  part  aussy  vous  y  tien* 
drez  la  main^  autant  qu'il  vous  sera  possible,  comme 
je  vous  en  prie,  et  de  croire  que  je  n'aurai  jamais 
rien  en  plus  singulière  recommandation  que  ce  qui 
sera  de  vostre  bien  et  conservation.  Sur  ceste  vérité, 
je  prie  Dieu,  etc. 

CCCGXIII. 

Dudict  jour. 

[A  Monsieur  de  Biords.] 

Monsieur  de  Biords,  Les  tesmoignages  que  Mon- 
sieur le  conle  do  Garces  m'a    tousjours  rendus  et 
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que  j'ay  encore  fraischement  receus  par  son  secré- 
taire des  bons   offices  que  vous  faictes  par  delà  en 
tout  ce  qui  se  présente,  pour  le  bien  de  vostre  ville 
ou  du  gênerai  de  la  province,  m'excitent  de  plus  eo 
plus  à  vous   asseurcr,    comme  j'ay  faict  par  mes 
dernières  depesches,  de  la  volunlé  que  j*ay  de  m'en 
ressentir  en  chose  qui  deppende  de  ma  disposition 
pour  vous  et  pour  les  voslres,  comme  je  vous  prie 
d'en  faire   estât,  continuant   autant  que  vous  avei 
faict  par  le  passé,  d'assister  ledict  sieur  conte  et 
mesmes  en  la  déclaration  et  confirmation  que  je  luj 
ay  nouvellement  donnée  de  son  pouvoir  de  lieute- 
nant au  gouvernement  de  la  province,  pour,  apret 
Tenregistremenl  que  vous    en  aurez   faict  faire,  k 
faire  recevoir  et  recognoistre  eit  vostre  ville,  ainiî 
que  ça  toujours'  esté   mon  intention  :  m*asseurio( 
qu'il  sçaura  si  dignement  employer  Tauthorité  qae 
je  luy  ay  donnée  au  bien  de  la  province  et  désadvan* 
tage  des  e/inemys  que  cliascun  louera  Télection  qae 
j'en  ay  faicte  de  longtemps,  cl   se  maintiendra  eo 
debvoir  avecque  lui  contre  nosdiclz  ennemis;  l'assis- 
tant des  moyens  que  vous  aurez  et  cognoistrez  pro- 
pres et  nécessaires  à  cest   effecl,    comme  je  voos 
en  prie,  ne  vous  faisant  ceste  plus  longue  que  pour 
prier  Dieu,  etc. 
De  Reins. 

CCCCXIV. 
A  Monsieur  de  la  Rivière, 

Monsieur  de  la  Rivière,  Ayant  lousjourt  esté  si 
entier  au  bien  de  vostre  ville  et  de  la  province,  conme 
vous  avez  faict  cognoistre    par    voz  deportemeoli» 
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^vant  les  bons  recitz  que  m'en  a  faicl  faire  Mon* 
sieur  le  conle  de  Garces  et  encore  fraischement  par 
$on  secrétaire,  présent  porteur,  je  ne  puis  que  je  ne 
m'en  loue  à  vous,  vous  faisant  cnicndrele  contente- 
ment que  j*cn  a;,  et  vous  priant  do  continuer'pcrsë- 
vëramment,  assistant  de  tout  ce  que  vous  pourrez 
ledicl  sieur  conte ,  pour  vous  opposer  tous  ensemble 
aux  ennemys  de  la  religion  et  de  nostre  repos,  et  le 
faisant  recevoir  et  recoguoistre  en  vostre  ville,  selon 
la  déclaration  et  confirmation  que  je  luy  ay  nouvel- 
lement donnée  de  son  pouvoir  de  lieutenant  au  gou- 
vernement de  In  province  comme  ça  tousjours  este 
mon  intention,  à  Tcxéculion  de  laquelle  je  m'asseure 
^e  tiendrez  la  main,  comme  à  tout  ce  que  vous 
sçavez  dépendre  de  mon  authorité  et  estre  du  bien 
général  du  pays,  lequel  m'est  plus  chèrement  re- 
commandé qu'aullre  qui  soit  en  ce  roynulm^».  Je  ne 
vous  feray  cestcplus  longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 


CCCCXV. 

A  Messieurs  de  la  ville  (T Arles. 

Messieurs,  Les  artifices  de  noz  ennemys  ne  ten- 
dant à  aultre  chose  qu'à  nous  diviser  les  ungs  des 
anltrcs,  comme  nous  n'avons  point  de  force  plus 
asseurëe  contre  eux  que  nostre  union  et  bonne  cor- 
respondance les  ungs  avec  les  aultres,  je  ne  puis 
qae  je  ne  me  pleigne  des  diflicultez  qui  ont  peu 
retarder  jusques  à  maintenant  la  vérification  du  pou- 
voir de  lieutenant  au  gouvernement  que  j'avois  en- 
vové  à  Monsieur  le  conte  de  Garces,  ayant  tousjours 
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esté  mon  intention  de  Vy  maintenir,  autant  qae  j'ay 
jugé  que  m'estant  proche  d^alliance  et  bien  affiec* 
tionné  à  ceste  saincfe  cause»  je  ne  pouvois  faire 
meilleure  élection,  ainsy  que  je  m^asseure  que  louê 
le  cognoistrez  ;  l'assistant  comme  je  vous  en  prie» 
et  le  faisant  recevoir  en  vostre  ville  et  recognoistra 
pour  tel,  suivant  les  lettres  de  déclaration  et  confir- 
mation que  je  luy  en  ay  nouvellement  faict  expédier. 
A  quoy  m'asseurant  que  vous  tiendrez  la  main»  fai- 
sant suivre  de  point  en  point  Tintenlion  de  nos 
dictes  lettres,  je  ne  vous  feray  la  présente  plos 
longue  que  pour  prier  Dieu,  etc. 


CCCCXVI. 

Dudict  jour. 

A  Messieurs  de  la  ville  de  (1)... 

Messieurs,  J'ay  beaucoup  de  regret  de  ce  qui  s'est 
passé  en  vostre  ville,  plus,  comme  je  le  veux  croire, 
par  les  fauix  bruictz  et  rapportz  que  Ton  vous  faict 
que  par  aucune  mauvaise  volunlé  qui  soit  en  vos 
concitoyens,  les  ayant  tousjours  recogneuz  très  fermes 
et  très  zélez  en  la  deffence  de  l'honneur  de  Dieo  H 
très  afTectionnez  au  bien  et  repoz  commung,  cofflose 
le  sieur  président  Janin  n'aura  oublyé  eu  son  passage 
de  vous  asseurer  de  Testât  et  estime  que  je  Ua  îe 
vous ,  et  combien  je  désire  d'employer  jusqoês  i 
ma  vie  propre  pour  la  conservation  de  la  provioce 
et  de  la  vostre  en  particulier,  qui  m'est,  ponr  plo- 

(1^  Kii  bUiu*.  IVubahlemoiil  Mnistillc 
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sieurs  considérations  que  vous  sçavez  trop  mieuh  juger 
de  vous  mesmes,  des  plus  chère  et  recommandée  de 
ce  royaulme.  J'ay  faict,  dès  Tannée  mil  cinq  ceni 
quatre  vingt  dix,  expédier  lettres  de  lieutenant  gé- 
néral à  mon  beau  filz,  Monsieur  le  conte  de  Carccs, 
aytiol  estimé  que  pour  m'estre  si  proche  d'alliance 
et  Ves  siens  [ayant]  tant  travaillé  pour  Je  bien  de  ladicte 
province,  je  ne  pouvois  faire  choix  de  personne  qui 
vous  feusl  plus  agréable  ;  ce  que  me  vou liant  encor 
promecire,  pour  les  preuves  qu'il  rend  ordinaire- 
ment de  son  sainct  zèle,  je  luy  ay  confirmé,  autant 
que  besoing  seroict,  son  pouvoir:  vous  priant  de 
Tassistier  en  la  conduicte  de  ceste  charge  de  voz  bons 
conseilz,  comme  j'espère  que  tous  les  catholicques 
s'unyront  avecq  luy,  pour  repurger  les  hérésies  et 
establir  ung  perdnrable  repoz  qui  soit  à  Thonneur 
de  Dieu,  lequel  je  prie,  etc. 
De  Rbeins. 


CCCCXVII. 
A  Monsieur  le  conte  de  Carces. 

Monsieur  le  conte,  Encore  que  je  vous  envoyé 
owfirmation  de  vostre  pouvoir  par  vostre  secrétaire 
ceficime  vous  le  désirez,  l'ayant  voulu  depescher  avec 
faut  d'asseurance  de  mon  intention  pour  vous  y  main- 
tenir que  vous  ny  persotine  n'en  puisse  estre  dores- 
navant  en  double,  ayant  toulesfoys  advis  que  le  retour 
de  Monsieur  le  président  Janin  ne  scauroit  beaucoup 
retarder  aprez  celluy  de  vostre  secrétaire,  je  vous 
supplie  ne  vous  hasler  de  faire  veoir  voz  dépesches 
que  vous  ne  les  ayez  premièrement  communicquées 
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audict  sieur  président,  suivant,  aultanl  que  ?ous 
jugerez  à  propos,  les  bons  advis  que  je  m*as8eure 
qu'il  vous  donnera,  tant  pour  vostre  faicl  parlicullier 
qite  pour  la  conservation  de  cesle  province,  selon  la 
cognoissance  qu'il  a  des  affaires,  dont  il  vous  pourra 
plus  plainemeni  informer ,  luy  en  ayant  esorîpl 
eiprez,  et  de  vous  assister  des  moyens  qu'il  pourra 
avoir,  et  des  provisions  qu'il  apportera  jusqoes  à  li 
somme  de  dix  mil  escuz,  scavoir  :  six  mit  pour  la 
responce  que  vous  avez  faicle  pour  les  enfana  de 
Monsieur  le  mareschal  d'Aumont,  et  quatre  mil  povr 
soustenir  vostre  dépence  et  satisfaire  à  ce  qui  vous  est 
deub,  ainsy  que  je  tn'asseure  qu'il  fera,  s'il  en  a, 
scachant,  comme  je  luy  mande,  le  peu  de  commodité 
que  j'ay  de  le  faire  d'ailleurs  et  l'intention  que  j'aj 
de  ne  vous  manquer  de  chose  qui  soit  en  ma  puis- 
sance. 

Je  vous  escris  plus  amplement  par  vostre  dict 
secrétaire;  et  n'est  rien  survenu  depuis  que  la  mort  de 
Monsieur  le  marquis  de  Megnelai  qui  a  esté  tué  dans 
La  Fére  cez  joui*s  passez  par  ses  propres  soldati 
et  par  les  habitans,  à  l'instant  qu'il  pensoit  rendre 
ladicte  ville  au  rov  de'  Navarre  avec  lequel  il  avoid 
traicté  quelques  jours  auparavant.  Je  ne  vous  pini 
assez  dire  le  regret  que  je  porte  qu'il  se  soict  tait 
oublyé,  l'ayant  tousjours  aymé  comme  mon  propie 
fliz.  Monsieur  le  seneschal  de  Montlimard  est  dadaas 
la  place.  J'espère  faire  ung  tour  dans  le  pays,  pour 
garantir  lesaultres  villes  de  la  Picardie  qui  aoroiest 
esté  mesiées  en  ceste  intelligence  avec  ledict  roy  de 
Navarre.  Je  ne  vous  feray  ceste  plus  longue  que  pour 
prier  Dieu,  elc. 


—  237  — 

CCCCXVIII. 
A  Messieurs  les  consulz  d'Aix,  procureurs  du  pays. 

Messieurs,  Ayant  faicl  dépescher  la  confirmation  du 
pouvoir  que  j*ay  de  longtemps  donné  à  Monsieur  le 
conte  de  Garces,  mon  beau  fdz^  de  lieutenant  au 
gouvernement  de  vostre  province,  je  n*ay  voulu  faillir 
de  raccompagner  encore  particulièrement  de  [ce] 
mot,  pour  faire  cognoistre  l'intention  que  j'en  ay 
(onsjouFs  eue  ,  ne  pouvant  à  mon  advis  faire  choix 
de  personne  qui  peut  eslre  davantage  au  contente- 
ment de  chascun  en  ccsle  charge,  à  laquelle  je  me 
suis  tousjours  asseuré  qu'il  aporteroit  autant  d'affec- 
tion et  de  vigilance  pour  le  bien  cl  soulagement  du 
pays  que  l'on  scauroit  désirer  :  qui  faict  que  je  vous 
prie  de  [le]  recevoir  et  faire  recognoislre  en  vostre 
ville,  et  l'assister  de  tout  ce  qui  peult  dépendre  de 
vous  pour  le  regard  de  sadicte  charge,  où  il  en  aura 
besoîng  pour  s'opposer  aux  praticques  et  entreprises 
des  enncmys  ;  estimant  le  seing  que  j'ay  de  vostre 
repos  et  contentement  par  Testât  que  je  fais  dudict 
sieur  conte,  que  je  ne  tiens  moins  cher  que  s'il  estoit 
mon  filz  propre.  Âuqnel  m'asseurant  que  vous  por- 
terez la  mesme  bonne  volunté  que  je  scay  qu'il  a  en 
vostre  endroict,  pour  estre  unanimement  conjoinctz  à 
vostre  conservation,  je  ne  vous  fcray  cesle  plus  longue 
que  pour  prier  Dieu,  etc. 

CGCCXIX. 
A  Monsieur  le  conte  de  Carces, 

Monsieur  le  conte,  J'ay  trouvé  tout  ce  que  m'a 
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rapporté  vostre  secrétaire  si  estrangc  et  si  esloigné 
de  ce  que  j'avois  estimé  (te  l*estal  des  affaires  de 
delà  jùsqaes  à  inainteoani ,  que  je  n*ay  peu  de  pre* 
miëre  abordée  donner  créance,  ny  aux  praticques 
qu'il  m*a  dict  y  avoir  esté  Taictes  contre  vous,  n;  i 
la  résolution  à  lâijuelle  il  m'a  faict  entendre  que  vous 
étiez  prest  de  vous  précipiter»  estant  chose  si  hors 
de  toute  apparence  de  jugement  que,  sans  la  cognois- 
sance  que  j'ay  eue  du  tort  qui  vous  est  faict  et  sass 
Tamityé  que  je  vous  ay  et  à  ce  qu*il  vous  appartient, 
jo  iuy  eusse  faict  porter  la  peine  des  parolles  qu'il 
m'a   advancées    en  vostre  nom,  ne  voullant  croire 
qu'il  en  eust  charge  ni  adveu  de  vous  qui  m'estes  si 
cher  et  si  proche,  et  duquel  je  faictz  tant  d'estime  et 
d'estat,  et  qui  ne  pouvez  mieux  appuyer  vostre  bonne 
fortune   que    sur  l'amityé  que  je  vous  porte.  Et  si 
la  demeure  de  la  verifScation  de  vostre  pouvoir  a 
engendré  quelques  accidens,  et  que  quelzques  nngs  se 
soyent  servis  de  mon  nom  à  vostre  préjudice  et  da 
public  contre  mes  sainctes  intentions,  je  n'en  dml» 
estre  garend  ny  raisponsable.  Et  si  je  n'y  ay  apporté 
les  remeddes  telz  que  vous  pouviez  désirer,  ceseroit 
plustosi  è  moy  de  me  plaindre  que  ne  m'en  aviet 
donné  aucun  advis,   ne  pouvant  deviner  ce  qui  se 
faict  au  loing  à  mon  desceu.  Je  n'ay  esté  si  patres- 
sens  de  mon  costé  de  vous  faire  part  de  mes  noo* 
Telles,  et  ne  s'est  passé  aucune  occasion  que  je  Be 
vous  ay  escrit,  comme  j'ay  faict  veoir  à  vostre  secré- 
taire par  la  coppie  des  dépesches  qui  vous  ont  esté 
envoyées,  et  par  lequel  je  vous  envoyé  maintenant  la 
déclaration  sur  vostre  pouvoir.  Or,  pour  l'advenir, 
je  vous  diray  que  je  me  promectz  que  vous  scaures 
conduire  avec  telle  prudence^  en  vous  comportaDt 
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envers  noz  amis,  la  noblesse  et  le  peuple  selon 
qu'il  est  requis ,  que  vous  regaignerex  en  peu 
de  temps  le  crédit  et  la  créance  en  la  provineei,  el 
que  je  recepvray  le  plaisir  et  contentement  que  fèn 
espère,  ne  désirant  moings  vostre  honneur  et  advan- 
cement  que  vous  mesme.  Je  doibz  parler  à  vous  libre- 
ment, et  vous,  recevoir  de  bonne  part  les  remous- 
trances  que  je  vous  faiclz  pour  le  salut  du  public  et 
pour  ce  qui  vous  regarde  en  particulier.  Usez ,  je 
vous  prie,  de  Taucthorité  avec  telle  modestie  que  la 
province  en  sente  de  l'alégement  et  du  repoz,  et  les 
ennemys  de  la  ruyne.  Je  ne  vous  en  feray  plus  longs 
discours. 

CCGCXX. 
Dudicl  jour. 

A  Messieurs  de  la  court  de  parlement  d'Aix. 

Messieurs,  L'on  m'a  présenté  requeste  et  au  conseil 
d'Estat  qui  est  auprez  de  moy,  au  nom  de  quatre  de 
voz  epUeigues  qui  sont  depuis  un  long  temps  détenus 
prisonniers  à  la  tour  de  M'  (t),  ù  la  sussitation  du 
peuple,  sans  que  l'on  ayt  vacqué  à  la  confection  de 
leur  procès.  Je  ne  vous  puys  nyer  que  je  n'en  reçoyve 
beaucoup  de  desplaisir,  pour  la  diminution  de  la 
dignité  de  vostre  sénat  que  je  désire  conserver  en  son 
entier  et  ne  poinct  permettre  qu'il  soit  exposé  aux 
injures  ou  jugement  de  ses  inférieurs.  C'est  pourquoy 
je  vous  supplye  ,  Messieurs ,  suivant  ce  qni  est 
ordonné  sur  leur  requeste,  d'en  prendre  cognoisswcc 
et  les  traicter  selon  les  formes  anciennes  et  ce  qui 

(1)  M^irius.^ 
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est  pratiqué  aux  cours  souveraines  et  causes  des  ma- 
gistrats et  leur  pouvoir,  de  façon  qu'eux  et  leurs 
famille  n'ayent  plus  de  subjecl  de  recourir  à  moy. 
Au  reste»  Messieurs,  je  vous  ay  bien  voulu  donner 
advis  que  Messieurs  des  aultres  parlemens,  sur  ce 
qu'ilz  ont  eu  adviz  que  Ton  a  abusé  de  mes  lettres 
misives,  m*ont  requis  de  les  faire  doresnavant  par 
Tung  des  secrétaires  d'Estat,  et  aultremeat  que  l'oa 
n'y  aura  aucun  esgard  :  ce  que  je  vous  supplie  garder 
de  vostre  part,  me  recommandant  sur  ce  bien  affec- 
tueusement à  voz  bonnes  grâces 


CCCCXX!. 

Du  XXIIeMav  1591. 

* 

[A  Monsieur  de  Chsvrières  ] 

Monsieur  de  Chevriéres,  Encore  que  je  vous  aje 
escrit  par  d'aultres  despuis  celle  que  j'ay  receae 
de  vous  par  ce  porteur,  je  ne  lerrai  de  continuer  i 
vous  donner  toute  asseurance  par  luy  du  désir  qae 
j'ay  de  vous  voir,  Payant  chargé  exprez  de  passer 
chez  vous  pour  vous  dire  de  noz  nouvelles;  et 
croyez  que  vous  ne  serez  point  par  deçà  que  je  ne 
vous  donne  tout  le  contentement  que  vous  scaoriei 
désirer,  estant  bien  fâché  que  je  n'ay  peu  jusquesi 
ceste  heure  vous  ayder  des  moyens  que  vous  attendes 
pour  cest  effect,  desquelz  j'attens  plus  de  commodité 
que  je  n'ay  eu  par  le  passé,  et  m'en  réserverai  pour 
satisfaire  à  ce  que  vous  pouvez  désirer  de  moy.  Je 
croy  que  l'arrivée  de  Monsieur  de  Nemours,  moB 
frère,  aportera  beaucoup  de  seuretlé  au  pays  et  en 
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ouvrira  les  occasions  plus  que  jamais,  donnant  par 
^ha  présence  tel  ordre  à  toutes  choses  dans  la  pro- 
vince qu'il  y  pourra  avoir  davantage  de  repos.  Si 
vous  penssez  toulesfoys  luy  estre  plus  utile  pour  les 
troupes ,  que  je  luy  mande  de  faire  les  plus  belles 
qu'il  poura,  afin  de  s'en  aller  au  devant  de  Monsieur 
le  conte  Hercule,  nepveu  de  Sa  Saincteté,  je  désire 
tant  qu'il  puisse  estre  bien  accompaigné  en  ceste 
occasion,  que  je  me  rapporte  au  jugement  que  vous 
en  pourrez  faire  pour  le  mieux,  vous  conjurant  ce 
pendant,  si  ce  subject  ne  vous  sert  d'excuse,  de 
vous  avancer  pour  vous  rendre  par  deçà  où  vous 
scavez  par  les  effectz  ce  que  je  ne  puis  me  contenter 
de  remettre  sur  des  parolles  avecque  vous,  aymani 
mieulx  les  laisser  a  dire  à  ce  porteur^  et  attendre  sur 
l'espérance  que  j'ay  de  vous  voir  bien  tost,  pour 
prier  Dieu,  etc. 


CCCCXXII. 

1 

[A  Monsieur  de  ChazeuL] 

Monsieur  de  Chazeul ,  Je  vous  ay  escript  par 
plusieurs  foys  pour  vous  prier  de  vous  tenir  prest, 
afin  de  pouvoir  vous  en  venir  par  deçà  avec  bon 
nombre  de  voz  amis,  sans  vous  avoir  envoyé  les 
coramoditez  qui  vous  font  besoing  pour  cest  effect, 
fanlte  d'avoir  eu  aucunes  nouvelles  de  vous,  ni 
sceu  où  vous  désirez  que  je  vous  assignasse  voz 
deniers,  n'ayant  toutesfoys  laissé  de  vous  faire  com- 
prendre dans  Testai  de  mes  levées,  et  tenir  fond 
prest  pour  satisfaire  à  la  despensc  que  vous  auriez 
faicte  pour  ce  regard.  Qui  faict  que  je  vous  prie  de 
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ne  laisser  de  vous  avancer  1o  plus  que  vous  pourrer 
et  croire  que  vous  ne  serez  poinct  de  par  deçà  que 
je  ne  vous  donne  tout  conteniement,  si  mieulz  vous 
n'aimez  que  je  vous  envoyé  lettre  de  change  i  Uob, 
comme  je  feray  si  tost  que  je  scaurai  ce  que  vous 
desirez  de  moy.  Je  me  remetz  à  ce  porteur  à  tous 
faire  plus  particulièrement  entendre  de  mes  noo- 
velles;  estant  tel  que  vous  le  cognoissez,  je  m^asseiire 
que  vous  luy  donnerez  toute  créance  à  ce  qu*il  vous 
dira  de  ma  part.  En  cest  endroict  je  prie  DieOi  etc. 

CGCCXXIII. 
A  Monsieur  le  marquis  de  Sainet-Sorlm. 

Monsieur,  Je  ne  puis  que  beaucoup  louer  h  pru- 
dence avec  laquelle  vous  vous  estes  gouvenié  i 
recognoistre  la  vérité  de  la  conspiration  dont  il 
vous  avoit  pieu  m'advertir,  et  à  faire  chastier  oem 
qui  avoient  mis  en  avant  une  telle  meschanceté  si 
eslognée  de  toute  aparence  que  je  m'en  suis  jamais 
rien  sceu  persuader,  au  préjudice  de  ceux  que  f ij 
esprouvez  et  recogneus  de  longue  main jpour  très 
6delles  et  affectionnez  au  bien  et  advancement  de 
ceste  saincte  cause.  En  quoy  je  vous  supplie  biea 
humblement  les  vouloir  maintenir  de  plus  en  plos, 
faisant,  s'il  vous  plaist,  avancer  les  depputez  (p^ 
j'ay  desjà  mandez  b  diverses  fois,  espérant  que  Yu- 
rivée  de  Monsieur  Landriano  et  la  publication  te 
bulles  qu'il  a  aportées  de  Sa  Saincteté  serauif 
moyen  d'attirer  tous  les  aultres  de  toutes  parti,  sir 
l'apparence  qu'il  y  aura  de  prendre  quelque  bcms0 
résolution  de  l'assemblée  de  tant  de  gens  de  bies 
tendans  &  ung  mesme  but. 
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Je  pensois  vous  envoyer  Mon:)icur  le  séneschal  de 
Monlélimard,  quand  j*ay  esté  coûtrainct  de  le  des- 
pecber  à  la  Fère  sur  l'adviz  que  j'ay  eu  des  praticques 
qu'y  faisoit  le  roy  de  Navarre  et  Monsieur  de  Longue- 
tille  avec  le  feu  marquis  de  Megnelaiqui,  n'estant 
snivy  en  ceste  entreprise  que  ,de  troys  de  ses  soldatî, 
fut  saisi  par  les  habitans  de  la  ville  ung  peu  devant 
qu'il  la  deubt  rendre,  et  tué  ainsy  qu'il  se  pensoil 
sauver  à  une  porte  qui  estoict  plus  h  sa  dévotion. 
La  place  a  esté  par  ce  moyen  garantie,  et  quelques 
aultrea  qui  se  debvoient  suivre  de  Tintelligence  de 
celle  là  :  dont  j'ay  bien  voulu  vous  advertir,  n'estin 
mant  pas  peu  d'avoir  sauvé  ce  coup,  encore  que 
j'aye  beaucoup  de  regret  que  ce  gentilhomme,  que 
je  n'eusse  jamais  penssé,  se  soit  tant  oublié  et  aye 
faict  une  si  pauvre  fin . 

Je  suis  (rés  aise  que  Monsieur  de  Nemours,  mon 
frère,  soit  de  par  delà.  Je  luy  escris  particulière-^ 
meûX,  et  ne  vous  feray  ceste  plus  longue  que  pour 
voua  baiser  très  humblement  les  mains,  priant 
Dieu,  etc. 


CCCCXXIV. 

Dudict  jour. 

[A  Monsieur  Balbany.] 

Monsieur  Balbany,  Vous  me  faictes  ung  singulier 
plaisir,  oultre  le  soing  que  je  voy  que  vous  prenez 
dé  l'addresse  des  pacquetz  que  je  vous  envoyé,  de 
noe  faire  part  de  ce  que  vous  aprenet  de  la  dispo- 
sition des  affaires,  tant  en  voz  quartiers  qu'ailleurs  ;. 
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ce  que  je  vous  prie  do  continuer,  et  fairei  s'il  vous 
plaist,  tenir  le  pacquet  cy  enclos  à  MonsieQr  de 
Nemours,  mon  frère,  dont  ^ay  esté  très  aise  de 
scavoir  Tarrivée  de  par  delà,  m'asseurani  qoe  sa 
présence  pourra  beaucoup  servir  à  y  contenir  tontes 
choses  en  estai  tel  que  chascon  peut  désirer  ponr 
le  bien  et  le  repos  de  la  province. 

Nous  avons  eu  icy  à  prendre  garde  à  nous  sor 
les  praticques  que  faisoit  l'ennemy  soubi  main  en 
toute  la  Picardye  ;  à  quoy  feu  le  marquis  de  Megnelay 
s'estoit  tellement  laissé  aller  que,  peu  aoparavist 
^u'il  deubt  rendre  la  ville,  les  habitans  craignanli 
de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemys  s'en  vou- 
lurent saisir,  et  si  s'estant  deffendu  d'eux  pour  courir 
à  une  des  portes,  le  tuèrent  :  à  quoy  j'ay  eu  nof 
extresme  regret  pour  Tamitié  que  je  luy  portoii  et 
le  lieu  dont  il  estoit  sorty.  Cela  doibt  servir  d'advis 
aux  aultres  pour  prendre  garde  à  soy,  car  il  n'y  a 
sorte  d'artifices  dont  nous  n'avons  à  nous  deffen- 
dre  contre  ceulx  qui  ne  veillent  qu'à  noslre  ruine. 
Je  M  TOUS  feray  ceste  plus  longue  que  ponr  prier 
DieU|  etc. 


CCCCXXV. 

DuXXUede  May  1591. 
[A  Monsieur  de  Roche  fort.] 

Monsieur  de  Rocbefort,  J'ay  tousjours  en  tm 
d'asseurance  de  vostre  bonne  affection  au  bien  di 
cez  affaires  que  je  n'ay  jamais  sceu  recevoir  imprei* 
sion  du  contraire,  quelque  advis  que  j'aye  eu  de  ee 
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qui  s'est  passé  par  delà,  donl  je  suis  très  aise  que 
la  jisUce  se  soit  ensuivie  à  vostre  descharge,  vous 
priant  de  prendre  ceste  preuve  que  vous  avez  rendue 
de  vostre  intégrité  pour  une  obligation  de  continuer 
de  bien  en  mieulx,  et  augmenter  autant  la  bonne 
Tohinlé  que  vous  avez  tousjours  faict  paroistre  à 
embrasser  ce  qui  est  du  service  de  ceste  cause,  et 
particulièrement  ce  qui  est  de  Tintérest  de  la  ville  et 
du  pays  où  vous  estes.  L'arrivée  de  Monsieur  de  Ne- 
mours, mon  frère,  ne  pourra  que  beaucoup  ayder  à 
y  conduire  encore  toutes  choses  avec  plus  d'ordre  et 
de  règlement,  dont  je  suis  très  aise,  d'auUant  que  je 
receoy  qu'il  scaura  donner  contentement  à  ceulx 
qu'il  cognoistra  avoir  mérité,  comme,  pour  mon 
regard,  vous  pouvez  vous  asseurer  qu'il  ne  s'en  pré- 
sentera point  d'occasion  pour  vous,  que  je  ne  m'y 
employé  d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  etc. 


CCCCXXVl.  ^'i^ 

•       ^  . 

A  Monsieur  de  Nemours,  -i-»-^ 

Monsieur,  Je  ne  scai  plus  comment  accuser  le  peu 
d'advis  que  j'ay  de  voz  nouvelles,  n'ayant  aprez  in- 
finies lettres  que  je  vous  ay  escriles  receu  aucune 
responce  de  vostre  part,  ce  que  ne  pouvant  attribuer 
qu'à  la  difficulté  du  passage  et  peu  de  seureté  qu'il 
y  a  sur  les  chemins,  j'^ivois  délibéré  de  vous  dépes- 
cher  exprez  Monsieur  le  séneschal  de  Montelimard, 
lors  qu'ayant  esté  adverty  des  praticques  qu'avoit 
fuictes  Monsieur  de  Longueville  avec  le  feu  marquis 
de  Megnelay  pour  remettre  La  Fère  entre  les  mains 
du  roy  de  Navarre,  j'envoyay  ledicl  sieur  séneschal 
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pool*  tacher  à  deslourner  ce  coup  cl  reouMpsIrer  au- 
dict  marquis  le  tort  qu'il  faisoit  à  sa  répulatioB» 
ayant  esté  tel  que  chasraa  Tavoit  cogneii  aùptra- 
Yant;  ea  quoy  n'ayant  pea  rii»i  profiter  el  le  voyani 
persister  en  la  résolution  qu'il  en  avoit  prise,  jo^ 
ques  k  avancer  vers  une  des  portes  pour  faire  Miror 
Tennemy  qui  paroissoit,  les  habilans  mesom  el 
quelques  ungs  des  siens  se  bandèrent  contre  lay  et 
le  tuèrent  :  dont  je  porte  ung  extresme  regret  pour  Is 
lieu  dont  il  esioit  et  l'ainityé  que  je  lu;  a?  tonajeiifi 
portée.  De  là  vous  jugerez  Tasseurance  qa*U  y  a 
aujonrdhuy  entre  les  hommes.  Je  ne  terrai  de  voof 
d^>esctier  bien  tûst  ung  des  miens  exprès  pour  ré* 
joudre  tvecque  vous  de  rentrée  de  Monsieur  le  coBle 
Hercule  en  ce  royaulme.  Ce  sera  ung  moyen  poer 
faire  qu'avec  les  forces  que  vous  pourrez  amasser 
de  vostre  costé ,  les  ennemis  n'entreprennent  riei 
en  vostre  province,  comme  je  m'asseure  qu'estaat 
joinctz  ensemble  vous  pourrez  en  passant  faire 
<iuelque  bon  effecl  sur  ladicte  [province].  Je  voos 
escrirai  plus  amplement  par  ja  commodité  de  cellii; 
que  je  vous  envoyraii  vous  suppliant  sur  tout  de 
faire»  s'il  vous  plaist,  avancer  le  plus  que  tovi 
^urrez  vos  députez,  espérant  que  ce  sera  ung  at^ 
sevré  moyen  de  prendre  quelque  bonne  et  aalntaiii 
résolution  en  cez  affaires.  Sur  quoy,  voos  btisiii 
très  humblement  les  mains,  je  prie  Dieu  etc. 

CCGCXXVll. 

Dudict  jour. 

A  Monsieur  de  Lyon. 

Monsieur,  J'ay  reçeu  voz  lettres  du  V1II«  du  paffé 
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el  depuis  celles  du  IIII«  de  ce  moys  avecq  beaucoup 
de  desplaisir,  tant  à  cause  de  vostre  indispositioo 
que  de  la  rupture  de  vostre  voyage  sur  lequel  je 
m'estois  entièrement  remis  pour  le  bien  général  des 
affaires.  El  fault  que  je  confesse  que  j'en  resens  de 
très  grandes  incommoditez  en  mon  particulier,  outre 
ce  qui  touche  au  publicq  qui  m'est  encores  plus 
grief:  caries  résolutions  se  sont  prises  à  Rome  sans 
intervention  d'aucuns  de  nostre  part;  et  si  mon  bon 
heur  eust  voulu  que  vous  y  fcussiez  rendu  au  temps 
que  j'espérois,  la  condition  de  cest  Estât  en  cust  esté 
trop  meilleure  et  trop  plus  advantageuse,  et  le  secours 
plus  prompt;  et  comme  vous  pouvez  rendre  tesmoi- 
gnage  de  mes  actions  mieux  que  nul  autre,  noz  en- 
nemiz  n'eussent  esté  si  licentieux  ny  desbordez  en 
leurs  médisances  et  calumnies,  d'autant  que  vous 
eussiez  eu  le  moyen  de  les  relever  et  faire  paroistre  le 
contraire  ;  et  oultre,  faisant  des  premiers  l'obéissance 
à  nostre  Sainct  Père,  je  n'eusse  esté  blasmé  et  taxé 
de  tout  le  monde  d'avoir  manqué  à  ce  debvoir  si 
nécessaire.  Je  suis  maintenant  en  peyne  de  reparer 
ce  défaut  et  choisir  de  nouveau  quelque  seigneur  pour 
s'acquitter  en  mon  nom  de  cest  office,  qui  ne  peult 
désormais  avoir  tant  de  grâce  que  si  j'y  eusse  satis- 
faict  en  temps  et  à  propoz,  comme  je  me  l'estois 
bien  promis.  Au  reste,  Monsieur,  j'ay  esté  très  aise 
de  la  jusliffîcation  des  prisonniers  et  que  la  calumnye 
aye  esté  descouverte  à  l'advantage  de  leur  honneur 
et  réputation.  J'en  cognoissois  quelques  ungs  et  des 
principaulx,  et  ne  m'eslois  peu  persuader  qu'une  telle 
lascheté  leur  feusl  tombée  en  l'ame  pour  le  tesmoi- 
gnage  qu'ilz  ont  rendu  de  leur  zèle  et  de  l'affection 
f|n'ilz  ont  monslrée  en  mon  particulier. 
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3e  m'estonnc  que  vous  n*ayez  receu  les  expédilions 
ûe  Tabbaye  de  Bellevillc,  Péricard  m'ayanl  assenré 
les  vous  avoir  addressées  par  vo}  e  seure.  Je  lu;  ay 
commandé  vous  en  envoyer  encores  autanli  et  dési- 
rerois  pouvoir  faiie  de  mesmes  pour  celle  d*Orcan, 
comme  j'avois  intention^  si  elle  n'estoit  destinée  i 
mon  nepveu,  envers  lequel  et  vous  tous  vous  continne- 
rezy  s'il  vous  plaist,  vostre  entière  et  parfaite  amitié. 

Je  n'ay  poincl  envoyé  d'argent  à  vostre  nepveu  de 
Cbazeuil,  comme  vous  me  mandez,  parce  que  je  n'ay 
point  eu  de  responce  de  luyoù  il  voulloit  son  assi- 
gnatioUy  n'ayant  laissé  pour  ce  de  le  faire  mecire  et 
comprendre  en  Testât  de  mes  levées,  en  attendant  de 
ses  nouvelles.  Si  ce  pendant  il  se  voulloit  advancer, 
comme  le  temps  ne  permect  poinct  d'user  de  beaucoup 
de  retardement,  il  se  peul  asàcurer  sur  ma  parolfe 
que  je  luy  feray  toucher,  incontinent  qu*ii  sera 
arrivé,  ce  que  luy  ay  destiné;  ce  que  je  vous  supplje 
de  luy  faire  entendre  de  ma  part ,  outre  ce  que  je  luy 
escris  particulièrement. 

Je  ne  veus  oublier  à  vous  dire  comme  le  feu  marquis 
de  Megnelai,  dont  vousscavez  Testât  quejefaisois,  8*es- 
tant  tant  oublié  que  de  se  laisser  praticquerparNoB- 
sieur  de  Longuevillepour  i:endre  la  place  au  roydeNit- 
varre,  sans  avoir  peu  gaigner  que  trois  ou  quatre  de 
ses  soldatz  pour  luy  ayder  à  commettre  une  leHe 
lascheté,  a  esté  tuée  par  les  babitans  et  quelque! 
ungs  des  siens,  ainsy  qu'il  estoii  sur  le  poiat  de 
livrer  la  ville  à  Tennemy  :  dont  vous  pouvez  juger 
quelle  fiance  on  peult  aujourd'huy  prendre  parmi  les 
hommes  et  le  soing  que  nous  avons  de  regarder  i 
nous  :  qui  faict  que  je  vous  supplie  de  faire  avancer 
voz  députez,  espérant  que  ce  moyen  servira  infiai* 
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menty  mesmes  despuis  l'arrivée  de  Monsieur  Laa- 
driuno  et  la  déclarasion  qu'il  a  apportée  des  inten- 
lions  de  Sa  Saincteté  à  prendre  quel(|ue  bonne  et 
salutaire  résolution  sur  les  affaires.  Sur  ce,  je  me 
recommande  bien  humblemeni  à  voz  bonnes  grâces, 
priant  Dieu,  etc. 


CCCCXXVUl. 
A  Monsieur  le  commandeur  de  Dion. 

0 

Monsieur  le  commaruleur,  Depuis  nostre  dernière 
dépesche  du  XI  du  présent  mois  de  May,  que  je  vous 
ay  faici  double,  j'ai  receu  les  vostres  des  Xll  et  XX« 
du  passé  par  Tarrivéc  de  Monsieur  le  nonce  Lan- 
driano,  le  Xlll^  de  ce  moys,  avec  la  lettre  de  change 
de  XV  mil  escuz  pour  ung  moys  de  la  garnison  de 
Paris,  et  j'espère  que  nostre  Sainct  Père  continuera 
pour  les  aultrcs  troys  moys,  suivant  Tasseuranceque 
Sa  Saincteté  en  a  donnée  par  Tévesque  de  Plaisance; 
et  encores  que  j'aye  esté  surpris  par  ledict  sieur  Lan- 
drianoy  n'ayant  eu  nouvelles  de  sa  venue  que  six 
heures  auparavant,  je  n'ay  laissé  de  donner  tel 
ordre  pour  sa  réception  qu'il  en  a  eu  contentement. 

J'eseris  i  Sa  Saincteté  la  lettre  dont  je  vous  envoyé 

coppye,  sur  11  subject  «de  laquelle  vous  estendrez  le 

discoursde  vostre  audience,  et  aprez  je  seray  très  aise 

que  vous  luy    faciez    très   humbles    remonstranee 

sur  la  forme  des  provisions  de  Monsieur  le  cardinal 

Caietan,   esquelles  il   n'est  nullement  parlé  de  ma 

nomination  ny  recommandation  ,  encore  qu'il  scait 

expressément  porté  dans  ses  bulles  qu'elle  a  vacqué 

hors  de  la  court  de  Romme.  C'est  une  façon  nou< 

19 
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velle,  contraire  aux  concordais  que  ceste  couronne  a 
avec  le  Sainct  Siège  et  la  promesse  que  Sa  Saincteté 
m'avoit  faicle  d«i  ne  pourvoir  aux  beneffices  conais- 
loriauli  qu'à   ma   seule  nomination,  comme   vous 
m*avez  mandé  par  voz  lettres  du  XVI*  jour  de  Feb* 
vrier.  Les  plus  gens  de  bien  et  plus  affeciionneii 
ce  parti  en  preignent  umbrage,  et  entrent  en  oppi- 
nion  que  ce  soit  une  bresche  pour  rompre  et  violer 
les  concordats  et  les  droictz  du  royaulme»  privilléges 
et  libertez  de  TEglise  galicane  ;  et  le  parlement  de 
Paris  s'en  remue  fort,  me  souvenant  de  la  foy  et  pa- 
roUe  que  j'ay  donnée  entre  leurs  mains,  preslaat  le 
serment  de  lieutenant  général  de  TEstat    royal.  Je 
désire  fort  gratiflier  et  servir  ledict  bieur  cardiatl 
pour  sa  dignité  et  ses  mérites,  mais  aussy  que  ce  aoict 
avec  la  conservation  de  mon  honneur  et  ce  que  je 
doibz  ^  la  France  qui  se  repose  sur  mon  auclhorilé 
et  conduicte,  et  que  l'on  ne  me  puisse  imputer  nyi 
ma  postérité  à  l'advenir  que,  pendant  le  temps  de 
ma  charge,  j'aye  souiïert  aucune  innovation   ny  di- 
minution préjudiciable  â    ceste  couronne.  J'ay  esté 
arresté  par  la  mesme  considération  à   l'atache  que 
Monsieur  Frison  me  demande  à  ses  bulles,  encore 
que  vous  le  puissiez  asseurer  que  je  no  scaurois  dé» 
sirer  davantage   que  je  faictz  de  recognoistre  \m 
services  qu'il  a  renduz  aux  miens  et  riffection  qu'il 
continue  en  mon  endroict.  Et  vous  diray  rrancha* 
ment  que  je   m'estonne,  et  tous  ces  Messieurs  jJa 
conseil  d*Estal,  que  luy  mesme  et  voue  n'en  ayei  bid 
instance  envers  Sa  Saincteté,  à  laquelle,  avec  la  mo- 
destie et  tempéramment  que  vous  y  scaorei  bM 
apporter,  je  vous  prie  faire  sentir  que  si  les  bulles 
et  provisions   ne  sont   obtenues  doresnavanti  ou 
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noroinalioD  ou  recommandation,  pour  qui  que  ce  soicl, 
tant  que  j*auray  cest  honneur  de  représenter  la  per* 
sonne  et  dignité  royalle,  je  n'en  puis  consentir  l'exé- 
cution, ny  que  les  titullaires  jouissent  du  revenu  des 
beneffices.  Sa  Sainctelé  le  recevra,  si  luy  plaist,  en 
bonne  part,  sur  ce  que  vous  luy  remonstrez  que  ce 
n'est  poinct  pour  aucune  ambition  particulière, 
mays  par  la  nécessité  de  ma  charge  et  la  religion  de 
mon  serment,  etaussy  pour  en  prévoir  ung  très  grand 
inconvénient,  sur  ce  que  noz  ennemys  se  serviront 
de  ce  subject  pour  mal  interpréter  les  sainctes  in- 
tentions du  Sainct  Siège  et  faire  croire  à  ceulx  qui 
les  suivent  qu'il  s'essayent  d'entreprendre  sur  l'Estat 
et  le  despouiller  de  son  aucthorité  ;  et  vous  scavez, 
Monsieur  le  commandeur,  combien  les  espritz  de 
noz  Françoys  sont  chastouilleurs  et  cappables  de 
recepvoir  de  mauvaises  impressions.  Il  s'est  pareil- 
lement présenté  quelques  difBcultez  sur  les  facultez 
lie  Monsieur  le  nonce:  la  première  pour  sa  qualité  , 
n'ayans  les  saincts  pères  accoustumé  de  donner  des 
facultez  en  France  à  aultres  qu'à  des  légatz  et  non  à 
leurs  nonces  ;  Taultre  que  ne  pouvant  aller  à  Paris, 
il  désire  que  sesdictes  facultez  soient  vériffiées  sur 
une  coppye  collationnée  ;  et  la  troisiesme  qu'il  luy 
est  accordé  la  provision  d'aucunes  abbayes  et  aul- 
tres beneflRces  de  collation  royalle,  sans  ma  nomi- 
nation. Néantmoings  j'ay  advisé  ,  afin  de  faire  co- 
gnoislre  à  Sa  Saincteté  combien  je  respecte  les 
personnes  qu'elles  m'envoye,  d'interposer  nostre 
aucthorité  envers  Messieurs  de  la  court  de  parle- 
ment, pour  faire  admectre  et  verifTier  lesdictes  fa- 
cultez f  avec  les  modifTicalions  ordinaires  pour  la 
conservation  des  droictz  de  ceste  monarchie  et  liber- 
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tez (le  TEplise  gallicanne,  et  leur  dépescber  à  cest 
effect   de  ma  part  homme  exprès  et  de  qualité,  pour 
leur  faire  entendre  ma  volume  qui  est  et  sera  loos- 
jours  de  la  conformer  aux  commandemcntz  de  noslre 
Sainct  Père,  tant  pour  mon  dcbvoir  que  pour  Tobli- 
gation  que  nous  luy  avons.   J'ay  faicl  expédier  les 
éconnomatz  de  Sainct  Martin  et  de  Valleroy,  en  vertu 
desquelz   lesdicts    sieurs  cardinal  Caictan  et  doyeo 
Frizon  percevront  les  fruiclz,  en  attendant  qu'ayant 
faict  réformer  leurs  bulles,  je   les  puisse  accompai- 
gner  de  mon  attache  :  et,  pour  ce  ,  j*envoye  audict 
sieur  cardinal  mon  brevet  de  nomination  ,  avec  les 
aultres  dépeschcs  nécessaires  que  vous  luy  présea- 
terez  de  ma  part,  Tasseurunt  qu'en  pareille  occasioii 
et  plus  grande  je  luy  feray  paroistre  combien  je  dé- 
sire luy  faire  service.  Quand   h   ce  que  vous  lae 
mandez  pour  l'abbaye  de  Sainct  Germain  d'Auxerre, 
et  la  démonstration  que  Sa  Sainctclé  vous  a  faicte 
qu'elle  auroict  agréable  que    Monsieur   le  cardinal 
Sfondrale  en  feusl  pourveu,  c'est  chose  que  je  lien* 
drois  à    beaucoup  de  faveur,  si  depuis  vous  avoir 
escript  en  la  recommandation  de  mon  beao  fils, 
Monsieur  de  Montpesat ,  je  ne  Tavois  retiré  de  la; 
pour  la  bailler  au  docteur  Génébrard.   Mays  s'il  est 
ainsy,  comme  Desportes  m*escrit,  qu'il  soict  pourvea 
de  rarchevesehé  d'Aix,  je  scray  libre  de  ma  promené 
et.  en  ce  cas,  vous  en  pouvez  faire  ofTre  audict  sieir 
cardinal  Sfondrale,  et  sur  vostre  advis  j*en  feray  dé* 
pescher  incontinent  le   brevet  de,  ma  noroinatioa, 
et  auray  pareillement  en  souvenance  sur  les  vacci* 
tions  qui  escherront  [à]  Messieurs  du  sacré  collège  qvi 
se  monstrent  favorables  en  nos  affaires. 

Vous  m'avez  faict  uiii^  singiirif?r  plaisir  do  m*avoir 
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esci'iptsi  partieuliùretnenl  les  saioctes  désirs  cl  réso- 
lutions de  Sa  Sainctelé,  et  des  moyens  quiluy  plaist  de 
prendre  pour  affermir  nostre  saincle  religion  et  dîs- 
sipper  toutes  les  factions  de  noz  adversaires,  mesmes 
par  la  création  d'un  bon  nombre  de  cardinaulx  qui 
soient  du  lout  afîectionnez  à  ceste  saincte  cause  et 
pour  le  soustenemcnl  des  siens;  et  cela  estant,  je 
penserai  à  choisir  avec  Monsieur  de  Lyon  quelque 
aultre  grand  prélat  de  ce  royaulme  pour  lùy  recom- 
mander, et  serai  très  aise  que  Monsieur  de  ClermoDt 
de  Randain  (1)  ne  soict  poinct  oublyé.  Il  est,  comme 
vous  scavez,  de  bonne  maison,  prélat  très  capable 
et  très  zélé,  et^  le  frère  aisné  duquel  est  mort  pour  la 
deffence  de  TËglise. 

J*escris  à  Messieurs  les  duc  de  Sëze  et  conte 
d'Olivares  pour  les  remercier  des  bons  offices  qu'ilz 
nous  rendent  tous  les  jours,  et  de  la  franchise  avec 
laquelle  ilz  se  communicqueni  avec  vous  et  avec 
Desportes.  Je  vous  prie  de  manier  dexti'ement  ceste 
correspondance,  et  me  donner  souvant  adviz  de  ce 
que  vous  aprendrez  des  intentions  et  résolutions  de- 
Sa  Majesté  catholicquc  que  je  veus  croire  estre 
toutes  conformes  u  celles  de  Sa  Saincteté.  J*ay  eu 
advis  que  Monsieur  le  président  Janyn  arriva  à  Madrit 
le  XXlll®  du  passé  et  troys  jours  avant  Monsieur  le 
duc  de  Savoye,  et  qu'il  y  a  este  fort  bien  reccu,  luy 
ayant  Sa  Majesté  ordonné  son  logis  et  le  faisant 
défrayer  avec  toute  sa  suitte,  qui  n'est  pas  une 
petite  faveur.  J'en  attends  de  jour  5  aultre  des 
nouvelles,  dont  je  vous  ferny   part  tout  aussy  tost. 

Dimanche   dernier,   Monsieur  le  nonce  feiêt    pu- 

•1}  Raiidan. 
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blier  en  ccste  ville  les  moniloires  et  se  résould  de 
partir  incontinent  pour  s'acheminer  à  Orléans*  où  je 
le  feray  conduire  avec  bonne  escorte.  Il  m'a  dict 
qu'il  luy  a  esté  commandé  de  s'i  rendre  par  voslre 
advis  et  celluy  de  Desportes,  et,  encor  que  je  l'ap- 
prouve et  que  par  tout  où  j'aurai  puissance  je  le 
feray  honnorer  et  respecter  selon  ses  mérites  et  le 
lieu  qu'il  représente,  si  serai  je  bien  ayse  qu'en 
telles  occasions  Ton  s'en  remete  sur  mov»  car  les 
aiïaires  changent  à  toutes  heures,  et  selon  cela  nous 
fau!t  bien  souvent  conduire  et  gouverner.  Dieu 
veille  que  les  recherches  qu'il  fera  puissent  réussir 
et  que  Sa  Saincteté  soict  reeogneue  de  ceulx  qui 
font  profession  de  catholicque  à  la  suite  du  roy  de 
Navarre  !  Mays  j'en  î^rains  ung  tout  aultre  effect, 
ayant  desjà  sceutz  qu'ilz  font  une  assemblée  à  Char- 
tres pour  chercher  des  cavillations  et  prétextes  de 
s'opposer  aux  decretz  de  nostre  Sainct  Père  et  in- 
terjecter  des  appellations  comme  d'abus  à  ung  pro- 
chain concilie  de  tout  ce  qui  sera  faict  contre  euh 
et  contre  le  roy  de  Navarre  par  Sa  Saincteté. 

Si  luy  plaist  aux  armes  spirituelles  adjoQSler  les 
temporelles  ,  comme  desjà  elle  y  a  bien  com- 
mencé, j'espère  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de 
surmonter  tous  les  artifices,  ruses  et  praticques  de 
noz  ennemis,  et  que  la  force  et  les  moyens  donne* 
ront  la  loy.  Il  vous  souviendra  que  j'ay  souvent  re- 
monstre  que  pour  estoufler  celle  guerre  tout  àconp, 
accabler  noz  ennemis  et  abréger  et  acoursir  le  conn 
de  noz  misères,  qui  est  le  seul  salut  de  la  France  et 
des  catholicques  de  toute  la  chrestienté,  il  esloit 
nécessaire  que  Sa  Saincteté  et  Sa  Majesté  catholicque 
fissent  de  grandes  forces  et  despences  en  peu  de  temps. 
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et  que  lesirrmées  foibles  et  languissantes  ne  pouvoient 
apporter  que  la  ruyne  de  cesle  saincte  cause  et 
l'establissemenl  du  rov  de  Navarre:  elasseurez  vous 
que  Sa  Saincteté  le  cognoistra  avec  le  temps  ;  et  si 
mes  conseils  estoient  crenz  et  suiviz.  ayant  la  cognois- 
sance  de  rhirrneur  de  noz  peuples  et  de  Testât  des 
affaires,  j'espérerois,  en  peu  de  moys,  que  nous  ren- 
drions le  roy  de  Navarre  si  aiïoibly  et  sa  faction  si 
divisée  que  l'on  se  pourroit  promecii*e  la  restaura- 
lion  de  la  religion  caiholicque  on  ce  royaulme,  et 
par  conséquent  en  Flandres  et  ailleurs.  A  quoy  il 
me  semble  que  les  ministres  de  Sa  Saincteté  et  de 
.  Sa  Majesté,  calholicque  ont  très  grand  intérest  pour 
ph  seureté  des  Estalz  de  leurs  maistres,  qui  ne  peu- 
vent faire  meilleure  cspargne  qu'en  faisant  une 
grande  despence  une  bonne  foys^  qui  leur  proffite 
et  nous  tire  hors  de  noi  malheurs.  La  longueur 
donne  loisir  au  roy  de  Navarre  de  rechercher  les 
princes  et  peuples  de  sa  faction,  de  se  lier  et  asso- 
cier ayec  eulx,  d'en  recueillir  des  commodiiez  et  des 
trouppes,  et  il  estime  que  son  mieulx  soict  de  di- 
Inyer  la  guerre,  se  fondant  sur  sa  jeunesse  et  espé- 
rant en  la  vieillesse  et  caducité  de  Sa  Saincteté  et 
de  Sa  Majesté  calholicque;  et  sur  ceste  roesme  con- 
sidération il  nourrist  et  soullève  le  courage  des  siens 
et  estonne  les  plus  foibles  et  apprehensifi  qui 
soient  parmy  nous  ,  qui  jectent  les  yeux  sur  ces 
apparences  et  considérations  dcseings  (1),  mandanset 
craignant  qu'en  tin  le  champ  et  la  victoire  ne 
demeure  aux  héréticques. 
Je  me  rcsjouys  de  ce    que  Sa  Saincteté   gousie 

(I)  Si9. 


rassemblée  que  j*aY  assignée  en  cesle  YÎlle,  laquelle  je 
presse  le  plus  que  je  puis,  affin  de  prendre  une 
bonne  et  ferme  résolution  pour  la  conscrvalion  de 
la  religion  et  le  bien  général.  J*espère  que  dans  peu 
de  jours  une  partie  des  dcppulez  arrivera,  et  pendant 
ce  temps  je  visileray  la  Picardie,  et  si  je  puis  je 
pnsseray  jusques  ft  Rouan  aflin  d'asseurer  de  plos 
en  plus  les  places. 

Le  roy  de  Navarre  et  Monsieur  de  Longueville 
avoyent  des  entreprises  sur  plusieurs  par  des  pra* 
iic(|ue«'   qu*ilz   n voient  trainées  de   longuemain  et 
praignc  le  feu  marquis  de  Megnelay  pour  leur  rendre 
la  Fère.  Il  y  a  longtemps  que   Ton   m'avoît  donné 
Vadvis de  divers  endroiclz,  et  néanlmoings  je  ne  pou*' 
vois    me  persuader  qu'ung  gentilhomme  de  ceste 
qualité  et  qui  m'avoict  tant  d'obligations  des  faveurs 
et  de  l'honneur  qu'il  recevoit  de  moy,  peust  songer 
une  telle  lascheté.  Dieu  luy  a  osté  le  moyen  de  l'exé* 
culer,  n'ayant  peu   faire  consentir  à  cesie  méciiaa- 
seté  que  troys  de  ses  cappitaines  et  pas  ung  de  ceuli 
de  la  ville,  cl  sur  le  poincl  que  les  trouppcs  du  roj 
de  Navarre  y  doibvoicnt  entrer  et  s'en  saisir,  y  a}anl 
envoyé  deux  jours  auparavant  lo  soncschal  de  Mont- 
limard  pour  parler  andict  marquis  et  tascher  à  h 
ramener,  le  vovant  résolu  et  o[>[iiniaslre  ù  se  ranger 
du  parly  dudict  roy  <le  Navarre,  il  est   advenu  que 
la  cure  et  les   maieurs  et  oschovins  de  la  ville,  les 
princippaux  habilans  avec  les  cappitainc?  de  la  gar- 
nison se  sont  mis  en  armes  pour  rmpcschcr  ceste 
trahison;  et  eslans  hors  d'e?péranco  de   le  desmou- 
voir de    son  mauvais  dcsscing,  ledict    séneschal  le 
voulloit  arrcster  prisonnier  en  mon  nom.   Il  cou- 
rusl  en  l'une  des  portes  de  la  ville  pour  s'en  saisir 
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et  s'en  faire  maisiro,  pour  inlroiluire  les  Irouppes 
ennemies  qui  s'estoieni  approchées  et  desjà  parrois* 
soient  an  nombre  de  quatre  cens  clievaulx;  mays  ri 
fcusl  suivi  de  si  près  et  prévenu  par  les  nostres  et 
attainct  de  plusieurs  coups  d'espées,  qu'ilzle  tuèrent 
sur  la  place,  el  la  ville  préservée,  de  laquelle  les  en- 
nemys  commençoienl  à  triompher.  J*ay  eu  beaucoup 
lie  regret  à  sa  mort ,  Tayant ,  je  vous  asseure  , 
aymé  et  chéry  comme  mon  propre  filz,  el  n'y  avoict 
gentilhomme  en  ce  royaulme  au(|uel  j'eusse  plus 
de  fiance.  La  legerelté  de  sa  jeunesse  et  la  conver- 
sation qu'il  a  eue  avec  Monsieur  de  Longueville  et 
quelques  aultres  inductions  de  personnes  qui  para- 
vanture  luy  sont  proches  l'ont  porté  à  ce  malheur. 
J'ay  honte  de  Tinfidelité  d'aucuns  des  nostres 
el  du  peu  de  soing  qu'ilz  ont  de  leur  honneur.  Il  es- 
loil  à  craindre  que  ceste  perte  n'eust  eu  une  très 
grande  si>iite,  et  j'y  ny  pourveu  incontinent  et  estime 
qu'il  n'en  arrivera  poinct  de  faulte. 

Nous  avons  tenu  d'Espernon  pour  mort  et  desjà 
je  m'estois  préparé  pour  praticquer  les  cappitaines 
de  ses  places  et  mesmcment  celluy  de  Loches  pour 
la  délivrance  de  Monsieur  d'Elbeuf,  que  j'ay  en  très 
singulière  recommandation,  et  non  moings  encor,  si 
non  plus,  celle  de  Monsieur  mon  nepveu.  Et  Dien 
scait  combien  je  l'ay  recherchée  par  tous  les  moyens 
possibles,  recognoissant  assez,  oui  Ire  le  naturel  el 
affection  du  sang,  que  ce  me  seroict  une  assistance 
et  nng  second  moy  mesme.  L'on  avoit  faict  conte- 
nance de  me  voulloir  proposer  des  condictions, 
mays  à  ce  que  j'ay  peu  descouvrir,  elles  estoient  si 
rodes  et  si  désavantageuses  à  tous  les  catholicqneSt 
qn'ilz  faisoient  assez  paroistre  le  peu  de  volonté  qu'ilz 
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avoient  de  consentir  sa  liberlé.  Vous  pouvez  croire 
que  s'il  n'y  alloict  que  de  mon  sang  et  de  la  substance 
entière  de  toutes  mes  facultez^que  je  luy  dépendroi» 
très  volontiers;  et  suivant  cela,  je  me  suis  faici  en- 
tendre que  je  favoriseray  telle  somme  de  deoien 
que  Ton  voudroict,  délibéré  dé  n'y  rien  espargner 
du  mien  et  de  celluy  de  ma  femme,  et  d'y  engaîger 
tous  mes  amys. 

Je  m'apperçois  bien  par  vos  lettres  que  roncontinoe 
d'esplucher  de  fort  près  mes  actions  et  contenances. 
Je  vous  ay  desjà  satisfaict  pour  le  regard  da  mauvais 
mcsnage  dont  je  suis  accusé  ;  et  quand  anx  volnplei 
et  plaisirs,  je  vous  diray  que  je  suis  homme  inCnne 
et    imparfaict;    mais,   quand  bien    j*auroÎ8   enrie 
de  mal  faire,  je  n'en  ay  pas  le  loisir,  et  j'appelle  i  té- 
moing  ceulz  qui  me  fréquentent  ordinairement,  cooune 
j'employe  les  heures.  Je  suis  en  butte  et  aoz  en- 
nemys  qui  sont  jaloux  de  ma  réputation,  et  ans  ai- 
nemys  et  malveillans   qui  n'ont  point  plus  graod 
artiCce  que  de  descrier  mes  actions  et  me  rendre 
odieulx  s'ilz  peuvent,  pensans  par  ma  ruyne  s'esii- 
blir.  Uz  sont  imbus  de  ces  instructions  parlesbéri* 
tioques  qui  se  sont  tousjours  essayez  de  supplanter  h 
religion  catholicque  et  introduire  les  hérésies  par 
les  mesdisances  et  inventions  contre  le  pappe  atb 
court  de  Rome.  Je  ne  trouverai  jamais  estranges  laiiM 
façons  de  la  part  de  noz  ennemys,  mays  bien  de 
ceulz  pour  lesquelz  je  veille  et  travaille  et  qui  sont  ft 
peu  judicieulx  qu'ilz  se  rendent  ministres  de  IflV 
propre  et  totalle  subversion. 

Je  ne  puis  sinon  de  plus  en  plus  regretter  le 
malheur  de  la  demeure  de  Monsieur  de  Lyon,  sur 
lequel  je  m'estois  reposé  de  la   représentation  dtf 
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nffaires  et  de  Tordre  el  remède  que  Ton  y  pouvoit 
apporter;  roays  c*esl  une  faulte  qu'il  fault  tascher  de 
réparer,  et  mesme  pour  robédiancé  envers  nostre 
Sainct  Père,  qui  est  ung  debvoir  auquel  je  ne  puis 
manq.uer,  pour  la  dignité  de  cest  Estai,  pour  tes- 
moigner  à  Sa  Saincteté  ma  dévotion  et  très  humble 
serrîlude.  Je  suis  en  quelque  délibération,  si  je 
cognois  que  Sa  Saincteté  Tayt  agréable,  de  luy  dé- 
pescher  mon  filz  aine;  el  je  vous  prie,  Monsieur  le 
commandeur,  m'en  donner  advis  promptement,  h 
un  que  je  m'y  résolve  et  que  par  ce  gaige,  qui  esir 
le  plus  cher  que  j'aye  au  monde,  je  rende  preuve  i  Sa 
Saincteté  et  au  Sainct  Siège  du  respect  et  obéyssanca 
que  je  luy  ay  vouée. 

Je  vous  renvoyé  vostre  secrétaire,  bien  mary  de 
l'avoir  si  longtemps  retenu;  et  par  là  vous  jugerez 
no2  nécessitez,  car  je  ne  manquerai  jamais  de  bonne 
volonté  en  vostre  endroicl  et  de  recognoissance  à 
¥01  mérites ,  mays  il  fault  que  je  conresse  que  je  suis 
accabléde  charge  et  d'affaires,  el  que  n'estant  secouru 
du  dehors  que  bien  escbarsement,  et  le  dedans  du 
tout  ruyné  et  espuisé,  qu'il  m'est  impossible  de  sa- 
tisfaire et  d'avoir  le  contentement  que  je  désire  à  nos 
amys  et  de  ceulx  qui  servent  utillement  et  digne- 
ment comme  vous.  Il  vous  dira  ce  que  j'ay  peu  faire 
avec  beaucoup  de  difficulté,  et  quand  à  l'advenir, 
croyei.  Monsieur  l'ambassadeur,  que  je  vous  feray 
loasjonrs  part  des  moyens  que  j'aurayet  que  je  m'ac* 
commoderay  tousjours  d'ailleurs  et  des  choses  des 
.plus  pressées  que  vous  en  ayez  contentement. 

De  Rheins. 
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CCCCXXIX. 

Du  XXII«  jour  de  May  1591 . 

[Au  Sairut  Père.] 

■ 

Tressàinct  Père,  Ayant  Taict  cognoistre  dès  leGOm- 
mencemenl  de  vostre  pontificat  la  paternelle  affec- 
tion de  Vostre  Saincteté  à  embrasser  tout  ce  qui  est 
de  la  grandeur  et  dignité  de  ce  royaulme,  entre  les 
principalles  marques  de  la  piété  duquel  on  a  toof* 
jours  estimé  les  privilléges  et  droietz  accordez  spé- 
ciallement  à  la  France  par  les  prédécesseurs  papes 
pour  la  nomination  aux  bénéfices  consistoriauz,  selon 
qu'il  est  porté  par  les  concordatz,  je  fis  faire  dés  le 
commencement  instance  à  Vostre  Saincteté  par  Mon- 
sieur le  commandeur  de  Diou  qu'elle  eust  agréable 
de  conservt-r  ce  mesme  droict  à  cesl  Estât,  soubi 
ma  recommandation,  afin  que  je  ne  pousse  recevoir 
le  blasme  d'avoir  laissé  diminuer  aucune  partie  da 
prérogatives  qui  luy  sont  acquises  de  longtempii 
durant  la  charge  à  laquelle  il  a  pieu  a  Diea  di 
m'appeller;  sur  quoy,  ledict  sieur  commandeur 
m'ayant  asseuré  de  la  disposition  en  laquelle  esloit 
Vostre  Saincteté  pour  ce  regard,  par  ses  lettres  da 
XVI^  Febvrier  dernier,  je  la  supplye  très  humble* 
ment,  Tressàinct  Père,  en  vouloir  estre  ezpédié 
rinduU,  à  fin  que  doresnavant  personne  ne  paisss 
plus  doubler  de  son  intention,  et  que  ce  me  soid 
tousjours  plus  de  moyen  de  rendre  le  très  hamUe 
service  que  j'ay  voué  pour  toute  ma  vie  à  Vostrs 
Saincteté,  de  laquelle  baisant,  sur  ce,  très  humble- 
ment les  piedz  sacrez,  je  prie  Dieu,  etc. 
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CCCCXXX. 
[Au  Sainct  Père.] 

TressainctPère,  Le  bref  dont  il  a  pieu  à  Vostre  Saine- 
teté  m'honnorerelle  rapport  que  m*a  faictJe  sa  partie 
sieur  Landriano,  son  nonce,  et  rachemineroenl  de  Mon- 
sieur le  conte  Sfond rate,  sonnepveu,  donnent  de  si  cer- 
tains et  précieux  gaiges  h  ce  royauline  de  son  sainct  zèle 
et  sa  salutaire  protection,  que  nous  sommes  obligez  de 
plus  en  plus  de  rendre  actions  de  grâces  à  Dieu  que 
par  une  si  digne  eslection  de  son  vicaire  en  terre, 
père  et  pasteur  de  son  Eglise,  nostre  conservation  ne 
semble  estre  moings  proche  et  reslablissement  de  la 
religion  catholicque  moings  asseuré  qu'auparavant 
nous  en  estions  en  très  grande  double.  Les  prières  et 
oraisons  de  Vostre  Sainctelé  pénétrant  jusqucs  aux 
cieulx,  les  graves  exhortations  et  remonstrances  à 
l'endroict  des  calholicques  desvoicz  les  ramèneront  à 
quelque  résipisence;  ses  armes  temporelles  con- 
duictes  par  ung  tel  chef  et  par  ung  seigneur  de  telle 
ancthorité  estonneront  ses  ennemys,  et  noz  bons 
eatholicques  se  voyant  appuiez  d'un  secours  si  puissant 
et  favorable  reprendront  cueur  et  se  roidiront  plus 
que  jamais  contre  les  efforlz  et  desseings  des  héré- 
ticques.  Je  puis  dire  avec  vérité,  Tressainct  Père»  qoe 
jusques  icy  ilz  ne  se  sont  oubliez  en  la  constance 
et  résolution  chreslienne,  que  franchement  ilz  se 
sont  exposez  aux  périlz,  souffert  toutes  sortes  d'in- 
commoditez  et  injures,  et  que  si,  selon  mondebvoir» 
je  les  ay  conviez  par  mon  imitation  et  exemple  à  la 
couronne  du   marliro,  j'ay  trouve  de?  soldatz  très 
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Mcgnclai  que  je  scai  que  vous  armiez  Tort»  el  que 
j'honoroîs  autant  que  gentilzbonimc  de  ce  party  pour 
le  rang  qu'il  lenoil  et  le  lieu  dont  il  estoit  sort?,  qni 
a  esté  cause  que  je  n'en  ay  quasi  jamais  peu  entrer 
en  deOiance,  juà(]ucs  à  la  fin  qu'estant  bien  adverty 
de  la  résolution*  qu'il  a  voit  prise  de  rendre  La  Fera 
entre  les  mains  du  roy  de  Navarre,  je  dépcschai  le 
séneschal  de  Monllimard  pour  le  destourner  d'une 
telle  laschelé  :  ce  qui  fut  suivi  des  habitans  qui, 
craignantz  de  tumber  ez  mains  des  ennemis  qui  es* 
toient  desjà  procbes,  se  voulurent  saisir  de  luy,  el 
se  défendant  le  tuèrent,  ainsy  que  vous  pourrez 
roieulx  voir  par  le  discours  (|ue  j*en  fais  audicl  sieur 
ambassadeur  :  auquel  me  remettaul,  je  ne  vous 
ferai  cesle  plus  longue  (|ue  pour  vous  baiser  bieo 
humblement  les  mains  el  prier  Dieu,  e.'c. 

CCCCXXXIK 
Dudiot  jour. 
A  Monsieur  le  cardinal  Caielan.     , 

Monsieur  y  Vous  me  consolez  beaucoup  de  va 
sages  advis  et  de  ce  qu'il  vous  plaist  considérer  h 
condition  de  ma  charge  qui  est  exposée  à  plosieun 
injures  et  mesdisances,  dont  je  ne  me  suis  jamais 
offencé,  ayant  ce  but  de  le  vaincre  en  bien  faisant 
et  attendant  la  recognoissance  et  le  loyer  de  aei 
services  de  Dieu  cl  du  sain  (1)  jugement  des  geas 
d*honneur,  et  ce  n'est  de  l'oppinion  de  ceoiqoi 
sont  plus  prompts  à  caloiimier  les  bonnes  et  louables 
actions  qu'il  a  [^î)  de  les  imiter.  Je  rendray  tous- 

(!)  J/j  ;  sainct. 
[t)  Jff  ;  qu'a. 
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i  jours  tesmoignage  par  les  effectz,  et  que  mon  prin- 
cipal seing  est  de  ro'acquiler  du  debvoir  de  ma 
charge,  et  que  je  n'ay  passion  en  l'ame  que  la  con- 
servation de  nostre  saincte  religion  et  du  public.  Je 
-vous  supplie  très  humblement,  Monsieur,  de  prendre 
cest  asseurance  de  moy,  et  au  reste  recevoir  de 
bonne  part,  si  je  n'ay  peu  accorder  mon  attache  & 
vos  bulles  pour  rabba}e  de  Sainct  Martin  de  Laon, 
en  la  forme  qu'elles  sont  conceus,  pour  les  raisons 
que  vous  déduira  Monsieur  l'embassadeur  de  Diou, 
vous  ne  lairrez  d'en  resentir  les  effectz,  et  du  service 
que  je  vous  ay  voué ,  par  toutes  les  endroictz  et 
occasions  qu'il  vous  plaira  me  commander  :  vous 
baisant  très  humblement  les  mains,  je  prie  Dieu,  etc. 


CCCGXXXIII. 
A  Monsieur  le  cardinal  de  Lorraine. 

Monsieur,  Je  m'esjouis  infiniment  de  vostre  heu- 

kreuse  arrivée  à  Rome  et  m'aperçoy  desjà  combien 
rTOStre  présence  nous  y  estoil  nécessaire,  Testât 
^de  noz  affaires  ayant  tousjours  requis  l'assistance 
de  quelque  personnage  d'authorité  auprez  de  S^ 
Saiocteté,  duquel  la  recommandation  et  la  créance 
dans  tout  le  Sainct  Siège  peut  ayJer  et  avancer  les 
fniictz  de  la  bonne  volunlé  que  je  y  ay  tousjours 
cogneue.  Le  principal  subject  que  j'ay  d'en  espérer 
encore  davantage  est  l'asseurance  de  l'inclination  de 
Sa  Saincleté  et  de  la  plus  grand  part  des  seigneurs 
qui  l'aprochent  à  désirer  la  mesme  chose  que  je  faiclz, 
L  qai  est  l'affermissement  de  la  religion  soubz  ung 
Y  roy  catholique  et  l'eslongnement  de  tout  ce  qui  s'y 


\' 
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oppose  en  faveur  des  hérésies,  m'ayant  confirmé  Tin- 
tentidn  qu'elle  en  a  par  divers  effeclz,  et  encore  nou- 
vellement par  l'arrivée  de  Monsieur  Landriano, 
qu'elle  a  envoyé  à  cest  effect  devant  l'armée  qu'elle 
s*est  résolue  de  faire  marcher  soubz  la  conduite  de 
Monsieur  le  conte  Hercule,  son  nepveu,  pour  le  se- 
cours des  calholicques.  Je  vous  supplye  bien  hum- 
blement, Monsieur,  de  vouloir  embrasser  d'affection 
l'instance  que  je  mande  à  Monsieur  l'ambassadeur 
de  Diou  de  faire  à  Sa  Saincteté ,  à  ce  qu'elle  ne  per« 
mette  qu'il  s'expédie  plus  de  bulles,  pour  les  béné- 
fices portes  par  les  concorda Iz,  qu'avec  la  recomman- 
dation qu'il  luy  a  pieu  en  accorder  audict  sieur 
ambassadeur  pour  nioy,  ainsy  qu'il  m'a  escrit  des 
le  XVI«  Décembre  dernier,  et  d'interposer,  s'il  vous 
plaist,  Yostrc  authorité  [à]  ce  que  son  induit  me  soit 
accordé,  afin  de  conserver  les  droiclz  acquis  ï  ce 
royaulme  par  lesdilz  concordatz,  dcsquelz  je  ne  dé- 
sire avoir  le  binsme  d'avoir  souffert  aucune  diminu- 
tion ou  altération  pendant  la  charge  à  laquelle  il  a 
pieu  A  Dieu  m'appeler. 

J'ay  esté  retenu  plus  longuement  par  deçà  que 
je  ne  pensois  pour  rompre  et  cmpcscher  les  pra- 
ticques  que  l'enncmy  avoit  sur  diverses  villes  de 
Picardie,  comme  j'ay  faict  pour  le  regard  de  La 
Fére  que  le  marquis  de  Megnclay  s'i  esloit  tant 
oublié  de  luy  vouloir  livrer;  en  quoy  l'ayant  pré- 
venu, il  fut  11  mon  grand  regret  tué  sur  place  par 
ses  propres  soldalz  et  por  les  habitans  de  la  ville 
qui  s'estoient  résolus  de  mourir  plus  tost  que  de 
tomber  si  misérnblomont  entre  les  mains  des  héré- 
ticques.  Je  suis  nprc/  h  pourvoir  au  reste,  pour 
puis  aprez  avoir    ce    bon    heur   de    me    pouvoir 
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aboucher  avec  Monsieur  vostre  pérê  ;  et  je  ne  fail^ 
lerai  doresnavant  de  vous  tenir  adverly  de  tout  ce 
qui  se  passera.  Vous  baisant  ce  pendant  bien  hum- 
blement les  mains,  je  prie  Dieu,   etc. 


CCGGXXXIV. 

Dudict  jour. 
A  Monsieur  le  cardinal  Sancti  Quatre. 

Monsieur,  Celle  que  j'ay  receue  de  vous  est  si 
plaine  des  tesmoignages  de  l'affection  que  vous  avez 
au  bien  de  cez  affaires,  que  je  ne  puis  désirer  ny 
les  moyens  de  Texéculer  que  je  scai  ne  vous  pouvoir 
manquer  par  la  faveur  que  voz  mérites  vous  acquiè- 
rent auprez  de  Sa  Saincteté,  ny  la  persévérance  pour 
la  rendre  plus  durable,  m'asseurant  que  le  fonde* 
ment  en  est  tel  que  les  divers  mouvements  des  Hu- 
meurs de  ce  monde  ne  la  peuvent  ny  diminuer  ni 
altérer.  Ce  que  j'ay  doncques  à  désirer.  Monsieur, 
c'est  que  je  puisse  particulièrement  mériter  par 
quelque  bon  service  l'assistance  que  je  me  promectz 
de  vostre  faveur  et  intercession  envers  Sa  Saincteté, 
comme  je  vous  supplye  très  humblement  de  croire 
qae  j'en  chercheray  les  occasions  par  tout  oh  je 
poarrai,  avec  aultant  de  dévotion  que  je  m'y  sens 
obligé  par  l'inclination  que  vous  faictes  paroistre 
avoir  à  ce  qui  est  du  bien  général  de  ce  royaulme; 
dont  espérant  les  principaux  effectz  de  la  part  Ju 
Sainct  Siège  et  les  attendant  de  jour  en  jour,  sui- 
vant l'asseurance  qu'il  vous  plaist  me  donner  du 
progrez  qu'y   prennent  les  affaires  de  ceste  saincte 
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cause,  je  prierai  Dieu  de  nous  rendre  dignes  d'en 
recevoir  le  fruict ,  et  aprez  vous  avoir  baisé  bien 
humblemenl  les  mains,  qu'il  vous  donne,  etc. 


CCCCXXXV. 
A  Monsieur  le  cardinal  de  Sainct  Severin. 

Monsieur,  Vojant  les  asseurances  que  je  reçoy  de 
toutes  parlz  et  principallement  par  ce  qu'il  vous  a 
pieu  m'escrire  de  Taflection  que  Sa  Saincteté  faid 
paroistre  au  bien  de  cez  affaires,  tant  par  sa  propre 
inclination  que  par  rinstance  que  tant  de  seigneurs 
qui  embrassent  Tintérest  de  la  religion  et  la  corner- 
vation  de  toute  TEglise  luy  en  font  continuellemenl, 
je  ne  puis  que  je  ne  rapporte  de  plus  en  plus  ï 
une  grâce  particulière  de  Dieu  ses  sain«:les  résolo- 
lions,  et  n*en  espère  le  bien  infaillible  où  il  a  une 
fois  commencé  de  mettre  la  main  ;  n'attendant  que 
rheure  que  Monsieur  le  conte  Ilen.ule  soit  adYaneé 
par  deçb,  pour  le  recevoir  ainsy  que  mérite  Testât 
qu*en  faii-t  Sa  Saincteté,  et  luy  tesmoigner  les  obli- 
gations qu'aura  toule  la  France  recevant  ung  tel 
secours  de  sa  paternelle  bonté,  é   laquelle  auront 
encore  part  ceulx  qui  l'ont  excitée  et  despoia  con- 
firmée à  en  pourchasser  de  si  heureux  et  mémora- 
bles exploictz,  desquelz  je  luy  demeurerai  toosjoan 
comme  è  vous  très  humble  et  très  obligé  serviteor. 
Sur  ceste  vérité,  je  prie  Dieu,  elc. 
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CGCCXXXVl. 
A  Monsieur  le  cardinal  de  Lorraine, 

Monsieur,  J'ay  veu  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire 
en  faveur  de  Monsieur  Frison,  b  l'endroict  duquel, 
comme  pour  quelque  aultre  que  ce  soit,  vostre  recom- 
mandation m*est  de  (el  pois,  que  je  vous  supplie  de 
croire  que  vous  ne  le  désirez  pas  plus  voir  poutveu 
selon  ses  mérites,  que  je  suis  en  volunté  de  le  gra- 
tiffier  de  tout  ce  qui  est  en  ma  disposition,  et  vous 
faire  paroistre  combien  j'honnore  tout  ce  qui 
m*est  présenté  de  vostre  part  ;  mais  n'estant  faicte 
aucune  mention  en  ses  bulles  de  la  nomination 
que  Sa  Saincleté  m'àvoit  asseurée  il  y  a  desjà  long- 
temps avoir  accordée,  suivant  les  droiclz  de  cest 
Estât  et  les  concordatz  passez  entre  le  Sainct  Siège 
et  noz  roys,  et  en  cela  y  allant  par  trop  de  Tintérest 
de  ma  charge,  si  je  passois  oultre,  je  n'ay  peu  pour 
cest  heure  taire  dadvantage  pour  luy  que  iuy  con- 
tinuer l'œconnomat,  en  attendanl  qu'il  ayt  faict  ré- 
former sesdictes  bulles,  vous  suppliant  de  rechef  bien 
humblement  de  le  prendre  de  bonne  part  et  vous  as- 
seurerque  je  tiendrai  tousjours  à  singulière  faveur 
le  moyen  que  j'aurai  de  vous  servir,  pour  m'y  em- 
ployer avec  autant  d'affection  que,  vous  baisant  biea 
humblement  les  mains,  je  prie  Dieu,  etc. 
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CCCCXXXVII. 

A  .Monsieur  Doria  Jehan  Atuiré. 

Monsieur,  J'avois,  oultre  la  lettre  qu'il  vous  a 
pieu  m'escrire,  receu  lant  de  tesmoignage  des  fa- 
veurs qu'il  vous  a  pieu  aporler  au  passage  de  Mon- 
sieur le  président  Janin  et  la  démonstratioa  que 
vous  me  faictes  en  particulier  de  vostre  boooe 
voluntéy  que  je  ne  puis  vous  dire  assez  à  mon  gré 
combien  je  vous  en  sens  avoir  d'obligation  »  sinon 
que  de  vous  mesrae  vous  me  faciez  cest  honneur 
d'en  venir  à  la  preuve  et  m'emplo)er,  comme  je 
vous  supplie,  où  vous  cognoistrez  quelque  chose  que 
ce  soit  en  ma  disposition  pour  vostre  service  ou  de 
voz  amis  :  vous  asseurant  que  je  tiendrai  à  singulière 
faveur  toutes  les  occasions  qui  s'en  présenteronii  ei 
les  recevrai  pour  satisfaire  à  ce  que  je  vous  doibs 
avec  aultant  d'affection  qu'aprez  vous  avoir  baisé  bien 
humblement  les  mains,  je  prie  Dieu,  etc. 

CCCCXXXVIII. 
Monsieur  le  duc  de  Seze.  • 

Monsieur,  L'advancement  que  je  voy  en  noz  a£Eur8S 
par  la  bonne  affection  qu'y  aporte  et  faici  ouverte* 
ment  paroistre  Sa  Saincteté  estant,  par  Fadvis  qui 
j'en  reçoy  de  Monsieur  le  commandeur  de  Dion  et  de 
Desporles,  principallement  deub  à  la  vive  instance 
que  vous  en  faictes,  luy  représentant  au  vrai  b  né- 
cessité que  nous  avons  d'estre  secouruz,  je  ne  pois 
manquer  de  vous  en  faire  très  humble  remerciement. 
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vous  suppliant  de  continuer  voz  bons  offices  tant 
envers  Sa  Majesté  catholicque  que  Sa  Saincteté,  com- 
municquanl  comme  il  vous  a  pieu  jusques  è  cest 
heure  ce  que  vous  jugerez  à  propos  de  faire  scavoir 
andict  sieur  commandeur  ou  à  Desportes,  et  voua 
asseurez  des  obligations  que  vous  en  acquérez  sur 
inoy,  dont  j'essayerai  de  me  revancher  par  tous  las 
moyens  que  j'aurai  de  vous  servir  d'aussi  bon  cœur 
que,  vous  baisant  bien  humblement  les  mains  Je  prie 
Dieu,  etc 


CCCCXXXIX. 
A  Monsieur  le  conte  Olivarez, 

Monsieur,  Les  asseurances  que  j'ay  de  toutes  parts 
de  la  bonne  résolution  qu'a  prise  Sa  Saiàcteté  poiir 
avancer  le  secours  qui  est  nécessaire  ao  bien  de  ce 
royaulroe  me  donneront,  oultre  sa  naturelle  inclina- 
lion,  ung  argument  infaillible  des  bons  offices  qne 
vous  y  rendez,  tant  envers  elle  qu'envers  Sa  Majesté 
catholicque,  quand  l'advis  que  j'en  reçoy  de  Monsieur 
le  commandeur  de  Diou  et  le  fruici  qu'il  rapporte 
des  conférences  par  lesquelles  il  vous  plaist  luy  faire 
part  de  ce  dont  vous  jugez  à  propos  qu'il  soit  informé 
ne  m'en  donneroit  point  plus  de  cognoissance.  Aussi  me 
siiis*je  tousjours  promis  ce  bien  de  vostre  faveur, 
ayant  sceu  dés  le  commancemenl  avec  quel  zélé  vous 
vous  y  estes  employé,  et  me  persuade  que,  si  les 
artifices  dont  usent  noz  ennemys  pour  destoumer 
les  bonnes  voluntez  de  ceux  qui  nous  assistent  ont 
eu  quelque  effect  à  retarder  ce  qu'elles  sont  en  estai 
de  produire,  vostre  faveur  et  continuelle  assistance 
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en  avancera  le  bien,  effaçant  toutes  les  mauvaises 
impressions  qui  peuvent  estre  semées  au  contraire 
et  vons  obligeant  de  plus  en  plus  tous  ceulx  à  qui  il 
touche,  comme  je  me  resens  particulièrement  rede- 
vable de  vous  en  faire  tout  humble  service  où 
j'en  aurai  le  moyen,  et  vous  supplye  d'en  faire  estât. 
Vous  baisant  sur  ce  bien  humblement  les  mains,  je 
prie  Dieu  y  etc. 

CCCCXL. 

Dudictjour. 

A  Monsieur  le  duc  de  Ferrare. 

Monsieur,  J'attens  bien  tost  le  retour  du  seigneur 
Rondinelly,  ambassadeur  de  Vostre  Altesse,  qui  est 
en  résolution  de  l'aller  trouver  dans  peu  de  jours,  et 
je  prendray  ceste  commodité  pour  luy  rendre  compte 
de  Testât  des  affaires  et  la  supplier  très  humblement 
de  me  vouloir  bonnorer  de  ses  très  prudens  advii 
pour  m'y  conformer  en  la  direction  et  conduicle  de 
ma  charge  :  n'ayant  ce  bon  heur  de  loy  pouvoir 
baiser  les  mains  et  recevoir  de  sa  bouche  ses  com- 
mandemens,  ce  me  sera  beaucoup  de  eontentemeal 
qu'il  se  présente  ung  ministre  si  fidelle  et  affecliôDBé 
Il  Vostre  Altesse  et  très  bien  informé  de  mes  inten- 
tions et  qui  a  veu  clair  es  desseings  des  ennemis* 
Il  a  pieu  à  nostre  Sainct  Père  nous  envoyer  la 
sieur  Landriano  (1),  son  nonce,  par  lequel  j'ay  esté 
acertené  des  résolutions  de  Sa  Saincteté  d'embrasser 

(I)  Jf«  ;  ÀDdhaiio. 
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la  protection  des  catholicques,  non  seullement  pour 
son  sainct  zelle,  mais  aussy  qu'elle  recognoisl  que  le 
salut  de  la  France  et  Testablissement  de  la  religion 
cathoiicque  porte  coup  à  la  seureté  des  aaltres 
Estatz.  Et  premièrement  nous  espérons  dans  peu  de 
jours  la  venue  de  Monsieur  le  conte  Sfondrat,  son 
nepvcu,  avec  les  forces  italiennes  et  des  Suisses  et  ung 
premier  secours  de  Monsieur  le  duc  de  Parme. 

Mais  je  diray  à  Yostre  Altesse  que,  bien  que  noz 
forces  soient  grandes,  nous  ne  serons  sans  peine  et 
péril,  ayant  adviz  que  le  roy  de  Navarre  a  faict  une 
levée  de  neuf  mille  lansquenetz,  trois  mil  wallons 
et  six  mil  reistres,  par  la  commune  intelligence 
et  association  des  princes  (1)  protestant  d*Alle- 
maigne  et  de  la  royne  d'Angleterre,  qui  tous  sont 
bandez  à  introduire  ce  prince  hérétique  en  ce 
royaulme ,  pour  y  affermir  leur  doctrine  et  af- 
foiblir  le  parti  des  caiholicques.  C'est  ung  inté- 
rest  qui  regarde  tous  les  princes  qui  sont  jusques 
icy  maintennus  (2)  en  l'obéissance  de  TEglise 
et  du  Sainct  Siège,  et  doibvent  avoir  les  yeuh  ouvertz 
à  leur  conservation  qui  est  conjoincte  avec  celle  de 
la  relligion  cathoiicque.  Je  me  promectz  que  nostre 
Sainct  Père  les  y  conviera  tous,  et  qu'eulz,  n*ayant 
moins  d'affection  que  d'obligation  à  la  deffence  de 
Thonneur  de  Dieu  et  de  son  sainct  service,  y  seront 
indaictz  et  excitez  par  le  debvoir  de  lenrs  consciences 
et  la  craincte  d'une  perte  inévitable  de  leurs  Estatz. 
J'en  donneray  plus  ample  information  audict  sieur 
Rondinelly,  et  de  ce  que  j'apprendray  du  costé  d'AHe- 


(1)  Mt  :  Premien. 
(t)  Mt  :  Maintenant. 
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maigne  et  les  praticques  que  le  viconte  de  Tburaine  y 
a  faiclesy  el  cependant  j'envoye  à  Vostre  Altesse  les 
adviz  que  j'en  ay  receuz. 

Je  fais  une  assemblée  des  depputez  des  villes  et 
provinces  en  ceste  ville,  affin  de  prendre  une  bonne 
et  ferme  résolution  avecques  eulx,  nous  recognoistre 
et  réunir  et  penser  à  noz  affaires.  Je  donneray  adviz 
à  Yostre  Altesse  de  ce  qui  succeddera.  A  laquelle 
ayant  baisé  très  humblement  les  mains«  je  prie 
Dieu,  etc. 


CCCCXLI. 
Articles  et  mémoires  pour  l'assemblée. 

Les  accidens  survenuz  par  noz  désordres  et  le  pea 
d'union  et  d'intelligence  qui  a  esté  parmy  nous  ,  la 
mal  qui  nous  en  est  arrivé,  le  péril  ou  plus  toit  II 
ruyne  que  nous  en  prévoyons  a  donné  subjeci  et 
occasion  à  Monseigneur  de  faire  ceste  assemblée  : 
laquelle  n'ayant  peu  à  présent  estre  convoquie  en 
forme  d'estatz  généraulx,  il  a  espéré  qu'elle  n'auroit 
moins  de  poix  et  ne  produiroit  moins  de  fniict  M 
d'effect  par  une  convocation  particulière  de  certains 
depputez  des  villes  et  provinces,  choisiz  et  esieoi, 
qui  ont  par  leur  prudence  et  expérience  a  ni  aiûm 
acquis  la  créance  en  chascun  des  troys  ordres. 

Il  n'y  a  celuy  qui  n'advoue  que  nous  sommes  trèi 
bien  fondez  en  la  justice  de  nostre  cause,  puiaqos 
nous  maintenons  la  religion  et  TEstat  et  que  nous 
combattons  pour  empescher  le  changement  et  l'allé* 
ration  de  Ton  et  de  ranltre,  estant  Toffice  d'un  bon 
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citoyen  de  conserver  la  possession  et  les  formes 
recenes  en  son  pais,  et  plnstost  perdre  la  vie  que 
de  sottffrir  Tintroduction  d'aucunes  novaHtez  :  ce  qui 
n'a  point  esté  seulement  gardé  entre  les  ehrestiens 
pour  l'observance  de  leur  religion,  mais  entre  les 
Romains  et  les  Grecs  et  aullres  payens  pour  l'usage 
de  leurs  loix  et  accoustumes  et  la  deffence  de  leurs 
aulelz  et  fouiers. 

Mais  aussi  deb  vous -nous  recognoistre  que  nostre 
cause  a  esté  très  ma)  assistée,  le  chef  peu  secouru, 
et  que  nous  nous  sommes  par  trop  confiez  et  reposez 
sur  rassturance  de  nostre  bon  droict,  on  bien  nods 
retirans  du  but  du  publicq  que  nous  protestions' 
de  vouloir  seul  embrasser;  que  nous  nous  en  sommes 
laissez  emporter  à  nos  passions  et  intérêts,  sans 
considérer  que  s'estoit  se  deppartir  de  noz  serroeos, 
aliéner  de  nous  la  grâce  de  Dieu  et  la  bienveillance 
des  peuples,  nous  exposer  en  butte  aux  calotnpnies 
de  noz  ennemis,  et  encores  nous  précipiter  en  une 
confusion  innevitable,  estant  chose  hors  de  tout  sens 
et  jugement  de  penser  que  nous  puissions  garentir 
noz  moiens,  noz  fortunes  et  noz  vies,  si  la  barque  de 
l^tat  faict  nauffrage. 

11  esc  donc  de  besoing  de  remarquer  sommairement 
les  faultas  que  nous  avons  faictes  en  nostre  conduitte, 
ei  y  rechercher  tes  remeddes  qui  seront  les  plus  propres 
el  salutaires,  à  ce  que  désormais  nous  en  pnis- 
sioM  ressentir  l'amendement  en  nostre  mal  et  rallè- 
gement  en  noz  misères,  que  tous  les  eatholicques  et 
bons  Françoys  se  promettent  de  ryasm  de  ceste  as- 
scmUée:  laquette  estant  foictt  pour  ll^mmetir  de  Dieu,. 
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en  son  nom,  il  sera  au  milieu  de  nous  pour  nous 
inspirer  les  résolutions  qui  puissent  servir  a  Tadvan- 
cement  de  sa  gloire,  è  l'extermination  de  ses  eonemp 
et  au  bien  général  et  affermissement  de  cesie  mo- 
narchie. 

Dès  l'entrée  et  commancement  des  troubles,  nous 
avons  tous  juré  et  prorais  une  parfaicte  union,  telle 
qui  doibt  estre  entre  les  catholicques,  et  en  avons 
faict  proffession  en  apparence,  et  néantmoins  les 
effectz  en  ont  esté  fort  dissemblables,  tendans  plos 
à  bastir  une  seureté  privée  qu'à  maintenir  le  saint 
général  :  de  quoy  Dieu  s'est  tant  offencé  qu'il  a  ren- 
versé la  plus  part  de  noz  desseings  et  lasché  la 
bride  à  noz  adversaires  pour  prendre  de  Tadventage 
sqr  nous. 

Par  serment  et  protestation  solennelle  nous  avons 
reçogneu  Monseigneur  le  duc  de  Mayenne  pour  nostrs 
chef,  lieutenanf  général  de  l'Estat  royal  et  oooronna 
de  France,  représentant  la  mesme  personne  d*on 
légitime  roy  et  avec  tel  pouvoir,  hormis  le  nom, 
comme  à  la  vérité  il  est  très  certain  que  noua  eatinls 
nez  soubz  la  monarchie  et  ayant  è  comballre  oof 
prince  qui  en  usurpe  faulcement  le  tiltre,  nons  oa 
pouvons  subsister  et  moins  vaincre  que  acobi  las 
enseignes  et  gouverneurs  d'un  chef  qui  soit  an 
esgalle  aucthorité  et  proéminance  :  ung  scaieraîa 
en  TEglise  et  en  ung  royaulme,  mesmes  en  cellojda 
France^  n'estant  moins  nécessaire  que  la  leste  aaoon 
humain^  sans  laquelle  il  n'est  qu'un  tronc  sans  vie 
et  sans  respiration  ;  et  toutesfoys  nous  nous  aomnes 
bien  avant  oubliez  pour  la  pluspart  en  la  révéranoi 
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et  obéissance  qui  luy  estoit  dene,  nonseolemenl  pour 
sa  valeur  et  ses  mérites,  mais  aultant  eucores  pour 
nosire  conservation  propre. 

Les  membres  n'ont  moins  péché  en  leurs  fi- 
nitions (1),  et  chascun  des  ordres  en  ce  qui 
estoit  de  sa  cbarge,  soit  que  nous  ayons  esté  aveu- 
glez par  l'espesseur  des  nuages  du  temps  ou  bien 
prévenus  de  noz  aiQiclions  privées,  préférans  le 
monde  au  service  de  Dieu  et  à  l'acquit  de  noz 
consciences. 

De  faict,  le  plus  grand  nombre  des  eclesiastiques» 
principaulx  prélatz  et  aultres  se  sont  fort  légèrement 
retranchez  de  l'union  de  l'Eglise  pour  adhérer  à  ung 
prince  hérétique,  contre  l'expresse  parolle  de  Dieu 
qui  prohibe  et  deffend  toute  société,  adjonction  et 
participation  entre  les  fidelles  et  les  heréticques,  et 
contre  mesme  la  protestation  qu'eux  et  les  deux  aultres 
ordres  de  la  France  ont  faicte  aux  estatz  généraulx 
de  filois,  de  ne  se  soubmettre  jamais  à  la  subjection 
de  roy  héréticque,  et  renonçant  à  la  faveur  et  spe- 
cialle  grâce  que  Dieu  nous  a  faicte  d'avoir  esté  regiz 
et  gouvernez  successivement  depuis  Clovis,  sans 
aucune  interruption  jusques  à  peu  de  temps  en  çè, 
par  des  roys  catholicques  très  religieulz  et  très 
cbrestiens . 

Geste  mesme  hoiite  et  reproche  tombe  sur  plu- 
sieurs delà  noblesse,  lesqoelz,  forlignans  de  la  piété 
de  leurs  pères  et  prédécesseurs,  prestent  ayde  et 
assistance  h   Tintroduction  des  hérésies,  taschent  é 

(I)  Mi  :  FruirtioHè. 
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meUre  le  sceplre  royal  entre  les  mains  d'un  prinee 
qui  ruineroit  puis  aprez  la  religion»  les  foriuiiesel 
la  vie  de  ses  propres  fauteurs»  s'arment  contre  ki 
catholicques  pour  Testablissement  et  grandeur  des 
meurtriers  de  leurs  pères,  frères,  parens  et  altiet, 
captivans  leur  honneur  et  leur  foy  soubi  le  senraige 
de  leurs  anciens  ennemis. 

Quant  au  peuple ,  nous  ne  pouvons  nier  qu'il  ne 
retienne  en  son  cueur  sa  créance  et  dévotion  pn- 
mière,  et  que  la  seule  force  le  contrainct  de  Giîre  joug 
et  de  ployer  soubz  la  vioUence  de  ceulx  qui  roc^ 
t»ippent  ;  et  tant  s*en  fault  qu'on  Iny  en  puisse  rien 
iinputer  que  plustost  il  est  très  digne  de  commisére- 
tion,  et  ceulx  qui  luy  commandent  très  eoulpabtes 
«envers  Dieu  de  se  rendre  ministres  de  la  tirannte  et 
insuportable  domination  des  hérétiques. 

Or,  comme  nous  avons  subjcct  de  reprendre  at 
accuser  les  fouîtes  d'aultruy»  nous  ne  debvons  nioits 
esire  sévères  censeurs  de  nous  mesmes;  et  exanioan 
H)e  prez  nos  actions,  nous  nous  trouverrcms  aoitnl 
sinon  plus  deffectueux,  et  d'aultant  moins  excnsabki 
que  nous  avons  prolesté  d'estre  joincti,  unis  il 
armes  pour  le  soustenement  de  nostre  saincte  reUgM 
^1  de  TEstat,  et  que  nostre  zèle  doibt  estre  pv, 
sans  souilleure  ny  tache  d'ambition,  d'avariée,  de 
rancune  et  exempt  de  toute  passion  aultre  que  da 
public.  X 

Le  corps  de  ceste  monarchie  estant  indivisible  al 
ne  pouvant  durer  en  sa  vigueur  que  par  one  tris 
étroicte  liaison  de  tous  les  membres,  néanlmoias 
^lous  avons   manqué  en  ceste  union  et  inlelligenoe, 
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singulièrement  la  noblesse  et  les  habitans  des  villes 
qui  ont  esté  quasi  opposites  et  contraires  en  leurs 
desseings,  irrésoluz  et  incertains  en  leur  but. 

Les  gouverneurs  en  la  pluspart  des  vilfes  et  pro- 
vinces, au  lieu  d'embrasser  lefaictde  leurs  charges, 
se  sont  addonnez  à  Tavarrice  et  aux  exactions»  et 
faict  plus  de  compte  de  remplir  leurs  bonrces  que 
d'acquérir  de  Fhonneu  v  ;  ne  se  sont  dispensez  de  butiner 
les  meubles  de  ceulx  de  leur  party  plus  tost  que  d'en 
gaigner  sur  Tennemy,  faict  d'excessives  despences 
en  leurs  entretenemens,  obtenu  de  grandes  garnisons 
et  espuisé  de  telle  façon  les  finances  de  l'Estat  que  lei 
armées  n'en  ont  peu  estre  secourues. 

Leurs  prédécesseurs,  plus  convoiteux  de  gloire  que 
de  bien,  rendoient  leurs  compaignies  tant  de  pied  que 
de  cheval  plus  fortes  en  nombre  que  Testât  ne  le 
portoit,  et  avons  veu  de  nostre  temps  cinq  et  six 
cens  chevaulx  en  une  compagnie  de  cinquante  lances, 
et  en  ung  régiment  de  gens  de  pied  (rois  et  quatre 
mil  hommes,  et  lors  ilz  deffendoient  les  places, 
estoient  maistres  de  la  campagne  contre  quelque 
ennemy  qui  se  peuU  présenter  ;  et  aujourdhuy  tout 
an  rebours,  l'art  et  industrie  des  gens  de  guerre  est 
pour  cinquante  lances  en  fournir  une  vingtaine,  pour 
ung  régiment  de  gens  de  pied  deux  ou  trois  cens 
soldats  mal  équippez,  et  de  convertir  et  torner  à  leur 
proffict  les  deniers  qui  leur  sont  distribuez  pour 
faire  leurs  levées  entières  et  complettes:  d'où  il 
advient  qu'ilz  perdent  aisément  les  places,  soit  par 
surprinse  ou  par  siège,  ayans  peu  d'hommes  en  effect 
pourles  disputer  et  ne  s'y  oppiniaslrans  pour  sanver 
leur  bagage. 
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Pour  ce  desbordement  et  avance  effrénée  ,  ili  ne 
pardonnent  à  aulcunc  nature  de  deniers  soit  de 
tailles,  taillon,  gabelles  du  scel,  droict  du  marchant, 
décimes,  douane^  aydes,  subcides  ou  aultres  qneb* 
conques,  et  n'y  a  coffres  dcreceple  qu'ilz  ne  rompent, 
caves,  greniers  et  granges  qu'ils  ne  vuideni,  bj 
beslail  qu'ilz  n'esgorgent,  bastiments  qu*flz  ne  dé« 
métissent  :  et  semble  que  le  ravage  du  peuple  leur 
soit  un  objectetle  subject|sur  lequel  ilz  exercent  et  font 
l'essay  et  preuve  de  leur  valeur. 

Et  de  là  nous  voyons  des  suittes  si  pernicieoseï 
que,  si  promplement  il  n*y  est  pourveu,  nous  n'en 
pouvons  attendre  qu'une  vaste  solitude  et  désolation 
entière,  estant  desjà  la  meilleure  partie  des  terres 
déserte  et  inculte ,  les  villages  et  bourgs  hi- 
bandonnez  et  tout  le  plat  païs  dépeuplé,  dont  s'eo- 
suivra  infailliblement  la  famine  générale  par  loate 
la  France  ;  et  pour  le  regard  des  villes,  le  commeite 
et  traffict  n'ayant  plus  de  cours,  qui  est  Tun  tfes 
principaulx  nerfs  de  la  vie  et  société  humaine,  et  les 
greniers  à  scel,  qui  est  ung  cinquiesme  élément,  sans 
fourniture,  nous  demourrons  du  tout  despouiUeide 
ce  qui  est  nécessaire  à  nostre  usage  et  entretenement 
ordinaire:  qui  sont  tous  maulx  irresparablei  et 
lesquelz  attirent  aprez  eulx,  par  la  dépopulation  des 
subjectz,  la  totalle  subversion  de  l'Estat. 

La  plaincte  n'est  point  moindre  contre  aalcnai 
des  principalles  villes,  lesquelles  se  sont  liceoiiées 
d'estendre  les  bornes  de  leur  puissance  an  préjodiee 
de  Tauthorité  du  chef  et,  par  leur  domination  trop 
indiscrette  et  qui  torneroit  avec  le  temps  en  uiithie, 
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ont  esirangé  plusieurs  gentUzhommes  de  leurs  voisins 
desquelz  îilz  pouvoient  tirer  secours  et  force  :  car, 
il  n'y  a  jalousie  qui  touche  si  avant  au  cneur  du 
Françoys»  de  son  naturel  généreux  et  courageux,  et 
nourry  soubz  les  lois  de  la  monarchie,  que  Tap- 
prébention  d'un  Estât  populaire  et  tumultueux  et  de 
Testablissement  d'une  républicque,  en  laquelle  il  n'y 
iiyt  point  distinction  des  rangs  et  qualilez  des  per- 
sonnes, ny  difTérence  de  leur  naissance  et  extraction 
à  celle  des  hommes  de  basse  condition. 

On  ne  peult  non  plus  excuser  Fatteintal  et  entre- 
prinse  d'aulcuns  maires  et  cschevins  sur  rauthorité 
des  gouverneurs,  leur  déreiglé  mesnage  en  la  dispen- 
sation  des  finances  qui  ne  leur  appartient  par  droict 
ny  privilleige  quelzconque,  leur  dureté  et  rigueur 
contre  plusieurs  de  leurs  concitoyens  qu'ilz  travaillent 
soubz  la  couverture  de  la  cause  publique. 

Toutes  ces  faultes  que  nous  avons  remarquées  et 
plusieurs  aultres  que  nous  laissons  au  jugement  de 
rassemblée  ont  beaucoup  divisé  les  volontez  qui 
debvoienl  estre  liées,  et  plus  par  adventure,  par  ung 
certain  malheur,  que  par  desseing  ou  malice  :  ceste 
considération  nous  faict  espérer  qu'il  sera  très  facile 
de  les  réunir  et  rejoindre,  après  qu'un  chascun  se 
sera  rendu  capable  que  ce  seul  remède  à  noz  maux, 
après  Dieu,  deppend  d'une  fraternelle  société,  mu- 
tuelle correspondance  de  tant  que  nous  sommes, 
.qui  faisons  profession  de  catholicques  uniz  pour  la 
cause  de  Dieu,  et  d'estre  du  tout  bandez  a  la  ruine  des 
hérésies,  soubz  l'aulhorité  et  les  commandemens  de 
rnondict  seigneur,  noslre  chef. 

21 
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Les  bonnes  loix  sont  engendrées  àeû  mauvaises 
mœurs ,  et  ordinairement  nous  sommes  faictz  saiges 
par  les  sinistres  événements  de  noz  follies;  de  façon 
qu'ayans  faict  essay  à  nozdespens  des  inconveniens 
arrivez  par  la  division  suivant  la  prophétie  divine, 
que  tout  royaulme  en  soy  divisé  tombera  en  désola- 
tion, c'est  à  nous  de  fuir  et  détester  ceste  peste 
la  plus  conlagicuse  et  mortelle  qui  soict  en  ung  Estât. 

Et  puisque  nous  descouvrons  la  cause  de  nostre 
maU  la  cure  et  guarison  en  sera  plus  facille,  et  pour 
y  parvenir,  y  [a]  plusieurs  remeddes  qui  sont  en 
nostre  puissance  et  ne  doibvent  estre  rejettez,  sinon 
que  nous  veillions  estre  homicides  de  nous  mesmes, 
déserteurs  de  nostre  religion  et  du  bien  général  de 
la  France. 

Et  comme  c'est  une  reigle  de  médecine  que  la 
maladies  se  guairisscnt  par  leurs  contraires,  qui  peot 
estre  appliquée  au  maniment  des  monardiies,  le 
vray  moyen  de  remettre  noz  affaires  est  de  nous 
gouverner  tout  aultrement  que  nous  n'avons  faict 
jusques  icy,  et  nous  resouvenans  des  erreurs  et 
faultes  passées,  de  prendre  ung  nouveau  chemin, 
d'aultres  formes  et  maximes  en  nostre  conduitte, 
puriflier  noz  actions  et  les  rapporter  au  public,  avec 
mespris  de  nostre  particulier. 

Nostre  premier  foodement  est  de  recogooistre 
nostre  chef,  avec  tout  respect,  plaine  puissance  et 
souveraine  authorité  ;  nous  confier  en  sa  prudence 
du  faict  des  armes,  destraictczdu  dedans  et  du  dehors, 
Pt  nous  reposer  sur   Iny  de  noz  fortunes  et  salul  » 
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Texemple  des  saiges  Romains,  lesquels,  es  grandes 
extréinitez  et  esbranlement  de  leur  républicque,  esli- 
zoient  ung  dictateur  entre  les  mains  duquel  ilz  re- 
mettoient  le  souverain  et  absolut  gouvernail  et  l'entière 
direction  des  affaires. 

Mondict  seigneur  donc  estant  estably  pour  nostre 
chef  et  de  TEstat,  jusques  à  ce  qu'il  ayt  pieu  à  Dieu 
faire  la  grâce  de  procéder  par  Tadvis  et  consentement 
des  estais  généraulx  ft  la  création  d'ung  roy  vrayement 
catholicque^nous  protesterons,  suivant  ce  qu'il  nous 
est  enjoinct  par  les  arrestz  delà  court  de  parlement  de 
Paris,  de  recepvoir  ses  commandemens,  luy  prester 
toute  fidélité  et  obéissance,  ne  contrevenir  à  ce  qui 
nous  sera  par  luy  ordonné,  nous  réunir  tous  soubz 
s6n  auctborité  pour  la  deiïence  et  souslien  de  nostre 
saincte  religion  ;  déclarans  dés  à  présent  ceuli  qui 
s'oubliront  en  ce  debvoir  et  respect,  de  quelque 
qualité,  dignité  et  condition  qu'ilz  soient,  avoir 
encouru  les  peines  (1)  et  reproches  de  rébellion, 
infidélité  et  désobéissance,  et  comme  telz  séparez  et 
retranchez  du  corps  de  Tunion,  ennemis  de  la 
cause  de  Dieu  et  de. nostre  paîs  commun. 

Sera  mondict  seigneurirès  humblement  snpplié  et 
requis  de  vouloir  continuer  le  soing  qu'il  luy  a  pieu 
prendre  du  général,  ne  se  point  ennuyer  des  fatigues 
et  travaulx ,  et  de  s'asseurer  du  service  et  assistance 
et  de  la  aisposition  des  volontez  des  catholicques, 
qui  luy  tesmoigneront  par  tous  bons  effectz  à  l'ad- 
venir  qu'ilz  ne  respirent  que  ses  commandementz, 

(1)  M  s  :  Prinrci. 
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recognoissent  Tobligation  qu'ilz  luy  ont  de  leur 
conservation,  avec  beaucoup  de  regret  du  peu  d'ordre 
et  d'intelligence  qui  a  esté  parmy  eulx,  estans  bien 
resoluz  de  se  comporter  cy  après  en  son  endroict 
avec  telle  subraission  et  révérence  qu'il  en  demourra 
très  satisfaict. 

Il  jugera,  s'il  luy  plaist,  s'il  ne  sera  point  à  propos 
de  semonder  et  rappeller  les  catholicques  qui  ont 
adhéré  au  roy  de  Navarre,  jusqucs  à  présent»  par 
toutes  les  chrestiennes  raisons  et  remonstrances  qu'il 
scaura  trop  mieulz  y  apporter,  et  leur  donner  certain 
temps  dedans  lequel  ilz  soient  tenuz  de  se  distraire 
de  l'ëssociation  et  hanttise  des  héréticques,  rooien- 
nant  quoy  ilz  rentreront  plainement  et  paisiblement 
en  la  jouissance  de  leurs  charges,  estatz,  bftns,  pos* 
sessions,  et  icelluy  passé  qu'ilz  en  seront  privez,  et 
pourveu  par  mondict  seigneur  aux  offices  de  la 
couronne   et  aultres. 

Que  pareille  semonce  et  interpellation  soict  laide 
aux  eclésiastiques  et  communautez  des  villes  et  i  Ions 
aultres  personnes  qui  ont  intérest  comme  nous  que 
nostre  religion  soit  conservée  en  son  entier  et  les 
erreurs  déracinées,  non-  seulement  pour  le  respect 
du  service  de  Dieu  et  de  noz  consciences,  mais  aussi 
pour  leur  seureté  propre  qu'ilz  ne  peuvent  bastir 
soubz  la  domination  des  hérétiques. 

Que  ce  soit  aussi  le  bon  plaisir  de  mondict  seigneur 
de  renforcer  le  conseil  d'Estat  d'ung  nombre  d'aultres 
personnaiges  d'honneur,  de  qualité  et  de  longue  expé- 
rience, nourriz  et  versez  au  maniment  des  affaires. 
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et  oultre  avoir  agréable  qu'un  depputé  de  cbascune 
des  provinces  soil  assidu  et  ordinaire  à  sa  suitte , 
pour  y  recepvoir  ses  commandementz  et  les  faire 
entendre  à  sa  province,  à  ce  que  lesdictz  depputez 
ayent  a  maintenir  h  correspondance,  liaison  et 
union  qui  est  si  nécessaire  pour  le  bien  et  salut 
de  TEstat. 

Que  désormais  les  gouverneurs,  cappitaines  et 
aultres  gens  de  guerre  s'abstiennent  de  toucher  aux 
finances  publicques  ,  reçoipvent  leurs  souldes  et 
appoinctement  sur  les  eslatz  qui  en  seront  dressez  par 
l'ordonnance  de  mondict  seigneur  et  des  mains  des 
officiers  comptables;  et  qu'ilz  soient  si  jaloux  de 
leur  honneur,  que  leurs  compaignies  soient  com- 
plettes,  et  qu'il  leur  soit  deffendu  de  faire  aucune 
extorsion  ou  exécusion  sur  le  peuple  et  de  violer  les 
loix  de  la  discipline  militaire,  et  que  ceux  qui  y 
contreviendront  soient  dégradés  des  armes  et  du 
tHtre  de  noblesse  et  puniz  et  ehastiez  avecq  toute 
rigueur. 

Qu'au  premier  adviz  et  mendement  de  mondict 
seigneur  et  selon  le  besoing  qu'il  jugera,  les  chefs 
de  guerre  et  leurs  trouppes  se  rendent  th  par  où  ilz 
seront  mandez,  cslans  chose  de  leur  debvoir  d'obéyp^ 
et  ne  prendre  poinct  de  cognoissance  du  secret  et 
des  volontez  du  chef  souverain. 

Que  les  villes  et  communeaultez  se  disposent  à 
l'advenir  de  respecter  leurs  gouverneurs  et  entretenir 
rtinion  entre  leurs  concitoiens,  mestant  soubz  le 
pied  toutes  partialitez,  passions  et  divisions,  et  qu'il 
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leur  soici  expressément  prohibé  Je  ne  s'ingérer  en 
la  distribution  des  deniers  de  TEstat,  dont  les  officiers 
et  non  eulx  sont  responsables,  ny  de  faire  aulcunes 
impositions  sur  le  peuple,  sans  commission  et  lettres 
patentes,  h  peine  d'estre  tenuz  du  quadiublo  de  ce 
qu*ilz  lèveront,  et  que  leurs  enfans  et  héritiers  en 
seront  recherchez  jusques  à  la  cinquicsmc  aac- 
cession. 

Et  d'aultant  qu'il  est  impossible  de  fournir  aox 
fraiz  de  ceste  guerre,  si  le  chef  souverain  n'est  aydé 
et  secouru  des  provinces,  et  que  c'est  chose  par  trop 
honteuse  et  indigne  de  la  repputalion  frangoyse  de 
s'appuyer  du  tout  sur  les  moyens  de  noz  voisins, 
l'assemblée  sera  requise  de  faire  fond  de  quelque 
notable  somme  de  deniers  pour  estre  destinée  tant 
à  cest  eflect  qu'à  l'entretènemenl  de  la  ifiaison  de 
mondict  seigneur,  du  conseil,  des  cours  de  parle- 
mens  et  aultres  souveraines,  et  des  officiers  tant  de 
l'armée  que  des  finances. 

Que  pareillement  sera  pourveu  à  l'indampnité  et 
décharge  de  ceulx  qui  sont  entrez  en  obligation  ou 
responsion  pour  les  fraiz  do  ceste  guerre,  n'estant 
raisonnable  qu'ilz  soient  molestez  et  travaillez  poar 
ce  qui  a  esté  employé  et  converti  au  public,  et  dont 
il  n'ont  senty  ny  |)erceu  aucune  commodité  ny 
proffict. 

Le  fonds  pour  tout  ce  que  dessus  se  pourra  tirer 
sur  le  bon  mesnage  du  scel,  sur  les  aydes,  subcidei, 
douane,  traictes  foraines  et  quelques  aultres  impo- 
silions  peu  dommageables  au    peuple  ,   telles  qoe 
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l'assemblée  advisera  ;  du  jugement  ei  résolutions 
de  laquelle,  soubz  Tauthorité  de  mondict  seigneur, 
la  France  se  promect,  avec  Taide  de  Dieu,  Taraende- 
ment  de  son  mal,  Tadvancemenl  de  son  salut  et  Tex- 
tirpalion  des  hérésies. 

CCCCXLll. 

A  très  at^iiste  et   très  invincible  prince 
V empereur  des  AUemaignes  (1). 

Sacrée  Majesté,  Les  roys  souverains  dominateurs 
de  céste  monarchie  françoyse  ont  depuis  douie  cens 
ans  et .  plus  successivement  embrassé  la  religion 
calholicque  et  maintenu  leurs  peuples  en  ceste  obser- 
vance avecq  tant  d'ardeur  que  le  tiltre  de  très  chres- 
tiens  leur  a  esté  justement  acquis  et  déféré  p\T  les 
Sainctz  Pères;  quelques  schismes  ou  erreurs  qui 
se  soient  glissez  par  la  malignité  des  siècles,  il  no  se 
trouve  poinct  qu'un  seul  d'eux  y  ayt  jamais  adhéré 
ou  se  soit  desvoyé  des  ordonnances  de  l'Eglise  catho- 
licqueet  de  la  révérance  du  Sainct  Siège  apostolicque 
romain.  Geste  ancienne  dévotion  leur  a  esté  recom- 
mandée par  sainct  Remy  qui  a  baptizé  le  roy  Clovis; 
et  en  tous  les  sacres  de  noz  roys  il  y  a  certaines 
conventions  qui  les  obligent  à  ce  dcbvoir  et  à  l'extir- 
pation des  hérésies  :  et  ce  serment  auquel  ilz  sont 
astrainctz  est  si  estroict  et  sollennel,  qu'ilz  ne  peuvent 
aoltrement  estre  receuz  ni  recogneuz  de  leurs  sub- 
jectz,  et  y  contrevenans  ilz  se  declairent  descheuz  de 
la  couronne.  Et  depuys  naguères  les  estatz  généraulx 

(I)  Rodolphe  II,  (ils  de  Maximilien  II  et  de  Marie  d'Autriche, 
sœor  de  Philippe  II. 


en  deux  assemblées  ont  arresté  pour  loy  inviolable 
et  fondamentale  ,  que  nul  prince  héréticque  ou  seul- 
lemenf  soupçonné  d^liérésie  pourroit  oncques  estre 
mis  (1)  au  manyement  de  ce  royaulme,  pour  quelque 
droict  qu'il  y  prétende»  estant  chose  trop  périlleuse 
de  fier  la  conduicte  d*nne  nation  si  dévote  à  ungchef 
de  foy  et  créance  contraire.  J'ay  bien  voulla  in- 
former en  bref  Vostre  Majesté  impérialle  de  noz 
loix  et  usages,  aifin  que  d'aultant  mieulx  elle  juge 
des  sainctes  et  droictes  intentions  des  catholicqaes  de 
la  France,  lesquelz,  d'ung  cneur  généreux  et  digne 
de  la  piété  de  leurs  ancestres,  se  soht  armes  pour 
empescher  Tinlroduction  d'ung  prince  héréticque  et 
conserver  ce  précieux  et  excellent  tiltre  de  peuples 
religieux  et  très  chrestiens.  J*ay  eu  cest  honneur 
d'estrc  choisy  et  esleu  leur  chef,  lieutenant  général  de 
TEstat  [et]  couronne  royalle,  attendant  que  par  une 
convocation  des  trois  ordres  Dieu  nous  ait  faictla  grâce 
de  procedder  liTeslection  dung  roy  catholicque,  imita- 
teur du  sainct  zèle  de  ses  prédécesseurs  :  et  en  ceste  qua- 
lité, sacrée  Majesté,  ctcomme  vostre  très  humble  servi- 
teur, je  prendray  la  hardiesse  d'implorer  vostre  faveur 
et  vostre  sacré  support  en  une  cause  équitable  qui 
regarde  le  repoz  et  salul  universel  des  cathoIict|ues. 
Nous  sommes  bien  advertiz  (|ue  le  roy  de  Navarre 
s'asseure  de  l'appuy  et  assistance  des  potentalz  et 
peuples  héréticques  ,  leur  faisant  entendre  avecq 
beaucoup  d'apparence  qu'empiétant  ceste  monarchie 
il  respandra  et  plantera  les  hérésies  par  tout  ailleurs, 
et  que  son  establissement  apportera  beaucoup  d'al- 
tération et  changement  aux  estatz  des  roys  et  prin- 


-^  289  — 

ces  calhoiicques.  C'est  pourquoy  ,  nous  concevons 
une  certaine  espérance  que  Sa  Saincleté  et  Voslre 
sacrée  Majesté,  qui  sont  les  deux  premiers  chefz  et 
protecteurs  de  la  chrestienté,  prendront  nostre  def- 
fence  en  main,  et  y  employèrent  leur  supresme 
auctorité  et  puissance,  se  monstrans  encores  plus 
affectionnez  et  uniz  à  Tadvancement  du  service  de 
Dieu  que  les  ennemys  ne  sont  b  sa  ruyne.  Et  desjà 
nous  sommes  bien  el  duement  acertenez  que  Yostre 
Majesté  impérialle  a  commancé  d'interposer  sescom- 
mandemens,  prières  et  exhoriaiions  envers  les  prin* 
ces  du  Sainct  Empire,  pour  rompre  les  desseings 
et  praticques  des  envoyez  de  la  royne  d'Angleterre 
et  du  roy  de  Navarre,  el  dissipper  leurs  levées  de 
reistres  et  lansquenetz  qu'ils  s'efforcent  de  mectre 
ensemble,  affin  de  ravager  ce  pauvre  et  désolé 
royauime,  desmolir  noz  temples  et  autelz,  abolir  le 
cnlte  divin  et  les  sacremens  et  anciennes  cérémonies 
de  TEglise,  et  contraindre  les  catholicques  par  les 
cruaultez  et  tourmens  d'y  renoncer.  Nous  serions 
par  trop  ingralz  de  ce  bien  faicl  de  Vostre  Majesté, 
si  nous  ne  luy  en  rendions  ung  très  humble  remer- 
cyemcnt,  qu'elle  me  permectra  d'accompagner  d'une 
très  humble  requeste  :  que  son  bon  plaisir  soit  de 
continuer  ses  graves  remonstrances  aux  princes 
soubzmiz  en  son  obéissance  de  n'estre  poinct  auc- 
theurs  du  trouble  et  désolation  d'ung  peuple  qui 
ne  les  a  poinct  offencez,  et  est  fonde  en  possession 
imémorialle  de  sa  foy  et  des  loix,  formes  el  statutz 
de  son  pays,  et  lequel  ne  peult  estre  que  grandement 
loué  de  s'opposer  aux  novalitcz  qui  luy  seroient 
préjudiciables  el  attiroroient  la  subversion  de  l'Estat 
soubz    lequel    il    est    né.    C*cst    un    office    très 
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digne  de  Yostre  Majesté  imperialle,  qui  loy  accroislra 
la  bienveillance  et  les  veus  et  bénédictions  de  plu- 
sieurs millions  d'ames,  lesquelles  espèrent  en  la 
protection  de  ses  bontez  ;  et  pour  mon  regard,  je 
luy  eu  auray  telle  obligation»  que  je  me  tiendra; 
très  heureux  de  pouvoir  quelque  jour  sacriffier  ma 
vie  pour  son  très  humble  service,  et  dès  maintenant 
je  la  luy  voue,  priant  Dieu, 
'  Sacrée  Majesté,  vous  vouUoir  conserver  en  très 
parfaicte  santé,  avecq  tout  accroissement  de  bon 
heur  et  prospérité.  A  Amyens. 

De  Yostre  sacrée  Majesté  impcrialle  très  humble 
et  très  obeyssant  serviteur, 

Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne. 


CCCCXLIII. 

A  la  rayne  doimirière  de  France  (1)  ma  sauveram 

dame. 

Madame,  En  Textresme  affliction  de  ce  royanlme 
travaillé  par  les  héréticques  en  tous  les  endroicizel 
contrées,  j'ay  recours  à  Yostre  Majesté  qui  a  rendu 
tant  de  tesmoignages  de  son  sainct  zèle  h  ses  sab- 
jecli.  Elle,  s'il  luy  plaist,  le  prendra  de  bonne  pari, 
recognoissant  que  je  le  fais  pour  le  debvoir  de  mi 
fidellité  et  Tapprehension  de  la  part  de  nostre  saincle 
relligion  ;  et  y  ayant  certain  adviz  que  le  roy  de  Na* 
varre  assisté  de  la  royne  d'Angleterre  tasche,  par 
tous  moyens  et  artifices,   d'esmouvoir  les  priooei 

(l)  Elisabeth  d'Autriche,  B^iir  de  l'empereur  Rodolphe,  ftan 
du  roi  Chartes  IX. 
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prolestans  contre  la  France,  et  faire  de  grandes  le- 
vées de  gens  de  guerre  en  leurs  provinces  pour, 
avecq  la  force,  planter  leurs  faulces  doctrines  et  abo- 
lir la  foy  catholicque,  j*ay  prins  Thardiesse  d'en 
addresser  ma  plaincle  à  Sa  Majesté  imperialle, 
aiBn  qu'il  luy  plaise  d'y  donner  empeschement.  Car 
aullremenl,  si  nous  estions  si  misérables  que  cest 
orage  ne  feust  destourné  et  qu'il  vinst  à  tomber  sur 
nous  qui  sommes  desjà  tant  aiïoibliz,  nous  en  pré- 
voyons une  totalle  désolation  et  ruyne.  Madame»  y 
ayant  Yostre  Majesté  l'intérest  de  sa  naturelle  affec- 
tion et  le  soing  à  la  protection  de  ses  subjectz,  ilz 
s'asseureni  qu'elle  employera  ses  faveurs  envers  Sa 
Majesté  imperialle  pour  leur  salut,  qui  est  joinct 
avec  la  manutention  de  nostre  saincte  religion  ca* 
tholicque. 

Madame,  j'en  fais  en  leur  nom  très  humble  re- 
queste  à  Yostre  Majesté,  à  laquelle  je  prie  Dieu  voul- 
loir  conserver,  en  parfaicte  santé,  très  longue  et  très 
heureuse  vye.  De  sa  ville  d'Amiens,  le  I®«*  jour  de 
Juing. 

De  Yostre  Majesté  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  et  subject, 

Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne. 


CCCCXLIY. 
A  Madame  la  duchesse  de  Bavières  (1). 

Madame,  J'escris  à  Monsieur  le  duc  sur  les  occu- 
rances  de  noz  affaires  et  le  besoing  que  nous  avons 

(1^  Renée  de  Ix)rrainc,  sœur  du  duc  de  Lorraiue. 
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d'estre  sousienuz  et  favorisez  des  princes  calho- 
licques  du  Sainct  Empire ,  pour  nous  opposer  an 
ennemyz  qui  préparent  ung  dernier  effort  pour 
ruyner  nostre  saincte  religion  en  ce  royanlrae.  Je 
me  promectz  que  Son  Altesse  s'employera  en  une  si 
juste  cause,  en  laquelle  Monsieur  vostre  frère  et  tons 
ceulx  de  la  maison  courent  une  très  périlleuse  for* 
tune,  estant  leur  salut  et  conservation  inséparable 
du  général.  11  est  bien  certain  que  le  roy  de  Navarre 
se  promect  une  très  puissante  armée  de  reislres  et 
de  lansquenetz  par  le  crédit  et  intelligence  des  pro- 
testans,  et  que  leur  but  est  premièrement  de  ravager 
la  Lorraine  et  puis  venir  fondre  sur  nous,  ce  que 
j'espère  nous  divertirons,  avecq  Tayde  de  Diea,  si 
nous  sommes  tant  soit  peu  assistez,  comme  il  est  bien 
nécessaire  ,  des  princes  noz  amyz  et  alliez  :  et  je 
supplye  très  humblement  Vostre  Altesse  d'y  apporter 
son  crédit  et  sa  prudence,  selon  son  affection  nato- 
relle  et  le  besoing  des  affaires^  et  au  reste  m'hon- 
norer  de  ses  commandcmens,  pour  l'accomplisse- 
ment desquelz  je  n'espargneray  jamais  ma  vye  pro- 
pre. Je  baise  très  humblement  les  mains  de  Vostre 
Altesse^  priant  Dieu , 

Madame,  luy    donner   en  parfaicte   santé  Ifb 
longue  et  heureuse  vye. 

De  Vostre  Altesse  bien   humble  et  très 
afectionné  serviteur  et  cousin. 

CCCCXLV. 
A  Monsieur  Varchiduc  Ferdifiand  (1). 
Monsieur,  Si  le  roy  de  Navarre^  qui  s'essaye  d'o- 

(1)  Ferdinand  d'Autriche,  comte  de  Tyrol,  oncle  àt  l'eoperetr 
Rodolplic. 
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«urper  ce  royaulme  ei  y  planter  la  faulce  doctrine 
des  Calviaistres  avecq  la  force  des  armes,  se  promect 
tout  appuy  et  assistance  des  potentatz  protestans, 
nous  espérons  que  Sa  Majesté  imperialle,  Tostre 
Altesse  et  aultres  princes  catholicques  ne  se  mons* 
treront  rnoings  propices  et  favorables  au  souslene- 
ment  dé  nostre  saincle  religion  et  de  noz  catho- 
licques francoys,  qui  s*y  sont  employez  jusques  icy 
avecq  telle  ardeur  et  affection  qu'ilz  n'y  ont  espargné 
ny  leurs  moyens  ny  leurs  vyes  propres.  Geste 
saincte  cause  est  commune  et  touche  non  seuUement 
rhonneur  et  conscience  des  princes  souverains  qui 
font  mesme  profession  que  nous,  mais  leurs  Estatz 
et  grandeur;  estant  chose  très  certaine  que,  si  nostre 
malheur  ou  la  permission  de  Dieu  vouUoit  pour  noz 
péchez  que  feussions  emportez  et  soubzmiz  à  la  do- 
mination et  tyrannye  d'ung  héréticque^  leur  faction 
se  rendroit  si  puissante  que  finalîemenl  elle  sup- 
planteroit  les  vrais  fidelles  et  semeroit  ses  erreurs  en 
toutes  les  partyes  de  la  chrestienlé.  Or,  Monsieur,  ce 
subject  n'a  besoing  de  grandes  remonstrances,  et 
Vostre  Altesse  y  voit  trop  clair  et  juge  assez  la  con- 
séquence de  nostre  partie,  qui  ne  nous  seroict  point 
particulière,  ains  que  les  estincelles  de  nostre  feu 
embraseroyent  non  seulement  les  contrées  voisines, 
nais  passeroient  jusques  au  plus  remotes.  C'est  pour 
quoy  plus  hardiment  j'ay  recours  à  Vostre  Altesse, 
pour  implorer  son  ayde  et  la  supplyer  très  humble- 
ment de  vouUoir  employer  son  crédit  pour  empes- 
cher  la  conjonction  et  liaison  des  princes  protestans 
et  le  passage  de  leurs  levées  dont  nous  sommes 
menassez ,  et  semondre  les  princes  catholicques 
dn  Siiinct  Empire  d'avoir  les  yeulx  ouvcrtz  n  leur 
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conservation  cl  à  la  noslrc ,  qui  sont  inséparables.  Ce 
que  fnisanl  y  toute  la  France  en  ressentira  une  très 
grande  obligation,  Vostre  Altesse  en  rendra  son  nom 
singulièrement  recommandable  h  toute  la  posiérîlé, 
et  moy  très  estroictement  lyé  à  son  service.  Je  luy 
baise  très  humblement  les  mains,  priant  Dieu... 

De  Vostre  Allcsse  très  aiïectionné  servitear. 


CCCCXLVI. 
A  Monsieur  V archiduc  Emesi  (i). 

Monsieur,  Les  troubles  advenuz  par  les  hérésies 
ayant  premièrement  commencé  en  Allemaigoe  sont 
passez  jusques  à  la  France  si  avant  et  prenoeai 
nng  tel  accroissement  que,  si  les  princes  calhh 
licques  ne  dressent  maintenant  leurs  cooseilx,  foicef 
et  intelligences  pour  maintenir  la  religion  catbo- 
licque  en  tous  les  Ëstalz,  il  est  grandement  à  cnia-  . 
dro,  qu'elle  n'y  soict  entièrement  suffocqnée  ei  \ 
estaincte  par  les  nouvelles  zizanies  et  erreurs.  IIt  j 
a  plus  de  trante  ans  que  nous  y  résistons  et  encores 
n'avons  moings  d'espérance  ny  de  vollonté  de  sov.^ 
tenir  une  si  saincte  cause,  si  nous  [ne]  sorame.« 
assistez  des  princes  catholicques  qui  n'y  ont  mmp 
d'intérest  que  nous.  Les  potcntatz  héréticques,  bifo 
que  différenlz  en  doctrine  et  oppinion,  ne  laissent 
de  se  joindre  et  associer  pour  s'establir  par  ao: 
ruynes;  et  nous  voulions  espérer,  avecq  la  grâce  de 
Dieu,  que  les  roys  cl  souverains  qui  font  proffessico 

(1)  Frère  de  rrmporrnr   Rinlolpho,   plus  Urtl  gouTcrnfW  J<* 
Pavs-Bas. 
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de  mesme  foy  s'uniront  tous  pour  la  deffencë  de 
i'Eglise  et  ne  souffriront  qu'elle  se  perde  en  France, 
où  elle  a  esté  receue  et  maintenue  depuis  douze 
cens  ans.  J'ensupplye,  pour  mon  regard,  très  hum- 
blement Vostre  Atteste,  que  je  recognois  très  zélé 
à  Tadvancement  de  la  gloire  de  Dieu  et  avoir  en 
détestation  et  horreur  In  violenèe  et  impiélé  des 
héréticques.  El  sur  ce,  luv  ayant  baisé  très  hum- 
hleroenl  les  mains,  je  prieray  Dieu,  etc. 


CCCCXLVII. 
A  monsieur  le  duc  de  Baviéres  (1). 

Monsieur,  S'il  y  a  prince  en  Allemaigne  duquel  les 
catholicques  de  France  se  puissent  promectre  faveur 
et  secours  en  leur  nécessité*  c'est  de  Vostre  Altesse 
qui  a  lousjours  faict  paroistre  beaucoup  de  zèle  au 
soDistenement  de  la  cause  de  Dieu  et  d'opposition  aux 
héréticques.  Elle  est  née  avecq  ce  sainct  instinct  et 
loy  est  ceste  gloire  comme  héréditaire,  s'estant  con- 
servée et  son  Estât  en  l'obéissance  de  l'Eglise  et  à  la 
dévotion  du  Sainct  Siège,  au  milieu  des  ennemys, 
résisté  à  leurs  effortz  et  praticques,  et  pouvons  dire 
que  sa  constance  et  fermeté  a  arrcslé  le  cours  et  le 
progrez  des  sectaires  et  prolestans.  Or  je  la  supplye 
et  conjure,  avecq  toute  l'instance  que  je  puis  et  le 
respect  que  je  luy  doibz.  de  vouUoir  embrasser  main- 
tenant la  deffencë  des  caibolicqucs  françoys  et  em- 
pescher  qu'ilz  ne  soient  molestez  ny  travaillez  par 

(I)  Guillaume  V,  duc  dt^  Bavière,  filt»  d'AlIxTl  l«  Magnanime 
H  (l'Anno  trAulrichr. 
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les  levées  que  prétend  faire  de  delà  le  roy  de  Navarre 
d'ung  grand  nombre  de  reislres  et  lansqucneli. 
Oultre  le  général  intérest  qui  touche  à  Yostre  AUesie» 
il  y  en  a  ung  particulier  (|ui  regarde  l'Allessedeson 
beau  frère,  lequel  est  menasse  en  ses  pays  de  tous 
actes  d'hostillité  et  de  sa  propre  ruyne.  Vostre  Altesse 
auroict  trop  grand  regret  que  ce  malheur  lay  ar- 
rivasl  et  ne  reccvroit  moings  d'ennuy  et  de  desphisir 
que  tant  de  bons  calholieques  françoys  feussent  ré- 
duictz  en  la  subjection  et  oppression  d'ung  héré- 
ticque.  Je'nc  luy  en  fcray  poinct  plus  de  recomman- 
dation, m'asscuranl  des  effeclz  de  sa  piété  et  de  la 
singulière  aflection  et  amitié  qu'elle  porte  à  ceuU 
qui  ont  cest  honneur  de  luy  appartenir  d'allianre  et 
luy  ont  vouée  beaucoup  de  servitude,  comme  j'ay 
faict  de  longtemps  pour  mon  regard,  qui  la  supplye 
en  voulloir  faire  la  preuve  en  me  favorisant  de  ses 
commandemens.  Je  luy  baise  très  hnrablement  les 
mains,  priant  Dieu,  etc. 

De  Vostre  Altesse  bien  humble   et  très  affpc- 
lionm'i  serviteur  et  cousin. 


GCCCXLVIll. 
A  Monsieur  le  duc  Ferdinand  de  Bavières 

Monsieur ,  Je  suis  adverty  que  les  princes  pro- 
lestans  d'Allemaigne  se  remuent  pour  le  secoarsdo 
roy  de  Navarre  et  ries  héréticques  de  la  France,  et 
qu'ilz  dressent  de  grandes  levées  de  reistres  et  lans- 
quenetz.  Je  veulx  aussi  espérer  que  les  princes  catho 
licques  ne  se  nmdront  moings  oflicieux  et  afieclioa- 
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nez  en  nostre  endroict,  puisqu'il  s'agist  du  salut 
ou  de  la  ruyne  de  la  religion  catholicque,  laquelle 
estant  abolye  par  deçà  ne  pourroict  longuement 
subsister  ailleurs.  Je  scay  combien  Vostre  Excellence 
est  disposée  et  favorable  à  une  si  saincte  deffence 
comme  est  la  nostre,  et  que,  outre  le  général  in- 
térest,  elle  a  tousjours  faict  cest  honneur  et  faveur 
aux  miens  de  leur  faire  paroistre  beaucoup  d'affec- 
tion et  d'amitié,  se  pouvant  aussy  asseurer  que  nous 
ne  manquerons  de  nostre  part  d'une  bien  dévotieuse 
servitude.  Si  nous  estions  si  heureux  que  les  nostres 
feussent  aussi  uniz  que  sont  les  héréticques,  je  ne 
doubterois  aucunement  de  nostre  salut  et  de  leur 
ruyne.  Leur  exemple  nous  doibt  esmouvoir,  mectant 
mesmes  en  considération  que  la  France  ne  peult 
périr,  que  les  contrées  et  provinces  catholicques  n'en 
ressentent  ung  très  grand  dommage,  et  par  adven- 
ture  en  peu  de  temps  leur  totalle  désolation.  Je 
supplye  doncq,  Monsieur,  bien  humblement  Vostre 
Excellence  de  nous  estre  favorable  par  tous  les 
moyens  [que  Dieu]  luy  a  donnez  de  crédit  et  d'auc- 
torité,  qu'elle  ne  pourroit  employer  en  une  meil- 
leure occasion,  ny  pour  personnes  qui  luy  en  demeu- 
rent plus  obligez  pour  luy  en  rendre  service  bien 
humble.  Baisant,  en  cest  endroict ,  bien  humblement 
les  mains  de  Vostre  Excellence,  je  prieray  Dieu,  etc. 

CCCCXLIX. 

A  Monsieur  Varchevesqiie  {^)  de  Coulongne^  électeur 

du  Sainct  Empire. 

Monsieur,  Ce  n'est  à  Vostre  Altesse  à  qui  je  doib 

(1)  Ernest  de  Bavière,  promu  en  1583,  mort  en  1611. 
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descouvrir  de  noz  malheurs,  qui  en  a  senty  sa  part; 
et  encores  moins  me  mectre  en  peine  d'implorer 
son  secours,  ayant  trop  d'asseurance  de  ses  bonnes 
volontez  et  de  sa   perfaicte  et  entière  dévotion  è 
Tadvancement  de  noz  aflaires.  Elle  juge  trop  mieux 
combien  il  est  très  nécessaire  de  maintenir  l'ancienne 
piété  en  France  et  d'empescher  l'introduction  des 
hérésyes  ,  lesquelles   s'estendroyent  après  en  toutes 
les  aultres  régions  et  contrées  de  la  chrestienté.  Je 
n'informerai  poinct  Vostre  Âllesse    des  pernicieux 
conseilz  et  desseings  du  roy  de  Navarre  et  de  ce  qu'il  se 
promect  de  support  et  appuy  des  princes  proteslans 
d'ÂUemaigne,  ny  aussi  peu  des  dangereux  éfène* 
mens  qui  en  peuvent  arriver,  s'ilz  ne  sont  promp* 
tement  prévenuz  et  destournez  par  une  perfaicte 
unyon  et  correspondance  des  catholicques.  Nous  es* 
pérons  qu'en  ceste  nécessité  ilz  ne  manqueront  é 
nostre  secours,  ne  leur  estant  nostre  conservation  de 
petite  importance   pour  le  salut  et  repoz  de  leurs 
EstatZy   avecq  l'intérest  général.  Je  m'asseure  que 
Yostre  Altesse  y  sera  poulsée  de  l'afTection  particulière 
qu'il  luy  plaist  de  porter  à  ceulx  qui  luy  altouchent 
d'allience  et  d'amityé,  et  qui  ne  désirent  rien  pins 
que  de  luy  correspondre  en  ses  sainctes  intention? 
par  tous  humbles  services.  Je  luy  continueray  Toffr 
du  mien,  avecq    mes  bien   humbles  baise  mains 
priant  Dieu,  etc. 

De  Vostre  Altesse  très  affectionné  serviteur  et 
cousin. 
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CCCCL. 

A  Monsieur  Varchevesque  de  Maymce  (1),  électeur 

du  Saincl  Empire. 

Monsieur,  La  compassion  des  misères  de  la  France 
et  de  tant  de  peuples  affligez  et  oppressez  ung  si  long 
temps  devroyent  toucher  aux  cueurs  des  princes, 
mesmement  de  ceulx  qui  font  profession  de  la  foy 
et  religion  catholicque,  pour  la  deiïence  de  laquelle 
nous  souffrons  d'eslranges  et  cxtresmes  persécu- 
tions; ouUre  le  zèle  et  Thonncur  de  Dieu  qu'ilz  sont 
obligez  de  maintenir,  voire  aux  péril  de  leurs  vy es, 
ilzy  ont  ung  très  notable  intcrcst  pour  la  conserva- 
tion de  leurs  Estatz,  qui  est  attachée  à  celle  de  leurs 
voisins.  Je  ne  doubte  poinct  que  ces  considérations 
entrent  bien  avant  en  l'esprit  et  pensement  de  Vostre 
Altesse,  qui  a  perfaicte  coguoissance  des  affaires 
et  ung  jugement  très  singulier  pour  prévoir  les 
accidens  qui  naistroient  de  noz  malheurs  et  les 
remeddes  que  Ton  y  peull  apporter.  Or,  Monsieur, 
ayant  adviz  que  le  roy  de  Navarre,  aydé  et  soustenu 
de  la  royne  d'Angleterre,  se  promect  de  bander  les 
protestans  contre  nous  et  tirer  d'eux  de  grandes 
levées  de  gens  de  guerre,  j'ay  estimé  que  je  debvois 
en  ceste  nécessité  avoir  pareil  recours  aux  princes 
catbolicques  du  Sainct  Empire,  me  confiant  qu'ilz 
n'auront  moings  d'affection  à  nostre  deffence  que  les 
adversaires  à  l'advancement  de  leurs  erreurs.  Et 
seroict  une  chose  de  très  mauvais  exemple   qu'ilz 

(I)  Wolfgang  de  Dalberg,  promu  en  158S,  mort  en  ItOl. 
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feussent  plus  eslroictemeni  lyez  à  une  mauvaise 
querelle  que  nous  uniz  à  une  si  juste  cause,  et  noz 
amis  si  perduz  de  courage  et  d'espérance  que  d*estre 
spectateurs  seuUement  de  noz  ruynes,  pour  puis  aprez 
périr  eux  mesraes.  Il  plaira  doncq  à  Yostre  Altesse 
de  le  faire  considérer  aux  potentatz  catholicques  ;  à 
ce  que  d'ung  ccmmung  consentement  et  bonne  inlel- 
ligence  ilz  s'opposent  courageusement  aux  desseiogs 
des  ennemiz  et  au  passage  de  leurs  trouppes  par  les 
meilleurs  moyens  qu'ilz  trouveront  estre  à  propox. 
C'est  une  bien  humble  prière  que  je  luy  faicti,  au 
nom  des  gens  de  bien  de  ce  royaulmeet  pour  racquicl 
de  ma  charge,  avecq  offre  d'une  perpétuelle  et  très 
afFectionnée  servitude  :  luy  baisant,  en  cest  endroicl, 
plus  que  humblement  les  mains  et  priant  Dieu»  etc. 
De  Yostre  Altesse  très  affectionné  serviteur  et 
plus  asseuré  amy. 

GCCCLl. 

A  Monsieur  V archevesqœ  de  Trieves  (1), 
électeur  du  Suinct  Empire, 

Monsieur,  Ayant  Yostre  Altesse  annexé  à  sa  dignité 
électorale  la  charge  et  sollicitude  des  Gaulles,  je  la 
puis  avec  raison,  sur  le  subject  de  noz  affaires  dont 
elle  est  assez  instruicte,  semondre  et  interpeller  de 
son  secours,  ayde  et  favorable  assistance.  Elle  sçait 
combien  de  longtemps  nous  sommes  persécutez  par 
les  héréticques,et  l'effort  qui  se  prépare  par  les  pro* 
testansà  leurpoursuicte,  pour  du  tout  nous  accabler, 

(I)  Jean  de  Bchonenberg.  promu  ou  tS8i,  morl  on   tSff.  « 
r\2P  df  14  an». 
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'et  scait  encores  que  nous  ne  pouvons  périr  que  noz 
voisins  ne  soyent  affaissez  du  coup  de  nostre  cbeute  : 
qui  me  faict  la  supplier  plus  que  humblement  de 
voulloir  embrasser  nostre  deffense,  et  y  faire  joindre 
et  unir  les  aultres  princes  catholicques  du  Sainci 
Empire,  qui  courent  puis  après  la  mesme  fortune 
que  nous  et  ne  se  pourroient  guarentir  d'ung  prompt 
et  soudain  naufrage.  Car  il  est  très  certain  que,  si  la 
France  estoit  corrompue  et  infestée  des  hérésies, 
qu'elles  les  espanderoit  incontinent  par  tout,  et  seroict 
hors  de  la  puissance  des  princes  catholicques  qui 
resteroient  en  petit  nombre  de  résister  aux  desseings 
et  entreprises  de  leurs  ennemiz,  lesquelz  de  leur 
naturel  sont  turbulens  et  ne  cesseroient  qu'ilz  n'eus- 
sent entièrement  renverse  et  aboly  l'usage  et  exercice 
de  nostre  saincte  religion.  Puis  doncq  que  nostre 
salut  est  encores  en  son  entier  et  le  général  en  dep- 
pend,  il  touche  à  tous  les  princes  catholicques  d'en 
prendre  soing  et  procurer  par  tous  moyens  que 
l'hérésie  soit  desracinée  en  France;  et  moyennant 
cela  nous  pourrons  espérer  que  Dieu  fera  la  grâce 
aux  roys  et  poientntz  catholicques  de  restaurer  la 
vraye  relligion  par  tout  ailleurs  et  arracher  de  leurs 
estatz  les  zizanies  et  erreurs. 

Monsieur,  après  avoir  baisé  plus  que  humblement 
les  mains  de  Vostre  Altesse,  je  prieray  Dieu,  etc. 

De  Vostre  Altesse  très  affectionné  serviteur  et 
plus  asseuré  amy. 


-  302  — 


CCCCLII. 


'A  Monsieur  Varchevésque  de   Salzebaurg,  légal  du 

Sainct  Empire. 

Monsieur ,  Il  ne  sera  besoiog  que  je  informe 
Vostre  Grâce  Révérendissime  des  persécutions  que 
souffre  ce  pauvre  royaulme  ,  par  les  mains  des 
bérélicques  qui  le  travaillent  continuellement  depays 
trente  ans  et  plus,  et  est  chose  miraculeuse  qu  il 
ayt  peu  si  longuement  y  résister;  et  toutesfoys  la 
piété  des  catholicques  est  si  fervante,  qu'ilz  ont  trop 
plus  cher  de  perdre  et  les  moyens  et  leurs  vyes 
propres  que  de  faire  joug  aux  hérésies.  Or  cesie 
considération  dolbt  à  mon  adviz  induire  et  esmou- 
voîr  les  cueyrs  des  princes  de  mesme  foy  et  pro- 
fession à  leur  secours  et  assistance.  Hz  ont  une 
cause  commune,  puisqu'ilz  combattent  pour  une 
mesme  religion  :  et  diray  davantage  que  les  intéretx 
et  les  périlz  en  sont  commungs,  estant  chose  indo- 
bitable  que,  si  les  hérésies  estoient  plantées  en 
ceste  monarchie,  elles  passeroycnt  plus  oultre  et 
feroyent  ung  tel  progrez  et  espandroyeut  si  avant 
leur  venin  et  contagion  qu'il  n'y  a  prince  ny  pro- 
vince qui  s'en  peult  exempter.  C'est  doncq  le  bien 
de  toute  la  chrestienté  d'en  arrester  icy  le  coa5 
et  estaindre  le  feu  qui  la  pourroict  embraser:  et, 
en  ceste  endroict,  je  supplje  bien  humblement 
Vostre  Grâce  Révérendissime  de  nous  assister  de 
son  ayde  et  faveur,  en  la  rupture  et  dissipation 
des  forces  qui  se  lèvent  par  delk  contre  nous, 
sans  l'orage  desquelles  nous  espérons,  avecq  l'ayde 
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de  Dieu,  de  nous  conserver  contre  les  ennemys, 
et  par  nostre  salut  establir  et  asseurer  le  repoz 
de  noz  voisins.  Ce  que  nous  proraeclant  de  la 
piété  et  jugement  de  Vostre  Grâce  Révérendissime, 
je  luy  baiseray  bien  humblement  les  mains,  priant 
Dieu,  etc. 

De  Vostre  Grâce  Révérendissime  très  affectionné 
serviteur  et  plus  parfaict  amy. 


CCCCLIII. 
A  Monsieur  Vévesque  de  Visbourg. 

Monsieur  ,  J'ay  tousjours  faict  tant  d'estat  do 
Tamityé  et  faveur  de  Vostre  Grâce  Révérendissime, 
que  je  m'en  suis  promiz  tous  bons  effectz  et  offices 
quand  l'occasion  et  le  besoinsj  s'en  présenteroyenl. 
Or  elle  peult  considérer  en  quelle  perplexité  sont 
les  catholicques  françoys,  grandement  travaillez  par 
les  armes  d'ung  prince  liérélicque  qui  veult  usur- 
per le  commandement  et  la  domination  sur  eulx, 
encor  que  [par]  les  loix  et  statulz  de  ce  royaulme 
il  en  soit  descheu,  et  déclaré  par  les  cstatz  géné- 
raulx  et  parles  censures  ecclésiasticques  indigne  et 
incapable  :  et  bien  qu'il  ayt  suicte  de  ceulx  de  sa 
faction  et  d'aultres  qui  se  sont  embarquez  avecq 
luy,  soubz  les  promesses  qu'il  leur  a  faictes  de  leur 
donner  en  partage  et  proye  les  biens  et  posses- 
sions des  ecclésiasticques,  si  est  ce  que  nous  espé- 
rons, avecq  l'ayde  de  Dieu,  de  l'empescher  en  ses 
desseings  et  conserver  nostre  saincte  religion,  s'il 
n'est  appuyé  et  soustenu  des  forces  de  delà,  dont  il 
s'asseure  d'ung  grand  nombre  par  Tayde   et  crédit 
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des  protestans.  Si  cela  [est],  nous  désirerions  qu'il 
y  eust  roesine  lyen  et  intelligence  des  calholicques 
pour  nostre  deffensse,  laquelle  ilz  ne  doibvent  moings 
embrasser,  tanl  pour  leur  zèle  que  pour  l'intéresi 
qu'ilz  y  ont.  Et  je  me  faiz  fort  que  Vostre  Grâce 
Révérend issime  n'y  espargnera  chose  qui  soit  en 
sa  puissance;  et  de  ce  je  la  supplye  bien  humble- 
ment et  d*y  semondre  Messieurs  les  électeurs  et  les 
potentatz  calholicques  du  Sainct  Empire,  lesquelz 
croyront,  s'il  leur  plaist ,  que  si  nous  estions  si 
malheureux  de  périr  et  d'estre  subjuguez  par  nog 
prince  béréticque,  que  Ir^ur  ru  y  ne  suyvra  de  bien 
près  la   nostre. 

Monsieur,  ayant  baisé  bien  humblement  les  mains 
de  Vostre  Grâce  Révérendissime,  je  prye  Diea,  etc. 
De  Vostre  Grâce  Révérend  issime  très  aOectioané 
serviteur  et  asseuré  amy. 


Gccaiv. 

A  Monsieur  Vévesque  de  Strasbourg  (1). 

Monsieur,  Nous  sommes  en  peyne  des  adviz  q» 
nous  avons  des  grandes  levées  qui  se  font  en  Alle- 
maigne  contre  nous,  à  la  faveur  du  roy  de  Navarre 
et  soubz  le  crédit  des  protestans.  Nous  désirerions 
qu'il  pleust  aux  princes  calholicques  du  Sainct  Em- 
pire de  s'y  opposer.  Comme  ce  faict  leur  touche»  et 
qu'il  est  très  raisonnable  qu'ilz  ne  se  monstrenl 
moings  affectionnez  au  bien  et  salut  de  nostre  saincte 

(I)  Jean  de  MaDderschcit-BIniikenheim,  promu  en  IS7I,  mort 
en  1692. 
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religion  que  font  les  adversaires  à  raccroissement 
de  leurs  hérésies,  il  est  doncq  nécessaire  de  les  y 
exciter  et  convier  avecq  toutes  les  justes  raisons  et 
considérations  que  Vostre  Grâce  leur  scaura  bien 
représenter  ;  estant  très  certain  que,  si  nous  sommes 
mal  traictez  en  France  et  oppressez  par  Thérésie, 
les  catholicques  noz  voisins  courront  ung  très  grand 
péril  :  car  nostre  cause  est  commune  et  noz  adver- 
saires désireux  de  mouvemens  et  ennemiz  de  tout 
repos.  Je  laisse  doncq  à  voslre  prudence  d'y  appor- 
ter son  jugement,  me  promcctant  tous  bons  offices 
de  Sa  Grâce,  que  je  recognois  très  affectionnée  au 
bien  de  noz  affaires.  Je  luy  baise  bien  humblement 
les  mains,  priant  Dieu,  etc. 

De  Vostre  Grâce  bien  affectionné  serviteur  et 
plus  asseuré  amy. 


CCGCLV. 
A  Monsieur  Vèvesqm  de  W ormes  (1). 

Monsieur*  J'ay  grand  regret  que  les  ennemyz  de 
nostre  saincte  religion  soyent  aydez  et  assistez  d'au- 
cuns princes  du  Sainct  Empire,  qui  ont  peu  de  com- 
passion de  noz  misères  et  s'efforcent  d'establir  leurs 
faulces  doctrines  par  nostre  ruyne.  J'aurrois  encore 
plus  d'ennuy  sy,  en  ceste  commune  nécessité,  nous 
estions  abandonnez  de  la  faveur  et  secours  des  prin- 
ces catholicques,  qui  feroyent  très  grand  tort  à  leur 
honneur  et  au  deub  de  leurs  consciences.  Je  supplye 

(!)  Georges  de  Schonenberg,  frère  df   l'archevêque  de  Trêves , 
promu  en  1580,  mort  en  159:*. 
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bien bumblementVostre Grâce  d'observer  (1  )  que  nostrc 
perte  ne  seroit  poinct  seulle,  ains  qu'elle  attireroit 
quant  et  soy  celle  de  noz  voisins,  et  que  y  allant  si 
avant  de  leur  intérest,  c'est  de  leur  office  d'embrasser 
nostre  defiense,  et  à  quoy  il  plaira  à  Vostre  Grâce 
les  exciter,  conforter  et  faire  pourvoir,  autant  qu'il 
sera  possible,  que  les  desseings  des  enneniys  soyent 
rompuz  et  leur  levées  dissippées  ou  bien  empescbées 
en  leur  passage.  J'en  ay  faict  très  humble  requeste 
à  Sa  Majesté  imperialle  qui  s'y  monstre  très  affec- 
tionnée, et  je  me  promectz  que  ses  sainctes  inten- 
tions seront  secondées  et  suyvyes  des  auUres  princes 
catholicqucs,  et  que  tous  se  joindront  et  unyront  en- 
semble pour  ayder  et  maintenir  en  France  la  vraye 
religion  qui  y  a  esté  gardée  depuys  XII  cens  ans  en 
ça,  et  ne  poinct  souffrir  qu'ung  prince  hérélicqae 
usurpe  ceste  très  chrestienne  couronne,  à  laquelle 
il  ne  peult  aspirer  ne  prétendre  par  noz  loix. 

Monsieur,  ayant  baisé  bien  humblement  les  mains 
à  Vostre  Grâce,  je  prye  Dieu,  etc. 

CCCCLVl. 
A  Monsieur  VéDesque  de  Spire  (2). 

Monsieur,  Je  suis  obligé  par  ma  charge  et  le  deb- 
voir  que  j'ay  voué  à  l'advancement  de  l'honneur  de 
Dieu  de  rechercher  tous  les  moyens  de  le  maintenir 
et  empescher  l'introduction  des  nouvelles  erreon 
qu'ung  prince  héréticque  s'efforce  de  planter  en  la 
France  et  luy  faire  perdre  le  tiltre  de  très  chresttenoe 

(0  3f <  •  conserver. 

(S)Evcranl  de  Dicnheim,  promu  eu  1&81,  mort  en  IttO. 
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couronne.  Je  suis  adverly  qu'il  faict  grand  estât  du 
support  des  protestans  du  Sainct  Empire,  se  pro« 
mectant  par  leur  crédit  et  auctorité  de  faire  de  très 
grandes  et  puissantes  levées  de  gens  de  guerre, 
pour  les  faire  entrer  jusques  au  cueur  de  ce 
royaulme  et  les  employer  à  la  ruyne  des  ca* 
tholicques.  Si  ce  coup  n'est  destourné  par  les 
princes,  noz  amiz  et  conféderez,  et  qui  y  ont  intereslz 
à  nostre  conservation,  il  sera  très  dangereux  ;  et  je 
supplye,  Monsieur,  Voslre  Grâce  de  le  bien  peser  et 
le  représenter  à  ceuh  qui  nous  y  peuvent  apporter 
les  remeddes.  Hz  auroyent  trop  de  regret  à  nostre 
ruyne  et  peine  de  se  guarentir  de  la  leur  prochaine, 
estans  les  héréticqucs  fortiffiez  de  tant  de  royaulmes 
et  de  peuples  conduictz  à  leur  subjection.  Il  reste 
doncq  d'y  pourvoir  et  n'attendre  poinct  que  le 
malheur  soit  arrivé,  duquel  les  accidens  seroyent 
innévilables  et  ne  se  pourroyent  plus  réparer. 

Monsieur,  je  baise  bien  humblement  les  mains  à 
Vostre  Grâce,  priant  Dieu,  etc. 


.o- 


Après  quelques  folios  blancs,  se  trouve  la  lettre  suivante, 
écrite  ea  1587. 

CCCCLVII. 

Response  faicte  par  Monseigneur  le  duc  de  Guise  à  la 
lettre  de  Monseigneur  le  duc  de  Bouillon  sur  la 
prise  de  Raucroy. 

Monsieur,  Pour  responce  aux  offres  que  vous  faictes 
de  vous  employer  à  ce  que  Rocroy  demeure  en  l'obéis- 
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sance  du  roy,  je  vous  diray  que,  avant  la  surprise»  je 
croy  que  vous  aviez  pouvoir  de  ce  faire  autant  que 
homme  du  monde,  puisque  Sa  Majesté  se  contentoit  de 
vous  avoir  prins  pour  respondant  de  ceulx  qui  i*ont 
exécutée;  maintenant  que  je  m'en  suis  aprocbé,  je 
scay  que,  soubz  l'aucthorité  du  roy,  je  puis  plus  que 
vous  ny  autre  qui  soit  de  leur  religion,  pour  avoir 
plus  de  moyen ,  avec  les  forces  et  commandemens 
de  Sa  Majesté,  de  les  chastier,  que  vous  n'avez  de 
m'asseurer  d'eux. 
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Ibid. 
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Même  sujet  que  le  commencemeot  de 
la  précédente. 

^5.  20  Nov.  A  Monsieur  le  cardinaldePelevé.      51 

Du  camp    à    La  Ferté-sous- 
Jouarre . 

Départ  du  duc  de  Parme,  ses  motifs  ; 
projets  arrêtés  entre  eux  pour  T époque 
de  son  retour. 

■ 
w 

36.  Id.  A    Monsieur    Tarchevesque    de 

Glasco 5S 

Ibid. 

Il  désire  avoir  promptement  avis  de 
la  création  du  pape  et  de  ce  qu^l  en  peut 
espérer.— Ce  qu'il  a  entrepris;,  depuis  le 
départ  du  duc  de  Parme,  pour  l'élargis- 
sement des  passages*  etc. 

37.  Id.  A  Monsieur  le  cardinal  Gaétan.      54 

Ibid. 

Lettre  écrite  en  ac<;ompagnani  le  duc 
de  Parme  qui  retourne  aux  Pays-Bas. 

Même  sujet  que  les  deux  précédentes^ 
que  le  succès  dépend  beaucoup  de  la 
faveur  dont  ils  jouiront  auprès  du  pape. 

38.  âl    Id.    Aux  baillis  et  seneschaux  pour 

la  convocation  des  estatz.     .     55 
Ibid. 

Indication  de  la  ville  d'Orléans  et  du 
SO  Janvier  prochain  pour  cette  réunion. 
Chacun  des  trois  ordres  y  aura  un  député, 
muni  de  procuration. 
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39.  21  Nov.  AUX  évesques  des  provinces  pour 

lesdictz  estatz 57 

Du   camp  de  La  Férié- sous- 
Jouarre . 

Même  objet. 

40.  1(1.  A  la  noblesse,  pour  la  tenue  des 

eslatz 58 

Ibid. 

Même  objet. 

41.  Id.  Sans  adresse 59 

Ibid. 

Lettre  d'un  secrétaire  d'état. 

Récit  des  avantages  gagnés  sur  l'en- 
Demi,  qui  a  été  poursuivi  par  Mayenne 
et  le  duc  de  Parme,  depuis  La  Ferté  jus- 
qu'à Coucy,  en  passant  par  Fère-en- 
Tardenois,  Fismes.Bazocheset  Pont-Arsi. 

42.  Id.  A  Messieurs   de  la  noblesse  de 

Bourbonnois 62 

Ibid. 

li  les  félicite  de  leur  ferme  résistance. 

43.  22    Id.  A  Monsieur  de  Nemours.     .     .      62 

Envoi  des  lettres  de  convocation  et  des 
passeports  pour  l'assemblée  des  Etats  à 
Orléans. 

44.  Id.  A  Monsieur  de  Saint-Sorlin.    .      63 

Ibid. 

Même  objet,  pour  le  Dauphiné. 
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45.  23  Kov.  A  Monsieur  de    Saint-Vidal.     .      64 

Du  camp  de  La   Ferté-sous- 
Jouarre . 

Moiifs  du  départ  du  duc  de  Parme  et. 
projets  pour  l'époque  de  son  retour. — 
Négociation  relative  à  la  liberté  du  com- 
merce et  du  ldt)our,  et  à  l'obtention  de 
passeports  pour  les  députés  aux  Etats. 
Qualités  que  doivent  avoir  ces  députés. 

46.  Id.    A  Madame  la  comtesse  de  Sault.      66 

Ibid. 

11  rinforme  de  la  convocation  des  Etats 
et  la  presse  de  t*employer  à  la  nomina^ 
tion  des  députés. 

47.  Id.    A  Monsieur  le  compte  de  Garses.      67 

Ibid, 

Même  sujet. 

48.  Id.    A  Monsieur  le  prévost  des  mar- 

chans  de  Paris 68 

Du  camp  de  Saponnay. 

Après  un  premier  envoi  de  blé,  il 
pense  leur  en  procurer  de  nouveau  par 
rintermédiaire  de  M.  de  Vitry.  ^11  fait 
passer  douze  cents  écus  pour  les  troupes. 

49.  Id.    A  Monsieur  de  Victry.     ...      69 

Ibid. 

Relativement  au  paiement  du  blé  qu'il 
doit  faire  entrer  dans  Paris. 

50.  S5  Id.    A  Monsieur  de  Boisdaupbin.     .      70 

Ibid. 
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Sur  l'assemblée  des  Etats,  pour  ce  qui 
conccmo  T Anjou. 

51.  S5  Nov.  A  Monsieur  de  la   Bourdaisière.       71 

Du  camp  de  Pontavert. 

Même  objet,  pour  le  payscbartrain. 

52.  Id.    A  Monsieur  de  Mercure.     ...      7] 

Ibid. 

Même  objet,  pour  la  Bretagne. 

98.        Id.    A  Messieurs  de  la  court  de  par- 

lement  de  Paris 12 

Du  camp  à  Guise. 

Comment,  en  compagnie  du  duc  de 
Parme,  il  a  poursuivi  le  de  Navarre  roi 
depuis  Bougival  jusqu'à  Guise.  —  Pro- 
messes du  duc  de  Parme  pour  le  prin- 
temps ;  —  ce  qu'il  fera  en  attendant  avec 
les  forces  qui  lui  restent. 

54.    3  Dec.  A  Monsieur  le  commandeur  de 

Diou 74 

Ibid . 

Reprise  de  Corbeil  par  l'ennemi  ; 
récit  détaillé  des  succès  obtenus  sur 
lui,  avec  le  uuc  de  Parme  et  après 
son  départ.  -^  Il  se  plaint  de  n'avoir 
pas  reçu  ses  lettres.  —  Il  le  charge 
de  presser  le  paiement  de  5,000  écus 
promis  par  la  cour  de  Rome.  »  Menées 
des  princes  protestants  d'Allemagne 
en  faveur  du  roi  de  Navarre.  —  Son 
désir  de  voir  le  c^irdinal  Caiétan  aux 
Etats,  à  Orléans.  —  Offres  que  lui  a  fait 
faire  le  duc  de  .Savoie. 
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55.  3  Dec.  A  Monsieur  de  Cosroe.     ...      80 

Du  camp  de  Guise. 

Par  RibauU  ,  trésorier  général,  au 
sujet  de  la  somme  de  150,000  écus  pro* 
mise  par  le  duc  de  Parme. 

56.  Id.    A  Monsieur  Joseph   [d'Acunia]  , 

ambassadeur    [d'Espagne    en 
Savoie]. 81 

Ibid  • 

Remerciement  pour  ses  bons  offices 
près  du  duc  de  Savoie. 

57.  Id.    A  Monsieur  don  Doria.  ...      89 

Ibid. 

Bemercicment  pour  ses  services. 

58.  4  Id.    A  Monsieur  le  chevallier  Picard.     83 

Ibid. 

Il  rengage  à  s'employer,  avec  son 
régiment,  sous  le  commandement  de 
La  Châtre. 

59.  Id.    A  Monsieur  le comptede  Collatie.      83 

Ibid. 

Il  le  prie  dejtrouver  bon  qu  une  partie 
de  son  régiment  soit  employée  sur  la 
Loire,  sous  les  ordres  de  La  Châtre. 

60       Id.    A  Monsieur  de  la  Chastre.    .    .     84 

Ibid . 

11  rengage  à  patienter  au  sujet  de 
la   troupe  du   chevalier   Picard  et  de 
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celle  (le  CoUate  ,    et  Tencouragc  daus 
Texécution  de  son  dessein. 

61    4  Dec.   Â     Monsieur    Tarchevesque    de 

Glasco 86 

Du  camp  à  Guise. 

11  le  prévieot  au  sujet  du  départ  du 
duc  de  Parme.  —  Il  saura  de  M.  de 
Plaisance  les  menées  des  princes  alle- 
mands. 

62.  Id.  A  Monsieur    Tévesque  de  Plai- 

sance       87 

Ibid . 

Récit  des  succès  obtenus  sur  le  roi  de 
Navarre  :  bons  effets  qui  en  sont  résultés 
pour  Paris. 

63.  Id.  A  Monsieur  l'embassadeur   d'Es- 

pagne, à  Rome.     ....      88 
Ibid . 

Même  sujet.  —  Menées  en  Allemagne' 
en  faveur  du  roi  de  Navarre. 

64.  Id.  A  Monsieur  l'embassadeur  d'Es- 

paigne 89 

Ibid. 

Du  départ  du  duc  de  Parme  et  de  Favis 
reçu  d'Allemagne. 

65.  Id.  A  Messieurs   les  prévost  des  mar- 

chans  et  escbevins  de  la  ville 

de  Paris 90 

Ibid. 
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Il  demaude  de  leurs  nouvelles. ^11  pro- 
met de  Targent  pour  les  troupes,  et 
donne  ordre  à  la  distribution  du  blé. — Il 
emploiera  les  troupes  que  lui  a  laissées 
le  duc  de  Parme  à  ouvrir  les  pasuiges 
pour  le  commerce. 

66.  4  Dec.   A  Monsieur  le  cardinal  de  Sens.      M 

Du  camp  à  Guise . 

Il  le  remercie  de  ses  bons  offices  près 
du  Saint-Sicgeetle  prie  de  les  continuer. 
—H  remet  au  commandeur  de  Dion  de 
l'informer  des  nouvelles  du  duc  de 
Parme,  etc. 

67.  Id.  A  Messieurs   les  cardinaulx  du 

sacré  consistoire 92 

Ibid. 

Protestations  de  dévouemenià  U  cause 
de  la  religion  ;— que  le  succès  dépend  de 
.   Dieu,  et  qu'après  y  avoir  épuisé  ses  res- 
sources, il  attend  de  Rome  son  principal 
secours. 

68.  6   Id.  A  Monsieur  Desportes.     ...     95 

Ibid. 

Il  veut  que  Tremblecourt achemine  son 
régiment  à  La  Fcrté-Milon  et  le  vienne 
trouver. — Jaulge  demeurera  à  Paris  avec 
les  lansquenets.— Des  ponts  de  Gharenton 
et  de  Saint-Maur.^Dela  qualité  à  donner 
à  son  fils  à  Paris.  Il  veut  que  sa  femme 
n*en  sorte  pas. 

69.  Id.  A  Madame   de   Nemours.     .    .     97 

Ibid. 


—  323  — 

N"'       Dates.  Pages 

Prière  de  ne  pas  exiger  ce  qui  est  dû  à 
M.  de  Nemours  sur  les  rentes  de  la  ville 
de  Paris. 

70.  6  Dec.  A  Monsieur  de  Nemours.     .     .      d8 

Du  camp  [à  Guise] . 

Même  sujet. 

71.  Id.  A  Monsieur  de  Lenoncourt.  99 

Ibid. 

Au  sujet  de  1|  révocation  d'un  prési- 
dent du  parlement. 

78.  Id.  A  Messieurs  les  gens  du  roy.     .    100 

Ibid . 

Même  sujet.  Use  plaint  des  difficultés 
qu'on  oppose  à  la  vérification  de  Tédit 
du  conseil  qui  règle  ce  point. 

73.  Id.  A  Monsieur  le  président  Brison.    iOl 

Ibid. 

Même  sujet 

74.  Id.  A  Monsieur  de  Sanliz.     .     .     .    102 

Ibid. 

Il  rassure  de  son  estime  et  Tencourage 
à  persévérer. 

75.  Id.  A  Monsieur  le  cardinal  Caiétan, 

légal 102 

Ibid. 

Remerciement  pour  ses  bons  offices.— 
Ce  qu'il  fera  avec  les  forces  qui  lui  restent 
après  le  départ  du  duc  de  Parme. — \\  le 
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prie  de  faire  rembourser  p&r  le  gouver- 
nement du  pape  les  5,000  écus  qai 
avaient  été  promis. 

76.  6  Dec.  A  Son  Altesse  [le  duc  de  Parme].    104 

Du  camp  à  Guise. 

Demande  d'argent  sur  les  sommes 
qu'il  a  promises.— Il  lui  envoie,  à  oel 
effet,  Ribault,  trésorier  général. 

77.  Id.  A  Monsieur  deBelin.     ...    105 

Ibid . 

11  demande  si  Paris  et  ses  environs 
sont  libres.— Recommandations  relative- 
ment  aux  vivres  envoyés;  promesse 
d'argent  pour  les  troupes. 

Avant  le  départ  de  son  courrier,  une 
lettre  de  Belin  lui  apprend  que  Paris  est 
libre.— Il  lui  promet  encore  de  l'argent 
et  du  blé,  et  lui  annonce  qu'U  appelle 
auprès  de  lui  Tremblecourt  et  ion  régi- 
ment. 

78.  Id.    A  Monsieur  le  conte  Gollate.     .    107 

Ibid. 

Départ  du  duc  de  Parme.  —  Mayenne 
va  se  rapprocher  de  Paris.—  Le  comte 
recevra  des  fonds  pour  sa  troupe. 

79.  Id.    A  Monsieur  le  prévost  des  mar- 

chans  de  la  ville  de  Paris  .     .    108 
Ibid. 

Annonce  de  io  muids  de  blé,  et  d'ar- 
gent pour  CoUate  et  Belin.^  Suocèt  de 
M.  d'Alincourt  vers  tontoise. 
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80.  6  Dec.    [Au  même] 109 

Du  camp  à  Guise. 

Il  rappelle  ses  précédentes  lettres.— 
Nouvelle  promesse  d^argent.  —  Il  en- 
verra du  blé  de  boissons,  celui  de  Meauz 
ayant  *été  retenu.  —  Des  sommes  qui 
sont  dues  à  sa  mère  et  à  son  frère. 

81.  Id.    A  Monsieur  Zamet  .     .     .     .     111 

Ibid . 

QuUl  n'a  pu  traiter  avec  Balbani.— <  De 
150,000  écus  à  toucher  à  Anvers. 

82.  Id.    A  Monsieur  le  conte  Coliatte     .    112 

Ibid . 

Il  paiera  Gagan  (ou  Gazain)  et  Montes- 
pan,  suivant  leur  désir. 

88    7  Id.    A  Messieurs  de  Rouan     .     .     .    .118 

Ibid . 

Il  appuie  le  choix  de  de  la  Londe  pour 
gouverneur  du  château. 

84.        Id.    A  Monsieur  de  la  Londe.     .     .     114 

Ibid. 

Même  sujet.  L'office  de  greffier  qu'il 
demande  pour  Graffare  ne  peut  être  ac- 
cordé, et  celui  de  bailli  ne  peut  être  re- 
tiré au  comte  de  Vil  lier. 

85.        Id.    A  Monsieur  de  la  Salle  .     .     •     115 

Ibid . 

Il  lui  dq]uinde  de  lui  envoyer  son 
fils,  qui  sort  de  prison . 
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86.  7  Dec.  A  Monsieur  du  Hesnil.     ...    116 

Du  camp  à  Guise. 

Remerciement  pour  ga  vigilance.—  Pro- 
mcsse  de  lui  remt)Ourser  ce  qui  loi  est 
da. 

87.  Id.    A  Monsieur  de  Moriengal     .     .    116 

Ibid. 

Lettre  transmise  par  Ribault,  allant  à 
Anvers  avec  Janin.  Mayenne  excite  son 
zcic. 

88.  Id.    A  Monsieur  de  Belin  .     ...    117 

Ibid. 

Dispositions  à  prendre  pour  aider  d*A- 
lincourt  à  défendre  Pontoisc. 

89.  Id.      A  Monsieur  de  Medavi    .     .    •    119 

Ibid. 

Il  n*a  pas  révoqué  la  commission  des 
élus  de  Saint-Malo.  —  Il  l'assure  de  son 
estime^  et  l'engage  à  assister  Avranches, 
en  cas  d'attaque. 

90.  8  Id.    A  Monsieur  de  BrooD •     ...    190 

IMd. 

Remerciement  de  sa  bonne  volonté,  et 
pareillement  de  celle  de  Tévéque  de  Ki, 

91.  Id.    A  Monsieur  d'Albigny    .     .     .    iV 

Ibid. 

U  lui  demande  de  presser  l'élec- 
tion des  députés  dn  Dauphiaé  poar  rit- 
semblée  des  Etats. 
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92.  8  Dec.   Sans  adresse i21 

Du  camp  à  Guise. 

Même  objet. 

93.  Id.    A  Monsieur  de  Tavannes     .     .422 

Ibid . 

Il  lui  promet  des  fonds  outre  les  4,000 
écus  qu'il  a  reçus.  —  Il  l'engage  à  main- 
tenir le  bon  accord,  particulièrement 
avec  Villars,  lui  recommande  d'appuyer 
révêque  d'Avranches  et  Tabbé  de  Saint- 
Taurin ,  et  donne  son  approbation  pour 
la  nomination  à  divers  emplois. 

94.  Id.  A  Monsieur  Tambassadeur  d'Es- 

pagne à    Gènes 125 

Ibid . 

Il  le  remercie  de  ses  bons  offices  envers 
ceux  du  parti. 

95.  Id.  A  Monsieur  de  laHaquierie.    .    125 

Ibid. 

Il  l'appelle  près  de  lui  à  Soissons  où 
il  va  se  rendre. 

96.  Id.  A  Monsieur  de   Savillac.    .    .    126 

Ibid. 

U  Tentrctient  d'une  le\'ée  de  soldats  et 
rengage  à  venir  le  rejoindre,  au  mois  de 
Février,  avec  ses  amis. 

97.  Id.  A  Monsieur  de  Saint  Taurin.     .    127 

Ibid. 

Relativement  à  Taitsemblée  des  Etats  et 
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M  l'élection  des   députes  qui  devront  y 
prendre  part. 

98.  8  Dec.    A  Monsieur  d'Âvranches     .     •    127 

Du  camp  à  Guise. 

l\  le  remercie  d'avoir  conservé  sa  ville 
au  partif  et  lui  prometde  le  faire  appuyer 
des  habitants  de  Saint-Malo,  de  Tavanes 
et  de  Medavi,  enfin  de  subvenir  à  la 
dépense. 

99.  Id.  A  Monsieur  de  Saint  Taurin.     .     128 

Ibid. 

Même  sujet  que  la  précédente. 

100.  Id.  A  Monsieur  de  Savove.    ...    129 

Ibid. 

A  Toccasion  de  l'ambassade  du  sieur 
de  la  Croix,  il  le  remercie  de  ce  qu'il  a 
fait  pour  la  défense  de  la  Provence  et  du 
Daupbiné.et  des  témoignages  particuliers 
d'estime  qu'il  a  reçus  de  lui  ;  il  le  prie  de 
continuer  son  appui  aux  caUioliques. 

101 .  Id.  AMadame  la  duchesse  de  Savoye.    iSi 

Ibid. 

Même  objet. 

103.         Id.  A   Monsieur  le  grand  duc  de 

Toscane 181 

Ibid. 

l\  le  remercie  pour  l'aeeaeil  qu'il  a  fait 
à  Desportes  et  lui  annonce  qu'il  envoie 
l*archevéquede  Lyon  à  ROB10  et  ven  les 
princes  d'Italie. 
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103.  8  Dec.   A  Madame  la  grand  duchesse.     132 

Du  camp  à  Guise. 

Même  objet.  Considérations  sur  le  de- 
voir où  sont  les  princes  de  s^opposer  à 
rhérésie,  pour  la  décider  à  appuyer 
1  Union  auprès  du  grand  duc. 

104.  Id.  A  Monsieur  le  duc  deFerarre.    iS3 

Ibid. 

Avis  de  Tambassade  de  Tarchevôque 
de  Lyon. 

105.  Id.  A  Madame  la  duchesse  de  Fe- 

rarre 134 

Ibid, 

Même  objet. 

106.  Id.  A  Madame  la  duchesse  d'Urbin.    134 

Ibid. 

Même  objet. 

107.  Id.  A  Monsieur  le  duc  d'Urbin.     .    135 

Ibid. 

Même  objet.  U  le  verrait  avec  joie 
venir  en  France  à  la  tête  de  Tarmée  pon- 
tificale, comme  le  projet  en  avait  été 
fait  du  vivant  du  pape  défunt. 

108.  Id.  A  Monsieur  le  duc  deMantoue.     136 

•  Ibid. 

Même  objet  que  les  précédentes.  II  veut 
prévenir  les  artifices  que  les  ennemis 
pourraient  mettre  en  œuvre  auprès  des 
princes. 

24 
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109.  8  Dec.  Àus  Vénisiens 186 

Du  camp  à  Guise. 

Même  sujet.  11  commence  par  exposer 
Tobjet  de  TUnioD.qui  est  de  prévenir 
la  subversion  de  la  religion  et  des  lois, 
et  finit  en  rappelant  que,  par  le  droit  de 
sa  maison,  il  est  «  adepte  à  leur  sénat.  » 

110.  Id.    A  Monsieur  de  Ligny.    .    .     .    i88 

Ibid . 

Remerciements  et  protestations  de  le 
servir.  —  Il  le  prie  de  s^emplojrer  en 
faveur  de  Jeannin,  à  son  passage  pour 
aller  en  Espagne. 

ill.        Id.    A  Monsieur  de  Monréal.    .     .    189 

Ibid. 

M.  de  la  Rivière  n'ayant  pu  lui 
porter  ses  premières  dépêches  en  Yiva- 
rais,  il  lui  écrit  de  nouveau  par  Jeannin, 
pour  rassurer  de  son  estime. 

112.        Id.    A  Monsieur  Tembassadeur  d'Es- 

pagne  en  Savoye 189 

Ibid . 

11  profite  du  retour  de  fil.  de  la  Croix 
pour  le  remercier  de  sa  bonne  affection. 

liS.        Id.    A   Monsieur  Tévesque  de  Gre- 
noble   140 

Ibid. 

filéme  objet  que  les  précédentes. 

114.        Id.    A    Messieurs    les  depputez  de 

Daupbiné 141 

Jbid. 
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Il  ptx)fitc  de  la  même  occAsion  pour 
leur  faire  connaître  Tétat  des  affaires, 
quoiqu'a^'ant  charge  le  sieur  de  la 
Rivière  de  le  faire  plus  particulièrement. 

115  8  Dec.   A  Monsieur  le  conte  de  Suze.     .    141 

Du  camp  à  Guise. 

Il  lui  rappelle  rassemblée  convoquée 
h  Orléans,  et  rengage  à  le  venir  trouver, 
à  la  tin  de  Février,  avec  le  plus  de 
monde  possible ,  pour  s'opposer  aux 
desseins  de  Tennemi. 

116  Id.    A  Monsieur  de  Lestrange.     .     .    142 

Ibid. 

11  le  presse  de  le  venir  trouver  avec  ses 
amis  en  nombre,  et  lui  promet  l'argent 
nécessaire  pour  ses  troupes. 

117.  Id.    A  Monsieur  de  Saint  Vidal.     .     .     143 

Ibid . 

Lettre  très-pressante,  ayant  le  même 
objet   que  les  deux  précédentes. 

118.  Id.    A  Monsieur  de  Rochefort.     .     .    145 

Ibid . 

Promesse  de  lui  donner  tout  contente- 
ment ;  il  recevra  de  plus  grands  détails, 
ainsi  que  ceux  de  Bourgogne,  du  sieur  de 
la  Rivière. 

119.  Id.    A  Messieurs  les  maire  et  esche- 

vins  de  la  ville  de  Lion.    .     .145 
Ibid. 

Jeannin  leur  fera  connaître  l'état  des 
affaires  et  les  désirs  de  Mayenne. 
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120.  8  Dec.    A  Monsieur  le  conte  de  Collatte.    146 

Du  camp  à  Guise . 

Il  le  remercie  d*avoir  consenti  à  laisser 
ses  troapes  à  Paris.  —  11  lui  envoie  de 
l'argent  et  l'engage  à  compter  sur  lui 
pour  1(^  reste. 

121.  Id.    A  Monsieur   de  Rondinelli.    .    147 

Ibid. 

Il  le  prie  de  se  concerter  avec  de 
Belin,  le  prévôt  des  marchands  et  M**  de 
Montpensier,  au  sujet  des  pratiques  fa- 
vorables aux  ennemis  dans  Paris.  — 
Il  le  charge,  en  outre,  d'entretenir  Col- 
late  dans  ses  bonnes  dispositions. 

123.        Id.    Au   seigneur  Cosme  ....    148 

Ihid. 

II  le  prie,  {lar  Ribault^  trésorier  gé- 
néral ,  d'obtenir  du  duc  de  Parme 
150,000  écus  restant  sur  les  fonds  qu*il 
a  promis,  et  100  autres  pour  faire  des 
levées  et  rendre  libres  les  abords  de 
Paris. 

123.  Id.    A  Monsieur  de  Vendor.  ...    149 

Ibid. 

Même  objet  que  la  précédente. 

124.  Id.    A    Monsieur   don  Doria.     .     .150 

Ibid . 

Même  objet  et  à  peu  près  mêmes  termes 
que  la  lettre  LVll,  adressée  aa  même 
personnage. 

,125.  11  Id.    A  Monsieur  Desporles.    ...    151 
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Du  camp  à  Guise . 

Détails  relatifs  aux  fonds  attendiis 
pour  Paris,  à  Lignerac,  à  La  Gh&tre,  à 
Boisdauphin,  aux  dépêches  confiées  à 
Jeannin.  —  Il  le  remercie  d'avoir  écrit 
en  son  nom,  et  lui  donne  ordre  de 
venir  le  trouver  avec  le  secrétaire  de 
LAncosme. 

1S6. 11  Dec.  A  Monsieur  Rondinelly.     .    .     .     15% 

Ibid . 

Détails  relatifs  à  Collate  et  aux  lans- 
quenets.—Il  se  promet  de  faire  quelque 
effort  utile.  Cependant  il  le  prie  n  d'ap- 
porter toujours  ce  qu'il  pourra  pour 
maintenir  ce  peuple  (de  Paris).  i> 

127.  Id.  A  Monsieur  le  conte  Collate.     .     153 

Ibid. 

Même  sujet. 

128.  Id.  A  Messieurs  les  prévost  et  esche- 

vins  delà  ville  de  Paris.     .     IbA 
Ibid. 

11  rappelle  les  lettres  qu'il  a  écrites  de 
Guise,  promet  de  les  «  faire  dresser  d'une 
paiiie  de  leurs  gaiges,  »  et  les  supplie  de 
continuer  leurs  soins  à  dissiper  les  dé- 
fiances—Surprise  de  Gorbie  par  Tennemi. 

129.  Id.  A  Monsieur  de  Selincourt.   .     .     155 

Ibid. 

Des  précautions  à  prendre  en  introdui- 
sant les  lansquenets  dans  l'nrscnal,  rela- 
tivement aux  apjirovisionncmcnls  qu*il 
renferme. 
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11  rassure  de  son  désir  de  loi  donner 
contentement.  Secours  à  donner  à  ceux 
d'Avranches. 

440.  4  7  Dec.  Sans  adresse 166 

Du  camp. 

n  est  prêt  à  donner  la  satisfaction 
qu'on  lui  demande,  pourvu  qa*elle  toit 
d'accord  avec  la  justice. 

141.        Id.    A  Messieurs  d'Âvranches.    •    .167 

Ibidn 

Il  s'excuse  de  ne  pouvoir  aller  les 
secourir. 

442.        Id.    A  Monsieur  Vévesqued'Avranches    168 

Ibid. 

Même  objet  que  la  précédente,  n  dé- 
sire être  informé  de  ce  qui  se  passe  de  ce 
côté. 

148.        (d.    A  Monsieur  de  Grillon    ...    169 

Ibid. 

Même  objet. 

144.  Id.    A  Madame  la  mareschalle   [  de 

Joyeuse] 169 

Ibid. 

Même  objet.  H  éprouve  le  regret  de  ne 
pouvoir  donner  au  maréchal  la  satisfac- 
tion qu'il  demande. 

145.  Id.    A  Monsieur  de  Tavanes  •     .     .    170 

Ibid. 

Au  retour  de  RibauU,  il  disposera  en 
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sont  approchés  de  Paris. ^Avertir  La 
Ch&tre  et  LaBourdaisière,  en  Beauce*  de 
se  tenir  sur  leurs  gardes. 

1S5.  17  Dec.  A  Monsieur  de  Mercueur.    •    .    162 

Du  camp. 

Mesures  à  prendre  avec  Tavannes  et 
Villars  pour  défendre  Avranches  contre 
M.  de  Montpensier. 

136.  Id.  A  Monsieur  de  Sainl  Torin.     •     163 

Ibid. 

Même  sujet.  Il  désire  savoir  ce  qui  en 
est  des  difficultés  apportées  par  le  parle- 
ment de  Rouen  pour  le  sel.— Biron  est 
mandé  près  du  roi  de  Navarre. 

137.  Id.  A  Messieurs  d'Avranches.    .     .     164 

Ibid. 

Il  espère  que  Teunemi  reculera  devant 
leur  contenance; — lui-même  quittera 
tout  pour  aller  les  défendre. 

138.  Id.  A  Monsieur  de  Villars.     .    .    .     164 

Ibid. 

Les  courriers  ayant  manqué,  il  lui 
annonce  de  nouveau  le  départ  du  duc  de 
Parme.— Il  rengagea  secourir  Avran- 
ches.— Différend  au  sujet  des  députés  de 
Dieppe.  —L*enncmi  battu  près  de  Draine  : 
il  espère  emporter  cette  place. 

139.  Id.  A  Monsieur  du  Meshil.    .     .     .     166 

IbifL 
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la  troupe  de  Ck>Ilaie,   pour  rassurer  le 
prévôt  des  marchands,  etc. 

i49.  19  Dec.  A  Monsieur  le  prévost  des  roar- 

chaos  de  Paris.     •     .     .     .    i80 

Du  camp  à  Braine. 

Même  sujet.  De  la  fermeté  et  résolution 
qu'il  convient  d'apporter  pour  surmon- 
ter les  difficultés. 

150.  Id.    A  Monsieur  Tembassadeur  d'Es- 

paigne 181 

Ibid . 

Il  se  félicite  avec  lui  de  l'élection 
du  pape. 

151.  Id.    A  Monsieur  le  conte  GoUatie.    .    183 

Ibid . 

Mêmes  détails  que  précédemment  sur 
le  partage  de  son  régiment,  sur  le  loge- 
ment et  le  paiement  de  ses  soldats, 
sur  les  fonds  envoyés  par  Lignerac, 
sur  ceux  attendus  par  Ribault  ou  de- 
mandés par  Jeannin«  sur  les  espérances 
qu'il  a  du  côté  de  Tltaliiô.  —  Il  Tinforme 
du  retour  des  régiments  d'Aremberg  et 
de  Baricmont.  —  Sa  confiance  en  lui 
est  entière  pour  la  défense  de  Paris, 
•si  la  division  de  La  Châtre  n*en  éloigne 
Ponnemi. 

152.  Id.    A  Monsieur  le  conte  de  Belin.    .    184 

Ibid. 

Aclions  «ic  gràccî*  i  rendre  pour  Iclw- 
tinn  du  pape. 
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153.  i9Déc.  A  Monsieur  de  Plaisance.    .     .    185 

Du  camp  à  Braine. 

Il  désapprouve  Tarrestation  de  Tévéque 
de  Beauvais.  -<-  Il  espère  qae  la  fraction 
contraire  à  la  résistance  ne  remportera 
pas  dans  Paris,  et  qu'il  pourra,  avec 
les  lansquenets,  les  nouvelles  levées  et 
les  deux  régiments  qui  Font  rejoint,  ga- 
rantir cette  ville.  ^  Il  se  félicite,  enfin, 
de  rélection  du  pape. 

154.  Id.     A  Monsieur  de  Contenant.     .     .    188 

Ibid . 

Si  la  demande  qui  lui  en  a  été  faite 
n'était  arrivée  trop  tard,  il  lui  aurait 
donné  le  gouvernement  de  Dreux*  qui  a 
été  accordé  à  Vieux-Pont,  et  celui  de 
Meaux  à  Rentigny 

i55.        Id.    A  Monsieur  d'Avranches .     .     .    189 

Ibid. 

Il  ne  doute  pas  que  sa  bonne  conte- 
nance, appuyée  de  Mercœur,  de  Villars 
et  de  Ta  vannes,  n'ait  éloigné  Tennemi 
d'Avranches.  —  Il  l'engage  à  n'entendre 
à  aucune  composition  ;  il  l'informe  de  la 
nomination  de  Grégoire  XIV. 

156.  24  Id.    A  Monsieur  Rondineli.     .     .     .    190 

Ibid. 

Il  se  plaint  de  ce  que  les  deniers 
destinés  à  la  troupe  de  Collate  aient 
reçu  un  autre  emploi.  —  Ne  pouvant 
venir  lui-même  h  Paris  ,  il  y  envoie 
Brissac^  qui  se  concertera  avec  lui.  — 
Que  les  appréhensions   répandues  dans 
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Paris  sont  l'ouvrage  des  partisans  qu^j 
a  rennemi. 

157.  24  Dec.  A  Monsieur  de  la  Boardalsière. .     193 

Du  camp  à  Braine. 

Il  est  argent  qu'il  retourne  dans  son 
gouvernement,  pour  8*opposer  aux  en- 
treprises de  l'ennemi  et  pour  rasaurer  Je 
peuple. 

158.  Id.    A  Madame  de  Mayenne.     .    .    19t 

Ibid. 

S'il  y  a  urgence  pour  Mayenne  de 
revenir  à  Paris,  d'après  le  rapport  de 
Brissac.  il  le  fera.  —  Les  Parisiens 
doivent  être  fortifiés  par  la  nouvelle 
de  l'élection  du  pape  et  les  promesses 
du  duc  de  Parme.  —  Du  voyage  de 
Villeroy  et  de  celui  de  Montélimart 
pour  ramener  à  Mayenne  des  troupes  du 
duc  de  Parme. 

1&9.        Id.    A  Monsieur  de  Belin 194 

Ibid. 

Il  saura  de  Brissac  l'état  des  af- 
faires, et,  s'il  est  nécessaire,  s'approchera 
de  Paris.  —  Il  faut  satisfaire  Collate 
par  d'autres  moyens,  puisqu'on  a  disposé 
des  fonds  qui  lui  étaient  destinés.  — 
La  Bourdaisicre  doit  retourner  dans 
son  gouvernement;  il  attend  Tremble- 
court  et  Saisscval. 

100.        Id.    A  Monsieur  Tambassadeur  d*Es- 

paigne 196 

Ibid . 

Il  le  prie  de  C4)nrôrcr  avif  Bri>»ac  et 
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M.  de  Plaisance  sur  les  mesures  à  prendre 
pour  la  sûreté  de  Paris. 

161.  24  Dec.  A  Monsieur  l'évesque  de  Plai- 
sance   197 

Du  camp  à  Braine. 

Il  a  ordonné  rélargisscmentde  Tévéque 
de  Beauvais.  —  Il  envoie  Brissac  pour 
conférer  avec  lui  sur  Paris.  —  Il  le 
prie  d*entretenir  Collate  dans  sa  bonne 
volonté. 

163.  Id.    A  Monsieur  de  Lenoncourt.  .    .    199 

Du  camp. 

Brissac  prendra  connaissance  de  Tétat 
des  choses  et  conférera  avec  les  chefs 
et  lui.  —  Au  retour  de  Aibault,  on 
aura  de  quoi  satisfaire  ceux  à  qui  il 
est  dû.  ^  11  faut,  sans  retard,  contenter 
Collate  avec  les  deniers  à  prendre  chez 
Saint-Bonnet. 

16S.        Id.    A  Monsieur  le  conte  Collate.    .    200 

Ibid. 

Il  désapprouve  le  détournement  des 
fonds  qui  lui  étaient  destinés  et  lui 
promet  contentement  d'ailleurs. 

164.  Id.    A  Monsieur  de  Tremblecourt.    .    201 

Ibid. 

Mêmes  détails  sur  la  mission  tle  Bris- 
sac. —  Il  rengage  à  lui  amener  son 
régiment,  qui  n'a  pu  s'acrorder  avec 
MM.  de  la  ville. 
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165.  24  Dec.  Â  Messieurs  de  Chartres.     .     .    903 

Du  camp. 

Il  leur  àiecommaDde  la  Tigilance.  -- » 
La  Bourdaisicre,  leur  gouverneur,  a,  de 
80D  côte,  rœil  ouvert. 

166.  Id.    A  Monsieur  Âcarye    ....    305 

Ibid. 

Il  décidera,  sur  le  rapiN)rt  de  Briasac, 
811  s^acheminera  vers  Paris,  comme 
beaucoup  le  désirent. 

167.  Id.    A  Monsieur  de  Tremblecourt.    .    904 

Ibid. 

Il  apprend  avec  plaisir  que  sa  troupe 
restera  à  Paris.  —  Lui-même  8*7  rendra, 
-  8*il  le  faut.  —  De  Ribault  et  Brissac, 
comme  ci-dessus. 

168.  95  Id.    Sans  adresse 905 

Ibid . 

Il  sollicite  la  grâce  du  comte  Constan- 
tino  de  Monte. 

169.  Id.    A  Monsieur  de  la  Falaiie,  gou* 

verneur  de  Gornay.      ...    3(6 

Ibid. 

Il  le  remercie  du  soin  qu'il  a  de  cette 
place.  —  Il  attend  des  fonds  de  Ribaolt. 

170.  Id.    A  Messieurs  de  Chartres.     .    .    306 

Ibid . 

11  leur  rcconiuiande  la  vigilance.  —Ses 
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espérances,  particulièrement  du  cOlé  du 
Saint-Père. 

171.  35  Dec.  A  Messieurs  de  Dreux.    ...    207 

Du  camp. 

Même  sujet  que  la  précédente. 

173.        Id.    A  Monsieur  de  Pecheré.  .    .     .    208 

Ibid. 

Il  ne  peut  lai  donner  le  gouvernement 
d'Evreux,  auquel  il  a  pourvu.  ~  11 
attend  des  fonds  de  Zamet  et  de  Ribault. 

173.  Id.    A  Monsieur  le  prévost  des  mar- 

cbans  de  la  ville  de  Paris.    .    200 
De  Soissons. 

Mission  de  Brissac.  —  Puisqu'on  n*a 
pas  donné  aux  lansquenets  l'argent  en- 
voyé par  Ligne rac,  il  faut  en  prendre 
ailleurs,  notamment  chez  le  sieur  de 
Saint-Bonnet,  dont  le  fils  est  du  parti 
contraire.  -*  De  Vitry  doit  ramener  des 
grains  de  Flandre.  —  Au  cas  où  la 
troupe  de  Tremblecourt  ne  pourrait 
s'accommoder  avec  les  habitants,  il  la 
lui  amènerait.  —  De  Jauge,  Saisseval, 
Trémont  et  la  Bourdaisière.  —  0  promet 
sa  protection  aux  prédicateurs. 

174.  Id.    A  Monsieur  de  Lenmicourt.     .    212 

Ibid  • 

11  éprouve  le  besoin  de  le  voir  et  le 
prie  de  lui  envoyer  le  sceau  par  Brissac, 
pour  l'expédition  des  affaires.— Il  espère 
lui  en  donner  la  charge. 

175.  Id.    A    Monsieur  Protasieux.    .     .     218 
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De  Soissons. 

Il  a  reçu  des  nouvelles  du  Poitou.* Il 
lui  recommande  par-dessug  tout  d'éteindre 
les  divisions. 

170.  35  Dec.  Aux  genUlzbommes  de  Poictou.     214 

Ibid . 

Ordre  de  se  tenir  prêts  pour  le  suivre 
à  la  défense  de  Paris. 

177.  27    Id.   A  Messieurs  de  Dreux.   .     .     .    S15 

Ibid. 

Il  leur  donne  avis  qu'il  a  nommé  le 
sieur  de  Vieux  pour  gpuveraear  de  leur 
ville.  Y.  la  lettre  CUV. 

478.  Id.  A  Messieurs   du   conseil.     .    •    316 

Ibid  • 

Il  regrette  de  ne  les  avoir  pas  près  de 

lui  et  demande  qu*on  lui  envoie  le  sceau, 
y* 

179.  Id.  AuSainctPère 317 

Ibid. 

Sur  le  rapport  de  Dion,  il  mettait  soo 
espérance  dans  son  élection,  dont  tous 
les  bons  Français  ont  remercié  Dieu 
conune  d'une  faveur  particulière  en 
Textrémité  des  affaires.— H  est  temps 
que  sa  voix  éclaire  la  conscience  des 
faibles  ;  les  préparatifs  et  les  intrigues 
de  l'ennemi  rendent  plus  nécessaire  que 
jamais  son  assistance. »I1  y  va  de  Tio- 
térét  des  princes  d'éteindre  en  France  le 
feu  qui  menace  d'embraser  leurs  états. 

180.  Id.  A  Monsieur  de  Lancosme.     .     .    381 
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De  Soissùtis. 

Q  lui  a  éerit  précédemment  par  MM.  de 
Mameiile,  et  depoU  sea  dépèches  venues 
par  Rome,  sans  accompagner  ses  lettres 
des  présents  accoutumés»— Il  lui  fait 
part  de  Télection  d'un  pape  très-ta?orable 
à  la  cause*  et  le  charge  de  l'excuser  près 
de  Sa  Hautesée  de  ne  Tavoir  pas  plus  tôt 
informée  de  Tétat  des  affaires. 

181.  S7  Dec.  A  Monsieur  le  vicomte  de  Ta- 

vannes 223 

Du  camp. 

Même  sujet,  en  commençant,  que  hi 
lettre  CUV  adressée  à  M.  Contenant- 
Mayenne  remercie  Tavannes  de  8*ètre 
concerté  avec  ViHars  et  Mercœur  pour  la 
défense  d*Avranches.  —  0  concentre , 
quant  à  lui,  toute  son  attention  sur  Paris. 
—Nouvelle  promesse  d'argent .  —Election 
du  pape. 

182.  Id.  A  Monsieur  de  Diou.     ...    225 

Ibid. 

Lettre  chiffrée. 

L*électiondu  pape  est  la  faveur  du  ciel 
que  la  cause  pouvait  désirer  le  plus,  sur- 
tout en  présence  du  secours  que  rAUema- 
gne  et  l'Angletenre  vont  donner  au  roi  de 
Navarre.— Il  faudrait  obtenir  de  lui  : 
10  l'escommunioation  de  tous  les  parti- 
sans de  ce  dernier  ;S<>  des  secours  en 
hommes»  avec  leur  entretieD»  comme  il 
avait  été  promis  par  la  cardinal  Gaétan, 
la  religion  étant  réellement  en  péril,  si 
Toi  ne  porte  un  coup  décisif,  et  le  Saint- 
Père  ne  devant  se  laisser  dépasser  en  cela 

25 
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par  aucun  prince;  8*  qu'il  envoyât  le 
légat  Gaétan  et  autres  dévoués  à  la  cause 
à  rassemblée  des  Etats  ;  4<>  enfin,  qu'il 
ménageât  une  confédération  des  princes 
catholiques,  objet  que  doivent  négocier 
BIM.  deLyon,Jeannin  etMondreville.^ 
Exploits  accomplis  h  Braine  et  à  GoBovres, 
avec  les  troupes  laissées  par  le  duc  de 
Parme.— De  Lancosme  et  des  dépêches 
à  lui  destinées.  Cette  lettre  sera  com- 
muniquée au  seul  cardinal  Gaétan,  et 
Tambassadeur  insistera  pour  le  chapeau 
de  M.  révêque  de  Plaisance. —  Souvenir 
d'un  entretien  précédent. 

i8S.  28  Dec.  A  Monsieur  le  conlede  Garces.    S3I 

Du  camp. 

Il  lui  rappelle  ses  dépèches  précé- 
dentes.—Il  enverra  un  pouvoir  nouveau, 
des  lettres  en  blanct  etc.—Entrée  du  duc 
de  Savoie  à  Aix  ;— bonne  intalligenoe  à 
maintenir  entre  ceux  de  la  Provence,  par- 
ticulièrement avec  la  comtesse  de  Sanll  ; 
— rassurer  ceux  de  Marseille  au  sujet  de 
la  Porte. 

184.  Id.  A  Monsieur  de  Puî  du  Fou.     .    233 

Ibid . 

n  le  félicite  de  la  prise  de  Maulcon. 
mais  ne  peut  donner  à  autre  qu'à  La 
Guierche  le  gouvernement  du  Poitou«uon 
plus  que  payer  sa  garnison  autrtment 
que  sur  les  fonds  de  la  généralité. 

185.  Id.  A  Monsieur  le  président  Janin.    234 

Ibid. 

Des  levées  se  font  pour  le  roi  de  Navarre 
en  Suisse  et  en  Allemagne,  et  il  prépare 
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un  grand  effort  sur  Paris. —Troupes  à 
tirer  du  duc  de  Savoie,  que  commande- 
raient Nemours  et  Saint -Vidal,  ^rresser 
M.  de  Lyon  de  s'y  employer. 

4I$6.  S8  Dec.  A  Monsieur  l'archevesque de  Lion.    S85 

Du  camp. 

Solliciter  du  pape  une  ferme  résolution 
et  le  sonder  sur  l'élection  d*un  roi.— 
Planfi  du  roi  de  Navarre.  —  Presser 
Chaseul  de  venir  le  joindre ,  et  user  de 
son  Crédit  sur  le  duc  de  Ferrare*  sur  Ne- 
mours et  Saint- Vidal. 

• 

187.  Id.  Aux    gentilzhommes    d'Anjou.    SS8 

Ibid. 

11  les  rassure  et  les  excite  à  produire 
quelque  effet. 

188.  Id.    A  Monsieur  de  Limoges  .     •     .    S39 

Ibid. 

La  Goierche  Tinstroira  de  Tétat  des 
choses.  —  Il  lui  prescrit  de  réunir  des 
gentilshommes  qui  puissent  l'aider  à 
s'opposer  aux  desseins  du  roi  de  Na- 
varre sur  Paris  :  il  restera,  quant  à  lui, 
dans'lepays.  ^ 

189.  29    Id.  A  Monsieur  de  Boisseguin.   .    .    940 

Ibid. 

Mêmes  prescriptions  pour  le  Poitou. 
.   .  -*  On  se  joindra  à  Mercœuri  et  on  se 
tiendra  prêt  à  accourir  dès  que  l'occa- 
sion le  requerra. 


--  348  ^ 

i90.  29  Dec.  A  Monsieur  de  Nouzières.    .     .    241 

Du  camp. 

Mfiuf  objet. 

191.        Id.    Â   Monsieur   le   viconte  de  la 

Goiercbe.     .    r .^    •    .    •    Wi 
De  Saissan^. 

hoB  troupes  lai8«ée«  p^ur  le  dac  de 
Pann^  9^  trouvant  fatiguées,  il  ea  a 
demMidé  d^aa^rea,  et  il  diaire  que  Tod 
puisse  lÎBdre  forte  diYenûoi^  sur  la 
Loire^  —  Moyens  de  a*attacher  la  no- 
blesse. —Hspérances  du  càté  du  pape.  — 
ieannin  en  Espagne  et  Mondreville  en 
Allemagne.  —  Troubles  en  Turquie  an* 
nonces  par  Lancesine. 

199.       Id.    A  Monsieur  le  maire  de  la  ville 

de  Poitiers 246 

Ibid. 

Tefntati?e  inutile  de  d^pamon  sur 
cette  ville.  —  Moyen  ^conciliation  k 
employer  en  faveur  de  La  Guierche, 
leur  geovemeur.  ««^  Le  aîeor  du  Puy 
du  Fou  esl  aveiHi  de  ne  piaa  séparer  Té- 
leetioA  de  Mauléon  de  la  généralité 
pour  les  reeeltis. 

i93.       Id.    i  Monsieur  de  SainotPadoux.    .    S47 

Ibid. 

Témoignages  d*estin^poprlui  et  pour 
de  la  Guierche.  —  Celat-ei  avisera  k 
Tentretien  4e  sa  compagnie. 

194.      14^   AMQQsiçwrréveaquedlQPoictiers.   iM 

Ibid.    • 
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il  lepii«  dd  ramener  la  bonne  intelli- 
geoee^tri  La  Gnîerehe  el  ceoz  de  la 
prcmace.  —  Ses  regreta  de  n^avoir  pu 
accorder  ponr  M.  de  Rooîlly  la  charge 
d'éla  qu'il  a  demandée. 

195.  30  Dec.  A  Monsieur  da  la  JoBdeliniëre.    .    250 

DeSoissons. 

il  lui  envoie  eommistion  pour  lui  et 
pour  son  fite,  ponr  les  levées  qu*il  croit 
pouvoir  faire. 

196.  Id.    A  Hondeur  de  la  Falaise .    .    .    251 

tbid. 

Aa  sujet  des  tailles  du  village  de 
Guy,  accordées  par  Mayenne  à  M-  de 
tôuriy. 

197.  SJanv.  A  Momieur  de  Loiq^teville. .     .    25S 
1591.        Ibid. 

Du  passeport  donné  à  de  Villemagne, 
et  déclaré  insuffisant  pour  renseigne  de 
ce  dernier,  nommé  Labarthé.  Il  désire  que 
ce  différend  ne  mette  pas  d*entraves  à  Té- 
largissement  de  son  neveu. 

198.  Id.    A  Monsiew  d'Estounoiel    .    .    .    25S 

Ibid. 
Ilémé  Mjet. 

199.  Id.    Sans  adresse.    . 253 

[De  Soisami  pour  Paris.] 

Son  arrivée  dans  cette  ville  après 
avoir  et»  à  Reims  pour  seoowir  Biaseuil. 
—  Prise  de  Liesse  par  fa  garnison  de 
Marie.  —  Il  est  sans  mltrtelles  de  Paris. 
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—  Assurer  à  Gollate  que  Ribault  ne 
peut  tarder.  -^  Pratiques  qui  se  font 
sur  Chartres.  —  Bonnes  nouTelles  de 
Rome*. 

200  â  Janv.  Â  Monsieur  de  la  Bourdaisière.  •    254 

[  De  Soissons  pour  Paris.  ] 

Mesures  à  prendre  pour  combattre  les 
menées  dans  Chartres.  —  Ne  pas  maih- 
quer  de  l'avertir,  si  la  ville  est  en 
danger,  afin  qu'il  s'y  rende. 

201 .        Id .    Règlement  faict  par  Monseigneur 

le  duc  de  Mayenne,  liente- 
nant  général  de  l'Estat  royal 
et  couronne  de  France,  pour 
les  expéditions  qui  se  font  des 

affaires  d'Estat 25» 

Faict  à  Soissons. 

â02.        Id.    A  Monsieur  l'évesqne  de  Glasco,    257 

à  Paris. 
Ibid. 

11  ne  sait  à  quoi  attribuer  le  silence  de 
l'ambassadeur  d'Espagne.  —  U  réclame 
do  nouveau  ses  avis  dans  Tintérét  de  U 
conservation  de  Paris. 

203.  Id.  A  Messieurs  de  Chartres.     .     .    258 

Ibid . 

Tentatives  du  roi  de  Navarre  sur  la 
ville.— S'ils  étaient  plus  pressés»  Mayenne 
viendrait  à  leur  secours. 

204.  Id.  A  Monsieur  de  Merceur.     .     .    350 

Ibid. 
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11  doit  être  pea  éloigné  du  corps  de  La 
Ghàtre  et  peut  rallier  La  Ouiercheet 
Pompadour.  — <  Pourquoi  Chaligny  ne 
commande  pas  en  Basse-Normandie. — 
Si  AvraDches  est  libre,  Mercœur  se  rap- 
prochera le  plus  qu'il  pourra^ 

205.  S  Janv.  Â  Monsieur  d'Allincourt .     .     .    260 

De  Soissons. 

L'ennemi  doit  tenter  quelque  chose  de 
son  côté.— Troupes  de  lansquenets,  etc., 
pour  le  fortifier. — Démolirles  faubourgs. 

206.  Id.  A  Monsieur  le  marquis  dUrfée.    26i 

Ibid. 

Il  le  presse  de  se  tenir  prôt  avec  ses 
amis. 

207  Id.  A  Monsieur  le  marquisdeCaniHac.     262. 

Ibid . 

Même  sujet  que  la  précédente. 

208.  Id.  A  Monsieur  de  Saint  Vidal.     .    265^ 

Ibid. 

Même  sujet. 

209.  Id.  A  Monsieur  Bureau.     .     .     •     264 

Ibid. 

Même  sujet.— Faire  connaitre  à  la  no- 
blesse les  espérances  qu'on  a  du  côté  du 
Saint-Përe.— M.  de  Nemours  à  Paris  : 
Mayenne  lui  écrit  de  fai^e  entrer  au 
conseil  Bureau  et  le  sieur  Habert. 


•  » 


210.    4    Id.  A  Monsieur  de  la  Fin.     ...    265- 

Jbid. 
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Dé  sa  zaBç»».«-Ra|^poilB  Tenus  sur  sa 
eondiiitev  k  6Kplîq«6r*— Àmsiation  d'un 
dépaté  à  TassemUée  d'Orléans,  qui  était 
porteard'im  passeport  da  roi  de  Navarre. 

Sll.  4  Janv.  Â  Monsieur  da  Tavannes.    •     .    166 

De  Saissons. 

Les  recomaïaDdatioos  qu'il  a  faites  A 
Mercœur,  à  La  Guierche  et  à  Pompadoar 
font  dispensé  de  s'avancer  loi-même  vers 
Avranches.— La  perte  de  Gorbie  l'em- 
pêche de  s'éloigner  ;  d'aillenrs,  la  diver- 
sion de  La  Châtre  aura  prodoit  la  même 
effet  que  sa  présence.— Les  cheftr  des 
provinces  n'agissent  pas  assez  par  eux- 
mêmes**— Il  écrit  à  Bellenglise  de  lai 
mener  ses  amis.  —Nouvelle  promesse 
d'argent. 

SI  2.      6  Id.  Âla  noblesse  d'Âufcrgne  •    .     .    969 

Ibid. 

Ordre  de  se  réunir  et  de  se  tenir   prêt 
à  le  fctioindre.*^spéraiiee  de  aecoors  de  * 
l'Espagne  et  de  Tltïdie»  . 

318.      7  Id.  A  Messieurs   du   conseil  pour 

La  Haye.    ......    270 

Ibid. 

n  veut  qu'on  lui  donne  la  ferme  des 
Monnaiesde  Paris,  malgré  fadjudication 
qui  en  a  étéftdteà  «n  nommé  Du  Val. 

214.         Id.  A  Messieurs  les  généraulx  de  la 

court  des  Monnoyes.     .     .    271 
Ibid. 

MèmasiiÛet.— Du  Val  est  serriteor  de 
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raneÂm  fecotier,  qai  est  da  parti  con- 
tmixe. 

315.  7  Janv.  Au  prévost  des  marchands.  •    •    272 

De  Soissans. 

Comprendre  le  aieiir  de  la  Paye  et  la 
garaisoD  du  LouYre  dans  Tétat  de  celles 
de  la  ville. 

216.  Id.  A  Honsiâtrr  le  conte  de  Belin.    273 

Ibid. 

Hème  8ii]et  que  la  précédente. 

217.  Id.  A  Monsieur  te  Mereeur.     .     •    273 

Ibid. 

U  le  presse  de  faire  diversioa  sur  la 
LMre»--Le  chevalier  d'Aumale  tué  à 
Saint-Oeoifr.  —  Mavilla  nais  hors  de 
Troyesparles  habitants.— Concert  né- 
cessaire entre  lui  «  La  Guierche  et  La 
Châtre,  sur  la  Ix)ir6. 


318.         Id.  A  Monsieur  de  Uon.     ...    27» 

Ibid. 

Sa  présence  est  nécessaire  à  Rome.— > 
Presser  de  Chaseul,  son  neveu«  de  venir 
le  trouver  avec  Saint-Yidal  ;—  composer 
les  affaires  du  Dauphiné,  et  dès  que  les 
choses  y  seront  en  bon  train,  par  la 
présence  de  Saint-Sorlin  et  de  Nemours» 
eontioiier  soii  toyag9  v«r»8a0aiBf0lé. 

S19.        M.  A  Monsieur  de  Saut  Vidal.  .     .    276 

Ibid. 

D I.  pMiM)  •uni  4M  OuMuI  et  Ca- 
mUae,4tMtnir  iwtt  mm  tu  levées 
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pour  le  mois  de  Blan,  afin  de  s'oppoeer 
aux  desseins  de  Tennemi  sur  Paris. 

220.  7  Janv.  A  Monsieur  de  Ghazecl.     •     •    277 

De  Soissons. 

Même  sujet  que  la  précédente.— Il  le 
rranercie  d'avoir  conservé  Vichy. 

221.  Id.  A  Monsieur  le  marquis  de  Ganillac.    278 

Ibid. 

m 

Même  snjet  que  les  précédentes. 

222.  16   Id.  A  Monsieur  Bureau.     ...    279 

im. 

Réponse  à  la  requête  de  MM.  du  con- 
seil.— Dépêches  au  président  Habert, 
pour  faire  toucher  à  Bureau  trois  cents 
écus,  et  à  Nemours^  pour  lui  donner 
place  au  conseil.— Presser  Saint- Vidal, 
d'Ufé  et  Ganillac  de  se  tenir  prêts. 

228.         Id.  A  Monsieur  le  marquis   d'Ufé.    280 

Ibid. 

Ordre  de  se  tenir  prêt  arec  ses  amis 
pour  le  joindre.  *-Bons  effets  delà  pré- 
sence de  M.  de  Nemours  dans  la  pro- 
vince. 

224.         Id.  A  Messienrsdn  conseil  de  l'Union 

de  Lion 280 

Ibid. 

Il  envoie  réponse  à  leurs  lettres  el 
mémoires,  et  écrit  A  M.  de  Nemours  sur 
Tampliation  de  leur  pouvoir. 
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225.  16  Janv.  A  Monsieur  le  président  Habert.    281 

De  Soissons. 

Même  sujet  que  la  préoédeote  et  que  le 
n*  CCXXII  au  sujet  de  Bureau. 

226.  Id.  A  Monsieur  deClermont.     •     •    282 

Ibid. 

Il  lui  envoie  le  brevet  de  retenue  de 
conseiller  au  conseil  d*Etat,  et  réponse 
aux  articles  de  ses  mémoires.— Dettes  de 
M.  de  Randan.— Bons  effets  de  la  pré- 
sence de  M.  de  Nemours  dans  la  pro- 
vince. 

227.  18  Id.    [A  Monsieur  de  Villars]  ...    284 

Ibid. 

Qu'il  ne  peut  le  satisfaire  autant  qu'il 
te  voudrait,  et  espère  des  fonds  de  la 
bonne  volonté  du  pape.— Traité  du  trafic. 
—Perte  d'un  vaisseau  :  Jeannin  doit  en 
demander  en  Espagne.— H  écrit  à  Ta- 
vannes  et  à  BfM.  de  Rouen  au  sujet  du 
sieur  Gueroult  et  du  curé  de  Sainl- 
Patrice.  —  Nouvelles  protestations  d'af- 
fection . 

228.  Id.  A  Messieurs  de   Rouan.     .     .    287 

Ibid. 

Pour  faire  ceuer  la  prison  du  curé  de 
Sainl-Patrice. 

229.  Id.  A  Monsieur  le  viconte  de  Tavanes.    287 

Ibid. 

Même  sujet  que  la  précédente. 
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280.  19  Janv.  A  Monsieur  de  Sainct  Tbéran.    388 

îk  Sùissons. 

PréparatifÎB  de  rennemi  ;  —  presser  ses 
amis  de  se  tenir  prêts  à  le  joiidre,  M.  de 
Nemours  et  sa  troupe  suffisant  à  la  dé- 
fense de  la  province. 

2S1,         Id.  A  Honsienr  le  cappilaine  géné- 
ral de  la  mer 289 

Ibid. 


n  désire  entretenir  amitié  avec  Sa 
Grandeor^et  envoiele  présent  accoutomé* 
—4  demande  la  liberté  du  trafic  de  la 
mer  pour  les  catholiques  français. 

Saa.         Id.  A  Messieurs  de  Marseille.     .     .    S90 

Ibid. 

il  les  prie  de  faire  Tavance  de  quelques 
écarlates  et  autres  pièces,  et  de  députer 
un  gentilhomme  pour  porter  ce  présent 
â  Sa  Haulesse.— La  diligence  est  com- 
mandée par  les  pratiques  de  Tennemi 
avec  les  Vénitiens. 

2S8.  28  Id.  A  Monsieur  le  commaadeur  de 

Diou.   •••«...    S9S 
Ibid. 


*  '  * . 


Nécessité  d'obtenir  du  pape  un  moni- 
toire  pour  détacher  du  ni  de  Navarre 
les  catholiques  qui  le  suivent.—  Remer^ 
cierSa  Sainteté  des  nominations  aux  bé- 
néfices, notamment  des  provisions  acco^ 
dées  à  Louis  de  Lorraine,  son  neveu.-» 
Otaleniriu|pratiiilet  anopl»  secMirs  en 
hommes  et  en  argent.— Ptojet  de  ligue 
entre  les  princes  catholiques.— Abbayes 
h  domer  au  cardînal  Staidrat.— Diffi- 
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cultes  au  sujet  de  rassemblée  convoquée 
à  Orléans.— Effort  tenté  par  l'ennemi  du 
côté  ds'Paris  ;  eBpér40ce  d'entier  eu  caq^ 
pagne  dans  trois  semaines^  pour  le  com-  ■ 
battre.— Argent  prêté  au  roi  de  Navarre 
par  les  Vénitiens;  levées  laites  en  sa 
faveur  par  les  princes  protestants. 

234.  93  JdjQv.  A  Monsieur  le  président  Janin.    297 

De  Soissons. 

Itançon  du  seigneur  Alfonse  Gorse.*- 
Espérances  du  côté  du  8aint-Père.— 
Pratiques  du  roi  de  Navarre  dans  Paris. 
—Nécessité  que  lui  et  M,  de  Lyon  agis- 
sent près  de  Sa  Sainteté  et  du  roi  d'Es- 
pagne. —Assemblée  d'Orléans  suspendue. 
— Obtenir  de  l'E^pagno  un  secours  pour 
la  Guyenne  et  quelques  vaisseaux. 

285.        Id.  A  Monsieur  de  Ljon ....    300 

Ibid. 

Espérances  du  c6ié  du  Saint-Père  ;  né- 
cessité d^  hâter  sa  mission  près  de  lui.— 
Etat  de  Paris  •'  mesurw  ^  projets  de 
Mayenpei  pour  etfi  élQii^ier  l'^nemi — Il 
flei;a  bon  qu'il  s*entçnde  avec  Jeannin 
pour  c«  qu'on  pourrait  obtenir  du  pape 
etdeVEspagne  . 

236.     ^  M.  A  MoBsieaP  le  cardinal  Gaiétaft.    302 

Ibid.  ^ 

Nécessité  absolue  d*ùn  prompt  et 
puissant  secoi^s.^Le  eonmandeur  de 
Diou  lui  communiquera  ce  qu'il  sait  de 
Kétaft  des  choses. 

287.         Id.  A  Monsieur  le   cardinal  Pélevë.    304 
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Même  sujet  que  la  précédeote. 

2S8.  26  Janv.  A  Monsieur  de  Pélévé.    ...    SOS 

De  Soissùns. 

Tentatives  inatiles  de^  rennemi  sur 
Paris.— Secours  d'honunes,  deniers  et 
monitoire  à  obtenir  du  pape  :  nécessité 
de  presser  rexécution  de  ses  promesses. 

239.  28  Id.  A  Madame  de  Bronsyic.    .     .    306 

Ibid. 

n  a  <»nimandé  Texpédition  nécessaire 
pour  la  faire  payer. 

240.  Id.  A  Monsieur  de  Lyon.     ...    307 

IHd. 

L'ennemi  aux  portes  de  Paria.— Motifo 
pour  lui  et  pour  le  conmiaadenr  de  Dion 
de  presser  davantage  Tavanced'une bonne 
somme,  laquelle  sera  plus  utile  que  des 
troupes  dllalie.— Monitoire  à  obtenir; 
—paiement  des  Suisses  ;— consentement 
du  pape  pour  une  ligue  des  princes  catho- 
liques, sans  faire  déchoir  Mayenne  do 
commandement  des  armées. 

241 .  29  Id.  A  Monsieur  le  commandeur  de 

Diou SU 

Ibid. 

Lettre  chiffrée . 

Projet  de  bref  en  faveur  de  Mayenne 
pour  la  nomination  aux  bénéfices.— 
Tentative  de  l'ennemi  sur  Paris. — ^Forces 
que  te  roi  de  Navarre  attend  pour  le 
printemps .  —Instances  nouvelles  à  faire 
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près  de  Sa  Sainteté.  —  Du  monitoire 
coDtre  le  roi  de  Navarre. 

242.  29  Janv.  A  Monsieur  le  cardinal  Gaiétan .    315 

De  Soissons . 

Tentative  de  reonemi  sur  Paris,  dont 
le  peuple  te  fortifie  de  plus  en  plus  en  ea 
réfoftiifofi.— Noavel  effort  que  prépare  le 
roi  de  Navarre.— Avance  de  deniers  et 
monitoire  nécessaires^de  la  part  du  pape. 

24S.         Id.  Au  Saipci    Père 817 

Ibid. 

Même  sujet  que  la  précédente  .—Que  la 
réunion  des  catholiques  en  France  sera 
la  gloire  de  son  pontificat. 

244.  Id.  A  Monsieur  le  commandeur  de 

Diou ^19 

Ibid. 

Cette  lettre  est  pour  lui  et  les  cardi- 
naux Gaétan  et  Pellevé.— Remontrer  au 
Saint-Père  que  le  meilleur  parti  est  de 
faire  en  quelques  mois  et  tout  d*une  fois 
les  sacrifices  d'argent  nécessaires ,  et 
payer  des  troupes  françaises  plutôt  que 
d*en  faire  venir  d'Italie.— Détails  à  ce 
sujet  k  soumettre  au  pape.— Ce  qui  arri- 
vera si  rUnion  n'est  pas  secourue.— 
Secours  demandé  à  Sa  Sainteté  par  le 
duc  de  Savoie. 

245.  Id.  A    Monsieur    GuéronU.     .     •    822 

Ibid. 

Il  rassure  de  sa  bienvi^Ulance,  malgré 
les  efforts  d0  ses  ennemis.— Satisfaction 
à  donner  au  curé  de  Saint-Patrice  de 
Roueiu 
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N*'       Dates.  Pa^ei 

246. 29  Janv.  AMonsieurlecommandecirGriloa.    324 

De  Soissons. 

Il  rassaredes»  bie»T«iUaiieeet  de  son 
estime  pour  les  bons  seirioesqa'il  rend 
de  cwoeart  a?ec  M.  de  Villars* 

247.  M.  A  Monsieur  Gonion.     ...    325 

Ibid. 

n  s'excase  de  ne  lui  avoir  pu  donner 
la  satisbetien  qu'il  jlânre. 

248.  Id.  A   Madame    la   maréchale  de 

Joyeuse 325 

IHd. 

n  la  licite  et  la  ranerde  des  bons 
effets  de  son  zèle,  et  des  succès  de  son 
mari  et  de  ses  enfants 


TOME  n. 

249.  3  Fév.  Au   grand  seigneur  •     •     •    .      5 

DeSaissans. 

Lettre  de  créance  pour  M.  de  Lancosme 
et  son  secrétaire. --Les  Français  de  la 
Sainte-Union  désirent  mjûiitenir  Tal- 
liance  turque  et  les  capitulations  passées. 

250.  7   Id.  A  Monsieur  le  général  Musi,  tré- 

sorier de  Franee.     ...      6 
Ibid. 

Assurance  de  satisfaction  et  de  recon- 
naissance.—Prière  de  continuer  ses  bons 
services.~LeBieurdelaRi?ièfe  remporte 
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N-       Dalei.  Pâg» 

une  réponse  oonforme  à  la  demande  des 
états  de  la  province.— Le  pape  8*e8l  dé- 
claré pour  la  Ligne. 

251 .  8  Fév.  A  Monsieur  le  conte  de  Garses.        ^ 

De  Saissons. 

Entrée dn  dnc deSavoieà  Aii;  tâdier 
de  consenrer  cette  ville  sans  inquiéter  ee 
prince.— Promesse  de  8,000  écns,  pro- 
venant des  fondt<|ii6  doit  fournir  le  pape. 
—Alliance  turque;  les  Marseillais  de- 
Traient  «vanoer  les  présents  et  députer 
un  des  leurs  à  Gonstantinople. 

252.  Id.  A  Madame  la  contesse  de  Sanlt.       9 

Alliance  turque;  que  les  Marseillais 
avancent  des  présents.— Bonne  volonié 
du  Saint-Père.— Sainte  résolution  des 
Parisiens. 

25S.        Id.  A  Monsieur  don  Joseph  d'Acunia, 

ambassadeur  d'Espaigne  prez 
S.  A.  de  Savoye.    «     •    •      10 
Ibid. 

Prépanlifli  desennemis.— Courrier  en« 
voyé  vers  le  pape  afin  de  presser  les 
secours.— Prière  de  favoriser  la  dépêche 
dudit  courrier.— Eflbrts  de  Mayenne»  qui 
dégage  sa  responsabilité. 

254.        Id.  AMonsieurlecardinalGremonne.     12 


Compliment  sur  sa  promotion, 
commandation  en  faveur  du  courrier 
adressé  au  pape. 


\ 
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N**      Dates.  Pa«es 

255  8  Fév.  A  Monsieur  le  cardinal  Gaiétan.     IS 

De  Soissùfis» 

Remerciement,  en  partienlier,  d'une 
lettre  du  14  I>éoembre.-"iteeomBuadi- 
tion  en  favmir.dudit^urrier. 

256.  id'.  A  Monsieur  le  cardinal  Pellevé.      14 

Ibid. 

Même  oftjet  que  la  précédeote. 

257.  Id.  Pour  Monsieur  d'Elbeuf  à  Sa 

Saincteté 15 

Ibid. 

Exigence  da  due  d'Bpenion  aa  sujet  de 
la  rançon  da  marquis  d'Blbenf .  *  De- 
mande de  secours  pécnniaires. 

258.  Id.  A  Monsieur  le  commandeur  de 

Diou 17 

Ibid. 

Même  objet  que  la  préoédente. 

m 

359.         Id.  A  Monsieur  le  cardinal  Pelevé.     IS 

Même  objet  que  la  précédente. 

260.         Id.  A  Monsieur  le  conte  de  Suses.     19 

Ibid. 

Recharge  ou  nouTello  demande  de  se- 
cours armés.— Offre  da  dealers  ou  de 
lettres  de  change. 

26i  •         Id .  [A  Monsieur  de  Sainct-Aomans .  ]     V 

Ibid. 
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N**       Dates.  Pages 

Menaces  des  eDoemis.  —  Préparatifs 
à  faire. 

262.  8  Févr.  [A  Monsieur  de  Nenchelles]  •     •      21 

De  Soissons. 

Recommandation  en  faveur  da  Dan- 
phiné.— Assistance  i  donner  an  sianr  de 
Saint*  Jnlien. 

2D3.         M.  A  Son  Altesse  de  Lorraine.     .      22 

Ibid. 

Recommandation  en  faveur  du  secré- 
taire de  Lancosme. 

264.  Id .  A  Son  Altesse  de  Savoye  et  à  Son 

Altesse  de  Ferrare.     ...      28 
Ibid. 

Même  objet  que  la  précédente. 

265.  Id.  [A  Monsieur  de  Lancosme].  •    .     24 

Ibid. 

Départ  de  son  secrétaire  par  Mar- 
seille* —  Recommandations  pour  main- 
tenir l'alliance  tuiqae.  -*  Assurances 
de  reconnaissance. 

266.  Id.  [Au  même.] 25 

Ibid. 

En  faveur  du  frère  du  sieur  du  Pescbé, 
prisonnier  des  Turcs. 

267.  Id.  Instruction  pour    Monsieur  de 

Lancosme,  ambassadeur  pour 
la   Sainte  Union  des  catho- 


-  8S4  - 

licques,  à  la  Porte  do  grand 

seigneur S6 

De  Soissons. 

Entretenir  Talliance  turque.— Le  siège 
de  Paris  et  la  retraite  du  duc  de  Panne 
sont  les  seules  causes  des  démarches  un 
peu  tardives  de  Mayenne.  —  Insister 
sur  le  maintien  des  capitulations,  parti- 
culièrement sur  les  côtes  d'Asie  et 
d'Afrique.  —  Obtenir  la  liberté  de 
quelques  gentilshommes  prisonniers.  — 
Contrecarrer  les  négociations  du  roi  de 
Navarre. 

268.  8  Févr.  Articles  respondos  au  secrétaire 

de   Monsieur  de    Lancosme, 

Coquerel 88 

Ibid. 

Compliments,  promesses  et  recommao- 
.  dations.  -—  Les  présents  seront  avancés 
par  les  habitants  de  filarseille.  —  S'en- 
tendre avec  l'ambassadeur  de  Hongrie. 

269.  M.  A  Monsieur  le  commandeur  de 

Diou 81 

Ibid. 

Obtenir  dispense  de  maigre  pendant  le 
carême  pour  les  armées  catholiques; 
dispense  particulière  de  trois  joun  ponr 
la  maison  de  Mayenne. 

270.  Id.  [Au  Sainct  Pore] Si 

Ibid. 

Efforts  des  ennemis  de  l'Eglise  redou- 
blés depuis  Tavènement  d*un  pape  &vû- 
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V       Dates.  Pag» 

rable  à  la  Ligue.  —  DiDger  de  toato  la 
chrétienté.  —  Divisions  des  catholi- 
ques. —  Inconstance  des  Français.  — 
Nécessité  d'un  prompt  secours.  —  Le 
pape  ne  peut  laisser  triompher  Thérésie 
en  Pranoe. 

^271.  8  Févr.  A  Monsieur  de  Lyon 35 

De  Soissons. 

Intéresser  le  pape  à  la  délivrance  du 
marquis  d*Elbenf.  —  Recommandation 
en  faveur  d*un  gentilhomme  envoyé  à 
Rome  par  ce  prince. 

272.  Id.  A  Monsieur  le  cardinal  de  Pelevè.      36 

Ibid. 

Dispense  du  maigre  pendant  le  ca- 
rême; semblable  au  n*  GCLXVUl. 

273.  W-  [AuSainclPère] 87 

Ibid. 

Eloge  du  président  Vêtus.  —  Provision 
de  rabbaye  dlgny«  demandée  en  faveur 
d'un  fils  ou  d'un  frère  du  président. 

274.  Id.  A  Monsieur  le  commandeur  de 

Diou 89 

Ibid. 

Perte  de  Grenoble  et  d'une  grande 
partie  du  Dauphiné.  —  Demande  de 
secours  au  pape.  —  Importance  du  Da«- 
phiné  pour  les  communications  avec 
ntalie. 

275.  Id.  A  Monsieur  de  Savoy e.     ...      40^ 

Ibid. 


—  866  - 

N**       Dates.  Pa^ 

Analogue  à  la  précédente. 

276.  8  Févr.  A  la  noblesse  d'Auvergne.    .    .      il 

De  Soissons. 


Echec  des  ennemis  sor  Paria.  —  Né- 
gociation d'one  trêve  commerciale  avec 
le  roi  de  Navarre.  —  Bonnes  déclarations 
dapape. 

277.  Id.  Lettres  communes  à  la  noblesse 

d'Auvergne 43 

Ibid. 

Même  objet  que  la  précédente. 

278.  Id.  A  Monsieur  de  Nemours  ...     45 

Ibid. 

Triste  situation da Danpliiné.  —Né- 
cessité d'intervenir,  de  s'entendre  avec 
le  duc  de  Savoiet»  de  soutenir  la  sieur  de 
Saint-Julien.  — >  Départ  et  mission  dn 
sieur  de  la  Rivière. 

279.  Id.  A  Son  Altesse  de  Savoye.    .    .     46 

Und. 

Menaces  des  ennemis.  —  Nécessité 
d'une  action  commune.  —  Prière  d'ap- 
puyer énergiquement  le  courrier  expédié 
au  6aint-Pèro. 

280.  Id.  A  Son  Altesse  de  Ferrarre.  .    .     47 

Ibid. 

Môme  objet  que  la  précédente. 

281.  17    Id.  A  Monsieur    le  cardinal   Cré- 

monne.    . 48 
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N<^'       Dates.  Pages 

De  Soissons. 

Menaces  et  pré^aiatifii  des  ennemis. 
—  Prière  de  faire  entendre  au  pape  les 
nécessités  d6  la  Francd. 

282*  1 7  Févr.  A  Monsieur  le  cardinal  Caietan . .     50 

Ibid. 

Confiance  parUcolière.  ^^  Prière  d*in- 
tenrenir  en  faveur  d^on  prompt  et  pois- 
sant secotirs. 

28S.         Id.  A  Monsieur  le  cardinal  de  Pel- 

levô 51 

Ibid. 

Néoeeuti  d*an  secours.  —  Abbaye 
d'Igny  pour  le  fils  du  président  Tétos. 

28 i.         Id.  A  Mondenr  le  <:ardinal  de  Sainct 

Séverin 52 

Ibid. 

NtossHé  d\ui  seeeurs. 

285.  Id.  A  Mon&ieur  dé  Sàinct  Sorlin  et 

Madame  de  Nemours .    •    •     53 
Ibid. 

Etal  de  maître  des  cenrrîers  aecordé 
à  Orlando  Orlandini. 

286.  Id.  A  Messieurs'  lea  consulz  de  la 

ville  de  Lion.    ....      S4 
Ibid. 

Même  objet  que  la  précôdente. 


4 


P 

-              ^^^1 

^^M 

-   Dates. 

■^^ 

^m 

)7  Fil. 

[k  Monsieur  da  Boai^].     .     .      S 
D«  Soisstms. 

CoDlinaerâ  enlretenir  les  bonneB  db- 
posilioDB  du  DiArécbal  de  Hootmoreney. 
parfaire  m  cooïetsion.  —  Eotretwa  du 

«enl. 

^^^_.  ***■ 

M. 

A  Honstear  le  commandeur  de 

Dieu E 

Ibid. 

auBtet  du  pspe.  -  AllUa  da  rd  do 

Smalluld«.  —  Eiplieations  &u  «ujct  d* 
U  tràvo commcrciate.  —Le due»  t^M 
leaafancee  qu'on  lui  a  TaitM;  U  vk  m 
mettre   ea    c&mpagiie.  —   Dèput    de 
i'archeTêque  de  Lyon  pour  Bonn.  — 
ViM-proteelion    pour    le    Mrdin»!    de 

Teur    de    rérèqne    de    Pliîsance,    — 
Projets  mHlrimouiaux  pour  le»  eolutj 
da  Btoyeiine.   —  DfSfwrlee   k   Rome. 
—  Lo  comte  de   Briasac  envoyé  «n 

do  LMcoBmo,   —  EmbUTSa  ptcnnialni 
de  l'ambaBgade. 

^M             S89. 

Id 

[A  Monsieur  de  Troocy].     .     .     1 
Ibid. 

Au  fDjet  d'Orlaodo  Oriaadiai  C^.  lettie 
CCLXXXV). 

^b.           *"*' 

Id 

L 

ÂMessteondeLvon.     ... 

m. 
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N**        Dates.  Pages 

Le  duc  de  Nemoars  va  assurer  leur 
repos.  —  Bonnes  résolutions  du  pape. 

• 

291.  17  Fév.  [A  MiDnsiear  Gaérin].    .     .     .      9B 

De  Soissms. 

Etat  du  président  en  Téleetion  de.., 
obtenu  par  le  capitaine  4^  Pise.  —  La 
demande  de  Guérin  est  arrivée  trop  tard. 

293.  Id.  [A  Monsieur  Balbani.].    ...      64 

Ibid. 

Remercié  d*avoir  fait  sûrement  par- 
venir des  dépédies  à  Rome  et  en 
Espagne. 

298.         Id.  A  Messieurs  de  Dion  et  de  lion.     64 

IHd. 

Menées  du  tiers-parti  catholique»  ten- 
dant à  diviser  les  Français  et  à  retarder 
les  résolutions  du  pape.  —  Bruit  dn 
transfert  du  duo  de  Guise  de  Tours  à  La 
Rochelle.  —  Lettre  confidentielle. 

294.  20    Id.  [A  Monsieur  de  Ghevrières.]    .     67 

Ibid. 

Efforts  des  ennemis.  «-  Appel  aux 
catholiques,  qui,  autant  que  possible, 
doivent  se  réunir  sous  le  due  de  Ne- 
mours et  rejoindre  Mayenne. 

295.  Id.  A  Monsieur  de  Sainct  Sorlin.    •      68 

Ibid. 

Blême  objet  que  la  précédente. 

206.         Id.  A  Monsieur  de  Sainct  Vidal.    .      69 


\^ 


—  370- 

N*'       Dates.  Vèffi 

De  Saissons. 

Même  oljet  qoe  la  préoédeole. 

f97.  20  Fév.  A  Monsieur  le  commandeur  da 

Mahiet 70 

Ibid. 

Analogue  à  lapréoédeote.—  Dee  lettres 
de  change  sont  à  sa  disposition  pour 
frais  et  solde. 

198.        Id.  A  Monsieur  de  Nemours.    .    .     71 

Aid. 

Même  objeiqoe  dans  les  piéoédentes.-* 
Cest  an  duc  à  réunir,  &  anieoer  ses  amis. 

299.         Id»  A.  Monsieur  le  marcpùs  de  Ga- 

nillac. ........     75 

Même  objet  qoe  dans  la  prioédente. 

800.  S2    Id.  [A  Monsieur  de  (jommeron.]    .     73 

im. 

Mayenne  le  charge  d'aller  à  La  fert, 
tenir,  en  son  nom,  sur  les  fonts  de 
bapt^e  le  fils  du  marquis  de  Mai- 
gnelay. 

SOI.         Id.  A  Monsieur  le  conte  de  Garses..     74 

Ibid. 

Demande  des  conventions  et  échanges 
faits  par  Messieurs  de  Belin  et  d'Aomont 

802.  30    Id.  Lettre  commune  à  la  noblesse 

de  Picardye. 73 

Ibid* 
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N"*       Dates.  Pages 

Rapport  favorable  fait  par  le  sieur  de 
Beauvais.  —  Appel  aux  armes. 

503.  4  Mars.  A  Monsieur  de  Plaisance.    .    .      76 

Du  camp  de  La  Fera. 

ISntreprises  de  Mayenne.  —  Explica- 
tions. -*  Dispense  da  maigre. 

304.  Id.  A  Monsieur  le  conte  de  Belin.    .      77 

Ibid. 

Siège  de  Chartres.  —Plan  de  Blayenne. 
•—  Campagne  en  Picardie.  —  Envoi  de 
Dtt  Péché  et  de  Tàvanner.— Mayenne 
les  suivra  quand  il  aura  réuni  des 
forces  suffisantes. 

305.  Id .  A  Monsieur  le  viconte  de  Tavanes.      79 

Ibid. 

Recommandation  en  faveur  de  Mes- 
sieurs de  Martinbault,  el  particulière- 
ment du  sieur  de  Ifalonnay. 

806.    6    Id.  A  Messieurs  de  la  court  de  par- 
lement de  Rouan 80 

Ibid. 

Il  s'excuse  de  n*avoir  pas  paru  en  Nor- 
mandie. —  Ses  succès  en  Picardie  et 
dans  le  Laonnois.  —  Blonitoire  papal  ap- 
porté par  le  sieur  Landriano.  —  Mission 
du  sieur  deRouilly. 

307.    7    Id.  [A  Monsieur  de  Sainct  Taurin].  .     81 

Ibid. 

Divisions  on  Normandie.  —  Mission  du 
sieur  de  Rouilly. 


—  372  — 

N*^        Dates.  Pages 

306.  7  Mars.  A  Messieurs  de  Lion  et  comman- 
deur de  Diou.    .....      8S 

De  Noyon. 

Siège  de  Ghartree.  —  Prise  de  Goacy 
et  de  Ghauny.  —  Organisation  de  la 
Ligue  catholique.  —  Prétention  de 
Mayenne  à  en  rester  le  chef.  —  Menées 
du  docteur  de  Greil.  —  Règlement  pécn- 
niaire.  —  Siège  de  Chartres.  —  Reprise 
de  Nesle,  succès  en  Picardie. 

300.         Id.  Â  Monsieur  le  marquis  de  Sainct 

Sorlin 88 

Ibid. 

Succès  de  Blayenne.— Mission  de  La 
Rivière.  —  Nëeeesité  d'une  prompte  prise 
d'armes. 

310.  Id.  A  Monsieur  de  Nemours.     .     .      89 

Ibid. 

Même  objet  que  la  précédente.  —  Prise 
de  Goucy. 

311.  Id.  [A  Monsieur  de  La  Londe.]    .     90 

Ibid. 

Secours  envoyés  à  Dreux  et  à  Ver- 
neuil.  —  Prise  de  Goucy-  —  Le  régi- 
ment de  Tremblecourt  envoyé  au  vicomte 
de  Tavannes. 

31S.         Id.  [A  Monsieur  de  La  Londe.)  .    .     91 

Ibid. 

Divisions  en  Normandie.  ^  Mission 
deRouilIy. 
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N**       Dates.  Pages 

3i3.  8  Mars.  A  Messieurs  de  la  ville  de  Lion.  •      92 

De  Noyon. 

VigUance  des  Lyonnais.  —  Arrestation 
des  complices  du  roi  de  Navarrs.  —  Pu- 
nition  à  faire  des  coupables. 

314.     10  Id.  [Â  Monsieur  d'AIbigni]  ...      93 

Du  camp  à  La  Fère. 

Mission  de  Ia  Rivière.  —  Regret  de 
n'avoir  pu  secourir  Grenoble. 

515.    43  Id.  [Au  Saincl  Père.]    ....      94 
•  A  Soissons. 

Mission  de  rarchevèque  de  Lyon.  — 
Insistances  nouvelles.^—  Motifs  et  excuses. 

316.         Id.  A  Monsieur  le  cardinal  Gaietan.      95 

Ibid . 

Calomnies  au  sujet  des  dépenses  et 
des  actions  de  Mayenne.  —  Plaintes 
contre  les  retards  du  pape.  —  Mayenne 
dégage  sa  responsabilité. 

517.  Id.  A  Monsieur  le  cardinal  Sfondrat.      97 

Ibid. 

Même  objet  que  dans  la  précédente.  — 
Contre  les  temporisateurs.  —  Appel  au 
zèle  particulier  des  membres  do  Sacré- 
Collège. 

318.         Id.  A  Monsieur  de  SainctSeverin.    .      98 

md. 

Même  objet  qne  dans  la  précédente. 
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N-'       DatoB.  Pl0B 

^19. 13  Mars.  A   Monsieur  le   cardinal   Sanii 

Quatro. 99 

A  Soissons. 

Même  objet  qoe  dans  la  préoédente. 

320.  Id.  Â  Monsieur  le  cardinal  de  Pe- 

levé. 101 

Ibid. 

Même  objet  que  dans  la  précédente. 

321.  Id.  [Â  Monsieur  du  Bourg.]     .     .    lOi 

Ibid. 

Appel  aux  armée  avec  son  rôgûneat 

322.  Id.  [A  Monsieur  Balbani.]     .     .    .    I(B 

Ibid. 


Nouvelle  couverture  à  donner  aux  pa- 
quets adreesés  en  Italie  et  en  Eapagne. 
—  Prière  de  foire  parvenir  sûremoBl 
diverses  lettres  en  Auvergne  et  au  Pny. 


323.  Id.  [A  Monsieur  de Chazeal.]    .    .  W 

Ibid. 

Remerciement  des  bons  offices  reodus 
à  Vichy.  —  Appel  fait  à  son  sèle  pour 
continuer  son  service  en  Auvergne,  <m 
venir  près  de  Mayenne. 

324.  15    Id.  A  Monsieur  de  Lion.  Envoyé  à  la 

deppesche  du  pappe..     •    •   VU 
Ibid. 

Copie  d'une  lettre  de  Turenne.  —  Re- 
tour de  Brissac.  —  Réclamations  des 
Suisses.  —  Mauvais  vouloir  du  duo  de 


ï 
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N«'       Date».  Pages 

Pansf.  —  Nécessité  d'Ho  puissant  se- 
cours pécuniaire. 

325.  15  Mars.  A  Madame  la  contesse  de  Sjatalt.    1Q5 

A  Soissons. 

Remerciements.  —  Prises  deCoucy  et 
de  Nesle.  —  Siège  de  Chartres. 

2(^6.   28   Id.  A  Monsieur  le  président  Janin.  .    4Q7 

Ibid. 

Clameurs  des  Parisiens.  -*  Âliandon 
de  la  campagne  commencée  en  Picardie. 
—  Conférence  de  Vincennes.  —  Plaintes 
de  Mayenne  contre  les  lenteurs  du  pape 
et  de  Philippe  II.  —  Menaces  de 
Mayenne.  —  Siège  de  Chartres. 

827.         Id.  [A  Monsieur  de  Medavi.]      .     .109 

Ibid. 

Envoi  de  Tavannes  et  de  Vitry  vers 
Chartres.  »  Promeeses  de  «ecoors. 

328.  Id.  A  Monsieur  le  viconte  de  Ta- 

vaimes.     .     .....    ilO 

De  Paris. 

Mèm6x>fajet^a^4a|iB  la  précédente  •— 
Mayenne  ira  lui-mime  çvl  enverra  son 
fils. 

329.  Id.  [A  Monsieur  de  Contenant].    .    111 

Ibid. 

Même  objet  que  dans  la  précédente. 

330.  SOMars.  [A  Monsieur  de  Balboni] ...    112 

De  Château-Thierry . 


—  876  — 

Not       Dates.  Vme» 

Plan  et  exploits  de  Mayenne.— Seocmn 
envoyé  à  Chartres.— M^eorea  dispoaî- 
tions  des  alliés  de  la  Ligue. 

331. 30  Mars.  A  Monsieur  le  dac  de  Sezzee.  •    IIS 

De  Château-Thierry. 

Remerciements  de  son  interrention.— 
Insistances  nouvelles. 

382.         Id.  [Â  Monsieur  le  conte  d'Olivarez.]    114 

Ibid. 

Même  objet  que  dans  la  préoédenle. 

838.         Id.  [A  Monsieur  de  Villars].     .     «    115 

Ibid. 

Querelle  avec  le  vicomte  de  Tavannes. 
Appel  aux  armes  pour  la  mi-Avril.— Le 
chevalier  d'Oise.— Le  eosoûBiaadear  de 
Grillon. 

884.         Id.  [Au  capitaine  de  la  Porte].    .    If 6 

Ibid. 

Gouverneur  deDreui.— DeVieux-tait 
nommé  par  Mayenne;  de  Gontenanl  éhsi 
par  lee  habitanti. 

335.         Id.  [A  Monsieur  de  Tiron].     .    •    117 

Ibid. 

Embarras  d'argent.  —  Diviaioiis  m 
Normandie. 

886.         Id.  A  Monsieur  de  Villars.     •     .    118 

IHd. 

Billet  d*nn  secrétaire  d'Etat  qui  â 
l'intérim  de  Péricart. 


-  877  — 

N**  Dates.  Pagev 

337.  30  Maiit.  à  Monsteor  le  maire  de  la  ville 

de  Dreux 119 

• 

De  Meaux. 

Goafemear  deoiliè1liia.^L'éleetimi  de 
GooteoaDt  e^t  oootraire  aux  piérogativee 
4e  llayebne.-*Paiire  reoonÎMiire  le  sieur 
de  Vieux-I^î. 

338.  Id.  A  Monsieur  le  commandeor  de 

Grillon.     .     .     *    *    .    •    ifO 
Ibid. 

Avgmeiitalk»  de  aoa  i4giment~Le 
ttésMier  SiHfia  tient  la  aelde  piéte  • 

339.  lé.  A  Honcfiétir  le  (OMfWfllieir  Picth.    m 

Ibid.    - 

ÉMdoliiil  (pUb  daaelfttwSeédente.— 
Appel  aux  armes  pour  la  mi-Avril. 

340.  Id.  A  Monsieur  le  vioèlttè  de  Ta* 

yanes.     •»....    i21 
Ibid. 


4  .  •  A  . 

Secours    envoyés    aux  habitants  de 
Chartres.— Gottvemeiiiàlt  ii  Dreux. 


341 .         Id.  A  Monsieur  leprince  de  Parme.    123 

Ibid. 

il 

Compliment  au  si^ié  H  promotion 
de  son  second  fils  au 


342.        Id.  [A  HoBsiear  de  Vfllars].    .    .    1^ 

Ibid. 

Querelle  de  Villan  ekd»taTaiiMt.— 

37 


-878  - 

N"*       Dates.  Pa^et 

Siège  de  Chartres.— Envoi  da  sieur  de 

Vitry.— Mayenne  ira  en  personne. 

348. 80  Mars.  [A  Monsieur  de  la  Londe].  •     .125 

De  Meaux. 

Divisions  en  Normandie— Snocès  de 
Mayenne  en  Picardie  et  pajm  voisins.— 
Siège  de  Chàieau-îhierry.  —  Siège  de 
Chartres.— Embarras  d'argent. 

SU.         Id.  [Au  Sainct  Père] 127 

Ibid. 

Siège  de  Chartres.— Conférences  de 
Vincennes.— Nouvelies 


845.  Id.  A  Monsieur  le  cardinal  Sfondrat.    128 

Ibid. 

Même  objet  que  dans  la  précédente. 

846.  A  Monsieur  le  cardinal  Mathei.     .     139 

Ibid. 

Même  objet  qat  dans  la  précédente. 

847»         Id.  A  Monsieur  le  cardinal   Santi 

Quatre.     ......    180 

Ibid. 

Même  objet  qne  dans  la  précédente. 

848.         Id.  A  Monsieur  le  cardinal  Gaietan.    181 

Ibid. 

Même  objet  qae  dans  la  précédente. 

^849.         Id.  A  Monsieur  le  cardinal  de  Sainct 

Sevrin 132 

-  Ibid. 


-  87»  -, 

N**       Dates.  Pages 

Même  objet  qae  dans  la  précédante. 

35U.  i^  Avril.  [Â  Monsieur  de  Beaumenil].     .    iSS 

Ducamp  [de  Châteathl^ierry.] 

Appel  cilx  armés. 

351.  Id.  Â  Messieurs  de  Beauvays.     .     .    iiA 

Ibid. 

Plaintes  au  snjet  de  la  place  de  Gerbe- 
roy.  —  L*é\éqae  Fumée.—  Levée  de  de- 
•  nier». 

352.  Id.  [AuSainct  Père].     ....     135 

IHd. 

Vacance  de  Tabbaye  SaintrGermain , 
d'Aoxerre,  par  la  mort  de  François  de 
fieaucaire.— Pfopçiitioii  en.làvear  de 
Henri  de  Montpezat,  beau-ûls  de 
Mayenne. 

S53.         Id.  A  Monsieur  le  commandeur   de 

Diou 185 

Ibid. 

Même  objet  que  dans  la  précédente. 

354.        Jd«  A  Monsieur  de  Nemours.     .     .136 

Ibid. 

Dirâions  à  Lyon .  — TAeher  de  les  apai- 
ser, puiiB  venir  vers  le  iiorfl,  dmtrè  Ten- 
nemi.— Clameurs  deParift«t^  Conférence 
de  Vincennes.  — Vitry  et  Trémont  an 
secours  de  Chartres. 

855.   2  Id.    A  M(msieur  lebarondeTenissay.    188 

Ibid. 


—  380  - 

N**        Dates.  Pige» 

Appel  aux  armes  poar  le  to  Avril.— 
Saccës  de  Hayentie.— Siège  d6  C3iàteftii- 
Thierry. 


1 1  • 


356.  4;AmL  A  Madame   de  Joiedse.     .     .    139 

De  Château^Thieny. 

n  la  prie  dUntervttdr  près^u  cardinal 
de  Joyeuse,  son  fils»  aân  dé  foire  donner 
la  viee-prouetion  de  Francaan  cardinal 
Gaietan. 

357.  8    Id.  A    Monsieur    le    maniuîs    de 

Chaossin i40 

Ibid. 

Siège  de  Chartres.— NouTelles  du  doc 
de  Mercosur. 

358.  Id.  Aux  gentilhommes  d'Auvergne.    141 

Ibid. 

Appel  aux  armes.— Arrivée  prochaine 
dnduG  do  Parme.— Siéga  de  Chartres. 

ff 

559.         Id.  HBlanc) 142 

Ibid. 

Même  objet  que  dans  la  précédente.— 
Siège    de  Chartree.  —  Bèsistanoe  des 

assiégés. 

360.         Id.  A  Messieurs  de  Marseille.    .     .    143 

Ibid. 

Election  de  M.  d'Ampus,  comme  viguier. 
—Promesses.  —  Résumé  des  nouvelles 
du  théâtre  4e  la  guevre,  Vioardie,  Seène, 
Marne. 


-S81  - 

N**       Dates.  Page»^ 

361.  8  Avril.  A  Monsieur  le  marquis  de  Ga- 

nillac.     •     •      •      •     •     .    144 
De  ChâteaU'I%ienry . 

i^hàine  arririè  ia  dac  de  Pàtme.-^ 
Appel  aiix  armei. 

362.  Id.  À  Monsieur  le  conte  de  Gharlus.    145 

Même  objet  qae  dans  la  précédente. 

363.  tij.  (À  Monsieur  de  Saugeat].     .     •    146 

Même  objet  qae  danala  précédente.— 

On  lai  réeenre  l,tOO  écos. 

..  » •     »    ' 

364.  9    Id.  A  Monsieur  le  conie  [de]  Suze.     147 

Ibidm .  ,„  .       I 

Même  objetqae  ôèM  la*  pirécédente.— 
^éga  de  Ghartrea.-- Héroteme  des  assié- 
gek.^La¥erdiii  Mette. 


»vf      •     ' 


365.         Id.  [A  Monsieur  Bureau].     •     .     .    149 

Mm 


iBIb^  dé  la  Tille  dé  SàintFlour.— 
Mouvements  popoiaires.— Politique  con- 
sènràHce  et  monarchique*.  —  M.  de 
Gharlds  et  son  fils.— Ville  de  Blarsac.— 
Edit  du  labourage.— Nemdtirs  en  Au- 
Yergtie.j-^dtoeès  de  Mayenne.— Arrivée 
delabdriaUo. 


■  \  •  »  • 


366. 12 Avril.  A  lieàsieur^  [de  h  cl^iBunbre]  des 

comptes 152: 

RéolamaUonÉ  «il  ft\ijèf  àe  quelques  ma» 


N**       Dates.  Pagis 

l^istrato  suspend  tit  del0ais  charges  r- 
SaUsfaetion  donnée  à  I^  jalonné  popu- 
laire. 

367. 13  ÂTril.  À  Me$sieurs  delà  court  départe- 
ment dé  Paris.     ....     153 
De  Château-Thierry. 

Siég6  de  Cbàtéàa-irbiQrry.— Proposi- 
tion faite  au  secrétaire  Piaart.  —  Son 
opiniâtreté. 

968.   16   Id.  A  Monsieur  le  cqmmanclear  de    .,. 

'    Ibid.  ' 


■♦     M'.    '»♦  » 


Réponse  à  une  dépêche  da  f  f  Mars. 
,  — Secours  de  S/)Op;b^)f(q|||e^  ^i^vpyé  par 

le  pape,  sous  le  coibtA.de  Sfondrat.— 
Prétentions  p^^nnell^  ^de  Mayenne.»- 
Dp  tifrt-partî4Q  Bourbon'.*— Mayenne  ne 
ff»  repousse  pas»  «tais  entend  qu*on  ne 
traitera  pas  saQS  laii.— Ce  tiers -parti 
semble  un  prétexte  de  nourelles  divi- 
sions.-«--^éciaiD^^npi  te  ^s^.^En- 
tretien  de  ta  ^rnisc(n.  9à  Paris.— lloni« 
toire..  —  PréeenlatiM^  du  cardinal 
Sfondralà  rabbayeSaii|t4lartindeLaon. 
—  Nomination  de  R^gnault  Vêtus  à 
l*abbaye  d*Igny.— Emharas  pécuniaires. 
—Le  siège  de  G^àteau-Thierry  (ait  diver- 
sion à  celui  de  Chartres.*^-»  Comlial  de 
Saint  Givré  en  Umousin*— Levées  pro- 
testantes. —  GapituUtioa  de  Ghàtaau- 
Thierry.— Collation  des  bénéfices  du  car- 
dinal de  Guise  en  faveur  du  jeune  duo 
de  Guise. -Labbé  iTdrbais. 

369.  18  Id.  A  Monsieur  de  Lion.     .    *•     .    i64 

De  Reims. 


—  585  — 

N*«       Dates.  Pages^ 

Menées  eo  Isveor    da  tiers-parti.  — 
Langagj^de  Balbani  à  Rome. 

370. 18  Avril.  A  Honéii^r  de  Nemonra.     .     .    f  65 

De  Château^IKtrry . 

Gapitalation  de  Gbartres .  ^Âppel  aux 

'  '    armes.— Nonvellrpromessé  du  duc  de 

Paniie.--^Vieleirerilei   catholiques  dans 

le  lâmonsin^  -*•  Procteiiné  arrivée  de 

Zamet.- 

571.  «  M. 'ff Messieurs  dëiacotrl  de  pàr- 

lerûènrd'Aix.     .     ...     167 

'   » 

[De  Reims.] 

Convocation    des    Etats    généraux  à 
Reims.'     ' 

572.  ^     Id.  A  Monsieur  de  Glasco.  •     •     .    168 

Ibid.  * 

Réponse  à  des  avis  et  à  des  demandes 
sans  spfteiflcation  prjçise. 

575.      '  )di  A.lfs^iQ^ la  eoiU^  de  Seault.    i68 


Convocation  des  Etats  généraux    à 
Reims^r-Uk  prise  de.JCh^teau-Thierry 


»M^ 


574.         Id.  A,  tfasaioiirs  les  pri^ypst  des  mar- 
chands et  eschevins  de  la  ville 
;d(iPafri8^.  irm^  A.]..«l.    .     ....Vt70 

Ibid.  ^^\'}\ 

Réponse  à  lents  plaintes  et  .demandes. 
-^  Pour  Chartrel»  Mayeime  a  fait  ce  qa*il 


N**       Dates.  Bm» 

A  pu.  -^  BMr^Paeii^cMroi  de  blé  et 


|U> 


575. 25  ÂvriL  à  Mooisi8b  r  de  PlaKaace  ...    171 


<<  V 


MpMse  4W  OHlumMatioiw  de  Roo- 
4in^«  r- Al^piofisioiiiimeat  de  Paris. 
.  :  rrr  N6iiv)|ll9  MltiMBi^  fera  le  doc  de 
lta»»«  —  TiaM4  de  <o9iiiaa0ite.  —  Con- 
seil provincial  près  de  Ifi^mme. 

576.  SKf  M.  A  Vf^iam^  fM  hîWortJe-far-  ; 

iftûi. 

Réponse  à  la  capp9ii|iMQation  de  rarrèt 
sar  la  formation  d*an  4»9seil  prorincial. 
«-Approbation. 

377.  28  Id.  A  Monsieur  W^i^  de  Carses.    175 

•^1  ■ 


Ibid. 

ï'I^te  |QC.  U^  mm^  de  nonvdles 

de    t>rovBnoê.  —  ÂMonblée  des  Etats 

généraux.  —  Regret  flxppiné  au  miel  de 
Fin!    -^  .  i^-^'-T-      -^ 


'^        rineetfëikbii  W  W^d^^ 
M.  de  Biords  UeoteaâÂkB 
d'Arles. 

578.        Id.  tAVonsiév^/^elgiordi].  .    .    .    176 

'  ''  tioB^Untai'étÎBMikifceptioa. 

379.         Id.  [A  Ifonàenr  Mbuù.]    .    .    .177 

Ibid. 

LTantaeféfwd*  LgniM  a'Mt  pu  eneon 
pailL  ^  Piii»  di  Oiirint.  —  Majraue 


—'585  - 

N«*       Datit.  ^66 

;f(#^ri|^ef,.)^rv^Ml|f^   de    Lyon    à 
partir. 


:t. 


580.28Avril.  [AMonsietÉfâe^SéttàctPaal.]    .    179 

InquiétadM  caïuéeB  à  Paris,  Orléans  et 

des  Parisiens  aa  siyfit  of»  irrésolations 
du  pape  etde  Philippe A.^Mayenne  devra 
bwf^  fB^P^  W  Wî^décision. 


^*m  •       I 


381.         Id.  A  Monsieur  le  commandeur  de 
.  • ..  .0.'  * lUdft  :  :  'j  i>i..  •■  » 

Analogae  à  la  piMdtate-  —  Mission 
de  Saint-Paul  vers  le  duc  de  Parme.  — 
>    gmbâgrtit  féwiaiiiss^a  fambassadear. 

m.        M,  h,}lbp^!^Jl^,^i,   .     .     .    183 

Motilk  divfç^^^KffftlM^  de  l'arche- 
vèqne.  »-  Obédienoe.  —  Alliance  avec 

383.    .     Id.  A Mesaiiepn^^  procureurs  et  ad- 

fOMlB' genaimliN  du  roy  de 
la  court  de  parlefQent  d'Aix.    185 
Ibid. 

•  Bwei  dfnne  déeJÉTaiion  vdiifiée   au  '""'<• 
pariemaotde  Paris  «urjes  hiens  et  offices 
des  partisans  du  loi'de^Navarre. 


*{;! 


—        .1 


N**       Dates.  .  Pages 

384.  SOÂYrîl.  A  Messieurs  let  cardinal  Gaielan  et 

oommandear  de  Diou  pour  les 
Suisses 186 


'  _  ^  ' 


Réelamatioiis  des  SoMea.  —  Eagage- 
meota  du  pape  el  du  cardinal  Gaietan. 

385.    '   -.1)).  A'Moiisietir  4e'  iéàrïinal  Gaietan.    187 

"  'ilèmè  objet  <^ë^daittîa  précédente.  — 
Détails  sur  les  sommes  daes  ou  pajrées. 

'^i86.    S  Mai.  Leetreenvoyez^MÎ  provinces  sur 

ce  qui  est  passé  à  Chartres.    .    188 


.i,.;..-  -^'Ibidk 


'."     ;.'•■•      r."' 


;.  uli  ^rjfajrenne  mppiolieiUiaHion  où  on  Ta 
laissé.  «  Projets  da  roi  de  Navarre.  ^ 
Sito  de  C^fTtjw, —^^/ies  habitai 
dêTètéroirijçaMîAikV^^ 
une  diversion  en  '^Mudie.  —  Seconrs 
epToyés  à  Chartres.  —  Siège  et  prise  de 

.-./..  •,»'.^i    s   —      *Mi*til»iKK.»  —   .'Dît.' 

387/'*    M[^  ...    191 

md. 


-  m:    j    i.'-i|>art*ppel*  todsto'amieJ^  Corn- 
..    /(..    '(faiimiisitlottidlKMÉeiMiiyeUes.-- Pro- 
i  ;  I,  <;}  iObaine arrivée  dea  j^ipagnols  et  des  Ita- 
Uens.  4  • 

388..       Id».  A  Monsieur  idêViUerof.  .    193 

-:  lin!»  !  ■   -ri    •  !  ''fmjéj       •      '  ■:    .1     f    >  •• 


-  387  - 

N-       Dates.  Images 

|)ét0yiiion  de. madame  d'ApUncoart  à\ 
Venrint.  r-  Coptrave^^po   faite    à  la 
tràvedûlaboarage.  ^  Gondoite  opposée    ' 
de  Mayenne  à  regard  des  dames  conduites 
à  Pierrefonds. 


t  r 
..     .f 


589.  4  HaL  A  Monsieur  de  I^ongaeville.         .    195 

De  Reims.    . 

Même  objet  qae  la  précédente.  ^  Prière 
'  -■"  d*iBterposer  tOB  antorité. 

590.  b  Id.     [Au  SainctPère].     .     .  ,  .     •    195 

-"  *   •  '  •  ■  H4d:  '      •  "''  -'    ^^*  ''    '** 

ri'é^^iim  de  Gilbert  Génébrard   à 
r^Oià^e  de  SaiâtGehiiiâin ,  d*Auxerre, 
vacante  par  le  déoè^tle   François  de 
Beaucaire. 


«     ♦  *  • 


591.'       Id.  A  Itonsiénr  lé  èdfaÉ&ndeurde 

Ûiou.  /    ;".     :"   .     ,     .    i95 

■  .  ^.rf^^r  .       ',,]     I  -• *■  i        fil 

Même  objet  qàe  d^yte.^^  inicédente. 

59S.         Id^  A  Monsieur  lei*  marquis  de  Ga- 

nillac .     f$6 

Ibid.       *'i'^;;:"^-    ^^  ^*•- 

Appel  aux  armes.— ta  solde  est  prête 
à  Lyon»  ou  an  camp  près  du  duc  de 
Mayenne 

395.         Id.  [A  Monsieur  de,3i^ct  Théran.]    197 

Und. 

Méma  objet  que  dans  la  précédente. 

304.         Id.  [Alionsiéfur  delà  Favette].     .    <98 


'   » .  î 


—  1588  - 

N**       Dates.  Pai^ 

'  Ribâiih  va  revenir  de  nandre.— Pro- 

chaine satiflftieticm  péenniaire. —  Appel 
aux  armes.— Proehàine  arrivée  dn  dac  de 
Pttnne. 

395.  5  Mai.   A  Honsienr  le  conunandear  do 

Hajelz.     •     .  ^, .     .    *.     .199 

De  ReiniÉ.  * 

Vâme  (^jel  <|a^4aii»,leB  piéoédentes 
(N-  GGGXCn  et€GGXaiI}. 

'j  "  .  ■  ■  •  • 

396.  6    Id*  A  Messieurs  les  ipaaire  elesche- 

:  irins  de.  Ipi  ville  de  Sens  pour 

Ûasseinblâè   générale.     .     .    900 

Ibid. 

Etats  généraux  convoqués  à  Reims  pour 


t;i.' 


^  ..  la.flfi  de  Mai.-rrXiesdépntéi  doivent  s*y 
"  '  '"  "ttbbVér'  pour  le  dtt  dû  tOtnle  mois. 


397.         Id.  [A  Monsieur  de  Belan].     •    .    201 

'  ibidj  ; 

Même  ol^ftiiiff  411»  M  précédente. 


•. 


398.  Id.  Aux  évesques. 109 

Ibid. 

Même  objel(|ue  dans  la  précédente. 

399.  il  Mai.  A  Monsieur  le  commandeur  de 

Diou.   .....     .     .    «K 

Ibid. 

Intrigues  à  Rome  contre  Mayenne  ei 
la  Li^ne.-»  fj/^intes  contre  quelques 
membres  du  Sacré-GoUége.  —  Réponse 
aux  calomnies.  —  Efforts  et  gloire  de 


N**       Dates.  Pages 


t 


lligren^*— Au  liea  de  dili^^der  Targent 
delà  gaërre,  il  8*éift  endetté  de  i,tO!o,000 
éeoa.^— Exploits  de  guerré.-^MayeDoe  a 
repoussé  les  avaBoes  de  l^ènnemi.— La 
maladie  de  Tarchevêque  de  Lyon  seule  a 
retardé  ra<^  d*obédieBCe«—  Le  comte 
"Stéûâhit  avant  d'entrer  en  France» 
s'adtesse  au  due  dé  Parîne.— Mayenne 
envoie  vers  lui  le  maréchal  de  Montéli- 
mart^^BfipéfiçesconsistofttfUz^priviléges 
de  l^liae  gallicane.— Li  do;^en  Frijson. 
— t'àbbàye  dîghy.  —  Aastàiittoes  nou- 
vèlleB  du  duc  de  Parme. 


400.  11  Mai.  [A  MonMeil»  de  LMcosme] .     .    3t0 


De  Reims. 


V 


SiéÉriembartaspar  suite  du  manque  de 
nouvelles  de  France.  --  .Campagne  de 
Ma^riiie  pendant tUviéfii^  ÛiartM 'et 
Château-Thierry.— Secouri  de  Rome  et  do 
Bruxelles.—  Promesses  et  assurances  à 
ramhassadeur  Lanoosmo. 

401 .       Id.    Discoars  envoyé  à  Rome  et  à 

Son  Atieasé'.'    .    .    .    .    .    219 

Ibid, 


«I 


Deux  opâràona  sur  le  plan  de  campagne. 
— 1*  Lenteure  s  les  forces  du  roi  de  Na- 
varre se  disperseront.—  Les  catholiques 
fHOvtnt.attaidte.-^nt  f^nittplitadér  le 
Saint-Père  est  caduc,  les  grandes  villes 
épuisées  ;  le  roi  de  Navarre  peut  perpé- 
tuer 1^  guerre  avec  quelques  petites 
fOité^'  —  GODcluiéièu  :  smIm  cflâitdÀ- 
3'  '  rable  et  immédiat,  tè ^i^^^Philippe  II 

verront  eux-mêmes  la  âiivdi  la  guerre. 


. .(  < . 


V'I 


-^  S90  - 

N-       Date».  Pages 

402.  11  M^if.  A  Monsieur ^e.cprnniapdeur    de 

.  Biou.     ..,  .y,    .,    ....     .     .     217 

De  Reims. 

Aa  sujet  d«  la  dfipêcpe  ^  précédente.— 
La  place  de  maître  dee  ooahiera  est  don- 
née.—Libertés  de  l'Eglise  gallicane,  — 
Différend  entre  les  cardinanz  d^  Fellevé  et 
"de  I^allette.  —  Ghartcss.  —  ChAtean- 
Thierry.—  IV>inte  du  roi  |4o  Navarre 
vmKo7on.—-]^rôchain  Voyage  deHayen- 
ne  en  Picardie  et  ai  Notmandie.  —  Des- 
portes. —  Le  docteur  Greil. 

403.  Id.;  f  AaSamct  Pèro}^;>   ....     221 

Ibid. 

Même  objet  que  dans  la  précédente.— 
Protestations  contre  les  caloDUiies. 

* 

404.  Id.    [A  Monsieur  Desportes]  ...    223 
f  •  ■  Ibidm 

Témoignages  desatisfaction.— Mayenne 
le  presse  de  h&ter  sa  négociation  et  son 
retour  en  France. 

495.       Id.    [Â  Honsiear  Frizpn] . ....    223 

Ibid.  r 

Les  bulles  qui  lui  conféraient  Tabbaye 
de  T^a  Val-Roy  ne  sont  en  bonne  forme. 
.  -^  Lee  faire  réformer. 

406.  Id.    A  Monsieur  de  Saiact  Severin  •    224 

Remerciemenls^T-  Assurances  générales. 

407.  15  Id.  Aux  ëvesques  pour  rassemblée 

générale 226 

Ibid. 


-  8W  — 

S-      Dates.  '       Pag« 

Radiargtf.— Rendez-Yousi  Lyon  pour 
venir  sons  Tescorte  du  dac  de  Nemoun. 
•r- Arrifiâe de iandnano  à ttéiniB.    >:. 

•  < 

408. 15  Mai.  aux    gentilzhompes  pour  l'as- 
semblée  :.•....    227 

Même  objet  que  dans  la  ]>iéeédente. 

409.  Id.    Aux  Villes,  pour  rassemblée.     .    828 

Ibid. 

Même  objet  que  la  précédente.  —  In- 
stractiona  p^ticalières  pour  Télection 
deadépatéa. 

410.  18  Id»    A  la  noblesse  de  Provence  .    .    229 

Ibid. 

.  ,     Prière  d'assister  le  comtici  de  Carces. 
lievrtenant  deHayeime'en  Provence.     - 

411.  Id.    A  la  noblesse  de  Ffôrance  .     .    230 

Ibid. 

Même  objet  que  diuu  la  préeédento. 

412.  Id.    A  la  noblesse  de  Provanee   .    .    331 

Ibid. 

Mime  objet  que  dans  la  prébédente. 

'  » 

413.  Id.    {A  Monsieur  de  Biords]    ...    231 

Ibid. 


i 


Même  objet  qup  dans  If  précédente. 


414.       Id.    A  Monsieur  de  la  Rivière.     .     .    232 

Ibid. 


-  SW;  - 

N"*       Dates.  Paga 

^  .     jBlêiMobîelq«i|.daasUpfMdente. 

415.  18  Mai.  Jp  Messirarft  4é  k  ^  d'Arles    .    333 

De  Reims. 

416.  Id.    A  Messieurs  dé  lif  VilA  de  .    .    234 

MèoMi  objet  <{ue  dans  U  préeéienle. 

4t7.       Id.    A  Monsieur  le  conté' dtë  Garces  .    235 

Bid. 


/^  » 


Prbcbain  reioar  du  puindent  Jeannin . 
—  S'entendre  avec  lui  a^aiit  dé  publier 
son  noav^u  pouvoir  d9  lieutenant  gfmà- 
irtf .^  IMmM»  p<<^tie^.—  Moit^  du 
maitiuia  deMaignelai. 


'  ■  » 


418.       Id.    A  Messieurs  les  eonsali  d'Aix, 

procureurs  du  pays.    .    .     •    S37 
ïïnd:^ 

Même  objet  ([ne  dans  iétf  pfécédentcs 
(N«QCX3CX«i8«ivanli4. 

410^^       Id.  A  MoBstewJe  OQAte  de  Gvceft  .    237 

Ibid. 


lUpcoae  aux  plaintes  l^jits  par  son 
seerétaire.  —  Plaintes,  de  llayenne.  «^ 
a>nieils  de  prodflooe  et  4/9 lio^iartie. ! ,  ; 

•     ■» 

420.         Id.  A  Messieurs  de  la  cotir^  de  parle- 
ment d'Ali  :    .....    239 


Captivité  de  quatre  méaUes  du  parle- 


N*'       Dates.  Piges 

.      ...  inent  d'Ai^.r-|^ur  requête  aa  conseil 
/d'Ëtat-T-T/fwe  droit  --^èpt^  permettre 
que  lee  accosés  soient  e^f^iéé  aux  in- 
jures du  peuple. 

45ff.  M  Mai/[Aîïoûsîeurrfe!C^^^  .    «0 

De  Reims. 

I   "      ...       ■     , 

fiApp^l  aux  armes.— Àaixée  prochaine 
.    jdiljeomte  SfondraU— Pfiè^fe  de  se  joindre 
«iU  duc.  de.Nemoiiniu  ^ur  recevoir  ledit 
conUe^'        .  , 

tô2.  Id.  [A  Monsieur  de  Chazeal).    .     .    241 

/M. 


>  ■.  ■ , 


Appel  aux  armes. — Asêùriince  desolde. 


423.  Id,  A  Monsiçurle  marquis  de  Sainct 

S(NrIm«     .,    ,p.   : .   . .     .     .    24Î 
IbîA.  ' 

(>M»piffaUbnchàti^^-r!iEw^ 
—Mort  da  marquis  de  Mai^ièlai. 

424.  Id.  EA  Monsieur  l^lbrây). . .     .     .    S48 


•  I 


Paquelsà  l'adresse  du  duc  dii  Nemours. 
—Mort  de  Haignelai. 

4S5.         M.  [A  Monsieur  de  Rochefbrl].     .    244 

mi. 

H  kii  continue  sa  conftanée;  ses  enne- 
mis sont  oonfondus. 

416.         Id.  A  Monsieur  de  Némoars.    .     .    S45 

Ibid. 

28 


/ 


-  m  - 

If»'       Dates.  Pages 

/    Trahison   tentée  Vàr  le  uarqui»   de 
iyÉugnérai.— PéotÂldne  arrivée  du  comte 
'      SfbndVàt/'      '  '"■■'■  •' 

* 

49^,  23  Mai.  A. Monsieur  dçLjon.     .     •.    •     346 

De  Éeims.     ..'  "    ' 

Blaladie  de  l*arcbeyéque  de  Lyon.^ 

Einratsde  MàyenBe  :  l-obèdience    n*a 

-'        pas  élé  faites  ceriaiiîes  ealoonies  n'ont 
'   ^^  été  féf«i6e8.— JttStificalion  des  pri- 
sonniers lyonnais.— Abba3re    de  BeUe- 
ville.— M.  de  Ghaseul.— Maîgnelai.— 
Landriano. 


»  ■f- 


»  \ 


«  c 


428.  Id.  A  Monsieur   le  commandeur  de 

Oiotf,   •..,...     849 
Ibid. 

BécepUon  d*ùnë  lettre  dé  change  pour 
^*  "  la  garnison  de  Parié.»  Méfiées  oonsis- 

torianx.— Respect  dû  auE  oonoordats.-- 
.  ,  Refus  de  sai^çtion  aux  balles  du  cardinal 
'  ^**  ûfïàîT^taû  doyen  Fritoo.— Les  Fran- 
çais '  sb'nt'  cbatoailleàr  i  cet  endroit .  — 
Si  Génébrard  a  rarcbeTèçbé  d*Aix,  le 
eardïnal'Sfôni(rât(>pôiiM'i¥oir  ràbbaye 
Saint-Germain  d*Au]^ékiie*  »— Prochaine 
promotion  au  cardinalat  :  propositions 
dci  Mayenne  en  faveur  da  Tarchevèque 
de  Lyon  et  de  Tévéqùe  dêClermont— 
Mission  de  Jeannin.  —  Sa  réception  à 

"' tilAlvidJi-T^itriaiiÀVMiUkll^  ÂOH^flia 

—Nécessité  d'un  promp|;eeponn.— >Etats 
généraux.--  Le  marquis  de  Maigndai , 
détails.^Brnit  de  k  mort  d'Epemon .  — 
Propositions  et  menées  pour  délivrer  le 
marquis  d*Blbosaf .  —  Nouvelles  calom- 
nias. *^  Rcgmt  que  çau^  la  maladie  de 
Tarcbevéque  de  Lyon.^  Assurances  et 
promesses  h  Tambassade. 


•    •  ». 


-395-  — 

N"*       Datas.  Page» 

439.  n  Mai.  [Au  Saincl  Père].     .     .     .    .    360 

De   Reims. 

Privilèges  de  l'Eglise  gallicane.  — 
MayeaQe^ne  veat  pas  leur  laisser  porter 
la  moindre  atteinte. 

430.  U.  [AuSainct  Père].     .     .     .     .     S61 

Ibid. 

Raiiereieiiient8.—Joifi  publique  à  Tar- 
riTée  du  nonce  Landriano,— Espérances 
desttccèis. 

Il  ' 

431.  Id.  A  Monsieur  le  cardinal  de  Peleré.    368 


»  i 


Remerciements.  —  Les  délais  procè- 
dent des  i|rtifices  dé  Teniiemi.  ^  Mort 
tragique  du  marquis  dé  Maigpelai. 

493.       ,:14i  A  llonMe^r  le  cardipabCaietan.    364 

Ibid. 

.   AisuraBee^  et  praoïesses. '  —  La  forme 

des    bulles   taommaÉt    h   cardinal    à 

Tabbaye  de    Saint-Martin  de  Laon    a 

>  ^^  X  c-seole  empêché  Maycni»  d*y  àaetttre  son 

aUaehê.  '    ;  «^ 

433.      '  là.  k  Itènsiear  )o  cardinal  de  Lor- 

raine S65 

Qu*il  profite  de  son  séjour  à  Rome 

"  •    pCMir  maittleiiif»  l#  <8al«l«Kre  dans  ses 

boipes  dispqsitions.   —   Privilège   de 

'     >  "  ^  l'Eglise  igkllîeanè.^  té^  ttttrv^is  de  Mai- 
gnelai.  \) 


*  • 


-  3t6  - 

N«*       Dates.  Psigcs 

434.  22  Mai.  A  MoiMsieur    te  cardinal   Saiiti 

Quatro  •     •  '  .     •     •     .  967 

De  itetfiu. 

RemdrcieBMnits  ;  ûsiirtDoes  géoé- 
rales, 

485.  Id.  A  Monsieur  le  cardinal  de  Sainci 

Severin.     .     .''*  ;     •     .     .    SM 
Urid. 

Même  objet  q«e  dans  la  précédesle . 

436.         Id.  A  Monsieur  le  cardinal  de  Lor* 

raine 269 

tbid. 

ReoommaadaUoo  dà  cardinal  en  fa- 
▼eor  du  doyen  f  mon  ;  '  némsité  de 
faire  rifomier  la'fenmrdètea  bollea. 

487.         fd.  A  Monsieur  DMtt^an  AaMré.    ftè 
'  Ibid.  ^ 

ReoMfcitmni  pemtt&mk  fkvorîaé  le 
pasnge4a  pBiaîdeal  taliniB. 

438.         Id.  ▲  Monrienr  ïtéû».éb .  Sexe.     .    370 

nid.  ••*'■■■••■ 

ReneteiaiMDt  «t  prièrf  de  eoptinMr 
MsboDforaew         '"" 

489.         Id.  A  Monsieur  le  crate  Olivarei.    971 

Ibid. 

.  MéM  «bjel  qi»4iM.  lû  fiéeédente. 

440.         Id.  X  Monsieur  te  îi,uô?4eFerrare     27! 

Ibid. 


-897  ~ 

N**       Dates.  Pages 

PfW^baia  dêpërt  de  RondioeUi.  — 
Arrivée  de  Landriano.  —  Prochaine  ar- 


'  « 


^vé^  4Qt/foaad.  Sfondf«,U'  -r  Hèum\lé 
,d*iine  ligue  oéo^nlIecailioliqQe.  ->  tBltats 


441.  22  Mai.  Articles  et  iQéiDair6&  pour  Tas- 

De  Reims. 


-  f 


'  Viuisem|>ïéê  peat  avoir-  raiilité  des 
Èta^4i;é^vi,  -  W»^  de  la  Coum 
pu  de.. h  ligi^e*  -r-  lodîfférence  ou 
^golsuit  dei^  individus.  ^  On  préfère 
h  lÀtà  privé  au  bien  puUië.  —  Atteintes 
:.;  :  ]  i^rtéesîà  l*niiferflé/du  dleitenànt  gé- 
néml*  —  Plv«j«urs,eoolésiastiqueB  ont 
adhéré  à  rhéréti<iue  et  aussi  plusieurs 
de  la  nobleise.  —  Le  "peuple  seul    est 

'  ^  i'  ^:  ir«M  iMMirà  .la  foi*  -«  Divisions  entre 
la  noblesse^  les  nues.  «-  Ixaction  des 
.  gouverneurs.  —  N^igences  et  firaudes 
dêiéaplt^nes.  —  Iluipili  et  pinage.— 
—  Stérilité  et  dépopoliÉton.  —  Anarebio 
dans  les  villes,  mèùvaanents  popn- 
l|jire^«  —  EnUtyrises.  des  maires  et 
ebef|d«}fl*anlniilé  nuiiMioip«l«  sur  les 
gonvemenrs. 
Indication  des  femèdes  nécessaires  à 

'i'  ^  i'idkt^^iiiaitt;  ^^Bespect  .de  tooie  au- 
torité légitime.  —  SJfiAllier  Majrenne 
de  continuer  fss  bonp  0flBnes.  —  Faire 
appef  aui  eaàiotujttèl  ^nisans  du  roi 
de  Navarre.  —  Augmenter -le  nombre 

;  (:  :;  dsai|iffnbf^du9oiM^4M*rni  Con- 

stituer un  conseil  proi4neiaI  à  la  suite 
du  chef  de  l'Eut.  —  Rébblir  U  disci- 
ple ndKIdM  a;  la  Ntone  harmonie 

SAtiie  (^  diverses  .«fj^t^*  ^  ^<^ 
*un  fonds  de  gnmB«\p  Indemnités 
en    faveur  de  ceux  ^ .  ont   fait  des 


• .  "  >  •  ' 


-m- 

Mr*       Dates»  Page» 

.,, Atnwees péewiiai^au ùgné des  obljga- 

44t.  1*î- Jotni  k trén' àtigosteèt'^^  invincible 

^  prince^,  r.fîlQpç^Ô^  des  Alle- 
maignes.  ......    S87 

^  ^~  Antique  ortfao<kâm*Wla  France.  — 

L'hérésie  des  rois  <A une*  caoïe  de  dé- 
chéance.—Déchéapce  du  roi  de  Navarre.  * 
.  -Mc^Ué  ffélire  ttn  roi.  ca|holiiiae.-< 
'  .Içjvéfè  allemand^  Â^' roi  d^  Nafarve  : 
'l^éthperear  dpftt'y  ^èttrè  opposition.— 
'  Danger  général'  dH  Ta  fbi  orthodoxe. 

44S.      :    Id>  A  la  royne  douairière  de  France 

^      ma  soûveni^ie  dame.     .     .    290 

wr^     "••''■■  •         •     *»''' 

>    Prière  d*appayertiimqilèle  précédente 
adressée  à  rempêreai^r  '.t 

444.  Jd..A^^M  de  Ba- 

Prière  d*à^pliyer  ohereqoète  analogae 
adreséêé  an  due  de  Uiiïèrè.'—Son  de- 
voir comme  princéAé  UrtAituii. 

445.  '   Id.  A  Monsieur  rardiidQo Ferdinand.    39t 


»  » 


•J6W.       •^''^■■'    •• 


«>  « 


446.     ">'i(hA'4i(Min«arr«rchiduc  Ernest.    S94 


v.-:mr.     Même  obj^  iin%  tonféoMente. 

447.    :'!  Id,  'A  Monsieur  le  dtic  de  Pavières.    295 


-  809  - 

N**       Dates.  Pages 

0.     .:.  :.     ''Aiialoga6a^^0S()édaae^rH6on  devoir 

et  866  sympathie»,  eppuùe .  parent  flt  allié 

des  princes  lorrains. 


••  '••  ■  -.   ■  ..  .  . 


448.  i^^htm.  A  Monsienr  le  dac  Ferdinand  de 

"BaViêrèé.    .     .     .     ,;     .     .    296 
D'Amtenfi. 

Même  objet  qne  dans  Tés  praoédentes.       ^  "'  * 
L^exemple  4es  protestants  doit  stimnler 
les  catholiques. 

4i9.         U  •  A  Monsieiiir  l'âifdi^eëijffie  de  Coa- 

longne^    élôcteui:  )  ^q  Sainct 
.    Empire 297 


V,; 


«  t 


li' 


Motifs  principaux  qii^ôÂt  les  catho- 
liqnes'  et*  les  prinoos  ea^  particulier  de 
s*6ppOBer  atiz  desseind  dtf  voide  Navarre 
et  dOSprioNs  protestaatsqfii  Fappuient. 


450.  Id.  A    Honsieqr   Uarchevesque    de 

Empire.     ......    Î99 

'  .'  Ihid.'^'  '     ■  '.  "'■  * 

Même  sujet <me  la  pi)éçéd(9iit^. 

451.  id.  A   Ifbnsieûr    ràrehevé^qoe    de 
.tit>!i;;)'t  !io)Trie^ei^'éleei6iirj.dfi  Sàinct     W.i 

•»^  ''i^'- — î'EmpiPé'V 'wii  a'^  vi    ...    300 

^  ikémé  sujA^quéieSpnéoÉdiiites. 

452.  Id.  A    Monsieur    l'at'chi^esque   de 

Sa;^éBdtnr8;'1égrt  lïfl  Sainct 

.  Empire  p,   ..     .    -     •     .     •    302 

Même  sujet  que  les  précédentes. 


li:'  '  :••'  " 


\l\' 


--  400  — 

N**       Dates.  Pa^u 

4SS.  1^  luîn»  A  MonsiôttcréfesqQe46 Visbourg.    303 

A/  iXrfilwlo* 

Il  compte  qa1(  emploiera  toate  boa 
...iflfl^oeattrMi4MmiiiM  j^ine^fréa^'  . 
tholiqaea  du  Saini-QmKke»  dans  rialérèt 
fies  càtboliqiies  de  Fri^. 

454.  Id.  A  Monsiear  Tévesque  de  Stras- 

i     'bourg.     •   )>     ^     ,     .     .    304 
Dnd. 

_  .  ii^Bie  deaivuide  qncdana  lar  précédente. 
,   —h  tant  empêcher  lies  levées  qui  se  font 
'en'  Allfaniàgiie  ^or  lif  catn'e  opposée. 

455.  id.  À  Monsiear révesqiiedeWormes.    S05 

Rid.     , 

•liéme8^|el.-"L*lMmBearejtUooii8cieiiee 
;   commaftdeQt  aax  jyipp^  jcstholiqiies 
dîAUemsfve  de  ne  pas  abaBdoBoer  levrs 
^  coreligioQnaires  de  France. 

456.  jd«  ÀifoiiiaieQr  TéVesquA^lé  Spire.    806 

Iota. 

L'effort  projeté  par  le'  roi  de  Navarre, 
avec  l'aide  des  protestluitè  d'Allemagneu 
sera  funeste  à  tons  les  prims  catlieli- 
.  qaes,  s'ils  oi^  s'y  opposent  prompteme&t 


467.         U.  BbspoiLie  fidç^^par^lloiiMigiieor 

le  duc  de  Gui»  à  la  lettre  de 
Monseigneur  leiloc  de  Bouil- 
lon sur  la  priiie  de  Raucroy.    307 
.    ...Ibid. 


'  '  '  r 

«  » 


(Avant  Ueurpdiie  de  lUwcoy,  le  dncde 
BoailIoB  pouvait  màiiléBlr  eelleplaoe 
dans  l'obéissance  dà  Mi  Anjounllini,  il 
en  a  moins  qu'on  autn  M  moyens. 


OiéAi^ 
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carye,  I,  i03. 
Aiguillon  (Henry  duc  d'),  l,  8. 
^ix,  I,  S3t;II,7. 

—  (rarchevècbé  d*),  II,  i5S. 

—  (les  consols  d'}«  U,  S37. 

—  (le  parlement  d'),  lî,  167, 185, 

989. 
Albigny(d*),1, 180;II,  03. 
Alger,  I,  81  ;  II,  97. 
Alincourt  (C*.  de  Villeroy,  8'  d^, 

1,100,117,260. 
Allemagne  (l'empereur  d*),  11,987. 
— (  princes  d'  ),  I,  800;  U,  57, 
109 ,  978.  V.  aussi  Saxe  et 
Casimir. 
Altaemps  (Marc  Sitticbs  d*),  car- 
dinal, n,  60. 
Ampn8(d*),II,  143. 
Amuratb  III,  I,  U  ;  H,  94,  3S,  97. 
Andelot  (d*).  I,  160. 
Angl«î9rrê  (la  reine  d*),  I,  986, 
300,  809,  314,  816  ;  0,  57, 169, 
973,  999, 

At^ou  (les  gentilshoi&mes  d*),  I, 

238. 
Aplincourt  (M-*  d'},  D,  199»  194. 


Aremberg  (régiment  d')«  1,176,179, 

180. 
Argent  on  Argenté  (d'),  I,  158, 

170. 
Arisf  (la  ville  d'),  II;  176,  933. 
Artbusie  (L*),  I,  179. 

Asey,  n,  113,  195,  187,  138.  911. 

Aubwi  (le  capitaine),  I,  &o. 
iltiliiMtf,  n,  161.  196. 
AumaleHe  duc  d'),   I,  111;  II. 
137, 163. 

—  (le  cbevalierd*)  I,  118,  954, 
974  ;  U,  88. 

Aumont  (le  marécbal  d*),  I,  934; 

U,  336. 
Auiriehe  (Ferdinand,  archidQcd'), 

n,999. 
Auoergne,  h  977  ;  II,  108, 130, 

177. 

—  (U  noblesse  d'),  I,  969  ;  II, 

41,43. 
AuMrrs,  U,  137. 
AvroncAet,  1, 119.  169,  164,  167, 

169,  173,  939. 

—  (léTèque d*;.  I»  114, 197, 168, 
189. 


(1)  Les  noms  des  lieni  sont  en  italiques. 


39 


—  402  - 


Balbani  (de),  V  lli;  D,  64»  .102, 

lis,  164,  irr»  tii.- 

Bariemont  (régûneat  de),  I,  176, 

179*  180. 
Baasa  (le  premier),  h  19. 
Bassompierre  (de),  U,  16i. 
Bavière  (la  daeheese  de),  II,  19 1 . 

—  (le  duc  de),  11,296. 

—  (  le  duc  Ferdinand  de).  H,  196. 
Basœhêi,  I,  61. 

fieaucaire ( François  de), II,  135 
195. 

BeotiUatt,!!,  1«5, 138. 
Beaulieu(de),»l,96, 157. 
BeaumenU  (de),  n,  188, 185v   . 
BeaunoU^l^W!, 
Beaupré,  H,  161,  166. 
Beawais,  l,  m  ;  U,  iU.     .. 
—  rrévéqne  de),«I,  185, 198  ;  H, 

'75.  ..  .      .... 

Beaavois-Baillear  (de),  II,  91. 
Belan  (de),  n,  toi. 


Bourbontiaiê  (noblesae  da),  I,  6t. 
Boordaisière  (Babon  de  la),  I,  5. 

71,  163,  191,  196,  t08, 154. 
Bourg  (du),  II,  54,  iOl. 
Bourg  (régiment  du),  I,  |I8. 
Bourgogne,  I,  145,   171  ;  n,  189, 

117. 
Brainê,   l,    161,186,   174,    185. 

130  ;  II,  80.  150. 
Brio  {ta),  }h  161,189. 
Brissac  (le  comte  de),  1, 191, 196, 
198,   100,  101,  188,  189,  113, 
917  ;n,  60,104,  109,  181. 
Brisson  (le  président),  I,  56. 
Broon  (de),  I,  110. 
Brunswick  (M-  de),  I,  808. 
Coin,  l,  161. 

Gaétan  (le  cardinal),  1, 43, 84. 77, 
101,117,  193.  188,  801,815; 
II,  13,  50.  59,  61,  86,  88,  95. 
118,  181,  158.  188,  187,  149. 
151,  164. 


168. 
BetU^B  (abbaye  de),  n,  148. 
Berligmin,  colonel,  II,  105. 
Biords  (de),  11,^76;  lii. 
Biron  (le  maréchal  de),1, 161, 164, 

175, 134;  n.  166."'189. 
Biêsouil,  I,  153. 

Bois-Dauphin  (de),  1,70,  151,159. 
Boisseguin  (de),  1,140. 
Bord  (forêt  de),  1, 114. 
Bouillie»  (de),  I,  184,  286. 
Bouillon  (le  duc  de),  II,  807. 
Bourbon  (  le  cardinal   de  ).   V. 


185, 187. 

Casimir  (Jean)  de  Bivièn,  I,  79. 
89. 

Caudêbêe ,  1, 118. 

CbaTifpiy  (de),  U 160. 

iCMIon-Mr-Sédni,  I,  171. 

IChampagnê  (Ia)«  U.  lei,  iio. 

Chancelier  (le).  V.  Chifeny. 

Chapelle  fde  la),  L  318 

Ckappitan  (  le  châteao  de),  1,  89 

CAanufoti,  L  98,  157. 

Charles  X  (  le  cardinal  de  Bour- 
bon, dit),  II.  16.  78. 


Charle.  X.  voir  aussi  Vendôme. la.rLTl.;:;;;'i;;i,.  ,„.,„. 
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Cbariu8(l6  baron  de).  II,  149. 


Consistoire  (les c&rdinaiix  du)»!. 


Ckartnt  (la  Tille  de),  I^  106  ;  H.     9S;  n,  158, 
T7.  n,  86,  87,  106,  109,  Ut,  CkmsuU  à  Tyr,  Alger,  Aleiandrie 
196,  197, 197,  161«  i69,  169,     et  le  Caire,  H»  97. 
179,  177,179,  181,  188,  190,  Contenant  <de),  l,  198,  993;  II, 


198,  911,  919. 

—  (MM.  de),  I,  909,  906,  958. 

—  (  assemUée  des  huguenots  à), 
n,96i. 

->  (le  bailli  de),  1,71. 
Château-Thierry,  II,  118,  19$, 

199,164,  166,  168.   191,  91i; 

319. 
Ch&tre  (de  la),  I,  4,  4o,  8i,  151, 

159,  169,  175.  176,   180,    189, 
948,  959. 
Chamiy,  n,  99,  107 . 


Chausain  (le  marqnisde).  II,  140.|Créey,  II,  113. 


111,116»  119,  199. 

Coqaerel^  secrétaire  de  LancoKme, 

n,  98. 
CorMl  I,  9  ;  II,  87. 
Corlfie,  1, 155,  967  ;  II,  107. 
Corse  (Alfonse),  1, 17t>  998. 
Co8me(de)  ou  Cosme,  I,  80, 148, 
Cossin,!,  174. 

Coste  ou  Cotte  (la),  II,  161,  168. 
Couey,   1^-81;   II,  80,  89,    89. 

90,106,195,  198, 150,189. 
€ourviUe,  I,  60. 


Chasenl  (de),  I,  6,  987.  875, 977; 

II,  109,  941,  948. 
Chevalerie  (de  la),  1, 196  ;  n,  76. 

79. 

Chevrières  (de),  I,  M  40;  II,  67,' 
940. 

Chivemy  (de),  I,  955  ;  H,  48. 
Cinfarini,  II,  178. 
Clavaison(de),  n,  173. 
Clennont  (de),  L  989. 
Cottvrej,  1, 980. 
Collate  (le  comte),  I,  41, 83, 107. 

119,  146,  1.58,   175,  178,  180, 

189, 198,  200. 
Collège  (le  Sacré),  II,  908,' 959:  ' 
Cologne  (rarchevèque  de),  H, 

297. 

Comptes  (  chambre  ou  cour  dés), 

11,  152. 
rofi/font,  I,  47. 
Conseil  d*Etat  (le),  I.   lit,  956, 

^70  ;  n,  185,  918,  950. 
—  réuni  à  Soissons,  II,  98,  80. 


Creil,  II,  291. 

Creil  (le  docteur  de).  II,  85. 

Crémone  (le  cardinal  de;.  V.  Gré- 
goire XIV  a  Sfondrat. 

Grillon  (  le  chct^ralier  ou  le  corn 
mandeur  de),  1, 194,  169,  894, 

396;  il,  118,  110. 

Crissé  (de),  1, 945. 

Croix  (de  la)  I,  80,  199,  181  ;  IL 

46. 
Cuy,  I,  951. 
Damery,  H,  919. 
Dampierre  (Hervé  II  de  Longau«« 

nai,  sieur  de),  I,  99. 
UamprnarUn,  I,  996. 
Dauphinê,  1,975;  11,45. 

—  (les  députés  de),  h  141. 
Desportes,  I,.  77,  106,  151,  156, 

285,998;  H,  59,  «3,:  155.  907, 
909,  9i9,  259,  959.  970. 

—  (Philippe),  abbé  de  Tlnm,  II, 

117. 

Dieppe  (députés  de),  I,  194, 165 . 


-404  — 


Dinaris,  II,  180. 

Diou  (le  commandeur  de),  I,  4t, 

74,  104,  315,  tn,  MS,  808, 
MU  819;  n,  17,  81,  89,  56, 
64,  81, 118,  13t,  ISS,  151, 154, 
181,  186,  187,  198,  195,  961, 
117,  191,  149, 161,  168,  165, 
170,171. 

—  (le  secrétaire  de  M.  de),  n, 
181. 

Divaille.  n,  58. 

IM  (Févèque  de),  I,  110. 

Doria  (Jean-André),  I,  81,  150  ; 

n,i7o. 

JDoiifdafi,  L  106  ;  II,  190. 
Drmtx,  I,  106,  188  ;  II,  90, 119, 
187. 

—  rUM.  de),  1,107, 115. 
DaviTier,  H,  174. 
I^yn»,  n,  115, 188. 
Elbenf  (d'),  n,  15,  17,  18,  36, 

157. 

EUsabeth  d^Aatrielie.  reine  douai- 

de  France,  II,  190. 
Ernest  (rarchidoc),  II,  194. 
Esclnsonne  (d'},  1, 145. 
ITifMigiié  0*8mba88adeur  d*).  V. 

Mendoza. 

—  (l'ambassadear  d')  à  («ènes,  I, 

115. 

—  —  en  Savoie, 

I,  189. 

—  (le  roi  d'),  1. 199,  314;  0, 19, 
58,  98,  109,  177,  IH,  198, 
111, 158, 155. 

Bêfêma^,  n,  168, 119. 
Eqpemon  (le  doc  d*;,  1, 184, 197, 

808;  n,  15, 17, 18,  36,  78,  161 
111,  MO,  157. 

Espisao  (d*).  V.  rarchevéque  de 
Lyon. 


E8pine(Tves  de  Maiily,  sienr  de 

n.  I.  80. 
Estoomel  (d*),  I,  ist»  158. 
Evéqoes  (les)«  H,  163. 116. 
Falaise  (de  la),  1,165, 151 . 
Falandres  (de),  1. 115. 
Faye  (de  la),  1, 171. 
Fayette  (de  la).  H,  191, 198. 
Fin  (la),  II,  93, 119,  336,  145. 

156,  364,  166. 
Fèrt-en-Tardmoit,  I,  60. 
Firrarê  (le  dac  de),  I,  lU,  187. 

n,  18,  47, 171. 
—  '(la  duchesse  de),  1, 184. 
FêrU-MUon  (la),  I,  95,  107. 
FwrU'tout'Jimarrû  (la) J,  59«  106; 
n,  118,   115,    188,    151,  158, 
160,165,189,111. 
FeuiUade  (de  la),  1, 60. 
Fiffer  (le  colonel),  11,158. 

-(le  régiment  de),  U,  165. 
Fin  (de  la),  L  365. 
Fiêm9ê,  1, 60. 

Fleury-Jiarchomonl  (de) ,  II ,  41,48. 
Frison  (le  dojen),  II,  108,  113, 

150, 151, 169. 
Fumée,  n,  184. 
Giyoin  (de),  I,  161. 
Gasain  (de),  I,  m. 
Genebrard  (Gilbert),  II,  195, 186, 

151. 
€0nUs,  n,  150. 
(km  du  roi  (les),  I,  loo. 
Givry  (le  baron  de),  I,  50,  lie, 
818. 

Gkumm  (rérèfae  dcj,  1, 58,  86, 

157  ;  n  168. 
(Sommeron  (de),  n,  78. 
(Sooioo  on  (joyoB  0e  oi^liiae), 

1,385. 


—  4Û&- 


Graffare   (le  Oif^iltioe),   1,  H4, 

ijft,  Ma. 

Grand  (PietieU),  1,  l&i. 

(kaod  Seignenr  (1^  U,  I. 

Giégoiie  XIV,  l,  tT7»  184,  «t7, 
302,  310,  814,  S17,  at9;  II, 
15,  SI,  3!f,  5«,  $5,  %l,  Hs 
i37,  154,  178,  181,  184,  »04, 
S 18,  831,  849,  158,  855«  858, 
860,  961,  873. 

Gr$mièU  (la  ville  de),  II,  45. 

—  léyéqae     (de).    V.    Gh^ 
vrièrM. 

Grillon.  V.  CrUlon. 

Guérin,  n,  63. 

Gueroolt,  I»  886, 823. 

G«6il6  (l6  puésidenl  de  la).  4,  88, 

100, 101. 
Goiercbe  (de  la).  1, 818, 838,  988, 

840,  848,  846,  847,  849«  860. 
^Hiu,  I,  78,  86,  158. 

—  (Gl^irlea  de  Lorraine,  duc  de), 

—  (Henri  de),  lo  BalaM,  I,  ^$ 

n,  87,  8ar. 

—  (Madame  de),  II,  163. 

—  (1*  duèheiae  de),  mère  de 
Mayenne,  D,  818. 

vuyeiNie,  1,  B8o. 

Habert  (le  président),  I,  379, 881  ; 

a,  «86L 

Haqifrieffiofde  la),  L  188. 
Hmmâ»Çrê$ê(\t)9 1,  86. 
B)i7e(d6la),L870. 
Ht,  L  88. 

Hiunièrea  ((Siaries  d*),  If,  78, 87, 
tu. 


Italie  fprinces  d'),  I,  301  ;  H,  171, 
900,  918. 

Jauge  (François  de  Be^ojeu»  sieur 
de),  I,  47,  95. 

Jeannin  (le  président),  L  8i»8tl, 
931, 834, 988,  981, 988  ;n,  46, 
61,64,  107,  175,835,883,810. 

Joinville  (le  prince  deX  I*  874. 
Joseph  (don)  d'Âonnia»  1, 81;  n,  tO . 
Josselinière  (de  la),  I,  888, 85$t. 
Joyieuse  (Gnillansie  H,  rieoittto 

de),  1, 84. 
— fle  cardinal  de),  E,  58^189, 819. 

—  (le  duc  de),  I,  85,119. 
*—  (le  maréchal  de),  U  9$. 
**  (la  maréchide  de),  1,  8fi,  Si, 

169.  895  ;  U,  138. 
lagny.h  178;  H,  107,  113,  185, 

187,  188,  151,  188,  811. 
Lancoame  (de),  i.  81.  884,  891  ; 

II,  1,  99,  94,  95,  96,  98.  160. 

198,  810. 

—  (le  secrétaire  da  M,  de)^  1, 159; 

11,61. 

tandriano,  noioe,  II,  81,  iSl, 

908,  936,  849,  949,   868,  961, 

966,  978. 
Languedoc  (gentilshomnio  do),  % 

84,  25,  80. 
Lansquenets,  L  43. 
Laarens  (du),  I,  850. 
LaverdiB  m  Lavirdin  (do>,  1, 808, 

818 }  II,  148»  161. 
Le  Grand,  1,  30. 
Leooncoart  (BoUfl  à%},  I,  00, 

199.  818. . 
Lesdiguiëre  (de).  H, 


HvMiilOii  loMOU,  i,  888,  804,  Le6lnDge(de),  1, 180. 


879*  888;  n,  54,  149,191. 
JJrfiy  f^MÛjê  #),  U,  80, 88, 
HiHte-FwoiMi,  n,  tOO, 


IdêSMh  h  ti4  ;  n,  80,  iiO,  488. 

Lignerac  (de),  I,  88,  ist,  869, 
1V5,  180,  481,  «80. 
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Ligny  (dej,  I,  138. 
LfmogM  (l'évéqoe  de),  f ,  389. 
^  (la  TiUe  de).  H,  166. 
i;ifiiot<n(le),II,i6f.       ^ 

Lodmt,  n.  S&7é 

Loire  (divenien  sur  la),  I,  848, 

i67,  273,  814. 
Londe  (de  la),  1, 118, 114. 183  ;  n, 

90,  91,  185,  186. 

LonguevtUt  h  74. 
LongttevilIe(ledacde),  h  858,308; 

n,  48.  48,  77,  87,  168,    198, 

t48,  845,  248,  856. 
Lordonné,  n,  161. 
lorraine,  II.  986. 
Lorraine  (Charles  m,  duc  de),  1. 

4,897,  30i;n,  22,  8:16,  867, 

869. 

—  (Charles,  cardinal  de],  arche- 
vêque de  Reim«.  1 ,  77  ;  II , 
163. 

—  (Charles,  cardinal  de),  évéque 
de  Metz,  H,  865. 

—  (Henry  de),  I,  96. 

—  (Louis  n  de),  cardinal,  1,898; 
IL  168. 

— >  (Louis  m  de),  cardinal,  1, 898. 

Xomirs  (le),  L  879. 

Luxemhourg  (François  de),1, 897. 

Lus  (de),  1, 178. 

llfon  (l'archevêque  de) ,  I,  2, 80, 
188,885, 275, 896, 898.800, 807, 
898;  11,85,46,58,68,88,88, 
98,  94,  104,  186,  156,  168, 
164,  177,  183,  806.  847,  858, 
858. 

—  (la  ville  de),  IL  198. 

—  (  les  maire ,  éche?ins  et 
habitants  de),  I,  145  ;  n,  88, 
M,  64,  908,  218,  886. 

—06  ooDseU  de  l'Union  à),  1, 880. 


Lyonnois  (le),  II,  189. 

Mahiet  ou  Mayetz  (le  oonunan- 

deur  du),  IL  70,  199. 
Maignelay  ou  Menday  (le  marquis 

de).  II,  73,  286,  S48,  944,  84S, 

248,856,  864,  186. 
Maistre  (fe  président  Le),  D,  178, 

174. 
Malaunay  ou  Malonnay  (de),  n, 

79. 
Mansfeld  (le  comterde),  II,  164. 
Mantes,  I,  266. 
Mantoue  (le  duc  de),  1, 186. 
Marchault,  1. 157. 
Marche  {\di),  U,  166. 
Marie,  L  254. 

Marne,  rivière,  II,  107,191,  219. 
Maronne,  I,  188. 
Marsae,  II,  150. 
MarseiUe  (les  habitants  de).  L  ^^ 

88,  883, 988,  890;  n,  8,  9,  84, 

86,  89. 143,  884. 

—  (le  viguier  de).  V.  Ampus. 
Martinbault  (MM.  de).  H,  79. 
Masparault  (de),  I,  8B,  89, 88.34, 

36. 
Mathei  06  cardinal),  D,  189. 
MauUon,  I.  288,  84T. 
Maifenee  (rarchevéque  de),  II, 

809. 
Mayenne  Oo  duc  de  )  s  sa  justifica- 

Uon,  U,  906, 858,  884,  876. 

—  (Madame  de),  I,  t9t  ;  n,  188. 
JfsaMj;,   I,  110,  188,  888,  807, 

808,  813;  U,  ItO,    188,   110» 

171,811. 
Medavi  (de),1, 119, 188  ;  H,  109. 
Meodosa,  I,  48,  89,  89, 181,  196, 

857. 

MercoBur  (due  de),  L  4, 188, 173, 
843,  868, 878  ;n,  141  # 
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ItaiU  (da),  I,  7,  8,  116,  IM. 

Mesière  (de),  n,  161,  i66. 
Wlona««(le),  II,  197. 
Mondreville  (de),  I,  iS8. 
Monnoiee  (la  oonr  dee),  1, 171. 
Monlalte  (le  cardinal),  I,  77. 
Monte  (le  comte  de;,  1, 105. 
MimtêUmMn  (le  eéoéchal  de),  I, 
164  ;  n. iiS,  208,  S86. 145, 964. 

Monteepan  (de),  I,  118. 
Jlfonl/itiueofi,  I,  806. 
Montmorency  (Henri  I**,  doc  de), 

1,167. 
Montpenâer  (le  duc  de),  I,  116, 

161,  168. 

—  (Bl- de),  1,66,  179. 
Montpezat  (Henry  de),  0,185, 166, 

152. 
Montréal  (de),  1, 139. 
Moriengal  (dej,  I,  il 6. 
Mouron  on  Blorosiui  (le  cardinal), 

1,  131. 

Muai  (le  général),  trésorier  de 

France,  H,  6. 
Matio  (le  comte),  II,  28. 
Navarre  (CUttherine  de  Bourbon, 

princesse  dej,  h  65. 
Nemours  (le  duc  de),  I,  l,  63, 98, 

160, 185,  276,  879,  180,  281  ; 
n,  89,  85,  67. 68,  69,71, 88,  89, 
91,  186,  141,  150,  165,  108, 
118,  118, 140,  143, 145. 

—  (M-*  de),  1,97;  H,  58. 
ifefis,  U,  80, 87,  89,  106;  H,  115, 

188, 150, 189. 
Neuchelles  (de),  H,  21. 
Ne?ers(leduc  de),  I,  161,  175, 

180, 184,  808;  11,41,  48. 
ifoiiy,  n,  178. 
NormauMe  (la  province  de),  U, 

79,  189. 


Noue  (de  la).  H,  87,  161. 
Nouxières  (de),  I,  141. 
iVbyon,  I,  198;  U,  88,  119. 
0  (d'),  n,  43. 

Oize  (le  chevalier  d*),  I,  114  ;  H, 
115. 

OIivares(lecomted*),II,  114, 188, 

171. 
OrbaiM  (rabbé  d').  T.  de  Pilles. 
Orean  ou  OurMomp,  abbaye.  H, 

248. 
Ordres  (les  trois),  1, 156. 
Orlandini  (Orlando^,  courrier,  n, 

53,  61. 
OrUans  (assemUée  -convoquée  à), 

L  89,  56,  57,  58,  66,  79,  111, 

166,  295, 199  ;  U,  167,  254. 

—  Oa  viHe  d').  H,  178, 190. 
Pape  (le).  V.  Grégoire  ZIV. 
Paragge,  1, 800. 

Paris,  l,  136, 178,  IM,  188, 861, 
8<)7,  813;  n,  41,  48,57,  111, 
137,  119,  137,  153,  158,  161, 
161,  165,169,  189,  191,  211, 
119,  249. 

<-  (MM.  de),  I,  45  167,  159  ;  H, 
170,  179. 

«  (le  parlement  de),  I,  72;  H, 

153,  174,  185, 150. 

—  (  les  prédicateurs  de)^  I,  111. 

—  (le  prévôt  des  marchands  de), 

1, 12,  47,  68,  90, 108,  169,  164, 
158,  175,  177, 180,  109,  172  ; 
n,  179. 

Parme  (Alexandre  Famèse,  duc 

de),  I,  12,  45,  78,  104,  148, 
194,  209,  295  ;  IL  57,  66,  109, 
123,  141,  146,  148,  151,  166, 
179,  192, 197,  167,  109,  111, 
118,  173. 

Pécher  (le  on  du),  1, 165  jU,  15,76. 
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PecheréfM)^  f>  iHB. 
Pelleré  (Ghsrieg  d«),  1,  ta,  fi, 
32*34,  36. 

—  (Nicolas  de),  cardkial>  I,  i9, 
51^  77, 91,  !296,  304,  305  ;  H  , 
14, 18,  86, 51, 50,  101,163,  S63. 

MrîoiTt,  1,  118,  473,  «69  ;  D, 
118,848. 

M^omiè,  B|  17. 

PerrioqoBt  «u^ern^uel,  1, 865. 
Picardie,  1, 896;  H,  107,  1  il,  137, 
150,  168, 810,  880, 856,  866. 

«^  (Bobàmo  de),  n,  75. 

—  (la  province  de),  II,  189,  844. 
•^  tiégiBRni  de^  I,  47. 

Pieaft<le6lievalief;,L  83, 84,171^ 
U,  121. 

Pi$rr€/tnâi,  U,  194. 

Pilles  ^de).  II,  168. 

Pinart,  secrétaire  d*Etat,  II,  154. 

Plie  (l6  eapiUine).  II,  63. 

^lainnùB  (révèiiiue  de),  I,  5,  13. 
87,158.157,  174,177,181,184, 
185,  197,  830,  895  ;  II,  59,  66, 
76  «  107,  187,  129,  131,  160, 
488,  171. 

Planche  (le  capitaine  La),  1,  869. 
PaiUêrê,  I,  883. 

—  (révéque  de),  I,  848. 
•—  (le  nudfie  de),  1, 846. 
PiMm  4[^tllBh<MQDme8de),1, 214. 
PompadoQt  (le  vicomte  de),  1,243, 

845,  860;  II,  166. 
Ponnaimille  (de),  I,  188. 
PfMt'Afiy,  I,  61,  74;  II,  80,  125, 

i88,  i50. 
PénUlioêfiil,^i. 
PèntOt-VAiréhe,  1,  183,  810. 
P&nMH,  1, 117» 

Porte  (le  capitaine  de  la),  II,  116. 
lhr«dio88BM  del>iHi(ke).  Y.iPttf^. 


Prévéi  d€BaBai€haiii8dePâm(te). 

V.  Parie. 
Protasicux,  1, 218. 
Provence,  II,  175,  888* 
Pu9  (le),  U,  108. 
Puy-dnFon  (de),  I,  838,  84«w 
Randan  (de),  1, 888. 

—  (de  Clermont  de).  II,  853% 
RtfitM  (la  ville  de),  L  853;  U,  177, 

180,  183,  801,  809  ,  881 ,  888, 
835,  269. 
*-  (rarchevécbé  de)^  U»  168. 

—  (assemblée  convoquée  4),  H, 
167,  175^  801, 126, 8^  8ff4. 

Rentigny  (de),  I,  188. 

Ribault,  I,   104,    118,  IM,  171 , 

106  ;  II,  55,  198. 
Rieux  (de),  I,  230;  II,  219. 
Rivaudt,  I,  878. 
Rivière  (de  la),  I,  139,  liOs,  Hl, 

831;  II,  6,  88,  44,  89,  98,  888. 
Rochefort  (de),  I,  145;  H,  244. 
Rocbe-Foucault (le  comte  delà), 

II,   161,  166. 
Rocroy,  IJf,  807. 
Roissienx  (de),  U,  ifl. 
Roland,  premier  écbevin  de  Paris, 

I,  30,  35.  36. 
Rondinelli,  I,  41.  118^141,158, 

174,  190;1I,  171,  «751. 
Rose  (révéqae  de),  I,  tO. 
Kosne  (de),  I,  49,  110,  Soa,  818. 
Roucy  (Cbarles  de),  1, 15, 170. 
Rouen  (le  Conaeil  de)t  f ,  118,  8M, 

887,  323;  n,   iTt. 

—  (la  ville  dej,  D,  889,  858. 

—  (le  parlement  àt),  L  88;  H,  86. 

—  (le  vienx  palais  à  ),  I,  T. 
Rouilly  (de),  l,  249;  0,81, M. 
Boullet,  I,  810. 
Saint-fionnet  (de),  I,t99^§>t  10. 


^        ipMtf^,  à  PWô,  I jSalle  (de  la),  I,  il5. 

308,  31S.      .  ÎSaiMêbmttg  {VmàÉm%tÊk  4#»  M^ 

5a<itl-Floiir,  BL  l4l.  1    t()i% 


baye  «e),  H.  1S&,  tl6,l«e>Mil 
Soinl-Gïvré,  II,  161. 

5alvif4!F6iM^      (  IkMkwnis    et 

porte),  à  ¥arl8, 1,  SM> 
Saint-Julien  on  SrinUtlIlii  (ie), 

H,  S9,  M.  45. 
9oifi^MiNk&iHP»^.  SfliliilHKMivint* 
5aM-Jtfalo,  I,  118,  H^ 
5a<n^Jtfartl«l   (  Tabba^B  <llè  ) ,  à 

Paria^  \,  S8i. 
—  à  Laon,  H,  168;  IL  1188, 185. 
•«-{ht  p<M^)>  ^f^ris,  1,  808,  818» 
Sainl'Jfoifr,  It  86«  157. 
Mnt-Pftdoia  (de),  T,  947. 
5aMf-PafHM  '(  le  enré  de)  ,   à 

Ronen,  1, 888,  883. 
Saint-Paul  (le  maréchal  de^,l.  Si; 

II,  178, 188. 
StriPii^tfwuUim,  H,  t67. 
SatrU'BbmèvHt,  fi,  «88.  158. 
Saint-liomana  (de),  H,  28. 
Saint-Sdverin  (le  cardinal  de), 

II,  58.  88,88, 182,  884.  9««. 
Sàint-dorlfn  (le  iEar((tii8«}e)«  1 1, 

63,  876;  II.  tl,  88«  48,  53,  68, 

88, 186,  818,  888. 
Saini'TauHn  (ratibé  dé),  1, 184^ 

187,  188;  11,  81. 
SaintrThéran  fde),  h  ^8  ;  Q,  197. 
^int-Vidal  (de),  I,  6,  64,  148^ 

935,  963,  fT5, 976,  «78)  II,  67, 

«8. 


181, 988,  Wi; 
Saponnay^  I,  60,  69. 
Saugeat(de),  H,  I4ff« 
Saolsay  (du).  V.  Peli88é. 
Sault  (coÉitaiie4^  ^  «j|ll^  t, 

1(0, 188. 
Sàvillae  ouSsdlte  (d8X  I*  888. 
Saii>ie<to  dne  deX  i»  88. 89i^M9, 

935,  808, 889  ;  fl.  f  ^  91,18»  88, 

88,  18,  48, 188,  878,  888. 

—  (la  dncheMe  de),  I»  181. 
Sue<Qbmlini  i«,  d«id|)»d»  «8, 

88,988. 

Sèbomberg  (le),  I,  88, 8»,  88. 
Sé§a(l>hHippe).?.  MfféqpêéèWM- 

aance. 
(SelinGoml  «(«aSao^^Mpéiwtiow 

de),  I,  40, 188. 
Senecey  (lebaiM  dé},1^l18»8il. 
iScngnIn,  n,  M. 
Senlii  (rév^uede),  1, 108. 
Smu  (le  cardinal  de).  W%  Mtefé. 

—  (les  maire  et  éeheflni  de  la 
ville  de).  II,  880. 

Seize  ou  Sessa  (le  âuc  dé),  ]I»818, 
851,  878. 

Sfondrate  (le  «OMie  flUiuiM),  It, 
197,  907,  941,  948,  Ml,  «88, 
988,  878. 

«^  (Panl^Cnite.  Uàrfinal),  V,  8i, 

48,  59,   97,  188. 158,858,  959 

Sisaonne.  V.  ^muf. 
Smalkalde  (l^mion  d8),lt,«l. 


5alMfe-ir«iM8o«ll  Itfreett,  1, 8.     9ea9eM<l8  7111844),  L  ^§88,  m, 


«aiteeval  m  UMbwA  (de),  I,  87, 

186,811. 


195,  954  ;  H,  88»  M  ft,  -81, 

87, 80,  mi. 
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SoiBSons  (ït  oomte  de^.  U,  66, 156, 

157. 
Spire  (résèque  de),  VL;  806. 
StroOfourg  (Kévèque  de).  H,  804. 
Suisses  (troupes),  I,  806,  814, 

8f  6  ;  n.  57, 104, 158,  I6S,  186, 

187. 

Soze  (le  comte  de)>  I,  88, 141  ; 

n,  18,  147. 
Taaner  (régiment  de),  H,  105. 
Ta¥aDne8(le  vicomte  de),  I»  U, 

38,  113,  188,  138,  168,  166, 
170,  883,  866,  886,  287»  838  ; 
n,  78,  79,  9i,  110.  113,  115, 
181,  133,  137,  151,  16U  165. 

Taxis,  n,  180. 

Tenisay  (le  chevalier  de),  II,  38, 

Tenissay  (le  baron  de).  II,  188. 

Tiron  (Fabbé  de).  V.  Desportes. 

Toscane  (le  grand  duc  de),  I,  131  ; 
n.  818. 

'(la  grande  duchesse  de],  I,  183. 

Tourly(de),  1,851. 

Tours  (la  ville  de).  H,  157. 

Tremblecourt  (de),  I,  301,  804, 
811. 

—  (régiment  de),  I,  47,  95,  107, 

196;  n,  91. 
Trémont  I,  96,  158,  156,  196, 

811;  IL  187. 
Trivôi  (Farchevèque  de).  II,  800. 
Trouoy(de),  II,  68. 
Trayêê^  I,  374. 

7MUri$$  (les),  à  Paris,  I,  808. 
Turenne  (le  vicomte  de),  I,  835; 

n,  104,874. 
Urbin  (la  duchesse  d*).  I,  184. 
-^  (le  duc  d*).  1, 185. 
Urfé  (Anne  d*),  1, 7, 861, 879, 880. 
Val  (du),  1,871. 
Valleterie  (de  la),  1,374. 


YaUette  (de  U)»  n,  87. 

Fol-Jloy  (l'abbaye  de  U),  U,  808, 

883,  858. 
Vaudargent,  I,  84. 
Vélay  (le),  U,  150. 
Vendôme  (le  cardinal  d^.  H,  65, 

156,  157. 
Vendor  (de),  1. 149. 
Vénitiens  (les),  1, 136, 891. 897. 
Ventadour  (d(^.  H,  161. 
Femetia,  U,  90. 
Vervins,  II,  193.  194. 
Vêtus  (ie  président),  I.  831  ;  n, 

38,  58, 809. 

—  (Regnault),  H,  38. 
Vice-sénéchal  (le),  I,  369.     , 
Viehy,  I,  6,  877  ;  II,  103. 
Videville  (de),  1, 49,  78,  818  ;  U, 

173. 
Vieuxpont.(de),  I,  188,  808,  316, 
883;  II,  116,  119. 

Villarceaux  (le  chevalier  de),  II, 

38. 
Villars  (de  Brancag.  sieur  de),  1, 

85,  86,  168, 164,  178,  338,  868, 

884,  386;   n,  115,    118,   181, 
184. 

—  (le  marquis  de).  1, 899. 
ViUemaigne  (de),  I,  858. 
Villeroy  (de),  I,  5,  64, 158,  299  ; 

II,  173,  198,  318. 

Villier  (le  comte  de),  I,  114. 

Vinemnes,  II,  107. 

Vitry  (Louis  de  THospital,  sieur 
de),  I,  68,  68,  107.  110,  180, 
810;   n,    110,    133,    184,  13T. 

Voullyfde),  L7.  9. 
Wiibourg  0'évéque  de).  0,  803. 
ITomit (lévéque  de), IL  805. 

Zam0t,L  83,  lit,  188,  171;  n. 
551,60,  167. 
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FAUTES  A  CORRIGER. 

Tome  I,  p.  61, 1.  9,  auUeude  XV**,  Usêi  XX*«. 

^     43  et  silifantes»  au  lieu  de  de  Dion,  Uê$x 

de  Dion. 
—     ils,  note  1.  Le  àear  de  G9mn,oupMÔÎ 
de  Gagan ,  pourrait  bien  être   eapagnol, 
d'après  ce  qu'en  dit  Mayenne. 
Tome  n,  p.  138»  1. 19,  au  lieu  d$  Saint-Lambert,  Km 

Saint-Rambert. 


■  tWtiiti 


Brin»,  T^TP.  p.  DUBOIS^  me  do  rirbaKla,  9. 


J^  tk 


